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FATTES  A  CALAIS 


SUR  LES  CANONS RAYÉSDÈ (MPAGNE 


TROISIÈME    PARTIE. 

CHAPITRE  in. 

(pi*.  I.) 

La  dépêche  du  Ministre,  du  16  décembre  1873,  par  la- 
quelle l'ordre  était  donné  au  commandant  de  Lahitolle, 
alors  eu  mission  à  la  fonderie  de  la  marine  à  Nevers,  de 
construire  2  canons  de  90"",  lui  fut  notifiée  le  20  décembre 
par  le  président  du  comité. 

On  se  rappelle  que,  conformément  à  l'avis  formulé  pso* 
le  comité,  dans  la  séance  du  13  novembre  1873,  pour  le  ca- 
libre de  90"",  calibre  qui  devait  correspondre  à  la  pièce 
lourde  ou  de  réserve,  l'ensemble  de  la  voiture  chargée  ne 
levait  pas  dépasser  le  poids  de  1 900  kil.  C'était  la  seule 
pondilion  imposée,  le  poids  de  la  bouche  à  feu  et  la  quan- 
llé  de  munitions  transportées  sur  l'avant-train  de  la  pièce 
imvant  varier  très-notablement  suivant  le  système  d'affût 
^e  l'on  adopterait. 
rn  fallait  donc,  non-seulement  établir  la  bouche  à  feu  et 


avoir  aewuê  éParmUrU  :  Introduction,  t.  XU,  p.  289, 898, 481  ;  Première  partie, 
n,p.  1, 113;  Seeonde  ptrtle,  t.  Xm,  p.  821, 409, 505;  t.  XIV,  p.  1;  Troisième 
"     LXIV,  p.  198. 
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SCS  diCTérentes  sortes  de  projectiles,  mais  encore  présenter 
un  affût  et  un  avant-train  complets,  pourvus  de  tous  leurs 
armements  et  accessoires,  afin  que  Ton  pût  apprécier,  en 
même  temps  que  les  qualités  balistiques  de  la  pièce,  la  va- 
leur pratique  de  l'ensemble  du  système  au  point  de  vue  du 
service  de  rartiUoiie  en  campagne  considéré  sous  ses  dif- 
férents aspects. 

Mettant  à  proût  la  grande  latitude  qui  lui  était  laissée 
pour  la  fixation  des  divers  éléments,  le  commandant  de 
Lahitolle  se  décida  à  ne  construire  qu'un  seul  canon  de 
réserve,  et  à  utiliser  la  seconde  pièce  qu'il  devait  présenter 
pour  l'étude  d'un  canon  divisionnaire  également  du  calibre 
de  90"",  étude  qu'il  entreprit,  en  collaboration  avec  le  com- 
mandant Florentin,  qui  faisait  aussi  partie  de  la  mission 
envoyée  à  Nevers. 

Ces  deux  officiers  supérieurs  étaient  pénétrés  de  cette 
idée,  qu'un  canon  du  calibre  de  OO*"  devait  pouvoir  être 
employé,  non  pas  seulement  dans  les  réserves,  mais  pour 
l'armement  de  la  presque  totalité  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne ou  de  bataille  ;  un  canon  léger  de  calibre  plus  faible 
n'était  nécessaire  que  pour  le  service  des  batteries  à  cheval. 
Le  projet  de  cette  pièce  de  campagne  leur  avait  été  inspiré 
en  partie  par  les  résultats  remarquables,  surtout  au  point 
de  vue  de  la  solidité  et  de  la  légèreté  de  la  bouche  à  feu, 
que  l'on  avait  obtenus  à  GAvres  (')  avec  un  canon  de  7  de 
Reflye  en  acier,  transformé  en  canon  de  90""  par  le  co- 
lonel Maillard,  directeur  de  la  fonderie  de  Nevers. 

Ils  avaient  été  confirmés  dans  cette  opinion  par  les 
quelques  renseignements  que  l'on  possédait  alors  sur  le 
nouveau  matériel  de  campagne  allemand,  modèle  1873. 
Celui-ci,  en  effet,  ne  comprenait,  à  proprement  parler, 
que  des  pièces  d'un  seul  calibre  destinées  à  armer  aussi 
bien  les  batteries  divisionnaires  que  toutes  celles  de  l'artil- 
lerie de  corps,  et  ne  comptait  qu'un  nombre  trèsrestreinl 


(•)  Voir  jn«M^«l  4ê  rmrtttlnU  de  la  «mHim.  T.  I,  p.  107. 
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B  piècPB  légères  appelées  uniquement  à  accorapagoer  !a 
kvalerie. 

\.  Le  canon  divisionnaire  de  QO"""  reçut  le  n"  1,  tandis  que 
mon  de  réser\-e  établi  par  le  commandant  de  Lahitolle, 
:  répondre  exactement  aux  conditions  du  programme, 
[Çut  le  a"  2. 

Le  canon  de  90"""  n°  1  faisait  partie  du  système  com- 

,  pièce,  affût  et  avant-train,  proposé  par  les  comman- 

l^nts  de  Lahitolle  et  Florentin  Pomme  artillene  de  cam- 

T3e.  Il  ne  sera  question  ici  que  de  la  bouche  à  feu. 
L  Le  matériel  sera  étudié  dans  la  cinquième  partie  relative 
I  sSâtfi  et  voitures. 


1 1.  —  Cinon  divisionnaire  de  90*""  de  Lahitolle  et  Florentin. 
Le  canon  divisionnaire  de  90'°"",  dit  n"  1,  ain.si  que  le 
2,  furent  fabriqués  à  la  fonderie  de  Nevers,   sous  la 
irveillance   des  deux    inventeurs;   le   colonel  Maillard 
iulut  bien  concourir  à  ce  travail,  non-seulement  en  met- 
.t  à  leur  disposition  les  ressources  dû  i 'établissement 
l'il  dirigeait ,    mais  aussi  en  les  aidant  de   ses   utiles 
inseils.  La  fabrication  de  ce  canon  précéda  à  Nevers 
le  des  canons  de  80°"%  dits  du  Président,  dont  il  a 
ij&  été  question  dans  un  des  précédents  chapitres. 
Mode  de  construction  du  canon  (lîg.  1),  —  Cette  bouche  à  feu 
ee  compose  d'un  corps  de  canon  en  acier  Bessemer  légère- 
ment renforcé  à  la  culasse  et  de  cinq  frettee  en  acier  puddlé. 
Le  corps  de  canon,  provenant  de  l'usine  de  MM.  Petin 
et  Gaudet,  à  Rive-de-Gîer,  avait  été,  suivant  l'usage  adopté 
par  la  marine,  coulé,  forgé  et  tourné  extérieurement  dans 
i  établissement.  La  fonderie  de  Nevers  le  reçut  plein,  lui 
»ubir  les  épreuves  de  réception  réglementaires  (')  dans 
■lillerie  de  la  marine,  puis  le  trempa  à  l'huile. 

lyaprttl*  tiJiler  dei  cbuRaH  da  IkinKclnii,  lei^pranvBi  de  irHlloD  kniqBBll<.-9 
'     aBmmtre  uu  barrMU  lr«inp<  »  riiunuilcDt  nlon  alnil  qu'il  joli  : 
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Les  frettes,  fabriquées  d'après  la  méthode  de  l'enroule- 
ment et  trempées  i  Teau,  furent  envoyées  complètement 
finies  à  la  fonderie  où  elles  subirent  les  épreuves  réglemen- 
taires. 

La  fonderie  termina  Tusinage  du  corps  du  canon,  ache^ 
de  le  tourner  extérieurement  à  la  demande  des  frettes,  en 
tenant  compte  du  serrage,  et  mit  les  frettes  en  place. 

D'après  le  mode  de  frettage  adopté  par  le  commandant 
de  LahitoUe,  cette  opération  dut  se  faire  en  plusieurs  fois. 
On  plaça  d'abord  les  3  frettes  cylindriques  et  la  frette- 
tourillon,  en  les  introduisant  par  la  volée  ;  puis  on  reporta 
le  canon  sur  le  tour  afin  de  creuser  en  avant  de  la  frette- 
tourillon  le  logement  de  l'anneau  de  calage  dont  le  dia- 
mètre était  inférieur  de  0,6  millimètre  au  diamètre 
intérieur  des  autres  frettes.  En  même  temps,  on  tourna 
l'emplacement  de  la  frette-culasse  qui  chevauche  sur  la 
frette  cylindrique  n®  1  et  porte  intérieurement  un  congé 
destiné  à  venir  s'appuyer  sur  un  arrondi  de  même  forme 
ménagé  sur  le  canon.  La  pièce  ramenée  alors  au  frettage 
reçut  son  anneau  de  calage  et  sa  frelte-culasse,  cette  der- 
nière fut  mise  en  place  par  l'arrière. 

Le  même  mode  de  frettage,  à  quelques  modifications 
près,  a  été  également  appliqué  par  le  colonel  Maillard, 
aux  deux  canons  de  SO""  (dits  du  Président,  type  n*»  3) 
dont  la  description  a  déjà  été  donnée  (^). 

Grain  de  lumière. — Le  grain  de  lumière,  en  cuivre  rouge, 
se  visse  par  l'intérieur  et  sa  base  tronconique  est  refoulée 
dans  son  logement  au  moyen  d'une  presse  hydraulique  ;  on 
enlève  la  partie  qui  dépasse  à  l'intérieur  au  moyen  d'une 
fraise.    ^,. 

S'appuyant  sur  des  expériences  faites  en  Angleterre,  les 
commandants  de  LahitoUe  et  Florentin  placèrent  le  dé- 
bouché de  la  lumière  de  manière  que  le  feu  fût  mis  à  la 
cartouche  en  son  point  milieu.  Cette  disposition  avait 


(•^  Voir  Rtruê  <rarfill«rj«jiiln  1879,  t  XIV,  p.  211. 
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pour  but  de  diminuer  la  teueion  des  gaz  dans  la  chambre  à 
poudre. 

Fermeture  de  culasse  (fig.  2).  —  Le  mécanisme  de  ferme- 
lure  de  culasse  diffère  fort  peu,  comme  disposition  générale, 
de  relui  des  canons  de  campagne  du  système  de  Reffye. 

La  vis  est  loui'de,  grosse  et  courte.  D'apvès  le  comman- 
dant de  Lahitolle,  une  pareille  vis  présente  les  avantages 
suivants  :  sa  masse  diminue  sa  vitesse  de  percussion  sur 
les  iilels  de  l'écrou  ;  sa  grosseur  facilite  le  nettoyage  et  la 
manœuvre.  La  masse  do  la  vis  est  encore  une  condition  de 
réBÎBtance,  car,  au  moment  de  l'explosion  de  la  charge, 
comme  ce  sont  surtout  les  premiers  filets  qui  reçoivent  le 
choc,  c'est  par  l'augmentation  de  son  diamètre  qu'on  peut 
accroître  l'étendue  des  surfaces  en  contact. 

Le  dernier  filet  de  la  vis  se  prolonge  sur  le  secteur  évidtS 
du  haut  de  manière  à  ne  laisser  que  juste  la  place  nécee- 
eaire  au  trajet  de  la  vis-guide.  Cette  disposition  avait  pour 
but  d'ïissnrer  la  prise  des  filets  de  la  culasse  avec  cens  de 
l'écrou  lorsqu'on  ferme  la  culasse,  et  d'éviter  ainsi  tout 
choc  pouvant  entraîner  la  déformation  des  angles  des  filets, 

n  n'y  a  que  deux  vis-guides,  le  verrou  joue  le  rôle  de  la 
troisième  ;  la  coulisse  correspondant  au  verrou  porte  donc 
à  l'une  de  ses  extrémités  le  repos  et  à  l'aulre  la  gâche  du 
verrou.  Le  jeu  du  verrou  est  du  reste  exactement  le  même 
que  dans  les  canons  de  Reffye. 

L'emploi  d'un  lingiiet  de  sûreté,  disposé  sur  la  tranche 
de  culasse  pour  empocher  le  dévirage,  a  obligé  à  adopter 
pour  la  manivelle  ot  la  poignée  une  disposition  différente 
de  celle  adoptée  par  le  colonel  de  Reffye,  mais  la  manceuvre 
est  ejaclement  la  même.  Le  linguet  se  soulève  automati- 
quement qnand  on  tourne  la  poignée  de  façon  à  visser  la 
culasse  et  retombe  ensuite  dans  son  logement.  Quand  on 
veut  ou^TÎr  la  culasse,  il  faut  le  soidever  à  la  main. 

Obturation.  —  L'obturateur,  du  système  de  Bange,  fait 
corps  avec  la  culasse  mobile.  La  vis  de  culasse  est  percée 
i  toute  sa  longueur  d'un  canal  cylindrique;  dans  ce 
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canal  cylindrique  peut  et  doit  tourner  librement  la  tige 
de  la  tt^te  mobile  ;  une  vis-goujon  d'une  seule  pièce  en 
limite  les  déplacements  longitudinaux. 

Le  canal  central  traversant  la  vis  de  pari  en  part,  onpeotf 
<lans  le  cas  où  cela  serait  nécessaire,  dégager  la  tête  mobile 
à  l'aide  d'un  repoussoir  en  bois. 

Le  logement  du  volet  est  pris  tout  entier  dans  la  paitie 
arrière  de  la  frelte-culasse,  et  la  partie  antérieure  de  ce  lo- 
gement est  constituée  par  la  tranche  postérieure  du  tute 
ou  corps  de  canon. 

Hausse  et  guidon.  —  La  hausse,  semblable  à  celle  des 
canons  de  5  et  de  7,  est  placée  sur  le  côté  gauche  de  li 
pièce. 

Le  tourillon  gauche  porte  un  guidon  Broca. 

Tracé  intérieur.  —  Le  logement  de  l'obturateur  est  légè- 
rement tronconique.  La  chambre  à  poudre,  d'un  fort  dia- 
mètre relativement  à  l'âme  (100  milL),  est,  conune  dans  les 
autres  canons  présen  tés  par  le  commandant  de  Lalutolle(*), 
reliée  à  Tâme  par  deux  troncs  de  cône  (fig.  3),  dont  un, 
celui  qui  est  le  plus  en  avant,  sert  de  logement  au  projectile. 

En  ce  qui  concerne  Torganisation  des  rayures,  les  en- 
seignements fournis  par  le  tir  des  derniers  canons  de  la 
Commission  d'étude  du  Dépôt  central  avaient  été  mis  à 
profit.  Elles  sont  au  nombre  de  32,  leur  profondeur  est  de 
O^^jG  et  la  largeur  des  cloisons  de  3"",5. 

L'inclinaison  finale  correspond  à  un  pas  de  30  calibres. 

Projectiles.  —  Les  auteurs  du  projet  firent  essayer  deux 
modèles  d'obus  ordinaire. 

Le  premier,  désigné  sous  le  nom  d'obus  modèle  A  (fig.  4) 
ne  pesait  que  G'', 500;  il  avait  2,5  calibres  de  longueur.  Il 
se  rapprochait  par  ses  dimensions  des  obus  de  l'artillerie 
de  la  marine.  Il  devait  être  tiré  avec  une  vitesse  de 
500  mètres. 

Relativement  à  ce  modèle,  le  poids  du  canon  eût  été  de 
76  fois  celui  du  projectile. 

(»)  Voir  Bevuê  â^artitUrU,  Join  1879,  t.  XIV,  p.  f  13. 
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I  Le  second  projeclili;,  ilit  modèle  D  (Sg.  5),    pesait 

ul.;  il  avait  2,9  caliLres  du  longueur,  et  se  rapprochait. 

urne   foime  générale  de  l'obus  de  Lahilolle  de  75°"". 

JBlativement  à  ce  modèle  d'obus,  auquel  on  doana  la  pré- 

)  à  la   Buile  des  expériences,   le  poidB   du   canon 

pétait  que  de  62  foie  celui  du  projectile. 

l  Ces  deux  modèles  d'obus  pnîsentaient  intérieurement 

des  cannelures  longitudinales.  Le 

profil  de  la  ceinture  était  celui  qui 

est  indiqué  par  le  croquis  ci-joint. 

Un  obus  à  double  paroi  et  un  obus 

à  la  fois  à  double  paroi  et  à  balles, 

destinés  au  tir  de  cette  pièce,  furent 

réseatés  en  même  temps  ;  c'était  la  première  fois  que  l'on 

Elit  à  essayer  à  Calais  des  projectiles  de  ce  genre. 


^ 


i  II.  —  Canona  ds  W"  ie  lisein. 


IjLa  pièce  de  réserve  qui  portait  le  n°  2  (fig.  6)  avait  Oté 
i)lie  exactement  d'après  les  mêmes  principes  que  le  ca- 
,  seulement  ses  dimensiouB  avaient  été  calculées 
b  façon  à  lui  assurer  une  résistance  et  une  puissance  d'ef- 
s  plue  considérables. 

I  Ainsi  le  frettage  s'étendait  plus  loin  vers  la  volée  ;  il  y 
iit  une  frette  de  plus. 

iLe  diamètre  du  noyau  de  la  vis  avait  été  augmenté  de 
limé  très, 

I  Les  rayures  avaient  O^^iS  de  profondeur, 

I  L'inclinaison  finale  correspondait  â  un  pas  de  28  ca- 

Bres. 

t  Les  projectiles  étaient  les  mêmes. 
Dans  les  conditions  où  elle  avait  été  établie,  celte  bou- 
i  à  feu  pesait  78  fois  le  poids  de  l'obus  de  8  kil. 
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Dimensions  principalet  des  canons  de  90*"  de  I^ahltolle. 
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^.      .^      .    ...        t  fur  les  cloitonf miUiOL 

Dlsmitr*  d«  Vkm.  {  ^^  ^^^^  j^,  ^^y„^^,  ,^ 

I*oaf«««r  d'âms  depuU  U  partie  Antérieure  de 

IstitemobUe id. 

LoDfSser  d'ims  dspula  la  partie  aatérlenro  de 

la  tête  mobile eaUbr. 

^,      ^      ,         .1  Longueur niilllm. 

Chambre  à  poudre,  j  i^j^^^^re id. 

Cdnede             [  Longueur id. 

raeeordemeni  de  la    I  /  a»     ix 

ehambreàpoudreetde)  wiu„étre      *'»"'^''  '  *^- 

la  chambre  à  obus.    (                    f  à  ravanu  .  id. 

Chaoïbre  |  Longueur  totale id. 

à  obut.    i  Longueur  de  la  partie  Hmo   ....  id. 

Longueur  de  la  partie  rayée mUlim. 

Longr  d*im«  parcouruej  théoriquement.   ...  id. 

par  le  projectile      )  pratiquement  (euTiron)  id. 

Long'  d'âme  parcourue (  théoriquement.  .   .   .  ealibr. 

par  le  projectile      (pratiquement (onviron)  id. 

Nombre 

Paa  des  rayures  à  la  bouche  ....  m. 

Id.                            id.             ....  ealibr. 

Raruree  {  ,     ,.     .         (  initiale 

^  Inclinaison  j  ^^^. 

Profondeur  des  rayures millim. 

Largeur  des  cloisons Id. 

Longueur  totale  du  canon  de  la  tranche  de  cu- 
lasse à  la  tranche  de  la  bouche id. 

Poids  total  du  canon  ayec  fermeture kiL 

Poids  du  mécanisme  de  fermeture id. 

Prépondérance  de  culasse 

Ceinture       i  Diamètre  maximum millim. 

de  forcement  }  Hauteur id. 

ds  projectile.  |  Diatanee  an  culot ld. 

!de   la   partie   cylindrique    de 

l'obus Id. 

du  renflement id. 

(Longueur  du  projectile mililm. 

Id.                  id ealibr. 

^..1..^.  i  *«  **  P*«^* millim. 

AA,    A    <  ^^'^'^  I  du  culot. id. 

modèle  A.  ,  p^,^  j^  projectile  chargé  ....  kil. 

Poids  de  û  charge  intérieure,  pou- 
dre C, graram 

Longueur  du  projectile millim. 
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Obus       I  ^^^^^r  l  ^•»»P»«>i millim. 

Kpaisseur  J  ^ç„,^t ,^ 

modèle  I>.  I  p^|4,  ^^  projectile  chargé  ....  kil. 

Pof  4a  de  le  charge  Intérieure,  pou- 
dre Tg gramm 
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H  1 III.  —  Résultat  des  ezpsriencea. 

B  Lorsque  les  deux  bouches  à  feu  arrivèrent  à  Calais  au 
«nmnencement  du  mois  d'août  1874,  l'affût  destiné  au  ca- 
Bbo  divisionnaire  n'était  pas  encore  construit;  néanmoins 
H^lKincbe  à  feu  fut  immédiatement  mit^e  en  essai. 
V  Canon  n"  1  (divisionnaire).  —  La  poudre  Af  (G,)  avait  été 
BËsignée  à  priori  pour  le  tir  du  canon  de  90"""  n*  l,  c'était 
^Hle  que  la  Commission  de  Calais  considérait  comme  de- 
^■nt  probablement  servir  pour  toutes  les  pièces  de  campa- 
^Be.  On  tira  cependant  dans  la  première  séance,  compara- 
Hrement  avec  la  poudre  A,  (C,),  quelques  coups  avec  la 
^Budre  A,  (C,),  parce  que  l'on  pouvait  craindre  que  la  pre- 
H|ère  fût  trop  brisante  dans  une  bouche  à  feu  du  calibre 
^K  OO""",  et  n'y  causât  des  dégradations. 
M  L'expérience  montra  que  la  poudre  A[  (C,)  pouvait  servii- 
àla  pièce  de  90""",  et  qu'elle  donnait  à  l'obus  modèle  D  de 
8  kil.  la  même  vitesse  que  la  poudre  A,  (C,)  avec  une  charge 
moindre  de  100  grammes.  Les  deux  poudres  fournirent 
des  résultats  aussi  réguliers  l'une  que  l'autre. 

On  adopta  donc  définitivement  la  charge  de  1400  gram- 
mes de  poudre  A,  (C,)  qui  donnait  au  projectile  de  8  kil. 
uoe  vitesse  initiale  de  448'°,2.  Le  calcul,  au  moyen  de  la 
formule  de  M.  Sarrau  et  en  tenant  compte  de  la  densité  de 
chargement,  avait  donné  450  mètres. 

En  accordant  ainsi  la  préférence  à  la  poudre  A(  (C,),  la 
Commission  de  Calais  faisait  remarquer  dans  son  rapport 
que  la  poudre  A,  (C,)  n'aurait  pu  être  utilisée  dans  un  ca- 
noa  de  80""",  parce  qu'elle  n'y  brûlerait  pas  assez  complè- 
tement et  qu'il  serait  difficile  d'admettre  que  les  canons  de 
campagne  ne  se  chargeraient  pas  tous  avec  une  poudre 
"nique. 

Un  tir  comparatif  fut  également  exécuté  avec  les  obus 
modèle  A  et  modèle  D.  On  donna  la  préférence  à  ce  der- 
■ûer  modèle,  le  premier,  d'un  poids  trop  faible,  fut  presque 
'Su^EîtSl  mis  de  côté. 
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mSS  SUR  LES  CANONS  BATË3. 
lirs  qui  furent  exécutés  avec  les  obus  à  double  paroi 
obus  à  balles,  égalemoaLprésentéspai-Iecommandanl 
.bitolle,  feront  l'objet  d'un  chapitre  epécial. 
même,  les  essais  auxquels  donna  lieu,  au  mois  de 
re,  le  matériel  divisionnaire  (afFiH  et  avant-traiii) 
ivait  accompagner  la  pièce,  seront  traités  dans  la  partie 
.Te  aux  études  sur  le  matériel. 
iCB  expériences  sur  la  pièce  n"  1  furent  prolongées  jus- 
qu'au mois  dejanvier  1875  jelles  prouvèrent  de  plus  en  plus 
la  complète  résistance  de  la  bouche  à  feu  et  de  l'affût, 

La  seule  dégradation  qui  fut  constatée  sur  la  pièce  fut 
une  petite  fissure  en  avant  du  logement  du  grain  de  lu- 
mière. Cette  dégradation,  qui  s'était  produite  sur  presque 
toutes  les  pièces  en  acier  déjà  essayées,  resta  longtemps 
EtaLioaaaire  et  ne  parut  présenter  aucun  danger.  La  pièce 
avait  tiré  1415  coups  et  l'afTât  1 136,  lorsque  la  Commis- 
sion établit  son  rapport  délinitif. 

Dès  le  28  août  1874,  le  président  de  la  Commission  de 
Calais,  dans  un  rapport  sommaire  adressé  au  président  du 
Comité,  caractérisait  la  situation  en  ces  termes  : 

< La  pièce  qui  est  soumise  à  l'examen  de  la  Com- 

<  mission  n'est  point  une  pièce  d'étude  destinée  à  recher- 
«cher  des  conditions  meitleuree. 
«  Elle  ne  présente  rien  de  nouveau. 
•  Elle  n'est  que  le  résumé,  le  reflet  ou  la  condensation 
'irèB-habile  et  fort  intelligente  de  tous  les  travaux  anté- 
*  rieurs  »  et,  ajoutait-il  dans  ses  conclusions,  «  paraît  ré- 
■  pondre  aux  besoins  du  moment.  » 

Le  président  du  Comité,  après  avoir  examiné  pendant 
plusieurs  jours,  avec  le  plus  grand  soin,  la  pièce  de  cam- 
pagne de  90""  n°  1 ,  demanda  au  Ministre  la  construction  de 
Sbaiteries  divisionnaires  de  ce  calibre  pour  procédera  des 
Pisais  plus  étendus  devant  donner  sécm'ité  absolue  pour 
VaTeoir.  Une  dépêche  ofTicielle  du  14  octobre  ayant  mo- 
''iû^un  premier  ordre  approbatif  du  12  octobre,  le  Pré- 
sidant de  la  République,  accompagné  du  Ministre  de  la 
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rrLAeT>^  dn  président  du  Comité  et  du  chef  du  service  de 
,  ttxJlmft  ail  Ministère,  se  rendit  à  Calais  le  19  octobre 
yA^r  vmt  eiaminer  sur  place.  Après  une  discussion  appro- 
if^aâif:  de  la  question,  il  fut  décidé  qu'on  construirait  de 
^'iiUf  2  tiaU^'ries  divisionnaires  de  OO*""*  en  acier  d'après  le 
*7i^  du  canon  n*  1.  Cette  décision  du  Président  de  la  Ré- 
^;Uiqfj#;  ni;  fut  pas  mise  alors  à  exécution  et  ce  n'est  que 
iMOitsr/mp  plus  tard,  au  mois  de  mai  1875,  que  cette  ques- 
tion (b:  la  constniction  de  batteries  de  canons  de  campagne 
de  flff**  on  a/'Jer,  pour  des  essais  en  grand,  fut  reprise  de 
fiouv'raij  ci  menée  cette  fois  à  bonne  fin. 

OiTum  fC*  *i,  de  rèterve.  —  En  présence  des  résultats  ob- 
t^muii  avec  le  canon  de  90""  divisionnaire,  et  de  la  décision 
prine  par  le  Président  de  la  République,  les  essais  du  ca- 
non iï"  2  n'avaient  plus  la  même  importance.  Quoique  ses 
H  :h\iUi%  balistiques  fussent  encoro  supérieures  à  celles  du 
r^fum  ïï"  1 ,  il  avait  par  rapport  à  lui,  au  point  de  vue  de  la 
mobslit/;,  une  infériorité  marquée  comme  canon  de  bataille, 
%^f%$i  que  cf^Ui  infériorité  fût  compensée  par  une  puissance 
d'effetK  bc;aucoup  plus  considérable. 

Au  reste,  du  moment  que  l'on  paraissait  décidé  à  adop- 
ter le  calibre  de  90"",  poiur  le  canon  de  bataille,  il  n'y  avait 
plus  lieu  de  conserver  comme  pièce  de  réserve  une  bou- 
che à  feu  du  même  calibre.  Aussi,  le  commandant  de  Lahi- 
tolle,  en  même  temps  qu'il  avait  reçul'ordre  de  faire  cons- 
truire 2  batteries  de  90""  divisionnaires,  avait-il  été  invité 
à  présenter  sans  délai  un  nouveau  modèle  de  canon  de 
réserve  du  calibre  de  95"",  lançant  un  projectile  de  10  à 
11  kil. ,  ainsi  qu'une  bouche  à  feu  légère  du  calibre  de  80™", 
avec  projectile  de  6  kil.,  destinée  à  la  cavalerie. 

Si  les  résultats  donnés  par  ces  pièces  étaient  satisfai- 
sants, les  canons  de  90""  et  de  80""  remplaceraient  res- 
pectivement les  pièces  de  7  et  de  5  alors  en  service. 

Le  Ministre  mit  immédiatement  en  commande  les 
pièces  de  95"",  aftn  de  renforcer  tout  d'abord  le  matériel 
existant. 


CHAPITRE  IV. 

CANONS    DXJ    SVSTJSBIB:    DK    BANQHl. 

Le  capitaine  de  Bange,  directeur  de  l'atelier  de  précision 
au  Dépôt  central,  devait,  d'après  l'ordre  du  IG  décembra 
1873,  construire  4  canons  de  78°"",  ou  canons  légers  divi- 
eionnaires,  et  2  canons  de  90'°'"  de  réserve. 

Deux  des  canons  de  78""°  devaient  être  étahlis  pour  affûts 
ordinaires,  et  les  deux  autres  canons  de  ce  calibre,  alnfii 
que  ceux  de  90'"™,  devaient  être  construits  pour  être  montés 
8ur  des  affiïts  à  ressort  du  système  proposé  par  le  capi- 
taine de  Bange,  etdontun  premier  modèle  avait  été  essayé 
à  CalaU  au  mois  de  mars  1873.  On  cherchait  alors  à  cons- 
truire un  affût  très-léger,  tout  en  étant  suffisamment  réais- 
Laat  pour  pouvoir  satisfaire  aux  exigences  qu'imposaient  les 
grandes  vitesses  données  par  les  bouches  à  feu  nouvelles. 
Mais  ces  recherches  n'ayant  point  abouti  à  une  solution 
pratique  de  la  question,  le  capitaine  de  Bange  s'écarta  im 
peu  du  programme  qui  lui  avait  été  tracé,  et  Qt  construire, 
pour  être  tirés  sur  affûts  ordinaires,  non-seulement  deu.\ 
canons  légers,  mais  aussi  un  canon  de  réserve.  De  plus, 
sur  l'ordre  du  président  du  Comité,  le  calibre  des  pièces, 
légères  fut  porté  de  78  à  80'"'". 

il.  —  Canons  légers  de  80°"°. 
Les  deux  canons  do  SO"""  ne  différaient  entre  eux  que 
parle  tracé  de  l'âme;  on  les  avait  désignés  par  les  numéros 

^^ei2. 

^^ELe  capitaine  de  Bange  avait  donné  la  préférence  aux 

^^KerB  de  nuance  douce  provenant  de  l'usine  du  Creuset  ('). 

^^M  Mode  de  «onslructian  (fig.  1).  —  Les  bouches  à  feu  sont 
Trettées  ;  la  partie  du  tube  ou  corps  de  canon  sous  fi'ettee 
est  qitièrement  cylindrique.  Le  frettage  se  fait  par  l'ar- 


rtKT'r     •■'.•"*t 


3r  Tt  :±iniiai 

!**-♦  r  Ji^'*  i-îTTil-rr'r  :r^::crf.  e::  acier  iwrd.llé,  ont  êlé 
.«•;r-./;*^r^  yn  U  z:^:i;:'î^   îr  1  •?iLro-:iîr=:eaÊ  et  posées  i 

Ijk,  Iz-fz^'-A  :r.ll:-  -rr:  iu  zirzie  ziriil  ijae  le  tube,  elle 

Miv^rdxr'^.  u  'i^rv?:--*^  riz.  2  .  —  Le  inécaniâine  defe^ 
."4?.  .:=:  -rt:  i  r:>  i  *leiï  irî:errocipuî.  et  à  portière  ou  volel 
v,r/..v.>  :r:l  ::  irr  carioi^  le  5  e:  7,  mais  le  capitaine  de 
hkz.'j/-.  <7i::  \Y/ir^h  aui  difF^^reates  parties  de  nombreux 


>'-^f  >-.-.. or.ni^rrieri-^. 


I.  \h  L.'*..tisnir  des  mécanismes  analogues,  qui  avaientété 
^.•*j>.\»^^.  J  ..^que-la  et  dont  la  description  a  été  donnée  dans 
.rrA  ';«Ap;:r^  précédents,  [lar  les  particularités  suiTantes: 

!>:•  'i.r:i':i.hions  de  la  vis-culasse,  et  surtout  son  diamè- 
'x-:  o:.*.  •;Vt  TrfbiiUi  auUnt  cfue  possible,  ce  qui  permet  d'é- 
vrjzT  U:,s  les  tracés  intérieur  et  extérieur  du  lube  les  va- 
r.^:.or;*  hrijisques  de  diamètre  qui  sont  dangereuses  pour 
/ai/:i^;r  fondii. 

F'ar  cctt^;  réduction  des  dimensions,  le  capitaine  de 
Hhw-:  a  cherché  en  outre  à  diminuer  la  pression  que  la 
vik't  rjla!>.se  doit  supporter  dans  le  tir  et  parer  ainsi  aux 
f'M'éiv.Kf^Ti  de  déculassement  ;  enfin,  la  rotation  de  la  vis-cu- 
ias».-,e  p'^ur  l'ouverture  et  la  fermeture  de  la  culasse  est 
aîn<;i  r^rndue  plus  facile. 

La  portière,  très-légère  et  très-simple,  s'ouvre  à  gauche, 
et  p'ijt  Kf;  rabattre  contre  le  canon,  de  manière  à  dégager 
comjilrîtement  l'entrée  de  la  chambre,  disposition  qui  a 
j»oiJr  but  de  permettre  de  faire  exécuter  par  un  seul  et  même 
servant  les  principales  fonctions  de  la  charge.  Les  vis- 
^ui/IcH  Kont  supprimées,  la  vis-culasse  coulisse  directement 
dauB  la  jiortière  dont  Touverture  présentes  secteurs  évidés 
jKiur  donner  passage  aux  iilets  dans  les  mouvements  lon- 
gitudinaux do  la  vis. 

La  vis  ne  présente  que  deux  rainures  :  Tune  est  celle  de 
la  cbîf,  l'autre  celle  du  loquet. 
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La  clef  est  une  tige  d'acier  à  talon  fini  est  engagi5e  dans 
la  portière.  Sod  talon  sert  de  butée  à  la  vis  et  l'empêche  do 
■juilter  la  portière  quand  on  ouvre  la  culasse. 

Le  loquet  remplace  le  verrou  automoteur  du  système  de 
Reffye  et  remplit  les  miîmes  fonctions  que  lui.  Au  moment 
lie  la  fermeture,  la  vis-culasse  ne  peut  glisser  dans  la  por- 
tière que  lorsque  le  plan  înirliné,  pratiqué  sur  la  tranche  du 
tube,  a  soulevé  le  bec  supérieur  du  loquet  et  a  ainsi  dégagé 
le  talon  du  loquet  de  son  logement  dans  la  vis, 

A  la  partie  postérieure  de  la  vis  est  articulé  un  levier- 
'  poignée,  qui,  lorsqu'il  est  complètement  relevé,  remplace 
la  manivelle  habituellement  employée.  Lorsqu'on  a  fait 
tourner  la  vis-culasse  et  qu'on  ramène  le  levier- poignée 
vers  le  mécanisme,  son  pied  formant  excentrique,  prend 
appui  sur  la  portière  et  permet  de  dégager  sans  effort  l'ob- 
lurateur  de  son  logement.  Enfin,  lorsque  la  culasse  est  fer- 
mée, et  que  le  levier -poignée  est  rabattu,  son  pied  s'en- 
gage dans  la  mortaise  de  la  portière  et  remplit  alors  l'ofEce 
I      de  linguet  de  sûreté. 

^^  Les  positions  relatives  des  pièces  dont  se  compose  le 
^^Aécanisme  sont  déterminées  par  des  boulons,  goupilles  et 
HBef,  à  l'exclusion  de  vis;  le  démontage  peut  ôtre  exécuté 
facilement  à  l'aide  d'accessoires  simples  ;  le  maintien  en 
place  des  goupilles  pendant  la  route  et  pendant  le  tir  est 
^^fifiuré  par  la  disposition  même  des  pièces  du  mécanisme. 
^^B  Enfin  le  mécanisme  est  protégé  contre  les  chocs  par  la 
^Bute-arrière  prolongée  à  cet  effet  au  delà  de  la  tranche  du 

Obturation.  —  L'obturation  est  assurée  par  l'emploi  de 
l'obturateur  plastique,  automatique  par  compression,  dûau 
capitaine  de  Bange.  A  la  suite  des  essais  auxquels  il  avait 
été  soumis  dans  te  canon  Olry  Ç),  cet  obturateur  avait  été 
déjà  adopté  par  plusieurs  des  auteurs  de  projets  de  bouches 
à  feu,  et,  dans  sa  séance  du  13  novembre  1-873,  le  Comité 
en  avait  demandé  l'adoption  définitive. 
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La  tige  de  la  tôte  mobile  traverse  la  vis-culasse  dans 
toute  sa  longueur  ;  elle  est  maintenue  en  place,  non  par  une 
vis-goujon,  mais  par  une  simple  clavette  à  ressort  qui  lui 
laisse  toute  liberté  de  presser  sur  Tobturateur  et  rend  son 
mouvement  de  rotation  indépendant  de  celui  de  la  vis-cu- 
lasse. 

L'obturateur  lui-même  est  constitué  par  une  galette  an- 
nulaire de  matière  plastique  enveloppée  de  toile  et  com- 
prise entre  deux  coupelles  d'étain.  La  matière  plastique 
est  composée  d'un  mélange  de  graisse  et  d'amiante  pilée. 
Pour  empêcher  l'étain  de  glisser  dans  les  joints,  les  cou- 
pelles sont  renforcées  par  des  bagues  en  laiton,  fendues 
obliquement.  Il  y  a  deux  bagues  à  l'arrière ,  une  seule  e^t 
nécessaire  pour  la  coupelle  d'avant. 

Pendant  assez  longtemps,  tous  les  obturateurs  de  ce  genn* 
durent  être  fournis  par  l'atelier  de  précision  du  Dépôt  cen- 
tral. Avec  l'autorisation  du  président  du  Comité,  un  ofîi- 
oior  do  la  fonderie  de  Bourges  fut  envoyé  en  mission  à 
l'atelier  de  précision,  où  le  commandant  de  Bange  lui  mon- 
tra la  manière  do  faire  fabriquer  les  obturateurs  de  son 
système.  Depuis  cette  époque,  la  fonderie  de  Bourges  a  étO 
chargée  de  la  fabrication  courante. 

Lumière.  —  Les  deux  canons  de  80""*  n'ont  pas  di» 
grain  de  lumière;  le  capitaine  de  Bange,  jugeant  avct!  raison 
que  le  logement  du  grain  est  une  cause  d  affaiblissement 
pour  la  bouolie  à  feu,  avait  pratiqué  la  lumière  dans  l'axi* 
menu»  de  la  tête  mobile. 

On  <l(»vait  avec  ces  canons  employer  des  étoupillcs  obtu- 
ratrice^  ;  mais  les  expériences  qu'on  Ut  à  ce  sujet  n'ayant 
piis  donné  de  résultats  satisfaisants,  on  dut  procéder  à 
l'essai  des  bouches  à  feu  en  se  servant  d'étoupilles  ordi- 
naires. 

Trac^  intérieur,  —  La  chambre  à  poudre  cylindrique  sr 
ra'Tonle  nve«:  l'Anie  proprement  dite  par  un  tronc  dt?  cône, 
de  trè^-faihll?  longueur,  incliné  au  Vit  de  façon  à  servir  de 
butée  à  la  ceinture  du  projectile  et  assurer  aussi  régulière- 
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^■Lent  que  poB6ible  ea  position  initiale.  Il  n'y  a  donc  pas 
^n  chambre  spéciale  pour  le  projectile. 
H  Le  diamètre  de  la  chambre  à  poudre,  peu  différent  de 
^BbIuî  de  l'âme  mesuré  au  fond  des  rayureg,  no  le  dépasse 
Hue  de  l*"". 

^K  Dans  l'emploi  d'ime  chambre  à  poudre  d'un  diamètre 
Husei  restreint,  le  capitaine  de  Bange  voyait  un  double 
Finrantago  :  éviter,  d'un  côté,  les  variations  trop  brusques 
I    dftns  les  dimensions  de  l'âme,  et,  de  l'autre,  empêcher  l'in- 
Iroduction  d'un  projectile  trop  gros,  danger  qu'il  redoutait 
beaucoup,  lorsqu'on  eu  arriverait  à  la  fabrication  courante. 
En  revanche,  afin  de  pouvoir  faire  usage  do  Irès-forteg 
charges  tout  en  conservant  une  faible' densité  de  charge- 
ment, on  dut  donner  à  cette  chambre  une  très-grande  lon- 
gueur. 

Le  capitaine  de  Bange,  persuadé  que  l'emploi  de  den- 
sités de  chargement  trop  considérables  amène  infailli- 
blement, après  un  temps  plus  ou  moins  long,  des  criques 
dans  la  chambre  à  poudre,  cherchait  âlimiter  cette  densité 
de  chargement  à  0,70.  D'un  autre  côté,  il  am'ait  désiré, 
pour  rendre  plus  facile  le  chargement  des  coffres,  diminuer 
le  plus  possible  la  longueur  des  charges.  Aussi ,  ahn  de 
pouvoir  faire  usage  d'un  sachet  ayant  même  diamètre  que 
la  chambre,  il  avait,  dans  le  principe,  muni  la  partie  an- 
térieure de  la  tC'te  mobile  d'un  dard  destiné  à  ménager  une 
chambre  ardente  en  arrière  de  la  gargousse. 

Hais,  lors  des  expériences,  la  CommiEsion  de  Calais  fut 
d'avis  que  la  présence  de  ce  vide  en  arrière  de  la  charge 
pourrait  nuire  à  la  bonne  conservation  de  l'obturateur.  Après 
'luelquee  essais,  le  commandant  de  Bange  y  renonça  et  re- 
vint à  l'emploi  de  la  tête  mobile  en  forme  de  champignon. 
Les  rayures,  au  nombre  de  24,  ont  une  profondeur  de 
G"" ,5.  Ces  rayures  à  inclinaison  variable  sur  la  plus  grande 
partie  de  lein-  longueur  se  terminent  vers  la  bouche  par 
ime  partie  à  inclinaison  constante,  correspondant  à  un  pas 
^0  26  calibres.  Elles  tournent  de  gauche  à  droite,  tandis 
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((ue,  dans  les  canons  de  RefTye  et  de  Lahitolle,  elles  s'en- 
roulent dans  l'autre  sens. 

Le  canon  n®  2  se  distingue  du  canon  n*^  1  en  ce  qu'il 
présente,  au  point  de  vue  du  tracé  intérieur,  une  autre  dis- 
position également  nouvelle.  L'àme  proprement  dite  est 
légèrement  conique,  le  diamètre  allant  en  diminuant  de  la 
culasse  à  la  bouche. 

Le  capitaine  de  Bange  avait  donné  à  ces  deux  canons 
une  longueur  totale  de  2",50,  afin  qu'il  fût  possible,  par 
deB  tronçonnements  successifs,  d'apprécier  l'influence  de 
la  longueur  d'âme  et  de  la  partie  des  rayures  à  inclinaison 
constante  sur  les  qualités  balistiques  des  bouches  à  feu. 

Prépondérance.  -^  Le  poids  du  canon,  qui  était  de 
475  kil.,  pouvait  ainsi  être  abaissé,  et  la  prépondérance 
qui,  primitivement,  était  à  la  volée  devait  après  le  tronçon- 
nement se  trouver  ramenée  à  la  culasse. 

Les  canons  de  80"*°*,  présentés  par  le  conmiandant  de 
Bange,  ne  constituaient  donc  pas,  suivant  lui,  un  type  com- 
plètement définitif. 

Hausse  et  guidon,  —  La  hausse,  en  laiton,  est  à  section 
non  pas  rectangulaire,  comme  celles  en  usage  jusque-là, 
mais  triangulaire  avec  angles  arrondis.  Elle  porte  une 
réglette  horizontale  pour  la  dérive.  Un  curseur  avec  ressort 
permet  de  la  flxer  dans  son  canal.  Celui-ci  a  même  section 
que  la  hausse  ;  il  est  garni  à  sa  partie  supérieure  d'un  cous- 
sinet en  laiton  contre  lequel  appuient  le  ressort  et  le  curseur. 

Le  guidon  de  forme  ordinaire,  semblable  à  celui  des 
anciennes  pièces,  est  placé  sur  l'embase  du  tourillon  droit. 

Projectiles.  —  Le  capitaine  de  Bange  présenta  deux 
modèles  de  projectiles  (flg.  7  et  8),  qui  se  distinguent  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  essayés  jusque-là,  par  la  forme 
effilée  de  leur  ogive,  encore  prolongée  par  un  tampon 
conique  en  fonte  malléable  (Ûg.  6);  de  telle  sorte  que  la 
longueur  de  la  partie  ogivale,  en  y  comprenant  le  bou- 
chon, est  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  totale.  En 
outre,  le  profil  du  vide  intérieur  se  termine,  du  côté  du 
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culot,  par  une  demi-sphère,  ce  qui  donne  aux  parois  h' 
hauteur  de  la  ceinture  une  surépaisseur  ayant  pour  objet 
d'assurer  la  rupture  du  culot.  Le  tampon  conique  était 
destiné  à  remplacer  plus  tard  le  bouchon  de  la  fusée  Budin, 
mais  ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution,  et  tous  ceux 
que  l'on  employa  servirent  de  simples  tampons  pour  obus 
lestés. 

Ces  projectiles  sont  mimis  à  l'arrière  d'une  ceinture  en 

cuivre  placée  dans  le  moule  avant  la  coulée  (procédé  que 

^  y^      .  ^^  l'on  appliquait  pour  la  première 

• èt»mm f^^^)  ®^  ramenée  ensuite  sur  le 

^  tour  aux  dimensions  prescrites  ; 

i  cette  ceinture  sans  joint  est  tirée 

^■^  d'un  tube  en  cuivre  rouge  étiré 

par  les  procédés  ordinaires  et 
dont  la  section  intérieure  est 
polygonale  (12  côtés);  à  l'exté- 
rieur, elle  est  tournée  suivant 
•  j*  V  ^  v.  un  cylindre.  Une  fois  en  place, 

^        ^  on  lui  donne  au  tour  le  profil 

)alu.  Le  capitaine  do  Bange  présenta  deux  profils,  l'un 
peigne,  l'autre  triangulaire,  mais  ils  furent  modifiés  par 
suite  comme  ne  présentant  pas  assez  de  résistance. 
Les  projectiles  n'ont  pas  de  ceinture  avant,  le  raccorde- 
înt  de  l'ogive  et  de  la  partie  cylindrique  est  venu  de  fonte 
ec  un  diamètre  supérieur  au  diamètre  définitif;  cette 
ptie  est  ensuite  tournée  cylindriquement,  zinguée  pour  la 
iserver  de  la  rouille  en  la  trempant  dans  un  bain  de  zinc, 
18  amenée  sur  le  tour  à  la  dimension  exacte  et  raccordée 
«  l'ogive  et  avec  la  partie  cylindrique, 
je  premier  modèle  d'obus  était  un  obus  à  culot  plat,  le 
3od  modèle  ne  différait  du  premier  qu'en  ce  que  la  par- 
située  en  arrière  de  la  ceinture  avait  reçu  une  forme 
^rement  tronconique. 
•es  deux  obus  pesaient  5^,600,  soit  */$«  du  poids  de  la 
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Dimensions  principales  des  canons  de  80""^  de  Bazi^e. 


_,      .^      ^    ...        (  BUT  Ici  eloisoM miUlm. 

DlAinètro  de  Time  !        .     .  .  .^ 

f  ftu  fond  dei  rayureB f  d. 

Longnear  d*âme   depuii  U  partie   antérieure  de  U  tête 

mobile Id. 

Longnenr  d*âme  depnli  la  partie   antérieure  de  la  téta 

mobile ealibr. 

!  Longueur  de  l'eipace  occupé  par  la 

chxrgt miUim. 

Diamètre id. 

{Longueur id. 

(  à  l'Arriéra  id 

Diamètre     *    •'"'^«f' |^- 

(  à  l'avant id. 

Longueur  de  la  partie  rayée id. 

Longueur  d'âme  parcourue  par  le  projectile id. 

Longueur  d'âme  parcourue  par  le  projectile ealibr. 

Nombre 

Paa  dea  rayuree  â  la  bouche mètrea 

Id                 id ealibr. 

Rayures.  <  ,    ..     .         (  initiale degréa. 

'           ^  Inclination  ;  ^     ,  ?. 

I  flna'e id. 

Profondeur  des  rayures milllm. 

Largeur  des  cloisons id. 

Longueurtotaleducanondelatranche  de  culasse  à  la  tranche 

de  la  bouehe id. 

Poids  du  canon  avec  fermeture ktl. 

Poids  du  mécanisme  de  fermeture id. 

Ceinture    l  i^i^unétre  maximum millim. 

de         <  Hauteur id. 

forcement.  |  oigtance  au  culot id. 

Diamètre   (  de  la  partie  cylindrique  ....  id. 

maximum  |  du  raccordement Id. 

Projectile.  {  Longueur  totale  aveo  tampon  conique    ....  id. 

Longueur  totale  arec  tampon  eoniqae  ....  ealibr. 

jr     ,            {  de  la  paroL milUm. 

Epaisseur    <   .        ;  ^  . - 

\  du  culot id. 

Poids  total  du  projectile  chargé kil. 

Poids  de  la  charge  intérieure  en  poudre  Ar  (O,)  .  gram. 


80 
81 

S  807 


377 
8S 

18 
88 

80 
1908 
18S1 

84 

24 

S,0I7 
85,6 

1S30' 

7* 

0,5 

5,6 

8  500 
470 
10,5 
81,5 
10 
U 
79 
79,5 
857 
8,1 
17 
18 

5,500 
880 


l  II.  —  V  8éri6  d'6xpéri6nce8  8ar  le  canon  de  80""*  n®  1. 

Le  canon  n^  1  ne  fut  terminé  et  expédié  à  Calais  que 
dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1875  ;  le  canon  n*  2 
arriva  deux  mois  plus  tard. 

Ces  canons  étaient  sans  afTût;  ils  pouvaient  à  la  rigueur 
se  placer  sur  des  affflts  de  5,  le  diamètre  des  tourillons 
étant  de  90™""  et  Técartement  des  embases  de  250*".  Ce- 
pendant, comme  la  commission  de  Calais  n'avait  pas  alors 
à  sa  disposition  d'afTût  de  5,  et  que,  de  plus,  elle  craignait 
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[ae  cet  alTât  oe  présenlât  pas  uae  résistance  suffisante,  eUe 
essaya  ces  bouches  à  feu  sur  des  affûts  Pétin  et  Gaudet, 
dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  relatif  aus  affûts. 

Chargei.  —  Les  espéricnces  furent  faites  avec  la  poudre 
A,  (C,),  que  le  commandant  de  Bange  avait  dioisiu  pour 
l'essai  de  ses  bouches  à  feu.  Il  avait  recommandé  d'em- 
oloyer  les  plus  fortes  charges  compatibles  avec  !a  résis- 
ijnce  du  matériel. 

On  adopta  les  charges  de  1 400  et  de  1 600  grammes  ; 
îles  donnèrent  à  l'obus  du  poids  de  5*,500  des  vitesses 
litiales  de  485  et  Ô30  mètres  ;  les  densités  déchargement 

rrespondantes  n'étaient  que  de  0,70  et  0,80. 
I  Mise  de  feu,  —  Dès  le  début  des  essais,  la  commission 
î  Calais  reconnut  que  les  éloupilles  obturatrices  proposées 
^'étaient  pas  susceptibles  d'être  employées  d'une  manière 
"courante;  prévoyant  qu'avec  l'étoupille  ordinaire  les  pas- 
sages de  gai  ne  tarderaient  pas  à  dégrader  la  tête  mobile,  elle 
proposa  de  faire  poser  un  grain  de  lumière  sur  le  canon  n"!. 
Le  président  du  Comité  n'approuva  pas  cette  proposition 
et  désira  que  l'on  continuât  à  mettre  le  feu  par  la  lumière 
percée  dans  la  tige  de  la  tête  mobile,  sauf  à  remplacer  celte 
^Bièce  quand  elle  serait  hors  de  service.  Les  espériences 
^^KrentdoQC  lieu  dans  ces  conditions. 
^r  Projectiles.  —  L'obus  à  culot  plat  donna,  principalement 
au  point  de  vue  de  la  conservation  des  vitesses,  des  résul- 
tats supérieurs  à  tous  ceux  que  l'on  avait  obtenus  jusqu'a- 
lors. L'obus  à  culot  tronconique  se  montra  sensiblement 
inférieur  au  précédent  comme  portée  et  justesse. 

Dans  l'éclatement  au  repos,  le  résultat  moyen  obtenu  fut 
le  suivant. 

!au-des3ua  de  300  grainines  .  .  .  5,0 
de  50  à  300  grammes 13,25 
au-desBOUB  do  50  gtamineB  .    .    .      10,5 


Nombre  total  des  éclats 2S,75 

I  Les  culots  ont  généralement  été  brisés  en  quatre  mor- 
MuXy  résultat  qu'on  n'avait  point  obtenu  jusque-là. 
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Les  premières  expériences  de  tir  avaient  conduit  à  l'aban- 
don immédiat  du  profil  dit  à  peigne,  les  ceintures  étaient 
usées  et  les  empreintes  obtenues  étaient  irrégulières  et 
ovales.  Le  profil  triangulaire  lui-mâme  jugé  insuffisant  dut 
rtre  renforcé.  On  augmenta  d'abord  les  dimensions  dia- 
métrales de  la  ceinture,  puis  on  supprima  le  pan  coupé 
postérieur  ;  on  arriva  enfin  à  la  ceinture  cylindrique  en 
ménageant  toutefois  une  légère  inclinaison  à  l'avant  pour 
lui  permettre  de  s'engager  plus  sûrement  dans  le  raccor- 
dement de  la  chambre  avec  l'âme  (*). 

Bouche  à  feu.  —  Le  tir  du  canon  n®  1  fut  remarquable- 
ment juste,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  chiffres  ci- 
dessous  extraits  des  tables  dressées  pour  le  tir  à  la  charge 
do  1 400  grammes,  vitesse  485  mètres. 


DMTAXCK. 

A«OLK 

iCAET 

• 

MOTS* 

d«  tir. 

portée. 

dirfctioB. 

Métrés. 

d«frét. 

inètr««. 

mètres. 

lOOi 

I«,W 

15 

0,5 

SOOO 

9»,i3f 

15,t 

1.0 

S<M) 

#-,«' 

16 

1,9 

4000 

10»,10* 

17 

»,i 

&0U0 

14»,«' 

f3 

5,t 

La  charge  de  1 600  grammes  donna  moins  de  justesse 
en  portée  que  la  charge  de  1 400  grammes  sous  les  faibles 
angles  de  tir  ;  mais,  à  partir  de  4000  mètres,  elle  fournissait 
dos  n^sultats  supérieurs. 

La  commission  de  Calais  termina  son  rapport  sur  les 
«»xi>ériencos  exécutées  avec  le  canon  n*  1  par  les  conclu- 
sions suivantes  : 

Le  canon  proposé  par  le  commandant  de  Bange,  €  a  tiré 
«  à  do  forums  chargt^ê  et  n'a  montré,  jusqu'à  présent,  ni 
*.  trace  de  fatigue,  ni  dégradation.  Les  expériences,  à  ce 
•  jwinl  de  vue,  font  donc  espérer  qu'il  est  possible  d'éten- 
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dre  jusqu'à  la  nuance  d'acier  très-doux  dont  il  est  formé, 
les  limites  entre  lesquelles  le  métal  à  canon  peut  être 
maintenu. 

<  Le  mécanisme  résiste  bien,  et  présente  des  disposi- 
tions très-avantageuses  et  d'une  grande  utilité  pratique. 

<  Les  ceintures  du  projectile  tiennent  bien,  l'obus  donne 
un  bon  éclatement  et  possède  des  propriétés  remarqua- 
bles comme  portée  et  justesse.  » 

Quelques  inconvénients  cependant  étaient  à  signaler  : 
Le  diamètre  de  la  chambre  était  trop  faible  et  donnait 
urfois  lieu  à  des  difELcultés  pour  l'introduction  du  pro- 
ctile. 

Les  étoupilles  obturatrices  essayées  n'avaient  pas  donné 
I  résultat  pratique  ;  l'emploi  de  l'étoupille  ordinaire  com- 
omettait  la  conservation  des  têtes  mobiles,  et  nécessitait 
mploi  d'un  grain  de  lumière  ou  de  nouvelles  études  sur 
|lturation  de  la  lumière. 

|l  était  intéressant  de  rechercher  les  causes  de  la  sDpé- 
Hté  dont  cette  nouvelle  bouche  à  feu  avait  fait  preuve 
Vloates  celles  essayées  jusque-là  au  point  de  vue  des 
tases.  Quelques  of&ciers  l'attribuaient  à  cette  particu- 
le que  la  rayure  avait,  à  partir  d'une  certaine  distance 
jp  bouche,  une  inclinaison  constante.  D'un  autre  côté,  la 
kmdérance  à  la  volée  rendait  difficile  l'exécution  du 
lage.  Aussi,  dès  que  la  première  série  de  tirs  eut  été 
ftnée  avdc  le  canon  n^  1,  la  commission  de  Calais, 
tord  en  cela  avec  le  commandant  de  Bange,  demanda 
irisation  de  faire  tronçonner  la  pièce.  Mais  le  prési- 
ida  Comité,  ne  considérant  pas  cette  bouche  à  feu 
he  une  pièce  d'étude,  décida  qu'elle  devait  être  con- 
ie  telle  quelle  jusqu'à  ce  qu'on  eût  statué  sur  les  diffé- 
teodèles  présentés  en  vertu  de  la  décision  du  Ministre, 
te  du  16  décembre  1873. 

a  fois  la  question  résolue  par  le  Président  de  la  Rt'^- 
|ae,  le  3  juin  1875,  et  quand  les  bouches  à  feu  des- 
\  i  servir  pour  les  essais  en  grand  dans  les  corps  de 
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troupes  eurent  été  mises  en  commande,  on  se  hâta,  pendant 
la  fabrication  des  tubes,  d'achever  les  études  relatives  aux 
canons  de  80"",  afin  de  remédier  aux  quelques  imperfec- 
tions de  détail  qui  avaient  été  signalées.  Le  second  canon, 
le  n""  2,  fut  également  essayé,  aftn  qu'on  pût  choisir,  entre 
les  deux,  celui  qui  donnerait  les  meilleurs  résultats  comme 
type  définitif  et  pratique  de  canon  pour  la  cavalerie. 

On  se  hâta  également  de  tirer  le  canon  de  OO""*,  présenté 
par  le  commandant  de  Bange,  afin  d'être  fixé  sur  les  modi- 
fications qu'il  pourrait  être  nécessaire  d'apporter  au  mo- 
dèle, avant  d'entreprendre  l'usinage  des  canons  de  ce  ca- 
libre destinés  aux  batteries  d'essai. 

{m.  —  2«  série  d'expériences  avec  les  canons  de  80**. 

Le  commandant  de  Bange  pressa  le  plus  possible  l'en- 
voi du  second  canon  de  80"""*,  qui  ne  put  être  essayé  à  Ca- 
lais qu'au  mois  d'août  1875.  On  le  tira  à  la  même  vitesse 
que  le  canon  n**  1 ,  afin  qu'on  pût  les  comparer  au  point  de 
\'ue  balistique.  On  détermina  par  expérience  la  charge  de 
poudre  C^  qui  donnait  à  l'obus,  lesté  à  5^,500,  la  vitesse  de 
485  mètres  obtenue  dans  le  canon  n"*  1  avec  la  charge  de 
1400  grammes.  On  la  trouva  égale  à  1360  grammes,  la 
liensité  de  chargement  correspondante  était  de  0,68.  On 
•  onstata  que  le  canon  n*  2  avait  une  justesse  comparable  i 
•.elle  du  canon  n®  1,  mais  il  lui  était  supérieur  par  l'étendue 
des  portées.  Ce  résultat,  qui  semblait  devoir  être  attribué  à 
la  conicité  de  Tâme  du  canon,  aurait  demandé  à  être  véri- 
fié. Malheureusement  le  temps  manquait  pour  entreprendre 
Je  pareilles  expériences. 

En  résumé,  en  se  basant  seulement  sur  les  résultats 
obtenus,  le  choix  était  assez  difilcile  à  faire.  On  donna  ce- 
pendant la  préférence  au  canon  n**  1,  dont  le  tracé  semblait 
moins  compliqué  et  la  construction  plus  facile. 

La  question  du  choix  entre  les  deux  modèles  étant  réso- 
lue, on  procéda  aux  expériences  de  tronçonnement  sur  le 
canon  n*  2. 


^BCette  bouche  à  feu  fut,  d'après  les  indications  fournies 
^Hr  le  commandant  de  Bange,  rognée  successivement  de 
^^KlÔ,  0'°,25  eiO"',05.  En  dernier  lieu,  la  partie  rayée  à 
^^B  constant  se  trouva  complètement  enlevée,  le  poids 
^Hla  bouche  à  feu  n'était  plus  que  de  459  kil.  et  la  prépon- 
^^■snce,  qui  était  passée  de  la  volée  à  la  culasse,  avait  une 
^^Beur  de  17  kil.  environ ,  la  pièce  étant  chargée. 
^^Kprès  chaque  tronçonnement  succesEif,  on  détermina  la 
^^■rge  nécessaire  pour  obtenir  la  vitesse  de  485  mètres  et 
^B  exécuta  un  tir  de  justesse. 

^^fcomme  on  devait  s'y  attendre,  il  fallut  augmenter  la 
^^brge  et  la  porter  successivement  de  1360  grammes  à 
^KiO,  1 490  et  1 498  grammes. 

^^Bfais  la  longueur  de  l'âme,  dans  tes  limites  où  on  la  &t 
^^mer,  ne  parut  pas  avoir  exercé  d'influence  sur  la  régula- 
^H(  dee  vitesses  initiales,  ni  sur  l'étendue  des  portées  et  la 
^Htesse  du  tir. 

^^P<a  commission  en  conclut  que  la  partie  rayée  à  pas  cons- 
^Htqui  terminait  le  canon  avant  son  tronçonnement,  parais- 
^^B  n'avoir  aucune  inQuence  sur  les  qualités  balistiques  de 
^^Bmuche  à  feu. 

^Hpn  exécuta  encore,  avec  la  pièce  n"  2,  d'autres  tirs  ayant 
^Hbr  but  d'éprouver  la  résiEt<ince  des  aQAts  ;  on  lui  fit  subir 
^^■r  l'achèvement  de  ces  épreuves  une  quatrième  transfor- 
^^KOn  qui  consista  à  enlever  du  métal  autour  de  la  volée  de 
^^biëre  à  réduire  son  poids  à  430  kilogr.  C'était  te  poids 
^Bb  définitivement  pour  les  pièces  qui  allaient  être  cons- 
nmites. 

I       Lorsque  fut  établi  le  rapport,  la  pièce  avait  tiré  près  de 
I  2000  coups.  Sa  résistance  ne  paraissait  nullement  affaiblie 
malgré  quelques  piqûres  de  gaz  sur  le  raccordement  tron- 
CODÎque. 

On  profita  également  de  cette  deuxième  série  d'expé- 
riences pour  poursuivre  l'élude  des  étoupiUes  obturatrices 
que  le  commandant  de  Bange  cherchait  toujours  à  perfec- 
tionner. 
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Tirant  tantôt  avec  des  étoupilles  obturatrices,  tantôt  avec 
tics  étoupillcs  ordinaires,  on  eut  ainsi  l'occasion  de  cons- 
tater que  l'obturation  de  la  lumière  n'augmentait  la  vitesse 
que  (le  5  à  6  mètres. 

Mais,  en  mâme  temps,  on  put  se  convaincre  de  plus  en 
(tlus  ((ue,  pour  que  l'emploi  de  têtes  mobiles  à  canal  central 
iiovînt  réellement  pratique,  il  était  indispensable  d'assu- 
vcv  l'obturation  de  la  lumière,  autrement  les  gaz  enilam- 
mrs  rongent  le  canal  et  en  amènent  promptement  la  des- 
trurtion.  Ainsi,  les  trois  premières  têtes  mobiles  envoyées 
par  l'atelier  do  précision  pour  le  canon  n*  1  avaient  été 
hriséos  cntn>  100  et  200  coups.  Les  suivantes,  il  est  vrai, 
(luri'rtMit  un  peu  plus  longtemps,  deux  servirent  pour  plus 
ilr  4(X)  coups. 

Copendaut,  malgré  ce  grave  inconvénient^  le  Comité 
considérant  que  cette  pièce  est  facile  à  remplacer,  fui 
«nui'né  à  80  demander,  d*après  les  conclusions  de  la  Com- 
uùs>ion  do  Calais,  6*il  n*y  aurait  pas,  quand  même,  avan- 
:ago  à  adoptor  la  tt^lo  mobile  à  lumière  centrale,  quitte  à  en 
plaoor  quolquos-unos  do  rechange  dans  les  coffres.  On 
arrivoraii  ainsi  A  la  ï>upprt»ssion  du  grain  de  lumière  si 
«loMMblo  dans  los  Inmohos  ;\  fou  on  acior  tirant  à  forto 
«  hAVi^\  car  00  logom«'ut  constitno  un  point  faible  précisé- 
M\ont  iliu»  la  partio  du  oanou  qui  fatigue  le  plus  au  moment 
II»  rrt|»lono«  do  la  ohargo. 

1.0  ooiumaudaut  do  HauiTo  fut  invité  à  continuer  ses 
îvx  hoivhi'ï»  ii\n'  Ion  otoupillos  obiunuriot*^^ :  mais,  en  atten* 
.î,«u  \a  noUiDoii  do  ooUo  quostiou  qui  devait  f;ùro  disparaître 
:o\u«*  dii^l%  ^dié,  il  r\*t  dooïdo  qwo  Ton  forait  confeotiouner 
a.*>  l<M»>  ^\o^^lo^  A  luuùiMv  auUralo  avtv  d*.^  aciers  de 
iv.îuu'o  duYowulo. 

To*  lUMixoUi  >  oNiwtoiu'os  dovAio:^  ivnro::rt*  de  reion- 
w;,i\»  >\.  jsMir  îo»  «'.%iKmN  on  .our*  xlo  filnoaùon,  il  y 
.\  uî  :i»M  ,lo  *v,^MM\or  uuo  i.^o  u^^^l:o  À  lu-ùèrv^  centrale 
.v,î  ,!o  rowwu  .^  Van.  L*n  m*u\  do  ;u::v.ôrt\ 

l  ^*  ox^vuoxu.'^  *  .1  lo ,  a\u\ndo  :^>—  :;*S,  fur^..^.  exemple- 


^BBEp,ir  quelques  eaeaissur  les obturaleurE,aIin  qu'on  piHf-c 
^■odre  compte  de  leur  degré  de  résistance  et  de  la  ma- 
^^Bre  dont  ils  se  comportaient. 

^BOii  &t  varier  la  proportion  de  graisse  de  5  à  35  p.  100; 
^Kbc  5  à  10  p.  100  on  obtint  quand  même  une  obturation 
^^■nplëte,  mais  le  frottement,  que  rien  n'adoucissait, 
^Hcaiiionnait  des  duretés  de  manœuvre  incompatibles  avi:>c 
^^p  exigences  du  service.  Avec  35  p.  100  la  manœuvre 
^Kit  facile,  et  un  obturateur  de  ce  genre  put  subir  sans 
^^pte  notable  de  substance,  des  tirs  dont  la  rapidité  ne  sera 
^BiaiB  atteinte  dans  le  service  courant.  Ën&n,  Ioi;sque  la 
^Hbportion  de  graisse  atteint  30  et  35  p.  100,  maximum 
^Be,  d'après  des  essais  antérieurs,  on  savait  ne  pas  devoir 
^Hpasser,  les  obluraleure  perdent  à  la  longue  une  partie  de 
^Hçir  substance  en  diminuant  d'épaisseur.  Mais  les  obtu- 
^Heurs  de  cette  sorte  employés  avec  les  canons  de  Bange 
^Haussi  d'autres  bouclies  à  feu,  dans  le  service  jouroa- 
^Hr  de  la  Commission,  n'ont  cependant  jamais  atteint 
^Htenne  de  leur  durée,  quoique  plusieurs  aient  tiré  plus 
^KSOOO  coups. 
^H  !  IV.  —  Canon  de  rëierve  de  SO"". 

^HCetle  pièce,  de  même  que  les  deux  canons  de  S0'°'", 

^Hiit  faite  avec  un  acier  très-doux   du  Creusot.    Comme 

^B>de  de  construction,  mécanisme  de  fermeture,  tracé  in- 

^ftieur  (âg.  3),  elle  était  semblable  au  canon  de  80'"'°  n"  1, 

^Hteeuté  par  le  commandant  de  Bange. 

^■Mais,  comme  elle  ne  fut  terminée  qu'après  les  premiers 

pliais  du  canon  de  80'"°'  n°  1,  on  lui  avait  donné  une  lon- 

^Beur  d'âme  relativement  moins  considérable,  ce  qui  avait 

rpermis  de  reporter  la  prépondérance  à  la  culasse.  Enfin, 

comoie  les  études  sur  les  étoupilles  obturatrices  destinées  à 

élre  employées  avec  la  tète  mobile  à  lumière  centrale  n'a- 

vaienl  point  encore  abouti,  la  pièce  avait  été  munie  d'un 

grain  de  lumière  en  cuivre  rouge;  le  dard  de  la  tête  mobile 

jiei  que  la  chambre  ardente,  qui  en  était  la  conséquence. 
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avaient  été  également  supprimés.  On  pouvait  donc  la  con- 
sidérer conmie  type  d'une  pièce  définitive  susceptible  d'être 
mise  immédiatement  en  service. 

La  seule  disposition  nouvelle  à  signaler  est  un  appareil 
de  sûreté  pour  la  mise  du  feu,  composé  d'un  petit  levier 
que  l'on  rabattait  à  l'aide  du  tire-feu,  et  gui  agissait  eurla 
boucle  de  Tétoupille  par  l'intermédiaire  d'une  cbatnette. 
Ce  levier  ne  pouvait  être  relevé  que  quand  la  poignée- 
levier  était  entièrement  abattue,  on  était  sûr,  par  consé- 
quent, en  employant  ce  procédé,  de  ne  mettre  le  feu  que 
quand  la  culasse  était  entièrement  fermée. 

D'après  l'ordre  ministériel  du  16  décembre  1873,  les 
pièces  de  90"""  à  établir  devaient  être  des  canons  de  réserve. 
Mais,  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoula  entre  la  com- 
mande et  l'envoi  de  la  pièce  de  90™"  du  commandant  de 
Bange  à  Calais,  au  mois  de  juillet  1875,  les  idées  sur 
le  cboix  des  calibres  avaient  été  complètement  modi- 
âées.  A  la  suite  de  l'essai  du  canon  de  90"°  n*  1,  pré- 
senté par  les  commandants  de  Lahitolle  et  Florentin,  oa 
avait  admis  que  le  calibre  de  90""*  devait  être  adopté,  noa 
pas  pour  la  pièce  de  réserve,  mais  pour  le  canon  divi- 
sionnaire. 

Le  canon  de  90""  présenté  par  le  commandant  de  Banga 
ne  pesait  cependant  que  540  kil.,  poids  fort  peu  différent 
de  celui  qu'il  a  adopté  définitivement  pour  les  pièces  qu'il 
a  eues  à  construire  depuis.  La  prépondérance  était  de  35 kil- 

à  la  culasse. 

Le  poids  de  l'obus  était  de 

8  kil.,  soit  */„  de  celui  d^ 

canon.  La  ceinture,  mise  e^ 

place  par  le  môme  procéd*^ 

que  pour  les  obus  de  80"*^/ 

avait  le  profil  ci-joint. 

La  poudre  choisie  était  encore  la  poudre  Af  (C  J. 

TABLVAU. 
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Dimenaloni  principales  da  canon  da  B0""<  de  Bang-s. 
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Lorsque  le  canon  arriva  à  Calais,  il  im portait  d'en  pousser 
l'essai  aussi  rapidement  que  possible  afin  de  mettre  le 
conimaadant  de  Bange  en  état  d'apporter  aux  nouvelles 
bouches  à  feu  qii'il  avait  à  faire  construire,  les  modîâ- 
cations  dont  l'espérience  montrerait  la  nécessité. 

Il  cherchait  ù  obtenir  de  grandes  vitesses  initiales , 
475  DoètreSj  et  mi^me  500  si  cela  était  possible.  Lescharges 
aéceEsaires  pour  atteindre  ces  résultats  furent  trouvées 
égales  à  1940  et  2  100  grammes.  Par  suite  de  la  grande 
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capacité  de  In  chambre,  les  densités  n'iîlaieiU  que  de  0,71 

et  0,75. 

Le  premier  essai  de  ce  canon  eut  lieu  le  27  juillet  1875 
devanl  le  général  Canu,  président  du  Comité,  On  exécuta 
lia  tir  comparatif  entre  te  canon  de  Bange,  et  le  canon 
de  Lahitolle  el  Florentin  n"  1,  On  s'assura  si  l'on  pouvait 
tirer  dans  les  deux  canons  indistinctement  les  obus  de 
Bange  et  de  Labitolle,  et  on  tira  dans  chacun  d'eux,  60us 
l'angle  de  7  degrés,  10  obus  do  Bange  et  10  de  Lahitolle. 
Ces  obus  fureot  tous  lestés  à  8  kil.  et  les  charges  employées 
dans  cette  circonstance  furent  de  1  900  grammes  pour  le 
canon  de  Bange  et  1 520  grammes  pour  le  canon  de  Lahi- 
tolle. C'étaient  celles  que  l'on  supposait  devoir  Être  les 
charges  de  guerre.  Avec  la  première  bouche  à  feu,  la 
vitesse  initiale  fut  alors  de  466  mètres  ;  elle  était  de 
448  mètres  pour  la  seconde. 

Le  canon  de  Bange  eut  des  portées  plue  grandes  avec 
les  deux  obus,  et  l'obus  de  Bange  fut  également  supérieur 
à  l'autre  dans  les  deux  canons. 

Les  essais  sur  le  canon  de  90"""  de  Bange  furent  coo- 
timiés  aux  mois  d'aoîlt  et  septembre.  Comme  la  pièce 
n'avait  pas  encore  d'affût  spécial,  au  début  des  expériences, 
on  dut  se  servir  provisoirement  des  affûts  Petin  et  GaudeL 
La  violence  des  réactions  et  les  dégradations  graves  qui  sur- 
ifinient  rapidement  à  ces  affûts,  lorsqu'on  voulut  exécuter 
le  lie  à  la  vitesse  de  500  mètres,  engagèrent  à  renoncera 
la  charge  de  2'',100  et  montrèrent  qu'il  était  prudent  de  res- 
treindre la  vitesse  initiale  à  475  mètres  comme  maximum. 

Ce  canon  servit  également  à  l'essai  de  divers  affûts  cons- 
truite par  le  commandant  de  Bange  et  aussi  d'un  afifût 
présenté  par  le  commandant  Florentin  après  collaboration 
avec  le  commandant  de  Lahitolle. 

Au  moment  où  fut  établi  le  rapport,  la  bouche  à  feu 
avait  tiré  plus  de  1  800  coups,  avec  le  même  obturateur  à 
35  p.  100  de  graisse,  qui  n'avait  jamais  été  remplacé.  Les 
seules  dégradations  qui  aient  été  conslalées  étaient  des  fis- 


niSTOmOlTE  DES  ÉTUDES  SUTl  LES  CAHOSS  BÂTÉS.  35 

tm-i'S  en  avant  du  grain  de  lumière,  et  des  piqûres  de  gai  à 
l'entrée  de  iachambre. 

On  dut  remplacer  trois  fois  le  grain  de  lumière;  en  an- 
nonrant  au  président  de  Comité  la  mise  hors  de  service  du 
premier  grain,  le  président  de  la  commission  de  Calais  ût 
remarquer  que  les  filets  du  grain  semlilaient  ^ire  rongés  par 
Us  gaz  qui  étaient  venus  se  détendre  sous  le  frettage.  Il 
signala  en  outre  l'apparition  de  fissures  analogues  àcelle  qui 
s'était  déjàproduitesurlecanon  do  Lahitolle,eBe^yi5  en  1874. 
La  première  de  ces  dégradations  était  grave,  car  elle  ne 
se  laisse  pas  deviner  par  l'examen  des  empreintes  de  l'âme. 
Quant  aux  fissures,  elles  marclient  très-lentement  sans  con- 
séquences graves  et  immédiates,  mais  on  les  constate  sur 
toutes  les  bouches  à  feu  en  acier  munies  d'un  grain  de  lu- 
mière. Aussi  le  président  de  la  Commission  concluait-il 
qu'il  faudrait  abandonner  les  grains  de  lumière  dès  que  la 

I  cbose  serait  possible. 

'  Au  point  de  vue  du  tir,  avec  la  charge  de  1  940  grammes 
donnant  la  vitesse  de  475  mètres  ,  le  canon  de  90°"° 
avait  donné  les  meilleurs  résultats  qui  eussent  été  obtenus 
jus([ue-là  avec  les  canons  de  campagne. 
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Wi,  dans  sa  séance  du  15  février  1876,  le   Comité 

oit  ravis  que  cette  bouche  à  feu  dans  les  conditions  où 

relie  venait  d'être  essayée  à  Calais,  représentait  le  type  de 

l'Canon  de  campagne  ayant  réalisé  le  plus  de  progrès  sous  le 

rapport  de  la  facilité  de  la  manœuvre,  et  de  la  justesse  du 

tirenporlée,  tout  en  faisant  preuve  de  qualités  remarquables 

8DI1S  d'autres  rapports. 


NOTE 
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PROPRIETES  EROSIVES  DES  GAZ 

A  HAUTE  TEMPÉRATURE 

ET  SOUS  DE  GRiVNDES  PRESSIONS 

(PXi.  III.) 

La  Revue  d'artillerie  doit  a  Tobligeance  de  M.  Daubrée,  inspec- 
teur général  des  mines,  directeur  de  TÉcole  des  mines,  deux  note» 
relatives:  la  première  (*),  aux  effets  produits  parles  gaz  de  la  poudre 
sur  le  grain  de  poudre  lui-même ,  ainsi  que  sur  des  feuilles  d*acior, 
et  à  l'action  exercée  par  les  gaz  chauds  et  comprimés,  lorsqu'ils 
8*échappent  avec  une  grande  vitesse  par  un  petit  orifice  ;  la 
seconde  (*),  aux  effets  produits  par  les  gaz  de  la  dynamite  sur  des 
barres  d'acier.  M.  Daubrée  a  bien  voulu  encore  rédiger  cette  troisième 
note  dans  laquelle  il  étudie  plusieurs  phénomènes  d* érosions  produits 
par  les  gaz  de  la  poudre,  en  particulier  sur  le  canal  des  têtes 
mobiles  et  des  grains  de  lumière,  ainsi  que  les  effets  produits  par 
les  gaz  de  la  dynamite,  de  la  nitroglycérine  et  du  fulmicoton. 

{N,  d,  L  B.) 

Gaz  de  la  poudre. 

En  terminant  une  précédente  note  Q)  sur  les  propriétés 
érosives  des  gaz  développés  par  Texplosion  de  la  poudre, 
je  disais  que  les  résultats  immédiats  de  mes  expériences 
expliquent  le  fait  bien  connu  que,  dans  une  pièce  d'artil- 
lerie, la  moindre  fissure,  dès  qu'elle  peut  donner  issue 
aux  gaz,  s'agrandit  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  eu  l'occasion,  grâce  aux  obli- 
geantes communications  de  M.  le  général  de  division  Canu, 
d'examiner  les  corrosions,  bien  connues  des  officiers  d'ar- 

(•)  Voir  Bwuê  d?armUH4,  i,  X.  p.  380. 
(«)  Voir  Revm  â?aHiUerU,  t.  XTV  p.  171. 


rnoraiÉTÉs  érosiïes  des  gaz.  st 

Derie,  qiii  se  produisenl  dans  la  lumière  et  dans  la  lôte 
toMle  des  canons  ('). 

Les  figures  1,  2  etSPl.  III  {*)  montrent,  à  première  vue, 

ftPétroite  analogie  de  ces  érosions  avec  celles  qui  ont  élé 

■figurées  dans  la  première  note,  et  ne  laissent  auciiu  doute 

:  leiu:  commune  origine.  Le  caractère  allongé  de  ces 

I  érosions  profondes  fait  bien  voir  qu'elles   sont  dues  au 

passage  rapide  des  gaz  comprimés. 

Gomme  autre  résultat  du  môme  genre,  je  reproduirai 
aussi  les  profonds  sillons  creusés,  parle  même  effet  méca- 
ulque,  sur  la  pièce  d'obturation  d'une  éprouvette  à  poudre, 
où  une  fuite  de  gaz  s'est  accidentellement  produite  (flg.  4)  (*). 
Les  actions  chimiques  qui  se  sont  ajoutées  aux  phéno- 
mènes purement  mécaniques  se  traduisent,  à  la  première 
vue,  par  une  Iraînée  d'un  jaune  de  laiton,  ou  du  soufre  de 
la  poudre  est  engagé  à  l'étal  de  combinaison  métallique. 

C'est  aussi,  comme  on  le  voit,  la  reproduction  des  résul- 
tats fournis  par  mes  premières  expériences,  où  des  lames 
d'acier  étaient  soumises,  en  vases  clos,  aux  gaz  de  la  pou- 
dre. Qu'elles  aient  été  fondues  ou  non  (lig.  5etG)('),  ce 
qui  dépendait  du  poids  de  la  charge,  dans  tous  les  cas, 
elles  se  sont  sulfurées,  et  quelquefois  de  façon  â  présenter 
des  plaques  minces  de  sulfure,  parfaitement  reconnaissa- 
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blés  à  leur  couleur  bi-onzée.  D'un  autre  côté,  la  chambre 
de  combuslion  contenait  une  poudre  jaune  de  laiton,  com- 
posée de  très-petites  paillettes  miroitantes,  magnétiques, 
solnbles  dans  les  acides  avec  dégagemeot  d'hydrogène 
sulfuré  et  coQsistanl  en  un  mélange  de  protosulfure  et  de 
charbon. 

C'est  celte  même  poussière  sulfurée  qui  se  répand  dans 
l'atmOËphère  quand  le  robinet  do  l'éprouvette  à  poudre 
n'est  plus  heimétitiuement  fermé  (ûg.  7)('). 

La  figure  9  montre  les  érosions  produites  dans  une 
éprouvelte,  par  les  gaz  de  la  poudre,  sur  un  sphéroïde  de 
zinc  semblable  à  celui  de  la  figure  8  ('). 

Pour  en  revenir  à  l'acier,  il  résulte  des  faits  qui  précè- 
dent que  les  gaz  ont  d'abord  fondu  ce  métal,  piais,  qu'ils  ont 
immédiatement  arraché  et  emporté  cet  acier  fondu,  à  l'état 
de  division  extrême,  exactement  comme  on  le  voit  pour 
l'eau  dans  les  appareils  bien  connus  sous  le  nom  de  pul- 
vérisateurs. En  effet,  les  personnes  présentes  peirurent, 
immédiatement,  à  la  gorge,  une  sensation  caractéristique 
qui  dénotait  la  présence  du  fer  répandu  dans  l'air  de  la 
chambre.  De  plus,  on  reconnut  que  ces  mêmes  gEtz  avaient 
projeté  sur  un  écran  voisin  N,  que  le  jet  venait  de  frapper 


du  gmi  d^Totoppii  ] 


dffkat  fl'ul.lnnlilon,  Jiillil  Tlolammint  M  .'InctiiHc,  sn  punie,  sur  l-iomii  .V.nnni- 

{*)  Pl(.  8.  ^Spbirolda  du  ilic  JoIInA  i.  mhlr  l'action  «roitvs  da>  ^u  it^tioppia 
Ion  «g  1>  combniHoii  da  la  pondro.  (GrduUacsioDt  d>  i  lola.) 
Fi(.  S.  —  SpbôroTde  de  ifnc  lembublo  à  celai  da  ia  figarB  K  ei  ajnat  labl  l'iolloa 

grand  nombre  de  «liions  •inoen»,  aiiil  qne  du  cnpaleo  analogaoi  à  oollin  qnl  re- 
ïanTTeni  loi  inrfacei  d»  mAtéortiei.  (Grosaiiiamenl  da  i  foli.) 

<Iue>  à  l'icLlen  d-ugualIlaiRcnl  oiorcfo  par  !«•  gm  dévoloppûi  pendant  U  coinba*- 
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ntpeudiculalremeDt,  une  poussière  noire  magnétique  et 

li  impalpable  que  le  produit  d'une  volatiUsalion. 

La  loi-ination  d'une  telle  poussière  devra  ôtre  prise  en 

BconBidération,  dans  les  expériences  faites,  sous  des  pres- 

6  du  même  ordre,  en  vue  deliqnélîer  les  gaz  les  moins 

uerclLles. 

Si  l'on  coupe  des  lingots  obtenus  au  moyen  de  la  fusion 
e  l'acier  dans  les  gaz  comprimés  de  la  poudre,  que  l'on 
!  la  section  et  qu'on  la  traite  par  uu  acide  faible,  on 
cemarque  que  cet  acier  n'a  pas  ime  texture  unifonne.  Les 
Kirlies  voisines  de  la  surface  se  dessinent  nettement  par 
me  teinte  particulière  suivant  une  lisière  ùtroite.  Cette 
jâifftSrence  donne  l'idée  d'une  sorte  de  trempe  qui  corres- 
K>ndrait  à  un  refroidissemenl  icès-rapide  de  la  partie 
iuperflcielle.  Cependant,  une  action  chimiçue  exercée  par 
'  le  milieu  ambiant  y  contribue  pe«t-f  tre. 

Les  fragments  d'acier  non  fondait  produits  avec  les  gaz 

de  la  dynamite,  présentent  un  fait  semblable  :  i'acide  y 

I  Jait  ressortir,  sur  une  section  polie,  une  lisière  qui  suit  les 

lOutours  et  qui  est  particulièrement  nette  vers  le  fond  des 

oies  et  sur  les  panies  saillantes. 


Gaz  de  la  dynamite. 

Je  trois  devoir  compléter  ia  description  des  résultats 
[UU  j'avais  obtenus  en  soumettant  à  l'action  de  la  dynamite 

i  prismes  d'acierO,  par  le  résumiS  de  quelques  autres 
Fiaits  du  même  genre. 

J'ai  fait  agir  la  dynamite  sur  une  masse  volumineuBO 
Efle  fer  doux  (fîg.  11)  ('),  forgée  en  forme  de  spbère  S 
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(fig.  12)(*),  sauf  deux  faibles  troncatu»â  résultant  des 
circonstances  de  la  fabrication. 

La  dynamite  était  appliquée  sur  tout  rhémisphère  su- 
périeur, qui  seul  recevait  les  chocs  des  gaz,  exactement 
comme  la  portion  antérieure  d'un  bolide.  Les  cartou- 
ches CGC  (fig.  11)  étaient  maintenues  dans  cette  situation 
par  un  cylindre  en  tôle  TT,  tangent  au  cercle  horizontal. 

D'autre  part,  toujours  poiu*  se  trouver  dans  des  condi- 
tions analogues  à  celle  du  bolide,  la  sphère,  ne  devant  pas 
toucher  le  sol,  reposait  sur  trois  piquets  en  bois,  de  10  cen- 
timètres de  hauteur  qui,  disposés  en  triangle  équilatéral, 
pinçaient  et  maintenaient  le  cylindre  en  tôle. 

Dans  une  première  expérience,  on  a  appliqué  siir  la 
masse  de  fer  lô^'jTOO  de  dynamite.  Après  Texplosion,  la 
boule  de  fer  avait  disparu,  enterrée  qu'elle  était  en  S,  à 
une  profondeur  de  34  centimètres.  Elle  avait  pénétré  ver- 
ticalement dans  le  fond  du  puits,  en  se  frayant  un  logement 
cylindrique  bien  régulier,  et  sans  attaquer  la  région  voi- 
sine. On  peut  remarquer  que,  dans  ce  trajet,  la  sphère 
b'élait  complètement  retournée  ;  sa  troncature  inférieure 
était  en  haut. 

Sans  que  la  masse  métallique  fût  nullement  brisée,  la 
X)arlie  en  contact  avec  la  dynamite  présentait  une  nom- 
breuse série  de  cupules  des  mieux  caractérisées.  Les  cupu- 
les, à  contours  elliptiques,  étaient  surtout  nombreuses  vers 
la  partie  centrale  de  l'hémisphère  et  s'étendaient  sur  une 
calotte  correspondant  à  un  arc  d'environ  120  degrés.  La 
profondeur  des  cupules  diminuait  rapidement  jusque  vers 
les  bords  de  cette  calotte,  de  telle  sorte  que  les  x^rties 
soumises  plus  obliquement  à  l'action  des  gaz  étaient  à 
IHîino  altérées. 


larfae*  Ua  lol.  La  tphère  s'4unt  rtitoaraéa  à  U  lalte  d«  raxplotlon,  Im  evpalM 
rruuié«s  (Uns  ïm  méi*!  16  trouTtn*.,  «Uiu  c«Uo  doraièra  position,  tor  rh««Ufhèr« 
lufiTlour.  (ÉchoUo  do  '/|g.) 

(I)  riff.  11.  —  Utaso  d«  for  ipbérlqa«,  doatUiUarj  il  montre UditpotttUm  tort 4o 
l>xp4rioneo.  On  y  toiI  des  eapaleo  nombroao«»s  dôvoloppést  tortont  ▼•!»  lo  eoatr* 
d«  l'hAmlophèro  qol  a  été  lal-m«m«  aff>>aUlé.  (ÉohoUo  do  >/••) 
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'  Voici  les  dimoBsions  de  quelques-unes  des  principales 
"cupules  : 


,  L'une  des  cupules  offrait  un  bouiTelet,  dont  la  saillie 
bit  de  3  millimètres.  En  outre,  la  partie  plane  s'était  af- 
uillée  de  manière  à  présenter  une  flèche  qui  de  4  milli- 
i  ëté  portée  à  9  millimétrée. 
vDaQB  une  première  expérience,  la  force  vive  des  gaz 
kit  élé  dépensée,  en  partie,  non-eeulement  à  atfouiller 
s  parois  du  puits,  comme  il  va  i5tre  dit,  mais  aussi  à  faire 
pénétrer  la  niasse  dans  le  fond  du  puits.  Pour  obvier  à  cette 
péntHration  el  daus  l'espoir  d'arriver  à  briser  la  sphère,  on 
l'a  installée,  dans  une  seconde  expérience,  sur  un  bloc  de 
pierre  de  taille,  de  50  centimètres  de  hauteur. 

Les  autres  conditions  étant  les  mêmes  que  précédem- 
ment, In  pierre,aprèB  l'explosion,  s'était  brisée  en  nombreux 
froments,  sous  lesquels  on  retrouva  la  masse  de  fer  qui 
était  encore  entière,  et  simplement  lézardée  sur  un  tiers 
d'un  gi-and  cercle.  Quant  aux  érosious  et  aux  cupules,  elles 
l'étaient  excavées  davantage. 
^^—  AlfauiUements  sphéroïdaux  subis  par  les  parois  du  puils. 
^^B>L$8  expériences  sur  la  sphère  que  l'on  vient  de  citer, 
^Hp  néceseitaut  des  charges  extraordinaires  de  dynamite, 
^^TOnneol  naissance  à  un  autre  phénomène  qui  mérite  éga- 
lement d'ôtre  eigoalé, 

A  la  suite  de  chaque  explosiou,   les  parois  du  puits, 
i  dans  une  argile  sableuse  (du  terrain  quaternaire), 
bissaient,  il  va  sans  dire,  des  démolitions. 
i*Aprèsla  première  explosion,  ce  puits,  dont  le  diamètre 
Bit  primitivement  de  1™,60  et  la  profondeur  de  l^iTO, 
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8*était  élargi  de  60  centimètres.  Les  parois  présentaient 
une  multitude  do  poches  sphéroïdales,  juxtaposées,  dues 
évidemment  à  des  afTouillcments,  et  dont  les  diamètres  at- 
teignaient 20  à  30  centimètres.  Elles  formaient  une  zone 
qui  s'arrêtait  à  60  centimètres  de  la  surface  et  qui  était 
particulièrement  prononcée  sur  50  centimètres  de  hauteur. 

Après  la  seconde  explosion,  le  puits  s'était  encore  élargi, 
et  avait  été  entaillé  de  nouveau  sous  forme  de  nombreuses 
cavités  hémisphériques,  dont  Tune  atteignait  50  centi- 
mètres de  diamètre  et  20  centimètres  de  profondeur. 
Gomme  précédemment,  les  parties  voisines  de  la  surface 
avaient  été  respectées  par  les  tourbillons  gazeux. 

De  nombreux  lambeaux  de  la  tôle  des  cartouches(*),  dont 
quelques-uns  très-petits,  avaient  pénétré  dans  les  parois 
du  puits. Plusieurs  de  ces  morceaux  de  tôle  sont  inscnistés 
de  sable  très-adhérent.  D'autres  sont  comme  émaillés  par 
une  substance  fondue  et  de  forme  globulaire. 

Avec  ces  débris,  on  a  trouvé  aussi  des  parcelles  do  formes 
très-irrégulières  arrachées  à  la  grosse  masse.  Le  barreau 
aimanté  a  encore  extrait  de  la  masse  sableuse  des  parcelles 
très-fines,  indiscernables  à  la  vue,  dont  quelques-unes 
avaient  pris  la  forme  globulaire  par  la  fusion. 

Les  poches  se  sont  creusées  dans  les  parois  du  puits, 
avec  \m  caractère  de  régularité  qui  en  fait  comme  une  am- 
plification des  cupules  produites  sur  le  fer.  La  distance  de 
plusi(MU's  décimètres,  qui  séparait  les  cartouches  des  pa- 
rois ilu  puits,  sur  lesquelles  les  gaz  n'arrivaient,  par  con- 
séqu'Mit,  qu  après  une  délente  considérable,  rend  compte  de 
la  grande  différence  qui  (»xiste,  pour  la  dimension,  entre? 
c(^s  érosions,  facilitées  d'ailleurs  singulièrement  par  la 
nature  peu  cohérent-^  d^  l'argile,  et  les  érosions  du  métcil. 

Nulle  part,  le  mouvement  giratoire  des  gaz  comprimés 
ne  se  montre  plus  claireuient  que  sur  les  masses  argilo- 


(>•  I,a  ûg.  13  ropr^MnU  ane  feulUr  plane  du  tMo  lonmltd  à  raetion  dM  fas  àért- 
lopp^t  p.ir  rexplonion  de  la  dynamite.  Cotte  plaqae  était  perforée  de  trn«a  Innoai- 
bral)l04  qui  en  faiMlent  iin«>  i urte  d'éoumolro  tr^a-tlne.  ^Grandear  natnrcU.*.) 
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\b\ense6.   Ici,  les  gaz  ont  agi  sur  le  corps  d'une  ma- 

iiière  exclusivi^ment  mt^canique,  sans  collaboration  d'au- 

I  phénomène  rhimique.  Il  importe  de  le  remarquer, 

Iwrrc  que,  dans  la  plupart  des  expériences  précédentes, 

Vlee  résultats  moins  simples  étaient  ou  pouvaient  être  dus 

lila  superposition  d'actions  chimiques  et  d'actions  mûca- 

Gaz  de  la  nitroglycérine. 
I  Pour  discerner  l'influenre  de  l'élément  solide  qui  cntr.? 
i  la  constitution  de  la  dynamite,  j'ai  eu  recours  à  la 
■oglycérine,  avec  le  concours  de  M.  Vieille,  ingénieur 
s  poudres  et  salpêtres. 
f  De  la  nitroglycérine  fut  placée  dans  une  capsule  métaî- 
[ue  (Cg.  14){'),  de  4  millimètres  d'épaisseur,  ayant  20 
ntimètres  de  diamètre  et  8  de  profondeur.  Cette  capsule 
■ait  sur  une  plaque  de  fer,  et  l'explosion  de  la  car- 
qiche  était  provogiiée  par  ime  étincelle  électrique. 
\  Sans  une  première  expérience,  où  la  capsule  était  en  tôle 
efer,  elle  fut  réduite  en  un  lambeau,  fortement  appliquée 
Ig.l5)(*)  contre  le  soubassement  de  fer,  laminée  contre  lui 
K  rendue  schisteuse,  comme  dans  los  expériences  décrites 
fécédeniinent. 

En  même  temps,  des  cupules  disposées  par  traînées  se 
œt  excavées  à  la  surface  du  métal,  témoignant  de  la 
Wissance  que  possèdent  les  gaz  privt^s  de  la  collaboration 
e  matériaux  solides,  mais  peut-âtre  solidifiés  eux-mêmes. 
Une  capsule  de  plomb  a  donné  des  résultats  bien  diiTù- 
ta,  ce  qui  s'explique  par  les  qiiaUtéfi  physiques  propres 
X  deux  mé^ux  (ûg.  16)(')  ;  d'une  part,  la  surface  ne  pré- 

-  Capiala  da  for  deilioée  1  lablr  l'aclton  ArMlm  dus  gai  ilivotoppéi 
^rcxTloalandalaonroglTsMiia.  Unni  le  U<|ntao.  qui  rcmplll  auii  duDi  Hefi  la 


ta  pUqii'i,  parfaliamin 
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seatait  pas  de  cupules,  qui  peut-être  ont  été  effacées  par  mi 
ramollissement,  dénoté  par  l'état  chagriné  de  la  surface; 
d'autre  part,  elle  s'est  déchirée  en  fragments  dont  les 
fiurfacee  de  ruplm'e,  profondément  striées,  ne  sont  peul- 
ètre  pas  sans  analogie  avec  celles  de  maintes  météorites. 

Gaz  du  fulmicoton. 

Les  all'ouiliem'jnts  produits  par  les  gaz  du  fulmicoloa 
méritent  d'être  examinés,  au  môme  titr^;  que  les  résultats 
de  l'explosion  delanilroglycénne('). 

Sur  une  plaque  circuLiire  en  acier  A  B  (Qg.  a)  {*),  posée 
liorizontalement  sur  le 
sol,  était  placé  du  ful- 
micoton comprimé,  à 
la  densité  de  1,00,  et 
sous  forme  d'un  cylin- 
dre ayant  30  miUimè- 
'  très  de  diamètre,  haut 
de  25  milliniëtrei^,  et 
d'un  poids  de  15  à  18 
grammes.  Ce  cylindre, 
sans  aucune  enveloppe, 
reposait  librement  sur 
la  plaque.  Sur  toute  ba 
hauti:ur,  il  était  tra- 
versé par  un  canal  éga- 
lement cylindrique  , 
dans  lequel  s'engageait 
une  amorce  formée  d'un 
tube  mince  de  cuivre 
ro\ige,  renfermant  l'',5 
de  fulminate  de  mer- 
cure, et  destiné  à  pro- 
voquer la  détonation. 


mopBiÉTÉs  Énosn-Es  des  gaz.  4:. 

Après  qu'on  eut  fait  ilétoner  EliccpseivoinenL,  à  la  eurfaci^ 
.  plaque,  et  dans  les  conditions  qui  viennent  d'ôtre 
indiquées,  16  cartoudioB  de  fulmicoton,  les  afrouillemeiits 
iraient  produit  une  excavation  générale  présentant  la  forme 
e  calotte  sphérique  (fig.  6)  {').  Son  rayon  dépasse  celui 
e  la  cartouche  de  C  mUllmètres  et  sa  profondeur  est  de  12 
Utimèlres.  C'est,  comme  on  le  voit,  une  cupule  qui  dif- 
B  surtout  par  des  dimensions  plus  considtSrables  de  celles 
mt  il  a  été  que.-tîon  plus  haut.  Ses  parois  présentent  une 
e  d'inégalités  mamelonnées,  comme  si  le  métal  avait 
fondu  ou  g'étail  ramolli;  de  petite  bourrelets  se  remarquent 
sur  les  bords. 

L'examen  des  progrès  de  l'excavation,  après  chaque  déto- 
nation, conduit  à  supposer  que  les  éclats  de  la  capeule 
déterminent  des  centres  d'iïrosion,  qui  n'ont  acquis  leurs 
formes  actuelles  que  sous  l'action  consécutive  des  gazpro- 
i^vnantdes  explosions. 

Le  Ur  de  3  cartouches  seulement,  du  poids  de  lOgram- 
mes,  a  produit  sur  un  disque  semblable  une  excavation 
qui  a  le  môme  caractère,  mais  avec  moins  de  profondeur 
(7  millimètres),  c'est-à-dire  qu'elle  présente  l'érosion  à  nu 
i.-tal  moins  avancé. 

Observations  sur  la  puissance  mécanique  des  gaz,  et  sur 
les  érosions,  poinçonnements  et  refoulements  qui  la 
révèlent. 

Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  atti'ndro,  la  force  érosive  des 
1  crott  frès-rapidemont  avec  leur  pression  et  leur  tem- 
[ipératiire;  car  les  gaz  de  la  dynamite,  de  la  nitroglycé- 
rine et  du  fulmicoton  produisent  des  effets  beaucoup  plus 
accentués  que  ceux  de  la  poudre,  quoiqu'ils  agissent  pen- 
dant un  temps  incomparablement  plus  court. 


C)  «(.  »,  —  BIW. 
eolcin  «B  ttt,  irpn 

■U  da  bsrd.  létll*U 
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Comme  on  Ta  vu,  aux  phénomènes  purement  mécani- 
ques s'ajoutent  toujours  des  effets  calorifiques  et  souvent 
des  actions  chimiques.  Les  uns  et  les  autres  acquièrent 
une  énergie  surprenante,  lorsque  les  gaz,  au  lieu  de  tour- 
billonner dans  un  espace  clos  de  toutes  parts,  sont  violem- 
ment projetés  dans  une  direction  déterminée,  par  exemple, 
lorsqu'ils  s'échappent  par  une  fissure  étroite.  C'est  ce 
qu'on  a  constaté  spécialement  pour  les  gaz  de  la  poudre, 
qui,  malgré  l'infériorité  de  la  tension  comparée  à  celle  de 
la  dynamite,  ont  cependant,  en  agissant  sur  l'acier,  ins- 
tantanément fondu,  pulvérisé  et  sulfuré  ce  métal. 

Dans  le  cas  d'un  tel  écoulement,  le  métal  soutire  la 
chaleur  que  toutes  les  particules  gazeuses  qui  se  succè- 
dent à  sa  surface  avec  une  extrême  vitesse,  accumulent 
sur  lui,  malgi*é  la  détente  qu'elles  subissent  déjà.  En 
même  temps,  par  une  sorte  do  multiplication  analogue,  il 
arrête  chimiquement  et  condense  sur  lui  les  molécules 
pour  lesquelles  il  a  de  l'affinité,  et  c'est  ainsi  qu'en  pré- 
sence des  gaz  de  la  poudre  la  production  de  sulfure  de  fer 
est  si  abondante. 

Les  cupules  excavées  par  les  gaz  de  la  dynamite,  sur- 
tout quand  elles  sont  profondes,  présentent  souvent,  sur 
une  partie  de  leur  périphérie,  un  rebord  ou  bourrelet,  en 
forme  de  bavure,  qui  fait  saillie  de  1  à  2  millimètres  sur 
la  surface  générale.  Ainsi,  les  gaz  n'ont  pas  seulement 
produit  des  érosions,  ils  ont  aussi  arraché  et  refoulé  le 
métal.  L'aspect  de  la  bavure,  terminée  par  une  crête  angu- 
leuse, aiguë  et  dentelée  (*),  ne  s'expliquerait  aucunement 
par  la  supposition  que  le  fer,  en  présence  d'une  très-haute 
température,  se  serait  ramolli.  Pour  produire  son  analo- 
gue, il  faut  avoir  recours  à  l'action  d'un  poinçon  d'acier 
poussé  énergiquement  par  une  pression,  ou,  mieux  encore, 
par  un  choc.  C'est,  d'ailleurs,  ce  qui  se  voit  journellement 
dans  tous  les  ateliers  où  l'on  travaille  les  métaux  durs  à 
l'aide  d'un  poinçon. 

(>)  Voir  Bêvuê  éParUlUrU,  i,  JXV,  mai  18T0,  pi.  VI. 
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H  Pour  que  la  comparaison  l'ût  complète,  il  faucb-ait  raet- 
■re  PII  jeu  lies  poinçons  à  iHe  héraispliérique,  comme  les 
■unombrablee  empreintes  gravées  dans  le  fond  des  cupules. 
BCes  cupules  à  rebords  saillants  ressembleat  aussi,  pour  la 
Ibrme  et  à  la  dimension  près,  au  logement  d'un  projectile 
Btncù  par  im  canon  dans  une  plaque  de  plomb,  ou  même 
HauB  une  plaque  de  blindage. 

I  II  semblerait  qu'à  ce  premier  instant,  qui  précède, 
Leomme  ou  l'a  vu,  les  effets  de  fracture  cependant  si  su- 
l])its,  les  gaz  sont  tellement  comprimés,  qu'ils  se  com- 
loorlent  comme  des  corps  momentanément  solides,  qui 
l'pofiséderaient  uns  forte  cohérence  et  une  dureté  assez 
'  considérable  pour  entamer  le  fer. 

C'est  à  de  telles  conclusions,  tout  extraordinaires  qu'elles 
paraissent  pour  des  gaz  fonctionnant  à  l'air  libre,  qu'on 
est  amena  invinciblement  par  l'examen  attentif  des  formes 
expressives  qu'ils  ont  burinées.  Ces  représentations  carac- 
téristiques et  durables  des  mouvements  giratoires  et  des 
irbillons  dont  ces  corps  étaient  animés,  se  sont  gravées 
lles-mémes  et  en  quelque  sorte  enregistrées  sur  des  mas- 
s  d'acier,  à  la  manière  de  ce  qui  arrive,  pour  d'autres 
Aiénomèues,  dans  certaines  expériences  démonstratives 
be  mécanique  et  de  physique. 

Dû  très-fortes  pressions  modifient  donc  singulièrement 
les  caractères  que  l'on  avait  crus  autrefois  essentiels  aux 
trois  états,  solide,  liquide  et  gazeux  ;  tandis  qu'elles  for- 
ant les  corps  solides  à  s'écouler  comme  des  liquides,  elles 
Pont  agir  les  gaz  à  la  manière  de  corps  solides  et  incom- 
[tresfiibles,  effaçant  ainsi  des  démarcations  consacrées  par 
Ftisage  et  montrant  la  continuité,  ou  mieux  l'unité  réelle, 
l'action  pour  les  divers  états  de  la  matière. 

A.  Daubréb, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences. 


NOTE 


SUR 


DEUX   TRACÉS    EMPIRIQUES 

DE    LA    TRAJECTOIRE    DANS    l'aIR 

ST   SUS 

L'APPROXIMATION  QU'ILS  COMPORTENT 


§  1.  On  donne  habituellement  le  nom  de  trajectoire  à 
une  courbe  plane  qui  est  la  projection  de  la  trajectoire  pi*o- 
prement  dite  (cette  dernière  étant  une  courbe  gauche)  sur 
un  plan  vertical  passant  par  la  ligne  de  mire  qui  joint  l'œil 
au  point  touché  par  le  projectile;  la  ligne  de  mire  peut 
être  horizontale  ou  non.  Ce  plan  ne  se  confond  pas  avec  le 
plan  vertical  de  tir,  lequel  contient  la  tangente  à  l'origine 
de  la  courbe  gauche,  tangente  qui  n'est  autre  que  l'axe  du 
canon  indéfiniment  prolongé.  Mais  ces  deux  plans  font  gé- 
néralement entre  eux  un  assez  petit  angle  pour  que  les  pro- 
jections de  la  trajectoire  sur  l'un  ou  sur  l'autre  puissent 
être  considérées  comme  identiques. 

La  détermination  analytique  de  la  projection  dont  il  s'a- 
git est  un  problème  fort  complexe  ;  mais,  dans  la  pratiqua 
du  tir,  la  connaissance  théorique  de  cette  courbe  n'est, 
comme  on  sait,  nullement  nécessaire.  On  se  contente,  s'il 
s'agit  d'une  bouche  à  feu,  de  tables  de  tir  indiquant,  pour 
une  charge  donnée,  les  hausses  et  les  dérives  des  diverses 
portées.  Les  nombres  qui  correspondent  à  ces  deux  élé- 
ments, ainsi  qu'aux  durées  de  trajet,  aux  angles  de  mire, 
aux  vitesses  initiales  et  aux  écarts  probables  résultent  gé- 
néralement de  l'expérience  ;  certains  autres,  tels  que  les 
angles  de  chute,  les  flèches  (ordonnées  maxima  prises 
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r  rapport  à  une  ligne  de  mire  supposiie  horizontale),  les 
■  TÎlcssee  restantes,  etc.,  provieuneot  de  caieuls  plus  ou 
moins  complexes.  Ceux-ci  sont  basés  sur  des  hypothèses 
qaî  sont  admissibles  entre  certaines  limites,  mais  dont  il 
est  à  peu  près  impossible  de  vérifier  numériquement  la  lé- 
gitimité en  dehors  de  ces  limites.  Toutefois  la  question  se 
simpliile,  commp  on  va  le  voir,  quand  il  s'agit  des  trajec- 

rtoires  usuelles  des  projectiles  de  pf;tit  calibre. 
»  §  3.  La  théorie  et  l'expérience  sont  d'accord  pour  dé- 
montrer :  1°  que,  lorsque  la  ligne  de  mire  est  horizontale, 
l'angle  de  tir  (plus  généralement  nommé  angle  de  mire 
qoaad  il  s'agit  d'armes  à  feu  portatives,  quelle  que  soit 
l'inclinaison  de  la  ligne  en  question)  est  toujours  plus  petit 
que  l'angle  de  chute  ;  2°  qu'il  en  est  encore  ainsi  tant  que 
l'angle  d'élévation  (positif  ou  négatif)  du  but  par  rapport  à 
l'horizontale  n'atteint  qu'un  petit  nombre  de  degrés.  D'a- 
près cela,  on  a  cherché  â  remplacer  la  trajectoire  (en  plan 
vertical)  par  une  courbe  simple,  telle  qu'une  parabole  du 
second  degré,  dont  l'axe  serait  oblique  sur  la  verticale. 
Une  courbe  de  celte  espèce  serait  entièrement  déterminée 
do  moment  que  l'on  connaîtrait,  par  exemple,  la  portée, 
l'angle  de  mirii  et  l'angle  de  chute. 

A  ce  enjet,  le  rapport  n"  86  de  la  Gommission  d'ex- 
périences de  Calais  (')  fait  ressortir  un  fait  assez  remar- 
quable: c'est  que  les  ordonnées  d'une  parabole  du  second 
degré,  obtenues  paruo  simple  tracé  graphique,  pour  une 
trajectoire  d'une  très-grande  étendue  (9  230  mètres),  diiTè- 
rent  fort  peu  de  celles  qu'on  trouve  par  deux  procédés  plus 
oumoins  laborieux  (formule  de  Pilon-Bressant  et  méthode 
de  M.  Bashforth).  Toutefois,  il  faut  observer  que  cette 
formule  et  cette  méthode  sont  fondées  toutes  les  deux  sur 
des  hj-pothèses ,  et  que ,  tant  qu'il  ne  sera  pas  possible  de 
Tériûer  ces  hypothèses  au  moyen  de  déterminations  di- 
|«ecles,  rien  n'autorise  à  préjuger,  pour  l'un  ou  l'autre  de 

lus  i  CiUaU,  itaia  d'srtlUerla  et  réaamd  dci  travinx  <!•  1k 
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ces  trois  procédés,  de  leur  degré  d'exactitude,  au  moins 
pour  le  cas  particulier  dont  il  s'agit. 

Or,  les  difficultés  matérielles  que  comporte  une  semblable 
vérification  disparaissent  ou  à  peu  près  dans  le  cas  de  cer- 
taines trajectoires,  convenablement  surbaissées  par  rapport 
à  leur  étendue,  et  dont  la  portée  totale  ne  va  pas  au  delà 
de  1 200 mètres.  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  il  semble  intéressant 
de  rechercher  quelle  approximation  peut  donner  la  substi- 
tution de  la  parabole  à  la  courbe  véritable  et  dans  quelles 
conditions  cette  substitution  est  admissible. 

§  3.  Nous  prendrons  pour  exemple  une  trajectoire  de 
1 000  mètres  relevée  par  expérience  pour  la  balle  d'un  fusil 
de  rempart  qu'on  avait  mis  en  expérience  il  y  a  une  dizaine 
d'années.  Ce  fusil  se  chargeait  par  la  bouche  et  tirait,  aune 
charge  qu'il  s'agissait  de  déterminer,  une  balle  cylindro- 
ogivale  du  poids  de  60  grammes  ;  le  calibre  était  de  14"". 

Parmi  les  trajectoires  correspondant  aux  charges  essayées, 
nous  choisirons  celle  qu'avait  donnée  la  charge  de  11 
grammes  de  poudre  B.  La  vitesse  initiale,  mesurée  avec 
l'appareil  Navez-Leurs,  variait  entre  423  mètres  et  428  mè- 
tres, soit  425  en  nombri?s  ronds.  Le  recul  auquel  cette  charge 
donnait  lieu  était  supportable,  et  l'on  pouvait  espérer,  ea 
égard  au  poids  de  la  balle,  que  la  vitesse  se  conserverait 
assez  longtemps  pour  que  la  flèche  de  la  trajectoire  surpassât 
peu  ce  qu'elle  eût  été  dans  le  vide  (6"*,20  pour  la  portée  de 
1 000  mètres).  La  condition  d'une  flèche  peu  élevée  était 
indispensable,  la  mesure  d'une  ordonnée  devenant  impos- 
sible quand  la  grandeur  de  celle-ci  dépasse  une  certaine 
limite.  D'autre  part,  quelques  coups  d'essai  tirés  à  1 000 
mètn's  contre  une  plaque  en  fonte  servant  de  but  avaient 
permis  de  n>connaître,  au  moyen  d'un  compteur  à  dixième 
de  seconde,  que  la  durée  du  trajet  était  exactement  égale 
à  3\4.  11  on  résultait,  comnn»  on  le  verra  plus  loin,  que 
la  tlrche  devait  âlre  supérieure  à  14  mètres,  hauteur  plus 
>rrande  que  celle  du  dispositif  qu'on  pouvait  utiliser  pour 
uiesurtT  les  ordonnéos. 


i 
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i  Celai-ci  élail  formé,  comme  d'tiabitude  (Û£.  1),  irnn 

'cbAseis  formé  de  àenx  moaUtius  aussi  élevés  ijut^  possible, 

espacés  d'un  mètre  eaviron,  et  réimU  en  haut  ei  on  bas 

par  des  traverses.  Ce  chAssis,  assi^ctti  par  dos  supporU  do 


contre-appui  et  au  besoin  par  des  haubans,  bq  plare  parpeu- 
diciilairemrnt  au  plan  de  lir,  en  un  point  de  la  iiguo  OÙ 
I  l'on  veut  mesurer  l'ordonnée.  Un  cadre  d'un  mètre  de  fôlô 
^/Ifeut  ee  mouvoir  verticalement  le  long  du  cliilBsis  lui  moyen 
^  deux  cordes  et  de  deux  petites  poulie».  Sur  ce  cadro  est 
tendue  une  Otoffe  légère  et  peu  résistante  de  manière  à  no 
pas  diminuer  d'une  façon  appréciable  la  vitesse  de  la  tialle 
gui  tloîl  la  traverser.  La  hauteur  à  laquelle  doit  <?tro  placô 
le  cadre  se  dtîtermine,  soit  par  tâtonnement,  soit,  ce  lui 
est  préférable,  d'après  la  valeur  approximative  do  l'ordon- 
née (pi'on  peut  déduire  d'un  premier  tracé  graphique,  ainsi 
qu'on  l'expliquera  plus  loin. 

Irf  tireur  était  placé  on  A  et  tirait  en  appuyant  son  arme 
sur  un  support  convenable.  B  tUant  la  position  du  cadre 
sur  le  châssis,  soit  ABK  la  trajectoire  jtour  une  Cf-rtaine 
balle  ayant  touché  la  plaque,  K  le  point  d'impact  sur  In 
~  plaque,  et  B  sur  l'écran  du  cadre.  Avec  une  lunette,  on 
E4îrigeait  un  rayon  visuel  de  A  vers  K;  ce  rayon  coupait 
en  un  certain  point  O  le  plan  du  châssis. 

Le  point  0  «ne  fois  repéré,  la  distance  verticale  d« 
poinis  O  et  B  élail  l'ordonnée  cherchée.  Lea  angle»  ea  O 
jjàtténat  toujours  infiniment  peu  d'un  droit,  BO  pourail 
évidenuneoi  considéré  comme  différant  très-pen  de  ce 
1  été  l'ordonnée  si  AK   ei^t  été  abMliuniml  hon- 
^f  oor  OMsarer  BO,  deux  aides,  sur  des  signaox  dii 
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tireur  au  point  A,  élevaient  ou  abaisBaient  une  longue 
règle  qu'ils  maintenaient  horizontale  jusqu'à  ce  qu'elle 
fflt  arrivée  à  la  hauteur  du  rayon  visuel  AK;  il  suffisait 
alors  d'évaluer  la  distance  verticale  du  point  B  au-deseUB 
de  la  règle. 

Avec  un  pareil  procédi:!,  si  la  distance  est  considérable 
ou  la  trajectoire  peu  tendue,  il  pourra  se  faire  que,  vers 
le  milieu  de  la  portée,  l'ordonnée  boU  notablement  supé- 
rieure à  la  hauteur  des  châssis  dont  on  peut  pratiquement 
disposer.  Admettons,  pour  fixer  les  idées,  qu'on  soit  arriré 
à  déterminer  directement  toutes  les  ordonnées  d'une  trajec- 
toii-e  de  800  mètres,  mais  que  la  hauteur  du  ciiâssis  ne 
permette  pas  de  relever  touteii  les  ordonnées  pour  la  tra- 
jectoire de  900  mètres. 

Alors  on  aura  recours  au  procédé  suivant,  qui,  bien  qu6 
théoriquement  approximatif,  donne  dans  la  pratique  des 
résultats  presque  absolument  exacts,  ainsi  que  noue  doub 


Pour  cela  {fig.  2)  on  placera  le  châssis  à  100  mètres  de 
la  plaque  B  en  DGH  et  on  tirera  sur  cette  plaque  à  la  dis- 
tance de   900  mètres  jusqu'à  ce  que  la  balle  ait  traverse 

îH 


l'écran  en  G.  Cela  fait,  on  relèvera  l'ordonnée  GD,  et  on 
conviendra  de  déduire  les  ordonnées  de  la  trajectoire  de 
900  mètres  au  moyen  de  celles  de  800  en  augmentant 
chacune  de  ces  dernières  d'une  quantité  FC  propor- 
tionnelle à  sa  distance  au  point  A,  c'est-à-dire  de  ~. 
Ainsi,  l'ordonnée  EF  de  la  première  trajectoire  devra 
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F  être  augmentée  de  PC  ainsi  calculée  ;  quant  à  celle  du 
[  point  900  mètres,  ce  sera  évidemment  zéro. 

§  4.    —    ConnaiBsant  ta   trajectoire  approximative   de 

I  900  mètres,  on  trouverait  de   la  même   façon  celle  de 

[  1  000  mètres  et  ainsi  do  suite.  Cette  méthode  qui,  hieii 

I  entendu,   n'est  admissible    que   dans  certaines  limites , 

repose,  comme    on  le  voit,  sur  cette  hypothèse  que  la 

forme  de  la  trajectoire  ne  change  pas  si  le  but  ne  s'élève 

au-dessus  de  l'horizontale  que  de  quantités  relativement 

faibles,  eu  égard  à  la  portée. 

Dans  l'expérience  sur  le  fusil  de  rempart,  on  avait 
trouvé  les  valeurs  suivantes  pour  les  ordonnées  de  la  tra- 
jectoire de  800  mètres:  cliacun  de  ces  nombres  résulte 
de  la  moyenne  de  sis  déterminations  très- concordantes, 
les  difTérences  de  l'ime  à  l'autre  n'ayant  jamais  dépassé 
b4  cmtimètres. 

tr».  .    0     100      100      300      400      500      eoo      too     aoo 
«re» .    0   SpîM  5,130    7,*6i    1,301    7, a»   6,6iiQ  *,oaa   o.oo 

D'autre  part,  les  ordonnées  EG  FD  (fig.  3),  qu'on  ob- 
tient en  tiraut  successivement  à  900  mètres  et  àl  000  mè- 
Ires  de  la  plaque  furent  respectivement  4"',782  et  5°',617 


("moyenne  de  6  coups),  de  sorte  qu'en  ajoutant  successive- 
ment aux  ordonnées  des  trajectoires  de  800  mètres  et  de 
900  mètres  des  parties  proportionnelles  d'abord  de  EG, 
puis  de  FD,  on  trouva  pour  les  ordonnées  de  la  trajectoire 
approximative  de  1  OOO  mètres  les  nombres  de  la  série 
suivante  : 


■BBètn*.  O.an  4,U  8, 


J 
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'    Ces  do  ter  mi  an  lions  revicnnenl  à  supposer  en  (iôflnitive: 

1"  Que  l'ai'c  AE  (&g.  3)  coïncide  avec  la  trajectoire  qui 
correspondrait  à  la  portée  AE,  si  la  direction  AE  était 
horiiontale  ; 

2'  Que  AE  peut  6tre  considéré  comme  égal  à  AG,  car 
la  plus  grande  différence  AE  —  AG,  ayant  lieu  pou? 
AC  ^  500  mètres  environ,  n'atteint  pas  4  décimètres. 

g  5.  —  On  peut  constmire  graphiquement  la  courbe  qui 
résulte  des  hauteurs  dordonnées  inscrites  au  tableau  ci- 
dessus.  Pour  cela,  ou  fera  bien  d'adopter  pour  les  ordon- 
nées une  échelle  beaucoup  plus  grande  que  pour  les  ab- 
scisses (par  exemple  j—  pour  les  premières,  ttîï  pour  les 
secondes)  de  manière  à  éviter  d'avoir  à  tracer  une  courbe 
trop  aplatie,  A  ces  échelles,  la  trajectoire,  telle  qu'elle  ré- 
Bultc  des  nombres  ci-dessus,  paraîtrait,  même  tracée  à  la 
main,  lrès-ri.'gulière  et  très-continue. 

Mais  cette  continuité  apparente  ne  suffit  pas  pour  don- 
ner les  moyens  de  tracer  la  tangente  en  un  point  donné. 
Or,  la  connaissance  de  cet  élément  est  indispensable  d 
l'on  veut  évaluer,  soit  l'angle  de  mire,  soit  l'angle  de 
chute,  soit  l'abscisse  de  l'ordonnée  masima. 

Une  définition  géométrique  de  la  courbe  est  donc  ici 
nécessaire,  et  noua  admettrons  comme  première  hypo- 
thèse, sauf  à  la  vérifier  à  posteriori,  que  l'ordonnée  y  est 
liée  à  l'abscisse  ce  par  une  relation  de  la  forme  : 

y  =  t^tgr  —  6x'  —  ex'  (l) 

ç  étant  l'angle  de  mire,  ù  et  c  des  cocflicients  absolument 
empiriques  et  dans  lesquels  nous  ne  ferons  intervenir 
aucune  constante  théorique,  contrairement  à  ce  qui  existe 
dans  la  formule  analogue  dite  de  Pi ton-B ressaut. 

Si  l'on  admet  que  la  méthode  des  moindres  carrés  soit  • 
applicable  aux  nombres  précédemment  cités,  elle  donne 
une  solution  complète  de  la  question. 

Dans  ce  cas,  en  effet,  on  trouve  pour  les  coefficients 
dont  il  s'agit  ; 


100  t; 


=  4,8135     100'  b  =  0,317DG     100'  e  =  0,0016339 
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■  D'où  l'on  tire,  en  introduisant  ces  nonJjres  diuiè  la  for- 

'  mule  (1)  et  en  remplaçant  j;   BUCcesBivement  par   100, 

200,  ...  900  et  1  000,  les  valeurs  des  ordonnées  inscrites 

au  tableau  suivant  : 


■  r 

^V  La  somme  des  différences  est  égale  à  zéro  et  la  plus 
^^rande  de  celles-ci,  en  valeur  alisolue,  ne  dépasse  pas 
5  centimètres.  La  dernière  colonne  fait  ressortir  les  résul- 
tats trouvée,  quand  on  a  cherché  à  relever  directement  les 
ordonnées  successives  de  la  trajectoire  de  1000  mètres 
avec  les  châssis  dont  on  disposait.  La  faitile  difTérence 
qui  existe  entre  les  nombres  obtenus  pour  6  ordonnées  et 
les  ordonnées  correspondantes  qui  ont  été  déduites  de  la 
formule  (1)  justifle  à  la  fois  et  l'emploi  de  celle-ci  et  le 
pi-Oi'êdé  indirect  dont  on  s'est  servi,  sauf  vérificalion  ulté- 
rieure, pour  prolonger  jusqu'à  1  000  mètres  la  trajectoire 
de  800  mètres. 

On  déduit  sans  difficulté  de  la  formule  (1)  : 
1'  Que  l'angle  de  mire  ç  a  pour  tangente  0,048135, 
=  2-45'  ; 
■  Que  l'angle  de  chute  u  a  pour  tangente  0,064474, 
S'OÙ  u  =  SMl'; 

3'  Que  l'abscisse  de  l'ordonnée  maxima  ou  flèche  est 
|4gale  à  535'°, 71  ; 

,   4°  Que  cette  flèche  a  elle-même  pour  hauteur  14", 15. 
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§  6.  —  Des  trajectoires  partielles.  —  Les  vérifications 
numérigues  que  nous  avons  constatées  plus  haut  nous 
autorisent  a  conclure  que,  dans  les  limites  où  nous  avons 
opéré.  Tare  partiel  AE  (flg.  4)  de  la  trajectoire  totale 


k  C  B  D 

Flg.  4. 

AEB  est  identique  à  la  trajectoire  qui  correspond  à  la 
portée  AE  =  P,  supposée  horizontale.  Si  donc  on  mène 
les  tangentes  en  A  et  en  E,  les  angles  TAE,  TEA  pour- 
ront être  considérés  comme  Tangle  de  mire  9*  etPangle  de 
chute  (ù^  correspondant  à  la  portée  P. 
Or,  on  a  : 

f^=sf  —  EAD  et  »!  =  EAD  +  EDA 

d'où 


*S^  ?«  ^^ Z et  tg  »,  =: 


i+itg?  1  +  y'l 


y  étant  le  coefficient  angulaire  pour  la  tangente  au  point 
E  de  AEB. 

Mais  ces  angles  étant  fort  petits  peuvent  être  considérés 
comme  se  confondant  avec  leurs  tangentes  trigonomé- 
triques  ;  dès  lors,  le  produit  \  tgç  et|  y  seront,  à  la  rigueur, 
négligeables  comme  étant  des  quantités  du  second  ordre, 
et  Ton  pourra  écrire,  en  tenant  compte  de  la  formule  (1)  : 

^,  =  ^  —  -  =  ft»  +  c»*  =  ftP  -f-  cP*  (2) 

»,  =  -  —  y'  =  fta  +  2cx»  =  ftP  +  2cP»  (8) 

9j  et  Oj  étant  Tangle  de  mire  et  l'angle  de  chute  qui  cor- 
respondent à  la  portée  P. 


p 
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Quand  on  aura  calculé  ç,  au  moyeu  d»  la  formule  (2), 
Q  est  clair  que  réquation  de  la  trajectoire  qiii  correspond 
à  la  portée  P  sera  y  =  j  tg  ç^  —  bx  • —  fj*,  b  elc  éUiiil  les 
indmes  pour  la  trajectoire  principale  et  pour  les  trajectoires 
elles. 
Néanmoins,  il  est  utile  d'évaluer  l'erreur  que  l'on  com- 
met en  négligeant  les  deux  produite  ç  -  et  i/'  -  dans  le  cal- 
cul de  ç,  et  de  u^.  Or,  on  voit  facilement  que  la  valeur 
trouvée  pour  9,  est,  de  ce  fait,  toujours  un  peu  trop 

grande.  L'erreur  relative  -^eat  en  effet  égale  à  o-.  D'au- 

tant  plus  forte  que  la  portée  est  plus  petite,  elle  est  nulle 
pour  la  portée  totale  AB  =  a  (ici  1000  mètres);  elle  est 
maxima  et  égale  à  ç'  pour  la  portée  limite  léro.  L'erreur 

relative  — ',  qui  affecte  l'angle  de  chute,  est  égale  à — -y', 

tantôt  par  excès  entre  la  portée  zéro  et  celle  des  portéei 
qui  est  égale  à  l'abscisse  de  la  llèche  pour  la  portée  totale 
(ici  535",71),  tantôt  par  diifaiit  outre  535-,71  et  1000  mè- 
tres. Les  valeurs  extrêmes  de  — -,  abstraction  faite  du  signe, 


.deux  maximum,  l'un 


^9.      .        .    •    àu, 
sont  comme  pour  — ^,  zéro  el  m  ;  — *  ; 

Ç>  ". 

négatif  pour  la  portée  zéro,  l'autre  positif,  entre  535", 71 
el  1 000  mètres,  qui  sont  deux  portées  pour  lesquelles  elle 
est  nulle. 

On  peut  s'assurer  que  les  erreurs  absolues  qui  corres- 
pondent aux  erreurs  relatives  sont  des  nombres  très-f.iibleH 
dont  il  y  a  Heu  de  ne  p.is  tenir  compta,  du  moins  dans  la 
pratique  du  tir,  soit  pour  la  détermination  des  hausses,  soit 
pour  celle  des  zones  dangereuses.  Mais  ces  deux  erreurs 
peuvent  avoir  de  l'influence  sur  d'autres  éléments,  comme 
on  le  fera  ressortir  plus  loin, 

§7.  —  De  l'emploi  d'nne  parabole  du  deuxième  degré. — 
Nous  avons  vu  ci-deseus  que  la  courbe  déduite  de  la  for- 
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mule(l)pas8eau8siprèsqu'onpeutledésirerdeBpomtsdéter- 
minés  par  rexpérience.  Cette  trajectoire,  tout  empirique 
qu'elle  est,  peut  être  considérée  comme  se  confondant  avec 
la  trajectoire  elle-même,  au  moins  pour  la  portée  de  1000  mè- 
tres. Il  était  donc  intéressant  de  vérifier  si,  comme  le  pense  la 
Commission  de  Calais,  la  courbe  en  question  peut  être  rem- 
placée par  une  parabole  du  deuxième  degré  passant  par  les 
mêmes  points  A  et  B  (fig.  5),  distants  de  1 000  mètres,  sur  une 


ligne  horizontale  et  tangente  en  A  et  B,  à  deux  lignes 
droites  faisant  respectivement  avec  Thorizontale  les  angles 
ç  et  G),  dont  les  valeurs  ont  été  données  plus  haut. 

Soit  AB=a,  la  portée  correspondant  à  1 000  mètres  dans 
Texcmple  proposé  ;  les  angles  à  la  base  ç  et  g)  étant  connus, 
le  triangle  TAB  est  déterminé.  Sa  médiane  TC  représente 
un  diamètre  de  la  parabole,  et  le  milieu  E  de  TG  est  un 
point  de  cette  courbe.  D'autre  part,  si  Ton  rapporte  celle-ci 
aux  axes  obliques  AB  et  AT,  on  trouvera  sans  peine,  en 
posant  MD=i/  et  AD=ic,  que  Téquation  de  la  parabole  sera 
de  la  forme  

y  =  m  (—  X  -f-  l/oaj)  (4) 

AT 

m  étant  égal  à  2  — 
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Mois  pour  comparer  les  <leux  courbes  résullaut  des  éi]Ma- 
tions  (1)  et  (4),  il  faudra  rameoer  préalabUtmoiil  ciîHh  der- 
nière à  des  coordonnées  rectangulaires  Aa;elAt/,('),  On  ob- 
tiendra ainsi  les  résultats  suivants  : 
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■■  On  voit  que  la  parabole  du  second  degré,  dét:>rminée 
HVhds  les  conditions  que  nous  nous  sommes  imposéeB,  rogte 
unjours  au-dessaue  de  la  trajectoire  vraie  (ou  supposée 
vraie).  La  différence  des  flèches  est  de  0'",37,  soit  en- 
Tiroo  ^  de  la  valeur,  écart  qui  ne  saurait  5tre  regarda 
comme  négligeable. 

§  8.  —  Néanmoins,  il  est  possible  de  trouver  une  autre 
parabole  plus  voisine  de  la  véritable  trajectoire.  Il  suffit 
pour  cela  de  multiplier  toutes  les  ordonnées  du  tableau  ci- 
dessus  par  un  coefflcient  convenable. 

En  effet,  l'aire  S  de  !a  parabole  du  deuxii^me  degré  est 


siéme  degré  caractérisée  par  l'équation  (1  )  est  ■^  (u  -*-  9). 
■.  S'_(mH-9)'  _ 

on  à  peu  près  1  -h  1 


D'où  ; 


1,0215  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 


47' 
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Si  donc  on  multiplie  toutes  les  ordonnées  de  la  3*  colonne 
du  tableau  précédent  par  I+tt,  les  deux  aires  S  et  S'  de- 
viendront équivalentes  et  se  Buperposeroiil  à  fort  peu  près. 
Toutefois  il  faut  remarquer  que  la  parabole  dilatée  coupera 
lacourbe  du  troisième  degré  en  deux  points,  l'un  vers  300  mè- 
ti-es,  l'autre  vers  700  mètres,  pour  se  rapprocherd'elle  vers 
le  point  le  plus  élevé.  Ci-joint  le  tableau  comparatif  des 
ordonnées  : 


. 

t 

3 

* 

5 

— 

du  U  CDDrbc 
d»     a-    irgti. 

du  I'  dcfij 
dil.l*. 

meuuKm. 

.„^^.- 

100- 

4'jO 

900 

4- .M 

IB    ,06 
U    .00 
lï    .8* 

9    .83 

8    ,IJ 
11  ,11 

+  0,M 
+  0.M 
-0,61 

—  0,11 
-0,11 

+  o,os 
+  o,nl 

+  0.00 

Les  chiffres  de  la  colonne  3  diffèrent  assez  peu  de  ceuï 
de  la  colonne  2;  ils  s'tiloiguent,  il  est  vrai,  notablement 
plus  de  ceux  de  la  colonne  4,  ainsi  qu'il  résulte  des  diffé- 
rences inscrites  dans  la  colonne  5,  et  la  somme  de  ces 
différences  n'est  pas  égale  à  zéro.  Mais,  en  résumé,  on  voit 
que  la  deuxième  parabole ,  convenablement  allongée  dans 
le  sens  vertical,  interprète  les  résultats  de  l'expérience 
d'une  façon  encore  satisfaisante.  Remarquons  aussi  que  les 
angles  de  mire  et  de  cliute  qui  caractérisent  cette  nouvelle 
courbe  ne  sont  plus  ç  et  u,  mais  ç  (l-f-jV)  et  u  (1+^). 

§  9,  —  Malgré  sa  simplicité  apparente,  la  formule  (4) 
ne  saurait  être  d'aucun  usage  dans  les  déterminations  ex- 
périmentales. Du  moment  que  l'angle  TAB  (flg.  5)  n'est 
pas  donné,  ce  qm  est  le  cas  général  de  la  pratique,  la  mé- 
thode des  moindres  carrés  cesse  d'être  applicable  et  lors 
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m£tne  qu'on  pourrait  s'en  servir,  ou  ne  saurait  se  dispenser 
de  transformer  les  cooriionnées  obliques  en  coordonuâes 
rectangulairee  ;  de  là  des  calculs  dont  la  longueur  suffit 
pour  faire  rejeter,  analytiquement  parlant,  l'emploi  de  la 
parabole  du  deuxième  degré. 

Mais  si  l'on  veut  se  conleuter  d'uue  solution  graphique, 
celte  courbe  se  recommande  par  la  facilité  du  tracé,  facilité 
qui  n'esclul  pas  la  précision.  Admettons,  par  exemple,  que 
l'on  connaisse,  indépendamment  des  deux  points  extrêmes 
A  et  B  (fig.  6),  non  pas  les  angles  ç  et  a,  ce  qui  n'est 

Eais  le  cas  dans  les  applications,  mais  deux  autres  points 


C  cl  D  de  la  trajectoire,  qui  auront  pu  être  relevés  direc- 
tement avec  les  châssis  dont  on  dispose.  Les  quatre  points 
A,  B,  C  et  D  déterminent  une  parabole.  Pour  la  tracer  {'), 
on  construit  un  parallélogramme  sur  les  côtés  FG  et  FH, 
tels  que 

PG'=  fa  X  FC  et  FH  =  FD  X  FB. 
La  diagonale  FE  est  la  direction  de  l'axe.  Si  par  les 

TolT  doBDPi  ici  IB  tolnlion  (riphlqne  it  c*  problème,  qnl  M 


J 
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points  A  et  B  on  mène  deux  parallèles  à  FE,  elles  .coupent 
les  côtés  BD  et  CD  aux  points  L  et  M.  Le  point  N,  où  la 
ligne  LM  rencontre  le  prolongement  de  AC,  appartient  à  la 
tangente  en  B.  Si  par  le  point  I,  milieu  de  AB,  on  mène 
IK  parallèle  à  Taxe,  le  point  K  de  NB  appartient  à  la  tan- 
gente en  A  et  à  la  tangente  en  B. 

Quand  on  opère  avec  des  échelles  convenables,  il  est 
facile  de  mesurer  les  angles  KAB  et  KBA,  valeurs  appro- 
chées par  excès  de  ç  et  de  ta,  et  d'en  évaluer  numérique- 
ment les  tangentes.  Celles-ci  devront  être  diminuées  d'une 

g' g 

fraction  de  leur  grandeur  égale  à  — ^ — ,  comme  nous  Ta- 

vous  vu  plus  haut.  Ce  rapport  est  une  fonction  de  ç  et  de 
iù  dont  on  calculera  facilement  Texpression  :  on  ne  con- 
naît à  la  vérité  ni  ç  ni  ta,  mais  on  introduira  dans  l'expres- 

g' g 

sion  de  — ^ —  les  valeurs  de  tg  KAB  et  de  tg  KBA  à  titre 

de  nombres  approchés,  ce  qui  permettra  de  trouver  le  rap- 
port en  question  avec  une  précision  plus  que  suffisante (*). 
On  aura  ensuite  les  angles  de  mire  et  de  chute  corres- 
pondant aux  trajectoires  partielles  par  les  formules  énon- 
cées ci-dessus  : 

tg  ^»  =  6P  +  cP*  (2) 

tg  oai  =  6P  -f-  2cP*  (3)     . 

6  et  c  étant  déterminés  par  cette  condition  que  pour  P= AB 

=:a,  les  angles  ç^  et  q^  ont  les  valeurs  de  ç  et  de  q,  réduites 

g' g 

toutefois  de  — ^ —  (ci  dessus  ^). 

§  10.  —  De  la  flèche.  —  Reportons-nous  à  la  parabole 
dilatée,  et  pour  éviter  des  notations  nouvelles,  désignons 
par  ç  et  o  l'angle  de  mire  et  l'angle  de  chute  qui  lui 

0)  On  peut  8'Assarer  qae,  dans  oo  cas,  l'errear  relative  que  Pon  commettra  sur 

c' a 

O  u  —  o     /A'i»  AïX 

antité  da  deuxième  ordre,  toujoori  extrdincment  petite. 
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rrespondenl,  valeiu's  approchi'cs,  an  surplus,  des  angles 
réritables  eL  leur  étant  proporLionnellcs. 
Daoâ  ce  cas,  la  flèche  f  s'exprime,  comme  on  peut  s'en 


■,  par  la  relation  ; 
/  = 


-,  ir  étant  la  portée. 


LOq  déduit  de  là,  pour  l'urreur  relative  —   à   commettre 


I 

^■Itr  la  flèche, 

■  /        r   ''  +  ?^  «    "  +  ? 

^^  D'après  ce  qu'on  a  dit  plus  haut,  -2  et  — sontdemême 
.  9        u  _ 

signe  pour  les  petites  portées  et  atteignent,  quand  il  s'agit 
de  ces  dernières,  leurs  plus  grandes  valeurs.  Mais  il  existe 

^KflBCore  6ur  l'évaluation  de  la  flèche  deux  erreurs  sur  les- 

^^■Irilee  on  reviendra  ci-dessous. 

^HP'QuaDd  on  calcule  séparément  les  flèches  de  toutes  les 

^roajetloires  partielles,  de  100  mètres  en  100  mètres,  entre 
0  mètrt'  et  1  000  mètres  pour  le  fusil  de  rempart  men- 
tionné plus  haut,  on  trouve  une  série  de  nombres  à  l'aide 
desquels  on  pent  construire  une  courhe  représentative  des 
flèches  en  fonction  des  portées.  Cette  courbe  tourne  sa 
convexité  vers  l'axe  des  portées  (abscisses),  et  cet  axe  lui 
est  manifestement  tangent  à  l'origine  des  coordonnées.  En 
d'autres  termes,  la  flèche  paraît  pouvoir  s'exprimer  en 

^     fonction  de  la  portée  par  une  formule  empirique  telle  que  : 

^k^  /  =  ml"  +  nP,  4-  .  .  (5) 

^HLEnappliquantaux  valeurs  numériques  des  flèchesla  mé- 
thode des  moindres  carrés,  on  trouve  que  100'm^O,OÏ946 
et  100'n=0,00G2.  Quant  aux  coefficients  des  puissances 
de  P  supérieures  à  la  3',  ils  sont  tellement  petits  qu'on 
peut  les  négliger.  Les  coe[&cients  m  et  n  introduits  dans 
la  formule  (5)  permettront  de  calculer  la  flèche  qui  corres- 
3  i  une  poilée  quelconque. 
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On  peut  vérifier  qae  dans  ces  conditions  la  formule 
reproduit  avec  une  grande  QdélitÉ  (moins  de  5  ceatimètres 
d'écart)  les  flèches  des  diverses  trajectoires  partielles  qu'on 
déduirait  des  formules  1  et  2. 

Or,  ici  le  nombre  m  est  exactement  égal  à  j6,  6  étant  le 
coefficient  de  a^  dans  la  formule  (1).  Cette  coïncidence, 
qui  se  reproduirait  pour  toute  autre  trajectoire,  n'estpas 
due  au  hasard,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  le  raison- 
nement. Si  en  effet  la  trajectoire  dans  l'air,  au  lieu  d'être 
ce  qu'elle  est,  était,  comme  dans  le  vide,  une  parabole  à 
aie  vertical,  le  coefficient  cdu  terme  en  af  serait  égal  h 

zéro,  et  le  coefficient  b  à  ' — j— ,  V„  étant  la  vitesBB  ini- 
tiale. Si  l'on  combine  cette  expression  de  b  avec  celle  de 
l'angle  ç  en  fonction  de  la  portée  P,  on  trouve  que  f  ou 

^  Bin'ç  devient  égal  à  ^^  ""  ï  ''  P*- 

Cette  remarque  permet  de  supposer  que,  de  la  valfinr 
de  b  di-Herminée  comme  nous  l'avons  expliqué  pour  le  cw 
d'une  trajectoire  dans  l'air,  on  pourrait  tirer  une  valeur  D, 
au  moins  approchée  de  la  vitesse  initiale.  Si  l'on  écrit,  en 

effet,  b  =  „,,,  ^ — ;-  ou  plus  simplement  b  =  ~r,  coa  a 
'         2UJcos'(p        "^  -^  2U"        ^ 

étant  toujours  très-près  de  l'unité,  on  en  tire  : 

Atlribuant  à  b  la  valeur  uuraùriqiie  qu'on  a  vue  plus 
haut,  on  trouverait  pour  Uo  la  valeur  394  mètres,  dont  le 
rapport  à  la  vraie  vitesse  initiale  (425  mètres)  est  0,93- 
L'esamen  d'un  grand  nombre  de  trajectoires,  correspon- 
dant aux  armes  en  usage  depuis  quinze  ans  en  France  el 
à  l'étranger,  a  permis  de  reconnaître  que  la  moyenne  de 
ce  rapport  est  de  0,94. 

§  n.  —  De  la  position  des  flèches.  — Le  même  examen 
a  permis  de  conclure  qu'on  peut  définir  la  position  des 
flèches   par  une  formule  très-simple.   Soit  x,   l'abscisse 
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Hhne  llècbe  correspondant  à  une  portée  P,  on  peut  véri- 
Têr  qu'on  a  toujours,  à  très-peu  près,  P  variant  entre  zéro 
et  1200mètreE, 

É^  =  0,5   -H  t-P  (G) 

c  étant  une  constante  toile  que  100  k  =  0,004  en 
yenne.  Ainsi,  pourP=  1 000  mètres  on  aurait  x=  540°. 
Dans  le  cas  examiné  précédemment,  nous  avons  trouvé 
537  mètres,  et,  dans  le  grand  nombre  de  trajectoires  qu'il 
nous  a  été  donné  d'étudier,  cette  aiscissej:„pourP  =  1000 
mètres,  ne  dépasse  jamais  544  mètres  et  ne  s'abaisse  guère 
au-deEsous  de  535  mètres. 

§  12.  —  De  la  durée  du  trajet.  —  Nous  avons  dit,  en 
commençanl,  qu'en  relevant  à  l'aido  d'un  compteur  à 
diiièraee  de  secondes  la  durée  du  trajet  pour  1000  mètres 
de  la  baile  de  fusil  de  rempart  tiré  à  la  charge  de  11  gr., 
on  avait  trouvé  3 ',4.  C'est  exactement  ce  temps  qu'il  fau- 
drait dans  le  vide  à  ira  mobile  pour  monter  de  14",15, 
hauteur  de  la  flèche.  On  peut  s'assurer,  pour  d'autres 
ballee  dont  les  trajectoires  sont  connues,  qu'il  en  est  tou- 
jours ainsi,  eu  sorte  qu'on  est  en  droit  d'écrire,  l  étant  la 
durée  de  trajet  et  f  la  flèche, 


.-l/f=«. 


,9030  l/"/ 


Au  reste  ce  résultat  expérimental  peut  s'expliquer 
comme  il  suit.  Observons  tout  d'abord  que  la  vitesse  ver- 
ticale étant,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  rela- 
tivement faible  (18  mètres  environ)  comme  il  en  sera 
cliaque  fois  qu'il  s'agira  d'uue  trajectoire  tendue,  la  résis- 
tance de  l'air  ne  peut  avoir  sur  ce  corps  en  mouvement 
dans  le  sens  vertical  qu'un  effet  médiocre.  D'autre  part,  on 
verra,  si  l'on  réfléchit  à  ce  qui  se  passe  pendant  le  mouve- 
ment ascensionnel  dans  l'air,  que  la  balle ,  pour  monter 
d'une  hauteur  donnée  ft  =  AB,  devra  partir  du  point  A 
(Bg.  7)  avec  upe  vitesse  plus  grande  que  la  vitesse  v  =y2gh, 
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qui  lui  suffit  pour  monter  dans  le  vide  à  la  même  hauteur. 

Si  donc  on  mène  en  tous  les  points  de  la  ligne  AB  des 

perpendiculaires  à  cette  ligne,  c'est-à-dire  des  horizontales 

dont  les  longueurs  MP 

soient  proportionnelles 

aux    vitesses    de    ces 

points  y   ascendants  ou 

descendants,  soit  dans 

le  vide ,  soit  dans  l'air , 

on  verra  : 

V  Que   les  vitesses 

ascendantes  dans  le  vide 

seront  représentées  par 

les  ordonnées  d'un  arc  de  parabole  CPB  dont  le  sommet 

serait  en  B  ; 
2*  Que  les  vitesses  ascendantes  dans  l'air  correspondent 

aux  ordonnées  d'un  arc  de  courbe  DQB,  enveloppant  CPB 

et  tel  que  toutes  les  vitesses  MQ  seraient  plus  grandes  que 

les  vitesses  MP  correspondant  au  même  point  M  de  AB  ; 
3*^  Que  les  vitesses  descendantes  dans  le  vide  sont  figu- 
rées par  les  ordonnées  de  l'arc  de  parabole  BP'C  symé- 
trique de  BPC  ; 

4'»  Enfin,  que  l'arc  BP'C  envelopperait  l'arc  BQ'D' 
des  vitesses  descendantes  MQ'  dans  l'air,  toutes  respecti- 
vement plus  petites  que  les  vitesses  descendantes  MP'  du 
mouvement  dans  le  vide. 

Les  vitesses  MQ  étant  toutes  plus  grandes  que  les  vi- 
tesses MP,  on  en  conclut  que,  pour  monter  d'une  même 
quantité  h,  le  corps  mettra  moins  de  temps  dans  l'air  que 
dans  le  vide.  Ce  sera  l'inverse  pour  la  descente  de  B  en  A. 
On  conçoit  dès  lors  qu'il  pourra  s'établir  une  sorte  de 
compensation  et  que,  si  la  hauteur  h  ne  dépasse  pas  cer- 
taines limites,  le  temps  total  sera  sensiblement  le  même 
dans  le  vide  et  dans  l'air. 

C'est  ce  qui  arrive  quand  /"égale  au  plus  25  mètres  ou 
30  mètres  ;  dans  ce  cas,  les  nombres  donnés  par  la  formule 
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E  par  l'expérience  sont  d'ai'cord  à  moins  de  - 


li  de 


seconde,  les  ïnelrumente  dont  on  se  sert  d'habitude  n 
diquant  pas  des  fractions  plus  petites  du  tempe.  Si  donc 
on  admet  qu'on  ait  exactement  (  =  0,9030  I//",  on  voit 

que  l'erreup  relative  —  eera  égale  à  la  moitié  ~.  Autre- 
ment dit,  pour  une  erreur  de  0",10  commise  sur  une  Qèdie 
do  25  mètres,  l'erreur  à  craindre  sur  l'évaluation  de  la 
durée  ne  dépasserait  pas  7^  de  la  valeur  de  celle-ci  (4* ,6 
environ),  c'est-à-dire  -^  de  seconde. 

Réciproquement,  la  flèche  peut  se  déterminer  avec  une 
précision  encore  très-notable,  quand  on  connaît  la  durées 
Si  par  exemple  l'erreur  commise  sur  une  dm-ée  de  4', 5  est 

de  ji  de  seconde,  l'erreur  relative  --  sera  moindre  que  ^. 

^Bk.  f  étant  alors  égale  à  25  mètres,  serait  connue  à  moins 

^V'^  de  sa  valeur,  c'est-à-dire  0'",35. 

^r Ce  procédé  d'évaluation  pour  la  flèche  est  évidemment 
d'autant  plus  avantageux  que  celle-ci  est  plus  grande.  Car 
l'erreur  absolue  il  étant  à  peu  près  constante,  l'erreur  re- 


ji' 


,M^ 


décroissent  à  mesure  que  la  durée  de  trajet  et,  par  consé- 
quent, la  portée  augmentent. 

Combinant  la  formule  (5)  avec  la  relation  (  =  2 1/ — , 

on  trouve,  en  remplaçant  P  par  sa  projection  x  qui  en  dif- 
fère très- peu, 

^^pOr,  si  X  diminue  indéfiniment,  il  en  est  de  même  pour  l. 

Le  rapport  I  -  J  tend  alors  vers  une  limite  qui  n'est  autre 

i  la  composante  horizontale  de  la  vitesse  iniliale  (ou 
e  vitesse  elle-même,  vu  la  petitesse  des  angles  de  mire): 
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9 


le  second  membre  s'approche  de  plus  en  plus  de  ~r.  A  la 

limite,  on  doit  donc  avoir  pour  -  la  valeur  L^  ^  ou  Uo,  va- 
leur approchée  de  la  vitesse  initiale,  au  lieu  de  la  vraie 
valeur  Vo.  Ce  résultat  peut  s'expliquer. 

En  effet,  nous  avons  dit  plus  haut  que  la  détermination 
des  flèches  par  le  calcul  de  l'ordonnée  maxima  des  trajec- 
toires partielles  comportait  plus  d'une  cause  d'erreur.  Ces 
causes  sont  au  nombre  de  trois,  dont  les  effets  s'ajoutent 
et  dont  l'influence  est  surtout  sensible  aux  petites  portées. 
Pour  les  retrouver,  nous  rappellerons  les  trois  hypothèses 
principales  dont  nous  sommes  partis  en  faisant  observer 
qu'elles  sont  soumises  à  certaines  restrictions.  Nous  avons 
admis  en  effet  : 

1®  Que  l'arc  de  trajectoire  qui  correspond  à  xme  portée 
donnée  ne  change  pas  quand  l'inclinaison  de  la  ligne  de 
mire  varie,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ce  qui  ne  sau- 
rait être  théoriquement  exact  ; 

2°  Que  dans  ce  cas,  la  corde  de  la  trajectoire  totale,  égale 
à  la  portée  partielle  P,  peut  être  considérée  comme  absolu- 
ment égale  à  saproj  ection  horizontale  P  cosa,  ce  qui  s'éloigne 
d'autant  plus  de  la  vérité  que  a  est  plus  grand,  l'erreur  re- 
lative que  l'on  commet  dans  ce  cas  étant  proportionnelle 

3®  Que  l'équation  de  la  trajectoire  partielle  a,  dans  ces 
conditions,  non-seulement  la  même  forme  que  celle  de  la 
trajectoire  totale,  mais  que  les  coefficients  de  a?*  et  de  rr' 
sont  les  mômes  pour  toutes  ;  que  conséquemment  les  or- 
données d'une  trajectoire  partielle  doivent  être  égales  aux 
portions  de  verticales  interceptées  entre  la  trajectoire  totale 
et  la  corde  égale  à  P,  au  lieu  d'être  évaluées,  perpendicu^ 
rement  à  cette  corde,  ainsi  que  cela  devrait  être.  Cette  der- 
nière hypothèse  entraîne  pour  toutes  ces  ordonnées,  la 
flèche  comprise,  une  augmentation  d'autant  plu& grande re* 
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tivemeot  que  a  est  phis  grand,  c'est-à-dire  que  la  portée 
5t  plus  petite. 

Eq  vertu  de  toutes  ces  raisons,  les  flèches  des  petites 
portées  telles  qu'elles  résultent  de  la  formule  (5)  sont  trop 
grandes  (').  Adn  d"avoip  des  valeurs  plus  exactes,  nous  rem- 

(>)Ai  TMIe.CMlee  qal  «ofriil  llpnjpaenieol  d.ai  Ig  vide,  it  l-gn  praoédïil  aomina 
an  1"»  f»ll  ct-il(»>i<i  pour  obloalt  Jfi  Râctiei  dpi  IrijectoLi»,  p^rtiadc.  Boil  en  rS-i 
ADB  l'â«  de  panbol?  (a«.  8)  qui  «.rrc.p..nd  i  une  vltsxo  InKUle  V  ponr  aQ 
■ngledatlrBAF^fi  ABétaDtUporldelijrlzoïiUle. 

Satipouiu  qoe  (  angmDDIe  progreMlTemeul  el  cuniidâroni  nao  lotre  Jigna  de 
tir  AI  telle  que  l'usle  BAI  .oit  déilgud  p.r  .■,  ,'  «uni  plue  f  ruid  qo6  =.  Le  noblle 


iUBi  UneJ  iDiTuil  AI,  *Tei  U  inSma  •llrsten  Inliule  V,  OénHrB  une  panbals 
plaajniqu'lk  deTenirTeriii^jile  et  L>  ligne  AB  IUudI  [odjonri  dtb 


<lle  ,, 


la  flietae  CD,  d'abord  égale!  -  .in'  i,  d«»lont  GH  ponr  r»rn  AB,  GH  «Uni  pln« 
irmsd  que  CD,  comme  on  t'en  atfnreralt  «n  ctacrchnnl  1  exprimer  GH  el  CD  ^n 


Aliul,  OH  «I  lanJoQri  plat  gnmd  que  CD.  D'anin  part,  AE  s»  lanjenn  plu 
petit  qne  AB  ;  Il  en  rtinlta  qng  Is  point  G  agi  à  gancbo  do  la  verlloala  du  palnl  B. 


ffit  .npériaur  i.  ,;  mali,  la  tIUiih)  V  ne  ebanfa 

ni  pu,  k<  cboie.  «  paiMraul  de  U 

■•me  fkfiia  qae  panr  !«  eu  de  U  Inijeetaire  d 

V  «  i  Bue  piit^  piM  grande,  toralt  *Tidonini 

m  encore  plu.  grande  que  Gn,  Il  * 
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placerons  j  b  par  ^^,  Vo  étant  égal  à  425  mètreB  et  nous 

calculerons  à  nouveau  le  coefficient  N  par  la  oiéthode  des 
moindres  carrés.  Pour  cela  nous  n'utiliserons  que  les 
flèches  correspondantes  aux  grandes  portées  (de  500  mè- 
tres à  1 000  mètres)  sur  lesquelles  les  causes  d'erreur  que 
nous  venons  de  faire  ressortir  n'ont  que  peu  d'influence. 
Nous  trouverons  alors  pour  nos  nouveaux  coefficients  j  b^ 
etN,. 

100»  Xt  b,  =  0,06789  et  100»  N,  =  0,00754. 

Avec  ces  nouveaux  nombres,  la  formule  (5)  donnera  la 
valeur  7*, 5  pour  la  flèche  qui  caractérise  la  portée  de  100 
mètres,  ce  qu'on  peut  vérifier  par  une  expérience  directe  ; 
dans  le  vide  elle  eût  été  seulement  de  6%2.  La  flèche  pour 
1 000  mètres  serait  de  14", 33  au  lieu  de  14™,  15  que  nous 
avons  trouvés  plus  haut  ;  l'écart  est  de  tô  au  plus  de  la  valeur 
en  question  et  n'affecterait  que  de  —  le  nombre  exprimant 
la  durée  du  trajet. 

§  13.  — Vitesses  restantes.  —  Delà  formule  (5)  modifiée 
comme  il  vient  d'être  dit,  on  peut  déduire  immédiatement 
celle  des  vitesses  restantes  r.  Il  suffit  pour  cela  d'y  rem- 

placer  /"par  ^,  P  par  x  et  de  différentier  x  par  rapport  à  ^ 

On  trouverait  ainsi  une  expression  de  la  forme. 


\/n 


+  Q» 


v  =  '-^ (7) 

VT  +  2Q» 

'  o 

qui  donnera  jusqu'à  1000  mètres  des  résultats  très-exacts 
pour  les  composantes  horizontales  v  des  vitesses  restantes 
aux  points  dont  l'abscisse  serait  Xy  composantes  qu'on  peut 
identifier  avec  les  vitesses  elles-mêmes.  Comme  vérifica- 
tion on  doit  trouver  pour  a; = o,  v = V©.  A 1 000  mètres  du 
tireur,  la  vitesse  restante  ne  serait  plus  que  de  232  mètres. 
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^H'S  14.  —  La  Tîtesee  initiale  V„  quand  il  s'agit  d'arme 
porlatipes,  peut  être  considérée  comme  étant  toujours  coo 
nue.  L'expérience  a  fait  voir  en  etfel  gu'un  poids  donné  de 
poudre  à  mousquet  donne  toujours  à  un  môme  poids  de 
plomb  une  vitesse  initiale  à  fort  peu  près  la  même,  que 
que  soit  le  calibre,  pourvu,  bien  entendu,  que  la  longueur 
d'âme  ne  soit  pas  trop  grande  ou  trop  petite,  le  vent  de 
l'âme  ou  le  forcement  excessif,  etc. 

En  d'autres  termes  la  connaissance  du  rapport  qui  existe 
entre  le  poids  de  la  charge  et  le  poids  de  la  balle  doit  im 
pliquer  celle  de  la  vitesse  initiale.  A  cet  effet  on  peut  con 
sulter  les  chiffres  du  tableau  ci-dessous  ;  ils  proviennen 
de  moyennes  relevées  d'après  un  grand  nombre  de  vitesses 
Ces  dernières  sont  relatives  à  des  armes  de  toute  espèce  en 
service  ou  en  expérience  pendant  ces  quinze  dernières  an 
nées  ;  les  nombres  inscrits  dans  la  seconde  ligne  ne  peuven 
toutefois  convenir  que  pour  des  armes  dites  à  chambre 
pleine. 

RipP'irl  do  [loldn  dï  In  tharge  bu  poidi  do  la  ballo.    0,10      0,15      ip,20 
vu-          1             u      f 

m 

m 

1 

Cesnombresserviraienl  à  construire  une  courbe  au  moyen 
de  laquelle  on  trouvera  par  inteipolatioii  les  vitesses  cor 
respondantes  aux  rapports  intermédiaires  à  ceux  qui  son 
exprimés  eu  nombres  ronds  dans  la  première  ligne  hori 
zontale.  Ainsi  pour  11  grammes  de  poudre  et  une  balle  de 
60  grammes,  le  rapport  est  0,183  ;  l'ordonnée  de  la  combe 
serait  sensiblement  425. 

§  15.  —  Application.  —  On  a  vu  plus  haut  que  la  tça 
ectoire  est  représentée,  dans  certaines  conditions,  ave 
teaucoup  d'exactitude  par  une  parabole  à  axe  non  vertical 
îi  donc  on  connaissait  la  flèche  pour  une  portée  donnée  a 
Plia  position  de  cette  flèche,  le  tracé  de  la  parabole  pour 
rait  s'effectuer  immédlaiemeni  et  de  la  façon  ta  plus  simple 

i 
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Il  suffirait  (flg.  9)  de  joindre  le  sommet  C  de  la  flèche  CF 
au  milieu  E  de  la  portée  et  de  prolonger  EC  d'une  quan- 


tité égale  à  elle-même.  Le  point  T  ainsi  obtenu  serait  com- 
mun aux  deux  tangentes  extrêmes  TA  et  TB. 

Supposons  qu'on  ait  obtenu  la  valeur  approchée  de  la 
flèche  /*au  moyen  de  l'estimation  de  la  durée  du  trajet,  et 
l'abscisse  approchée  x^  du  point  maximum  par  la  formule 
(6)  ;  il  en  résultera  une  incertitude  sur  l'angle  de  mire  9 
et  sur  l'angle  de  chute  o  ;  mais  cette  incertitude  peut  être 
évaluée.  En  effet,  dans  le  cas  d'une  parabole,  on  a  : 


/  = 


a 


Wf 


2  w-f- y 


a/  2w    \ 

et  a,  =  T  (  1  H 1 


Si  l'on  résout  ces  deux  équations  par  rapport  à  9  et  à  o, 
on  aura  les  expressions  des  angles  9  et  o  en  fonction  de  a, 
de  f  et  de  x^  d'où  l'on  déduira  facilement  pour  les  erreurs 
relatives 


A5»  _  Af  _ 
7   "  / 


àar^ 


X, 


_^        Aw  __  Af 


AX| 


4" 


X. 


Soit  a=  1 000  mètres  '\  on  peut  admettre,  comme  nous  ravons 
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liaut,  que -r  ne  dépasES  pas  ^;  d'autre  part,  la 

iule(6)  nous  donne  11=  540  mètres;  supposons  que  l'er- 
ir,  soitdeSmèlres,  comme  dauslecasdufnsUderem-' 

on  trouverait  alors  que—?  =  0,0096,   valeur  trèe- 
ible  et  manifeetement  négligeable,  et  que  —  =  0,0343, 

iTïron  ô~  ou  2'  par  degré,  erreur  évidemment  peu  impor- 

inte  dans  les  applications. 

•  Ainsi  on  arrive  à  cette  conséquence  vraiment  eingulière, 
'  qn'un  seul  coup  de  fusil,  pourvu  que  l'on  connaisse  la  du- 
rée du  trajet  coiTespondaot  à  la  portée  considérée,  suffit 
pour  détenniner,  presque  sans  erreur,  toute  la  trajectoire, 
et  même  toutes  les  trajectoires  Intermiidiaires  au  moyen  des 
formules  empiriques  que  nous  avons  données  plus  haut. 

§  16.  —  Du  relèvement.  —  Reprenons  la  formule  {2} 
et  concevons  qu'on  rapporte  à  deux  axes  rectangulaires, 
l'un  vertical  Oy,  l'aulre  horizontal  Ox,  les  valeurs  de  ç  et  de 
P.  La  courbe  OA  (fig.  10)  qui  réunira  les  sommets  des  or- 


données sera  évidemment  une  parabole  passant  par  l'origine 
Hte  tournant  sa  convexité  vers  l'axe  des  abscisses. 
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,  Concevons  qu'on  ait  mené,  dans  le  plan  de  tir,  par  le 
sommet  du  guidon  une  parallèle  à  Taxe  du  canon  et  qu'on 
ait  mesuré,  pour  chaque  portée,  la  distance  h  à  cette  paral- 
lèle du  cran  de  mire  de  la  hausse  correspondante.  Si  Ton 
divise  ensuite  chaque  valeur  de  h,  par  la  longueur  de  ligne 
de  mire  l  qui  lui  est  relative  et  qu'on  mesurera  sur  l'arme, 

h 
on  obtiendra  une  série  de  quotients  -y,  qui  pourront  Ôlre 

considérés  comme  les  tangentes  des  angles  de  mire  déduits 
de  la  hausse,  ou  comme  ces  angles  eux-mêmes.  La  courbe 
BC  de  ces  dernières  valeurs  en  fonction  des  portées  P  ne 
se  confondra  pas  avec  la  précédente,  mais  elle  sera,  si 
l'on  a  bien  opéré,  et  si  la  planche  de  hausse  a  été  graduée 
avec  soin  (d'après  la  position  des  points  moyens  observés 
sur  la  plaque  à  chaque  distance),  parallèle  à  la  courbe  OÂ 
et  située  le  plus  souvent  en  dessous.  Elle  coupera  l'axe 
vertical  Oy  en  un  point  B,  et  la  distance  OB  exprimera  à 
l'échelle  adoptée  pour  le  dessin,  l'angle  dit  de  relèvement. 
Ce  n'est  autre  chose  que  l'angle  dont  le  bout  du  canon 
toiune  autour  de  la  ligne  des  épaiiles  du  tireur,  dans  le 
plan  vertical  de  tir,  pendant  le  temps  très-court  que  la 
balle  met  à  parcourir  la  longueur  de  l'âme.  Il  en  résulte 
que,  pour  les  portées  comprises  entre  zéro  et  OD,  toutes 
les  hausses  seront  négatives,  et  qu'à  ces  distances,  il  fau- 
dra, pour  atteindre  le  centre  du  but,  viser  au-dessous  de 
ce  centre  un  point  situé  sur  la  même  verticale  à  une  dis- 
tance P  X  7 ,  le  rapport  -j  étant  un  nombre  qu'on  trouvera 

sur  la  courbe  en  mesurant  une  des  ordonnées  situées  sous 
Oa?,  entre  BD  et  OD. 

L'existence  de  cet  angle  provient  de  ce  que,  dans  les 
armes  portatives,  la  direction  du  canon  fait  un  angle  avec 
celle  de  la  crosse.  Chaque  impulsion  élémentaire  de  l'effort 
variable  que  les  gaz  exercent  à  chaque  instant  sur  le  fond  de 
l'àme  pendant  que  la  balle  se  déplace,  donne  lieu,  pour 
l'arme  considérée  indépendamment  de  la  balle,  à  une  qpian- 
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é  de  mouvement  élémentaire.  On  conroit  que  l'on  puisse 
V  évaluer  à  chaque  instant,  par  rapport  â  la  ligne  horizon- 
tale des  épaules  du  tireur,  le  moment,  qui  n'est  jamais  nul,  de 
chacuuede  ces  impulsions  et  de  ces  quantités  de  mouYement  ; 
2"  faire  âpartlasommedesmomeotsdes  impulsions  et  celle 
des  quantités  de  mouvement,  et  écrire  que  ces  sommes 
sool  «égales.  On  trouverait  ainsi  l'expression  de  l'accéléra- 
tion angulaire  caractérisant  le  mouvement  de  rotation  de 
l'extrémité  du  canon,  autour  de  la  ligne  des  épaules,  au 
bout  d'un  temps  fini  r;  ce  temps  serait  compté  â  partir  de 
l'instant  où  la  charge  a  commencé  à  prendre  feu.  De  là 
on  conclurait  la  vitesse  angulaire  et  cnûu  l'espace  angulaire 
décrit  au  bout  du  temps  (,  ou  autrement  dit  l'angle  de  relè- 
vement. On  verrait  alors  que,  théoriquement,  cet  angle  croît 
1'  avec  celui  que  font  ensemble  la  crosse  et  le  canon  ; 
2"  avec  l'effort  intérieur  des  gaz  ;  3°  qu'il  varie  en  raison 
inverse  du  moment  d'uiertie  de  l'arme  estimé  par  rapport 
à  la  ligne  des  épaules. 

§  17.  —  De  rabaissement.  —  Mais  cet  effet  de  relève- 
ment n'est  pas  le  seul.  Le  canon  éprouve  aussi,  selon  son 
mode  d'attache  à  Ja  monture,  des  vibrations  analogues  à 
celles  d'une  barre  encastrée  pai-  une  de  ses  extrémités,  Si 
l'on  considère  ces  vibrations  dans  le  sens  vertical,  il  peut  se 
faire  que  l'iustant  où  la  balle  sort  du  canon  corresponde 
à  la  fin  d'une  phase  ascendante  ou  descendante  de  vibra- 
tion. Le  relèvement  se  trouve  alors  augmenté  ou  diminué 
d'autant;  dans  ces  conditions  on  comprend  qu'il  puisse 
s'annuler  ou  même  se  transformer  en  abaissement.  Pour 
ce  dernier  cas,  la  courbe  BC  (flg.  10)  serait  au-dessus  de 
la  courbe  OA,  et  toutes  les  hausses  auraient  une  valeur 
positive,  même  pour  la  portée  zéro.  Dans  certaines  armes 
l'abaissement  est  très-prononcé  ;  il  était  de  30'  dans  le 
mousqueton  d'artillerie  modèle  1S(36. 

Il  suit  de  là  que,  si  l'on  désigne  par  9,  les  angles  de 
e  déduits  de  la  hausse,  angles  dont  les  tangentes  Irigo- 


i 


^bjre  déduit» 


76  HEVUE  D'ARTILLERÎE. 

nométriques  sont  5,  ils  seront  exprimés  par  la  relation 

y,  =  »  +  ÔP  4-  cP»  (8) 

6  et  c  étant  les  mômes  que  dans  la  formule  (2)  et  t  expri- 
mant le  relèvement  s'il  est  négatif,  et  rabaissement,  au 
contraire,  s'il  est  positif. 

§  18.  — Projection  horizon- 
tale. —  On  obtiendra  la  projec- 
tion horizontale  de  la  trajectoire 
avec  une  approximation  plus  que 
suffisante  si  Ton  admet  l'hypo- 
thèse suivante  qui  ne  saurait, 
dans  la  pratique  du  tir,  s'écarter 
de  la  vérité  d'une  manière  ap- 
préciable. 

Étant  donné  un  point  de  la 
trajectoire  situé  à  une  distance 
déterminée  du  tireur,  la  distance 
horizontale  de  ce  point  au  plan 
vertical  de  tir  (celui  qui  contient 
la  tangente  à  Torigine)  reste  in- 
variable, quel  que  soit  Tangle  de 
mire,  pourvu  que  celui-ci  de- 
meure dans  les  limites  que  nous 
avons  indiquées  plus  haut. 

Ceci  admis,  la  projection  ho- 
rizontale de  la  trajectoire  pourra 
être  rapportée  à  deux  axes  Aa:  et 
At/  dont  Tun,  Arr,  sera  la  trace 
horizontale  du  plan  de  tir. 

Les  abscisses  seront  les  dis- 
tances des  points  considérés 
au  tireur  ;  les  ordonnées  ne  seront  autre  chose  cpie  les  dis- 
tances horizontales  au  plan  de  tir  du  point  moyen  corres- 
pondant à  chacune  des  portées  (fig.  11). 

On  trouvera  une  courbe  telle  que  AG  tournant  sa  jcon- 


Fig.  41. 
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vexitâ  vi-ra  la  ligue  Ax.  La  tangente  en  A  à  cette  coiirbe 
repréeeutera  évidemment  la  projection  horizontale  de  l'axe 
du  cftuon  au  moment  où  la  balle  quille  l'âuie.  Si  donc  la 
tangente  dont  il  s'agit,  au  lieu  d'Ctre  AB,  est  AB',  c'est 
que  l'axe  aiu-a  subi,  par  euite  du  départ  du  coup,  un  dépla- 
cement angulaire  qui  se  mesuj'era  par  l'angle  BAB'. 

§  19.  —  Du  déplacement  angulaire  dans  le  plan  hori- 
zontal. —  Ce  déplacement  est  dû  aux  vibrations  horizon- 
tales du  canon.  Celles-ci  sont  occasionnées  par  l'explosion 
dos  gaz,  mais  leur  effet  subit  des  anodirications  notables 
par  Buile  de  la  présence  des  ganiitures,  du  mode  de  dis- 
tribution de  celles-ci,  de  leur  serrage  et  aussi  par  suite  de 
certaines  pièces  on  vides  oon  symétriques  (leviers,  échau- 
crures)  di^pendant  du  mécanisme  de  culasse.  L'influence 
de  ces  derniers  éléments  est  telle  que  si,  par  exemple,  on 
les  change  de  côté,  le  déplacement  angulaire  dont  on  vient 
de  parler,  au  lieu  d'avoir  lieu  à  gauche,  peut  se  produire  à 
lile  et  réciproquement. 

[enons  la  tangente  A  B'  :  les  déviations  totales  par 
<Ti  au  plan  vertical  AB  sont  des  longueurs  telles  que 
DE,..;  quant  aux  déviations  partielles  BB',  DD'., 
elk's'ne  peuvent  i^lre  attribuées  qu'au  déplacement  angu- 
laire de  l'axe  du  cauon.  Les  déviations  complémentaires 
B'C,  D'E...  ne  seront  donc  que  celles  qui  dépendent  du 
mouvement  de  la  balle  une  fois  sortie  de  l'âme,  autrement 
dit  les  dirivtttions  du  projectile. 

Voici  les  nombres   relatifs  au  mousqueton  d'artillerie 
modèle  1866  : 
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Le«  aoQibres  inscrits  au  tableai^  dans  les  lignes  hon- 
zzi;ales  n**  3  et  4  ont  été  obtenus  empiriquement  par  la 
zdtrihode  des  moindres  carrés,  laquelle  a  permis^  tout  en 
régularisant  la  courbe  des  déviations  expérimentales,  de 
mener  la  tangente  AB'  et  d'évaluer  numériquement  l'angle 
B.VB'  du  déplacement  latéral.  Cet  angle  a  pour  tangAntP 
0,0()4726  d'où,  pour  BAB',  une  valeur  d'environ  16'. 

§  20.  —  Il  résulte  do  là  que,  lorsque  la  balle  sort  du 
canon,  le  bout  de  celui-ci  peut  être  regardé  comme  animé 
Je  deux  mouvements  de  rotation  simultanés  ;  le  premier 
{&g.  12)  autour  d'un  axe  horizontal  QO  passant  par  le 
point  d'appui  O  do  la 

crosse  contre  l'épaule  et      *^r\^  1^    /  ^ 

en  vertu  duquel  il  dé- 
crirait un  certain  angle 
(30'  de  haut  en  bas 
dans  Tesemple  qui  pri^- 
cède>  ;  l'autre  autour 
d'un  axe  vertical  MO 
eî  qiii  lui  fait  décrin^ 
pendaii;  le  même  temps 
un  autre  angle  dans  le  plan  horizontal  (16'  de  droite  à  gauche 
pour  l'exemple  prt^cédonmieut  cité).  Le  mouvement  résul- 
tant serait  donc  une  n>t;\tion  autour  d'un  axe  RO  tel  que 
l<;QOR=  '.7.  En  vertu  de  cette  rouition,  le  bout  du  canon 
décrimit  dans  le  plan  xOy  perpendiculaire  à  RO  et  de  O 

I  y^ ^« 

vers  0"  un  angle  égal  à  '     16  -h  3i>  =  34  . 

Le  déplacement  du  canon  dans  le  sens  vertical  (relève- 
ment ou  alxiiMcinent)  se  trouve  tout  corrigé  par  la  hausse, 
puisque  celle-ci,  ainsi  q\ron  la  vu  plus  haut,  est  numéri- 
quement égnle  au  pix^luit  qu*on  ol^tiendrait  en  multipliant 
la  longueur  /  de  la  ligne  de  min^  par  Tangle  9,  ou  9,hP», 
«uivant  iju*il  y  a  veh^vemonl  ou  abaissement.  Quant  au 
ili^plai  onïenl  liu^ral  o\»  di^viation  angulaire,  il  faudrait,  pour 
lU)  ;muulor  rotUH,  rei>ortor  hors  du  plan  médian  de  l'arme^ 
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et  dans  un  sens  convenable,  soit  le  guidon,  soit  le  cran  de 
mire  d'une  quantité  égale  au  produit  de  la  longueur  /  par 
l'angle  de  déviation  (^).  Ce  moyen  toutefois  ne  coiTigerait 
que  la  déviation  partielle,  telle  que  66'  (Ûg.  11),  et  non 
la  dérivation  y  celle-ci  n'étant  point  proportionnelle  à  la 
distance. 

CONCLUSIONS. 

§  21.  —  Dans  le  cas  général,  on  ne  connatt  de  la  trajec- 
toire que  les  points  extrêmes  et  les  hausses  qui  corres- 
pondent aux  portées  intermédiaires;  même  on  fera  bien, 
pour  plus  de  précision,  de  déterminer  quelques-unes  de 
celles  qui  caractérisent  les  portées  supérieures  de  200  ou 
300  mètres  à  la  distance  des  points  extrêmes.  De  toutes 
ces  hausses,  on  déduira  les  valeurs  de  9,  (§  15)  et  on 
pourra  tracer  une  courbe  de  celles-ci  en  fonction  des 
portées.  Cette  courbe  donnera  en  même  temps  l'amplitude 
du  relèvement  ou  de  l'abaissement  i  (fig.   13).  Par  le 


point  B  où  elle  coupe  l'axe  Oy,  menons  l'horizontale  Bz  ; 
les  ordonnées  telles  que  MN  seront  ou  devraient  être  les 
valeurs  de  9j  (§  15)  au  cas  où  la  courbe  serait  réellement 

{},  Voir  U  note  ioéérée  aa  bM  de  U  pago  lU  du  tome  VIII,  avril  1876,  da  la  Btvué 
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iir>/;  fraratiole  dont  Taxe  serait  parallèle  à  Ot/.  En  outre, 
<»  O'xr^  [larabole  représentait  exactement  les  angles  9j,  son 
^jliysaiffUf  par  rapport  aux  axes  Bz  et  By,  serait 

9,  =  6P  +  cP« 

A/  ^Uat  égal  à  ^—^  Uo  étant,  comme  nous  l'avons  dit  (§  10) 

tfii//y^mnement  égal  aux  0,94  de  Vg  que  Ton  connaît  tou- 
ioan  à  fort  peu  près  (§§  10  et  14). 

Il  en  résulte  que  si,  par  le  point  6,  on  mène  BE  telle 
HUH  tgEBz=  6,  on  pourra  tracer  plusieurs  paraboles  dont 
l'axe  soit  parallèle  à  Oy  et  qui  soient  tangentes  à  cette 
ligne  en  B.  Celle  qui  passera  le  plus  près  des  points  ré- 
sultant de  Texpérience  pourra  être  choisie  comme  corres- 
pondant aux  valeurs  de  ç^.  On  évaluera  donc  à  Téchelle 
du  dessin  la  longueur  CE  qui  ne  sera  autre  que  cP', 
P  étant  la  portée  extrême  d'où  Ton  déduira  c. 

Reportant  les  valeurs  de  c  dans  les  formules  (2)  et  (3) 
du  §  6,  on  calculera  sans  diiiiculté  toutes  les  valeurs  de  9^ 
et  de  (i)j  ainsi  que  celle  des  angles  extrêmes  9  et  q. 

Si  Ton  se  contente  d'un  tracé  approximatif,  on  pourra 
procéder  de  deux  façons  différentes. 

Ou  bien  on  multipliera  9  et  q  par  ce  rapport  que  nous 

S' 
avons  appelé  -q-  et  Ton  décrira  la  parabole  du  second  degré 

à  axe  non  vertical,  comme  on  Ta  dit  au  §  7. 

Ou  bien,  connaissant  toutes  les  valeurs  de  9^,  on  tra- 
cera, autour  du  point  A  (fig.  14),  une  série  de  lignes  di- 
vergentes, inclinées  successivement  sur  la  ligne  de  tir  AT 
de  quantités  égales  à  ces  valeurs,  puis,  marquant  sur  AB 
des  longueurs  proportionnelles  aux  portées  successives  et 
élevant  des  ordonnées  MN  aux  points  de  division  M  jus- 
qu'à la  rencontre  des  divergentes  qui  leur  correspondent, 
on  déterminera  tous  les  points  de  la  trajectoire  (§  6). 

Ce  deniier  procédé,  en  apparence  plus  exact,  ne  peut 
donner,  du  moment  qu'il  reste  purement  graphique,  que 
des  résultats  peu  satisfaisants.  Si  l'on  tient  à  plus  de  pré- 
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cisioDy  on  calculera  par  la  méthode  des  moindres  carrés, 
en  partant  des  valeurs  de  9,,  les  trois  coefficients  de  la 
formiile  (8)  (voir  au  §  17),  y  compris  le  relèvement  ou 


FIg.  14. 

l'abaissement  i  ;  puis  on  en  conclura  les  valeurs  de  9^  ou 
Çj  zfc  t  en  fonction  des  portées,  autrement  dit  la  formule  (2) 
et,  de  là,  la  formule  (1),  c'est-à-dire  Téquation  de  la  trajec- 
toire. 

Lefèvre  (J.  B.  V.), 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 
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TÉLÉMÈTRE  DE  CAMPAGNE 


Le  principe  de  Tinstrament  est  commun  à  la  plupart  des 
télémètres  ;  il  consiste  à  mesurer  l'angle  au  sommet  d'un 
triangle  rectangle. 

Soit  à  mesurer  la  distance  SB  d'une 
station  8  à  un  but  B  (fig.  1)  ;  détermi- 
nons une  base  8S'  perpendiculaire  à  SB 
et  de  longueur  connue.  Joignons  S'B  ;  on 
,gB_  SS-  _  b 
""  tg  SBS'  ■"  tang  a 

Tout  revient  à  évaluer  cet  angle  au 
sommet;  la  description  de  Tinstrument 
montrera  comment  cette  question  est  ré- 
solue. 


Description  de  rinstrument. 


s' 


_     i      s 

Le  télémètre  se  compose  essentielle-  rur- 1. 

ment  d'une  lunette  terrestre  L  (fig.  2)  portant  un  réti- 
cule. Cette  lunette  est  fixée  sur  un  support  C. 

L'ensemble  de  la  lunette  et  du  support  peut  tourner  au- 
tour d'un  pivot  fixé  au  cadre  de  l'instrument  à  l'une  des 
extrémités  du  support.  Ce  mouvement  est  obtenu  au  moyen 
d'une  vis  V  qui  s'engage  dans  un  écrou  E  fixé  au  support; 
cet  écrou  peut  recevoir  un  léger  mouvement  de  rotation 
autour  d'un  axe  a. 

Le  support  porte  à  son  autre  extrémité  une  petite  tige 
d'acier  t  qui  s'engage  dans  une  fourchette  formant  la  petite 
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branche  d'une  aiguille  coudée  mobile  autour  d'un  pivot  p. 
Si  Ton  fait  tourner  la  lunette  au  moyen  de  la  vis  V,  on  dé- 
place la  grande  branche  do  Taiguille,  et  ce  déplacement 
est  évidemment  fonction  de  la  distance. 

La  fourchette  de  Taiguille  et  la  tige  du  support  sont  re- 
couvertes par  une  pièce  métallique  qui  les  protège.  (Non 
figurée  sur  le  croquis.) 

Pour  déterminer  la  direction  de  la  base  qui  doit  être 
perpendiculaire  à  la  première  ligne  de  visée,  on  a  placé  sur 
un  bord  du  cadre  un  viseur  RR'  perpendiculaire  à  la  lu- 
nette. Ce  viseur  est  double,  c'est-à-dire  qu'on  peut  viser 
dans  le  sens  RR'  ou  dans  le  sens  R'R,  les  deux  lignes  de 
visée  étant  parallèles  par  construction. 

Le  cadre  tout  entier  est  mobile  autour  d'un  axe  central 
qui  se  termine  par  un  genou  G  destiné  à  être  placé  dans 
une  coquille.  La  coquille  est  adaptée  à  un  trépied.  Un 
niveau  sphérique  n  permet  de  placer  toujours  le  cadre 
sensiblement  horizontal. 

La  vis  V  sert  à  déplacer  l'axe  de  la  lunette  par  rapport  à 
l'axe  du  support  C  \  Ces  deux  axes  sont  primitivement 
parallèles,  mais  il  est  utile,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  de  pouvoir  leur  faire  décrire  un  petit  angle.  On  y 
arrive  en  déplaçant  le  support  C  avec  lequel  la  lunette  fait 
corps,  par  rapport  au  support  général  C.  Ce  mouvement  a 
lieu  autour  de  Taxe  a. 

La  vis  V  fait  corps  avec  une  petite  sphère  6,  et  s'engage 
dans  une  deuxième  sphère  métallique  6'  qui  lui  sert  d'é- 
crou.  La  sphère  b  est  rendue  solidaire  du  cad»e,  la  sphère  b' 
du  support  C.  En  tournant  la  vis,  on  déplace  le  support  C 
et,  par  suite,  la  lunette,  le  support  C  restant  fixe. 

Enfin,  la  lunette  est  mobile  dans  un  plan  vertical  autour 
de  l'axe  A;  on  obtient  ce  mouvement  au  moyen  de  la  vis  t?' 
et  du  ressort  z. 

Le  viseur  RR'  est  aussi  susceptible  de  se  mouvoir  dans 
un  plan  vertical;  on  lui  donne  ce  mouvement  à  la  main. 

Comme  accessoires,  l'instrument  comporte  une  mire 
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iBceptible  dVtre  fixée  Bur  ua  trépied  analogue  à  celui  qui 

[oit  porter  l'instniment  et  un  cordeau  pour  mogurer  la 

'.  Oa  peut  80  servir  du  trtïpied  de  la  boussole  de  bat- 

""(erie  qui  est  léger  et  peu  eucomiraut  ;  il  suffit  pour  cela 

d'avoir  une  tête  que  l'on  visse  eur  le  trépied  et  qui  entre 

dajis  la  douille  du  genou  de  l'instrument. 


k  Détail  d'nas  opération. 

l  Placer  l'instrument  sur  6on  pied  à  la  station  S,  viser  le 
but  B  au  moyen  du  mouvement  général,  après  avoir  placé 
le  cadre  horizontalement,  l'aiguille  étant  au  trait  co  d'une 
série  de  graduations  qui  se  trouvent  à  l'extrémité  de  la 
grande  branche  de  l'aiguille, 

Délermîncrune  direction  perpendiculaire  à  SB  au  moyen 
du  viseur  RR',  mesurer  sur  cette  direction  une  longueur 
donnée,  40  mètres  par  exemple,  et  placer  à  l'extrémité  de 
la  base  en  S'  la  mire  sur  son  pied. 

Laissant  les  deux  pieds  en  position,  transporter  l'instru- 
ment en  S'  et  la  mire  en  S.  Viser  de  nouveau  sur  la  mire  en 
se  servant  de  la  deuxième  ligne  de  visée  R'R  du  viseur  ('), 
Dans  celte  position,  la  lunette  est  parallèle  à  sa  première 
direction,  il  ne  reste  plus  qu'à  la  ramener  sur  le  but,  et  à 
lire  la  distance  sur  la  graduation. 

On  abrège  beaucoup  l'opération  eu  la  modifiant  de  la 

manière  suivante  :  â  la  première  station,  on  ne  pointe  la 

lunette  au  moyen  du  mouve- 

I  ment  général  qu'approximali- 

1  vement,  puis,-  la  mire  étant 

■'  placée  comme  il  a  été  dit,  on 

vise  exactement  la  ligne   de 

<i)  Le  TtKur  a'^luit  pu  in  cenlre  da 
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foi  au  moyen  du  viseur;  cela  dérange  un  peu  la  lunette; 
on  la  pointe  alors  tout  à  fait  exactement  au  moyen  de  la 
vis  V.  Le  reste  de  l'opération  n'est  pas  modifié. 

A  la  deuxième  station,  on  peut  à  l'avance  ramener 
l'aiguille  de  l'oo  vers  une  division  voisine  de  la  distance 
présumée,  mais,  avant  de  faire  la  lecture,  il  faut  s'assurer 
que  le  viseur  est  bien  pointé  sur  la  mire,  et  cpi'on  n'a  pas 
détruit  la  coïncidence  en  touchant  l'appareil  par  inadver- 
tance. 

Graduation  de  ringtmment. 

Réduisons  l'aiguille  et  la  lunette  à  leurs  axes,  ainsi  que 
le  support  C  dont  l'axe  a  la  même  projection  que  l'axe 
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tique  de  la  luaelte  dans  sa  position  uormale.  Supposons 
'd'ailleurs  qu'on  ne  détruise  pas  cette  coïncidence  (en  se 
servant  de  la  vis  v). 

Soii  P  (fig.  4)  la  projection  du  pivot  du  support,  p  celle 
du  pivot  de  l'aiguille,  c  le  point  de  contact  de  la  tige  du 
eupport  avec  la  petite  branche  de  l'aiguille.  Lorsque  je 
lanaènerai  la  lunette  sur  le  but  B  dans  la  deuxième  sta- 
tion S',  elle  prendra  la  position  PB.  Le  point  de  contact  c 
viendra  en  c',  la  petite  branche  de  l'aiguille  en  pc',  la 
grande  branche  pA  fera  avec  sa  position  primitive  un 
angle  5  =  cpc. 

L'arc  ce',  décrit  du  point  P  comme  centre,  peut  être  con- 
^ndu  avec  sa  tangente  ;  cela  résulte  de  ce  que  l'angle  cPc' 
1  à  a  est  toujours  très-petit. 

Ceci  étant,  on  a  tg  8  =  —      ipc  est  la  longueur  l  de  la 

petite  branche  de  l'aiguille  {l  ^  O^jOl  dans  l'instrument)  ; 
d'autre  part,  les  deux  triangles  BB'P,  c'cP  sont  semblables, 
it  donnent  : 

ce  cP  ,      BB'  X  eP 


"PB" 


PB' 


I  BB'  =  b  (la  base). 

fceP  ^  L,  la  distance  du  pivot  P  au  centre  de  la  tige  I  du 
Igiport. 
r  PB*  =  D,  la  distance  du  but. 
On  a  donc  : 

,      ftxL 

ce    —       jj 

portant  cette  valeur  dans  l'équation  tg  8  =  — ;  on  a  : 

&XL 
^iXD 


i  sont  des  constantes,  on  a  donc  ig  5  =  yr- 


J 


sa 
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Il  suffit  de  donner  à  D  les  difTérentes  valeurs,  et  on 
déduit  les  valeurs  correspondantes  de  8. 

Cette  formule  fait  voir  que  si  la  base  est,  par  exemple, 
double  ou  moitié  de  celle  qui  répond  à  la  graduation,  il 
suffit  de  multiplier  ou  de  diviser  la  lecture  par  2. 

Le  coefficient  K  peut  se  calciiler  directement,  puisque 
les  longueurs  L  et  /  sont  connues  ;  cependant,  dans  le  cas 
où  le  constructeur  ne  serait  pas  parvenu  à  les  obtenir  exac- 
tement, il  suffirait  de  déterminer  expérimentalement  le 
coefficient  K,  en  opérant  sur  ime  seule  distance  connue,  et 
on  achèverait  alors  la  graduation  sans  avoir  besoin  d'autres 
observations. 


--^P 


Nous  avons  supposé,  dans  ce  qui  précède,  que  l'axe 
optique  de  la  limette  et  celui  du  support  étaient  parallèles, 
cela  n'est  plus  vrai  si  on  se 
sert  de  la  vis  v.  Dans  ce  cas, 
l'axe  du  support  restera  per- 
pendiculaire à  la  base,  et  Taxe 
optique  de  la  lunette  fera 
(flg.  5)  un  petit  angle  e  avec 
lui.  Cet  angle  e  est  d'ailleurs 
le  même  à  la  station  S  et  à 
la  station  S'. 

Soit  SB  l'axe  optique,  SB' 
l'axe  du  support  ;  dans  la  ^x 
deuxième  station,  l'axe  du 
support  viendra  en  S'B'  et,  en 
réalité,  on  évaluera  la  dis- 
tance SB'  au  lieu  de  la  distance  SB.  U  est  facile  de  voir 
que  cela  est  sans  importance. 

En  effet,  les  deux  triangles  SS'B,  SS'B',  donnent 

D       Bin  BS^S       8in  [18(y>  —  «  -^  (9(y*  +  i)) 
6  ■"  sin  S'BS  ~"  •      aîii  ce 

_  COB  (g  +  i) 


Fif.  5. 


■Bin  a 


(1) 
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D'       eo8  a 

isant  la  fonnule  (2)  par  la  formule  (1)  on  a  : 

; • r,  d'où  D    —  D  =  D  ( 7 — r ). 

eoB  («  -♦-  t)'  \         C08  (a  -h  e)       / 

Q  donne  à  s  sa  valeur  maximum  d'après  la  cons- 
n  de  rinstniment  : 

_  0",004 
^  '  ■"  0",12  ' 

wnr  D  =  1 000  D'— D  =  2  mètres, 

D  =  3000  =3    — 

D  =  4000  =4     — 

négligeables. 

y  a  donc  aucim  inconvénient  à  faire  varier  Taxe 

\  par  rapport  au  support,  et,   comme  cela  abrège 

ip  l'opération,  il  ne  faut  pas  négliger  de  le  faire. 

Régnltats  pratiques. 

rament  a  été  construit  conformément  au  dessin  (*)  ci-joint. 

observations  indépendantes  faites  sur  un  point  situé  à 

kres  (d'après  la  carte)  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

lee  moyenne  =  2  746. 

moyen  =  24",7". 

maximum  =  55  mètres,  atteint  une  fois  sur  10. 
2  700  2  750  2  800  2  725  2  720 
2  750  2  700  2  760  2  800  2  775 
2  775  2  776  2  780  2  775  2  750 
2  725         2  750         2  750         2  725         2  725 

lits  provenant  d'une  seule  observation,  en  prenant  des 
■dconques. 

tence  observée.  Distance  d'après  la  carte. 

jbtse  de  40  mètres).  2  700  mètres. 

L        id.  2100     — 

id.  3  490     — 

id.  4  400  — 
la  base  de  20  mètres).  880     — 

;  dm  premier  modèle  eit  de  100  £r. 
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L'usage  de  Tinstrument  ne  nécessite  aucun  apprentissage. 

L'opérateur  fait  placer  la  mire  par  un  aide  qui  n'a  besoin  d'au- 
cun exercice  préalable,  il  pourrait  à  la  rigueur  la  placer  lui-même  ; 
mais  cela  serait  incommode,  et  on  doit  y  renoncer  d'une  fiEiçon 
absolue. 

M.  Hermite, 

Capitaine  d'artillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


f  Allemagne  :  Simulacre  de  siège  de  Coblentz.  —  Un  si- 
ÏBulacre  de  siège  comporLant  travaux  de  tranchées  et  guerre 
de  mine,  devait  avoir  lieu  sur  le  plateau  du  fort  Alexandre 
en  août  et  septembre.  En  voici  le  programme  d'après  la 
Gazette  de  Cologne  du  6  août: 

•  On  commence  le  U  août  le  grand  simulacre  de  sii^ge 
avec  guerre  souterraine  qui  doit  avoir  lieu  cotte  année  à 
Coblentz.  Ces  exercices  seront  exécutés  par  le  bataillon  de 
pionniers  du  Rhin  n"  8  et  les  compagnies  de  mineurs  des 
bataillons  suivants  : 

1  Bataillon  de  pionniers  de  Westphalie  n"  7, 

—  du  Schles%vig-Holstein  n°  9, 

—  du  Hanovre  n°  10, 

—  de  Hesse  n"  11, 

—  de  Saxe  n°  12, 

—  de  Wurtemberg  n"  13, 

—  de  Bade  n°  14. 

\  Il  n'a  encore  été  pris  aucune  décision  au  sujet  de  la  par- 
lation  de  la  compagnie  de  mineurs  du  bataillon  de  pion- 
•  16  à  ces  exercices;  le  ministère  de  la  guerre  doit 
inner  des  inBlructions  à  ce  sujet  en  ee  conformant  à  l'ordre 
p  cabinet  relatif  aux  manœu\Tes  du  XV  corps  ;  les  grandes 
luœuvres  d'automne  de  ce  corps  commenceront  en  effet 
trant  l'achèvement  du  simulacre  de  siège  en  question. 
Ainsi,  il  y  a  en  tout  sept  compagnies  de  pionniers  (mineurs), 
étrangères  au  VIII°  corps,  convoquées  pour  ces  exercices, 
et  elles  doivent  arriver  à  Coblentz  le  9  de  ce  mois.  Les 
travaux  seront  exécutés  sur  le  plateau  du  fort  Alexandre  et 
s'étendront  non-seulement  à  ce  fortlui-mânie,  mais  encore 
B  fort  Grand-Duc-Héritier;  la  batterie  de  la  Moselle  jouera 
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également  un  rôle  dans  ce  simulacre  de  siège  dont  la  durée 
totale  sera  de  six  semaines.  Cet  espace  de  temps  sera  divisé 
en  quatre  périodes. 

La  première  durera  une  semaine  ;  elle  comprendra  les 
opérations  de  l'investissement,  Torganisation  de  la  première 
position  d'artillerie,  la  prise  de  possession  du  terrain  avancé, 
l'installation  des  dépôts  et  l'ouverture  des  première  et 
deuxième  parallèles  ;  une  grande  partie  de  ces  travaux  ne 
pourra  être  exécutée  en  réalité  ;  ils  se  réduiront  à  un  exer- 
cice pratique  sur  la  guerre  de  siège  pour  les  officiers. 

On  consacrera  deux  semaines  aux  opérations  de  la  deu- 
xième période  ;  elles  comprendront  l'établissement  des  bat- 
teries de  la  deuxième  position  d'artillerie,  et  des  conmiu- 
nications  jusqu'à  la  troisième  parallèle.  Ces  travaux  seront 
complètement  exécutés,  à  peu  d'exceptions  près.  A  cette 
période,  se  rattacheront  également  la  prise  du  fort  Grand- 
Duc-Héritier,  l'achèvement  de  la  troisième  parallèle  et  l'or- 
ganisation du  logement  des  mines  pour  la  guerre  souter- 
raine. 

Pendant  la  troisième  période,  dont  la  durée  sera  égale- 
ment de  deux  semaines,  aura  lieu  la  guerre  souterraine,  et 
on  exécutera  le  couronnement  du  chemin  couvert.  C'est 
pendant  la  deuxième  semaine  de  cette  période  que  l'artil- 
lerie commencera  à  prendre  part  aux  exercices  ;  elle  éta- 
blira des  parcs  et  des  dépôts,  tracera  des  batteries  et  fera 
des  reconnaissances.  C'est  aussi  pendant  ce  temps  que  l'on 
procédera  à  la  construction  et  à  l'armement  des  batteries 
que  l'on  suppose  pouvoir  encore  agir  à  cette  époque  du 
siège  ;  on  fera  le  service  dans  ces  batteries,  et  on  organi- 
sera des  parapets  pour  abriter  des  mortiers  légers. 

La  quatrième  période  durera  une  semaine  ;  elle  com- 
prendra l'organisation  de  la  descente  et  du  passage  de  fossé 
ainsi  que  l'assaut  donné  au  fort  Alexandre  ;  les  questions 
relatives  aux  dernières  mesures  à  prendre  par  l'attaque  et 
par  la  défense  seront  étudiées  et  élucidées  contradictoire-" 
ment  avec  les  officiers  d'artillerie. 
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l  L'explosion  de  fourneaux  de  mine  à  forte  charge,  qui 
^lira  lieu  dans  les  premiers  joui's  du  mois  procliain,  coqb- 
lilue  pour  le  public  la  partie  de  beaucoup  la  plus  intéres- 
sante de  ces  esercices.  Ce  simulacre  de  siège,  dont  la  di- 
rection est  confiée  au  colonel  von  Adler,  inspecteur  de  la 
4'  inspection  de  pionniers  à  Cohlentz,  sera  terminé  le  20 
septembre  ;  le  21,  les  compagnies  de  pionniers  qui  ne  font 
pas  partie  du  VIII'  corps  regagneront  leurs  garnisons  res- 
pectives. »  {Reuue  miUlaire  de  l'étranger.) 

AUemagae  :  Cartouches  de  fulmi-coton  comprimé.  — 
On  vient  d'expérimenter  â  Hambourg  des  cartouches  de 
fulmi-coton  comprimé  sous  forme  d'une  masse  solide  d'un 
maniement  complètement  inoffensif.  Cette  cartouche  est 
jwurvue  d'une  enveloppe  imperméable  munie  d'une  ou- 
verture pour  le  logement  de  l'amorce  qu'on  enflamme  par 
le  choc  ou  par  l'électricité.  La  dynamite  se  congèle  à  une 
température  de  8  degrés  et  peut  s'enflammer  spontané- 
menl  60us  l'influence  d'une  haute  température,  tandis  que 
le  fulmi-coton  comprimé  reste  insensible  à  toutes  les  va- 
riations comprises  entre  120  degrés  et  10  degrés  au-des- 
sous de  zéro.  Le  choc  d'une  balle  et  celui  d'un  poids  do 
5  kil. ,  tombant  d'une  hauteur  de  5  mètres,  ont  bien  en- 
flammé la  cartouche,  mais  sans  déterminer  d'explosion. 
{Army  and  Nat'y  Journal .) 

B,  Allentagne  :  Livraisons  de  canons  Krupp  à  l'étranger.  — 
^li'usine  d'Eesen  exécute,  pour  le  Danemark,  un  certain 
nombre  de  canons  destinés  à  l'armement  de  canonnières 
de  côte,  et,  pour  la  Suède,  une  batterie  de  canons  de  cam- 
pagne. Elle  vient  d'envoyer  plusieurs  canons  à  la  Bolivie 
et  a  fait  présent,  au  nouveau  Khédive,  d'un  canon  de  gros 
calibre.  (Ârmy  and  Naoy  Journal.') 

Angleterre  :  Canon  de  campagne  de  13  livres.  —  La 

flepue(')  a  publié  récemment  quelques  renseignements  sur 
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les  dimensions  de  ce  canon,  qui  vient  d'être  essayé  à  Hay 
et  dont  le  tir  a  fourni  des  résultats  remarquables,  supé- 
rieurs même  à  ceux  qu'on  attendait. 

Peu  après  l'adoption  des  pièces  de  9  livres  et  de  18 
livres  pour  le  service  de  l'artillerie  de  campagne,  on 
avait  cherché  à  construire  des  bouches  à  feu  pouvant 
rivaliser  avec  les  canons  allemands  de  8  et  9  centimètres. 
Parmi  les  pièces  essayées,  le  canon  de  13  livres,  désigné 
primitivement  comme  étant  de  12  livres,  a  fourni  les  meil- 
leurs résultats  sous  tous  les  rapports.  Les  premières  pièces 
à  l'essai  avaient  donné  une  vitesse  initiale  de  512  mètres 
et  une  portée  de  2  750  mètres,  sous  un  angle  de  tir  de  5  de- 
grés, mais  le  nouveau  canon  de  13  livres,  quidiifère,  du 
reste,  très-peu  de  la  pièce  expérimentée  tout  d'abord,  a 
fourni,  dans  les  derniers  tirs,  des  résultats  encore  meil* 
leurs.  A550mètres,ilaatteint35foiglacil)le  sur  40 coups, 
tandis  que  le  canon  de  Iti  livres,  tiré  comparativementj 
n'atteignait  la  cible  que  18  fois.  A  5  000  yards  (4  572  mè- 
tres), les  résultats  ont  dépassé  toute  prévision.  Oa  avait 
placé  à  cette  distance  une  cible  représentant  un  affût  et  Boa 
avant-train,  occupant  une  longueur  de  5  à  6  mètres.  Tous 
les  coupe  sont  tombés  dans  un  rectangle  de  12  mètres  de 
long,  dont  le  but  occupait  le  centre.  A  la  môme  distance, 
le  tir  du  canon  de  16  livres  n'était  pas  comparable  à  celui 
que  l'on  vient  de  citer. 

On  a  fait  aux  alTûts  qui  portent  les  canons  de  13  livres 
quelques  améliorations  de  détail,  les  coffres  s'ouvrent  par 
derrière  et  l'essieu  est  muni  d'un  frein  automatique. 
(The  Army  aiid  Navy  Gazelle.) 

Angleterre  :  Tir  du  canon  de  80  tonnes.  ~—  On  a  essayé, 
dans  la  première  quinzaine  de  septembre,  au  polygone  âs 
l'Arsenal  royal,  un  des  canons  de  80  tonnes  construits  i 
Woolwich  pour  l'armement  de  l'Inflexible.  Dans  le  but  de 
lui  donner  des  qualités  comparables  à  celles  du  canon 
de  40°  Krupp,  on  a  porté  le  calibre  de  cette  pièce  de 
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pouces  (39'',4)  à  16  pouces  (40^,6),  et  agrandi  la  cham- 
Le  projeclile  pesait  1  760  livres  (798  kil.),  la  charge 
livreB  (202  kil.);  on  obtint  une  viteese  initiale  de  1 657 
Is  (505  mètres),  résultats  que  les  journaux  anglaie 
ËoaBÎdèrenl  comme  supérieurs  à  ceui  obtenus  avec  le 
canon  Krupp  de  40'  ('). 
Les  trois  autres  canons  de  80  tonnes  de  l'Inflexible  ont 
depuis,  les  mêmes  épreuves  d'essai  d'une  manière 
isi  satisfaisante. 

(The  Standard  et  ihe  Army  aiidNavtj  Gabelle.) 

Angleterre:  Réception  des  canons  de  100  tonnes.  — 

Le  dernier  des  ijualre  canons  de  ICX)  tonnes  acquis  à 
sir  William  Armstrong  par  le  gouvernement  anglais ,  a 
exécuté  sou  tir  d'épreuve  à  l'Arsenal  royal  et  a  été  reçu 
i  avoir  subi,  comme  les  précédents,  ses  essais  préa- 


F 


^apres  av 

w 


(The  Army  and  Navy  GazHle.) 


Angleterre  ;  Le  canon  de  10  pouces  d'Elswick.  —  Ce  ca- 
non pèse  moins  de  20  tonnes.  Il  a  tiré,  le  11  septembre, 
un  projectile  de  300  livres  (136  kil.);  on  a  obtenu  une 
vitesse  initiale  de  2 110  pieds  (644  mètres),  correspoodaDt 
à  une  pressionde  9  261,6  pieds-tonnes  (2 868  tonnes-mètres) 
et  à  une  pénétration  de  19,67  pouces  (50  centimètres). 
(The  Engineer.) 

Angleterre  :  Le  nouveau  canon  de  6  pouces  Armstrong. 

—  Les  dernières  expériences  faites  au  polygone  de  sir 
W.  ArmBtrong  viennent  de  démontrer  la  supériorité  de 
son  canon  de  6  pouces  et  4  tonnes,  se  chargeant  par  la 
culasse,  sur  le  canon  de  7  pouces,  se  chargeant  par  la  bou- 
che, actuellement  en  service. 

_L'une  des  pièces  les  plus  petites  employées  dans  la  ma- 
e  anglaise  pour  le  lîr  contre  les  cuirasses,  est  le  canon 


J 
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de  7  pouces  (178  millimètres),  du  poids  de  6  V,  tomies, 
qui  lance  un  projectile  de  52  kil.  avec  une  vitesse  initiale 
de  467  mètres  et  traverse  7  pouces  (178  millimètres)  de 
cuirasse  à  900  mètres.  Le  canon  immédiatement  au- 
dessous  pèse  4  800 kil.  ;  son  projectile,  de  29  kil.,  ne  tra- 
verse une  cuirasse  de  10  centimètres  qu'à  une  petite  distance 

Le  canon  Armstrong  de  6  pouces  (152  millimètres)  se 
charge  par  la  culasse  ;  il  pèse  4  tonnes  et  lance  un  projectile 
en  acier  de  36  kil.  qui  a  perforé  une  plaque  de  12  pouces 
(305  millimètres),  la  pointe  restant  à  0°,31  de  la  face  de 
la  plaque;  la  charge  était  de  17  kil.,  la  vitesse  initiale  de 
627  mètres. 

Un  obus  en  acier  de  45'' ,4  lancé  par  une  charge  de 
9^,760  de  poudre,  apercé  une  plaque  de  8  pouces  (203  mil- 
limètres) la  pointe  restant  à  plus  de  0"',15  de  l'arrière  de 
la  plaque. 

Un  obus  de  36  kil.,  à  la  charge  de  14  kil,,  a  traversé 
ime  plaque  de  10  pouces  (254  millimètres)  et  s'est  arrêté  à 
0'",21  de  la  face  arrière. 

Des  charges  plus  faibles  ont  donné  des  résultats  relati- 
vement plus  remarquables.  Le  projectile  de  36  kil.,  à  la 
charge  de  7'',980,  a  traversé  complètement  une  plaque  de 
6  pouces  (152  millimètres),  sans  se  briser. 

{Broad  Arrow.) 

Angleterre  :  Le  pistolet  Tranter.  —  Un  revolver  à  six 
coups,  présenté  par  MM.  Tranter,  de  Birmingham,  a  été 
adopté  par  le  War-Office,  en  juillet  1878,  pour  le  service 
de  l'armée  anglaise.  Le  canon  a  6  pouces  (152  millimè- 
tres) de  long  ;  il  est  rayé  au  pas  de  22  pouces  (559  milU- 
mètres);  l'arme  pèse  2  livres  7  7»  onces  (l'',120). 

(Army  and  Navy  Journal.) 

Autriche-Hongrie  :  Approvisionnements  de  cartouches. 
—  L'adoption  de  la  cartouche  renforcée,  modèle  1877,  a 
amené  des  modifications   dans   l'approvisionnement  des 


RENSEIG.NE:ilENTS  DIVERS.  97 

troupes  aussi  bien  que  dans  le  nombre  et  raménagement 
des  voitures  et  caisses  à  munitions. 

Les  approvisionnements  du  temps  de  paix  et  du  temps 
de  guerre  seront  réglés  de  la  façon  suivante  : 

Pour  rinfanterie,  en  temps  de  paix,  chaque  sous-ofTi- 
cier  sera  pourvu  de  10  cartouches  (1  paquet).  Chaque  sol- 
dat en  aura  20  (2  paquets). 

En  temps  de  guerre,  chaque  sous-oflficier  portera  20  car- 
touches et  chaque  soldat  en  aura  70. 

Pour  la  cavalerie,  les  hommes  armés  de  la  carabine  au- 
ront 10 cartouches  en  temps  de  paix  et  50  en  temps  de  guerre. 

Pour  les  corps  spéciaux,  les  sous-officiers  et  soldats 
auront  10  cartouches  on  temps  de  paix.  En  cas  de  guerre, 
on  eu  donnera  20  aux  eous-officiers  et  30  aux  soldats. 

A  chaque  bataillon  d'infanterie  ou  do  chasseurs,  on  a 
aQecté  deux  voitures  à  munitions  au  lieu  d'une  seule,  en 
ajoutant  aux  effectifs  actuels,  2  conducteurs,  4  chevaux 
de  trait  et  une  voilure. 

Les  voitures  à  munitions  de  bataillon  modèle  1863- 
1875,  ainsi  que  les  caissons  des  colonnes  de  munitions, 
aménagés  pour  le  service  do  campagne,  portent  21000  car- 
touches renforcées  pour  fusil;  pour  la  guerre  de  monta- 
gne, les  voitures  de  bataillon  n'en  renferment  que  17  400, 
celles  des  colonnes  de  munitions  15960  seulement.  Les 
mêmes  voitures  affectées  à  la  cavalerie  peuvent  également 
porter  25  500  cartouches  de  carabine  et  1 980  cartouches 
de  revolver. 

Une  caisse  de  cartouches  renforcées  modèle  1877  ren- 
ferme 1000  cartouches  d'infanterie  réuni^:s  par  boîtes  de  10 
ou  1  500  cartouches  de  carabine. 

A  part  les  modilications  apportées  dans  le  chargement 
des  voitures,  les  colonnes  do  munitions  des  régiments 
d'artillerie  de  campagne  ne  subiront  aucun  changement 
dans  leur  composition.  (Vedette.) 

Italie  :  Canons  de  100  tonnes. —  Le  gouvernement  italien 

REY.  d'art.    —  OCTOBRE  187!).  7 
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vient  de  commander  à  l'usine  de  sir  W.  Armstrong  et  0% 
8  nouveaux  canons  de  100  tonnes,  se  chargeant  par  la  ctdasse. 
Ces  canons  sont  destinés  à  l'armement  de  deux  nouveaux 
navires  cuirassés  :  Vltalie  et  le  Lépante.  (Vedette.) 


Russie  :  Mise  à  Tétude  d'un  nouveau  canon  de  montagne 
démontable.  —  Le  comité  d'artillerie  russe  a  émis,  en 
mars  1879,  l'avis  de  mettre  à  l'étude  une  pièce  de  mon- 
tagne destinée  à  remplacer  le  canon  de  3  livres  en  bronze, 
se  chargeant  par  la  culasse,  actuellement  en  service  (*). 
Le  procf-.s-verbal  de  la  délibération  se  termine  par  l'énoncé 
des  conditions  imposées  à  la  nouvelle  bouche  à  feu. 

Le  calibre  doit  être  compris  entre  2  p*»,  5  (63"°*,5  et  2  p',  9 
(73"™,7). 

Poids  du  projectile  :  10  livres  (4^,095). 

Vitesse  initiale  :  1 350  pieds  (411'",48)  au  moins. 

Poids  total  de  la  pièce  :  11 ,5  pouds  (180'',2)  au  maximum. 

Le  canon  doit  être  fretté,  muni  d'un  coin  de  fermeture 
avec  la  lumière  percée  à  travers  celui-ci  et  débouchant  sur 
l'axo  (le  r/lme. 

On  doit  pouvoir,  pendant  les  transports,  le  démonter 
«ni  doux  parties,  pesant  au  plus  6  pouds  (98^,28)  chacune 
et  d'unn  longueur  ne  dépassant  pas  40  pouces  (1",016). 

L'adjoint  au  grand-maître  de  l'artillerie  a  approuvé  ces 
roncluHious.  Souloniont  il  a  été  d'avis  d'adopter  une  fer- 
nu'tun^  i\  vis  du  «yslème  de  Bange. 

L'uHiiu»  d'Oboukhow  construira  parallèlement  des  bou- 
rlu'H  \\  fiMi  inunirs  dos  doux  systèmes  de  fermeture  à  coin 
HyHtt»nH»  Krupp  ol  à  vis  systomo  de  Bange. 

DiitiH  uuo  Hooondo  séance  a  été  également  traitée  parle 
ooiulli^  ruhHO  la  (piostion  dos  affûts  et  du  matériel  d'arlil- 
lorlo  ilo  inonlagiu».  On  sVst  occupé  de  divers  types  d'afTûts 
i\  Oludior  v\  i»\périnuMUor,  nou-souloment  pour  le  nouveau 
v{\\\\)\\  f|p  ïuuulaKni»  ihMnonlablo,  actuellement  à  l'étude, 
inaiM  nurttro  pour  uu  canon  non  démontable,  également 
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proposé  par  le  comité,  ainsi  que  pour  les  canons  Bara- 
nowski  {'),  dont  un  petit  nombre  est  en  service  dans  l'année 
russe.  L'affût  employé  jusqu'ici  pour  ces  dernières  bouches 
à  feu  est  en  effet  sujet  à  se  renverser  pendant  le  tir,  et  on 
a  déjà  essayé  do  le  remplacer  par  un  affût  ordinaire  ou  un 
alTûl  démontable  présenté  par  le  général  Engelhavdt. 

Ti-ûis  affûts  doivent  être  expérimentés  pour  le  canon  Ba- 
ranowski  et  deux  pour  les  nouveaux  canons  de  montagne. 

Voici  un  résumé  du  procès-verbal  de  la  délibération  dn 
comité  relative  aux  affûts  : 

Le  capitaine  Duchéne,  secrétaire  de  la  troisième  section, 
a  été  chargé  de  faire  le  projet  d'un  affût  eu  fer  non  démon- 
table pour  le  canon  de  2  pouces  et  demi,  système  Bara- 
Qowski,  d'après  les  données  suivantes  : 

1*  Conserver  les  roues  de  montagne  actuelles  ; 

2*  Conserver  la  hauteur  de  genouillère  de  27  pouces 
(68*158)  du  canon  de  3  livres  en  service  ; 

3'  Donner  comme  limites  à  l'angle  de  tir  5°  au-dessous 
et  20°  au-dessus  de  l'horizon  j 

4"  Augmenter  la  longueur  de  l'affût  sans  dépasser  celle 
des  ûasques  de  l'affût  de  montagne  en  bois  de  5  pieds 
(l-,524); 

5"  Obtenir,  autant  que  possible,  la  infime  pression  de  la 
crosse  sur  le  sol  qu'avec  l'affût  en  fer  de  3  livres  ; 

6°  Augmenter  le  poids  du  corps  d'affût  sans  les  roues, 
de  manière  à  ne  pas  dépasser,  toulefois,  6  ponds  et  demi 
(106' ,48),  poids  de  l'affût  de  montagne  en  bois. 

Un  affût  répondant  à  ces  conditions  sera  essayé  conciu- 
remment  avec  deux  autres  systèmes,  celui  de  Baranowski, 
transformé  par  le  général  Engelhardt,  et  celui  du  général 
Engelhardt  (nouveau  projet);  le  résultat  des  expériences 
permettra  de  décider  si  l'on  peut  adopter  un  affût  non  dé- 
montable pour  les  nouveaux  canons  de  montagne  démon- 
tables ou  non  démontables  proposés  par  le  comité. 
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l^our  (.li'torminor  le  type  d'alTut  destiné  à  ces  nouveaux 
canons ,  le  comité  a  Tlutention  de  procéder  de  la  manière 
suivante  : 

V  Inviter  le  général  Engelhardt  à  faire  le  projet  d'un 
affût  démontable  pour  les  nouveaux  canons  de  montagne 
pourvus  d'un  mécanisme  de  fermeture  à  coin,  en  se  basant 
sur  les  expériences  exécutées  avec  ralïïit  démontable  qu'il 
a  proposé  pour  les  canons  Baranowski.  Se  reporter  aux 
conditions  énumérées  ci-dt'sj^us  et  les  appliquer  à  l'affût 
démontable.  11  serait  avantageux  d'élever  la  hauteur  de 
genouillère,  ce  qui  ne  présente  pas  beaucoup  de  difficultés 
avec  un  affût  démontalUe  ;  il  en  résulterait  de  grands  avan- 
tages pour  le  pointage  ; 

2°  Charger  le  caintaine  Duchêne  de  faire  le  projet  d'un 
affût  non  démontable  pour  le  même  canon,  en  se  confor- 
mant aux  conditions  arrêtées  précédemment  pour  le  canon 
Baranowski. 

Les  expériences  exécutées  parallèlement  avec  ces  deux 
sortes  d'affût  permettront  au  comité  de  choisir  le  meilleur 
système. 

Ces  conclusions  du  comité  ont  été  également  approuvées. 

(Journal  d'artillerie  russe) 

Bulgarie  :  Organisation  de  l'artillerie.  —  D'après  le 
projetd'organisation  des  forces  de  la  Bulgarie,  proposé  par 
le  ministre  de  la  guerre,  l'artillerie  comprendrait  6  batte- 
ries (le  campagne  à  8  pièces,  4  batteries  de  montagne  à  C 
et  2  batteries  à  cheval  à  4  pièces.  Le  nombre  d'artilleurs 
entretenus  sur  le  pied  de  paix  serait  de  1 000  hommes. 

(Vedette.) 

EKRATUM. 

Dans  la  5*  livraison  du  tome  XIV  (août  1879),  page  453,  lignes 
IG  et  17,  à  la  fin  de  la  traduction  du  mémoire  du  colonel  Chkla- 
révitch,  lire  : 

dans  le  tir  à  charge  réduite,  de  6  '/^  au  lieu  de  8  'l^, 
dans  le  tir  à  charge  entière,  de  8  ^\^  au  lieu  de  6  7j- 
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Carnet  de  poche  à  l'tuage  des  officiers  d'artillerie,  par  H.  Plebsix, 
capitaine  au  17*  régiment  d*artillcric.  —  '  Bergor-Levrault 
etC^ 

Ce  carnet,  dû  au  capitaine  Plessix,  auteur  du  nouveau 
Cours  spécial  paru  en  1877,  est  conçu  dans  un  esprit  émi- 
nemment pratique  et  est  appelé  à  rendre  de  réels  et  cons- 
tants services  aux  ofi&ciers  de  Parme. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'extraire  de  la  pré- 
face de  ce  petit  ouvrage  Texposé  de  Tidéo  qui  a  présidé  à 
6on  établissement,  ainsi  que  la  description  sommaire  des 
dispositions  adoptées  par  Tauteur. 

«  Un  carnet  de  poche  d'un  modèle  quelconque,  pourvu 
qu'il  soit  réellement  portatif,  est  un  accessoire  indispen- 
sable à  l'officier  de  tout  grade  et  de  toutes  armes,  pour 
recevoir  d'une  part  les  instructions  qui  se  rattachent  au 
service,  et  de  l'autre  les  notes  d'un  caractère  personnel. 

c  Les  premières,  celles  qui  ont  trait  au  service,  se  feront 
d'autant  plus  rapidement,  et  seront  retrouvées  au  moment 
opportun  d'autant  plus  aisément  que  le  carnet  sera  mieux 
préparé  pour  les  recevoir  ;  d'où  l'utilité  incontestable  dans 
un  semblable  carnet  de  tableaux  disposés  en  vue  des  divers 
besoins  du  service  régulier. 

€  Les  notes  courantes,  tant  de  service  que  personnelles, 
exigent  d'autre  part  la  conservation  d'un  certain  nombre 
de  pages  libres  ;  —  d'où  la  nécessité  dans  ce  carnet  d'une 
assez  grande  quantité  de  papier  blanc. 

«Dans  le  service  de  l'officier  d'artillerie,  tout  particu- 
lièrement, une  foule  de  renseignements  numériques  sont 
à  chaque  instant  utiles  et  quelquefois  indispensables  ;  — 
d'où  Tintroduction  nécessaire,  dans  un  carnet  spécialement 
destiné  aux  officiers  de  cette  arme,  d'une  série  de  tableaux 


102  REYDK  D  ARTILLERIE. 

contenant  sur  le  matériel,  le  personnel,  le  tir,  les  écoles  à 
feu ,  les  marches ,  les  calculs ,  etc. ,  toutes  les  données 
principales.  » 

Le  Carnft  a  été  disposé  de  manière  à  répondre ,  aussi 
complètement  que  possible,  sous  un  très-petit  volume,  au 
programme  qui  vient  d'être  sommairement  exposé. 

Il  comprend  :  1**  Sur  un  premier  cahier  de  papier  blanc, 
des  renseignements  complets  ^ur  la  composition  des  bu- 
reaux du  ministère,  sur  celle  du  comité  d'artillerie  et  du 
dépôt  central,  sur  l'emplacement  des  divers  régiments  et 
brigades  de  Tarme,  et,  à  la  suite,  une  série  de  tableaux 
destinés  à  recevoir  les  inscriptions  se  rattachant  au  service 
régulier  de  l'unité  ; 

2*  Sur  itn  second  cahier  de  papier  jaune,  tous  les  rensei- 
gtiemonts  olliciels  (Journal  militaire,  règlements,  etc.)  qui 
sont  d'une  -^ùlité  journalière  dans  le  service  courant,  y 
compris  le  :.^.  iré  de  la  disposition  des  effets  sur  les  lits 
IH^nr  les  revues  de  détail  ; 

IV  Sur  un  (roisième  cahier  de  papier  blanc,  une  série  de 
tableaux  à  double  eutrt^^  donnant  les  renseignements  nu- 
mériques les  plus  complets  sur  le  matériel  de  campagne, 
sur  celui  de  siège  et  de  place,  et  dos  équipages  de  pont, 
sur  les  matériaux  employés  dans  la  construction  des  bat- 
teries et  dans  les  ouvrages  du  génie,  sur  les  plates- formes, 
—  sur  les  \Hnuln*s,  —  sur  la  composition  des  batteries, 
siv'tious  de  uu\nitions,  piivs,  —  sur  les  ordres  de  marche 
dos  divisions,  corps  d'année,  —  sur  la  longueur  des 
dn erses  uuiti^<  \!es  ilifforxnites  annes  dans  les  colonnes, 
sur  les  telcjcraphes ,  —  les  piùJs  et  les  mesures, 
anoieu>  et  elrau»:er>,  -  -  les  formules  et  nombres  usuels 
dAUsles  i\iK\d>,  Ion  diusiles*  rt^sistamvs  et  coeflicients 
de  diLit.^uui  de>  ditToivul^  a^rps,  —  Ce  troisième  cahier 
^e  tenuiuo  (vu*  une  uble  ootuplète  de  sinus,  cosinus  et  tan- 
^\'nîo>  u,UuloUe^  i<e>  ,uules  »le  0'  A  4^V  ; 

\*  >tii'  I.U  ^'i*.i«'>.i  >s/  .MWr  %i4  ^vfw«-f*  *^-^*9*%  1^^  tables  de 
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empiètes  et  détaillées  des  canons  de  campagne  fran- 

Sur  un  cinquième  cahier  de  papier  blanc,  une  série  de 
aux  préparés  pour  la  conduite  du  tir  dans  les  écoles 
de  campagne  et  de  siège  ; 

Une  série  de  cahiers  de  papier  libre  alternativement 
,  blanc,  vert  et  blanc. 

ailternance  des  couleurs  poiu'  les  cahiers  qui  compo- 
le  carnet  a  été  adoptée  comme  un  des  moyens  les  plus 
pour  en  rendre  l'usage  facile  et  prompt, 
laque  couleur  correspondant  à  une  série  de  documents 
tmême  nature,  il  suffit  en  effet  de  se  rappeler  à  quelle 
jorie  appartient  le  document  que  Ton  recherche  pour 
uvoir  trouver  rapidement. 

est  pourquoi  cette  disposition  a  été  reproduite  môme 
les  cahiers  de  papier  libre  qui  forment  la  deuxième 
e  du  carnet. 

i  carnet  contient  aussi  divers  accessoires,  en  particulier, 

pporteur-échelle  établi  pour  le  report  des  azimuts  ma- 

jues  et  la  mesiu'e  des  longueurs  sur  la  carte  au  80000*. 

^carnet  du  capitaine  Plessix  vient  combler  une  lacune, 

liqu'ici  on  a  publié  de  nombreux  agendas  à  Tusage 

ilgénieurs  de  toutes  les  spécialités,  mais  on  n'en  avait 

it  pour  les  officiers  d'artillerie  ;  il  est  seulement  regret- 

çue  les  éditeurs  n'aient  pas  cru  devoir  en  fixer  le 

ixm  chiffre  un  peu  moins  élevé. 

weh  fur  Unteroffiziert  der  K,  JT.  Festungê-  Artillerie,  par  les 
taines  de  Tartillerie  antricbieune  Gustave  Sbmrad  et 
kjnr  Stbbbbkz.  —  Seidel  et  fils.  Vienne,  1879. 

de-mémoire  d'artillerie  de  forteresse,  que  les  capi- 
Semrad  et  Sterbenz  viennent  de  publier,  comprend, 
•leurs  parties,  tous  les  détails  du  service  du  sous-ofifi- 
irtillerie  de  forteresse  :  en  temps  de  paix,  comme  ins- 
r,  et  enfin,  en  temps  de  guerre.  Il  est  complété  par 
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des  renseignements  généraux  assez  étendus  sur  l'organisa- 
tion de  Tarmée  autrichienne  (armée  active  et  landwehr) 
de  la  marine  miliUiire.  Il  donne  la  nomenclature  des  de- 
voirs du  sous-officier  dans  les  diverses  circonstances,  etc., 
et  contient  un  grand  nombre  de  figures  dans  le  texte  et  plu- 
sieurs planches  fort  bien  gravées  représentant,  en  perspec- 
tive, les  diverses  manœuvres  de  force  et  les  engins  dout 
elles  nécessitent  Tomploi. 

Enfin,  poiu^  faciliter  le  service  des  sous-officiers  d'artil- 
lerie dans  les  batteries  de  côte,  cet  aide-mémoire  est  com- 
plété par  quelques  renseignements  sur  la  construction  et 
Tarmement  des  navires  de  guerre. 

Ce  manuel  très-pratique  sera  d'une  grande  utilité  pour 
les  sous-officiers  d'artillerie  autrichiens.  Il  est  la  continua- 
tion de  celui  que  les  mêmes  auteurs  ont  publié  en  1878, 
à  l'usage  des  sous-officiers  de  l'artillerie  de  campagne. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norderg. 


HISTORIQUE  DES  ÉTUDES 


FAITES    A    CALAIS 


SUR  LES  CANONS  RAYÉS  DE  CAMPAGNE 


TROISIÈME     PARTIE. 


CHAPITRE   V. 


CA.NO^B  I3E  POSITION-  DK  O  5  — 

(!■!_  I  BT  11,  H. 

On  se  rappelle  que  l'établissement  d'un  canon  de  posi- 
tion ou  de  grande  réserve,  décidé  en  principe  dans  les 
conférences  de  VerEailles  du  mois  de  janvier  1873,  avait 
donné  naissance  aux  projets  de  la  Commission  d'études  du 
Dépôt  central  qui  avait  proposé  le  calibre  de  95"°'°  ou90"'"'. 

Pour  assurer  la  réalisatign  de  cette  idée,  le  ministre 
chargea  tgaloment,  au  mois  de  janvier  1874,  le  comman- 
dant de  Lahitolle  de  construire  2  (.■anons  de  position,  indé- 
pendamment des  deux  pièces  de  90™*  qu'il  avait  à  établir 
en  exécution  de  l'ordre  ministériel  du  16  décembre  1873. 

Comme,  dans  l'établissement  de  pareilles  bouches  à  fen, 
la  mobilité  devait  être  jusqu'à  un  certain  point  sacriflée  à 
la  puiesanco,  le  commandant  de  Lahitolle  avait  songé  tout 
d'abord  à  prendre  le  calibre  do  100  à  110"""  et  porté  le 
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poids  de  la  pièce  jusqu'à  1 000  kil.  Dans  ces  conditions,  la 
pièce  eût  été  placée  sur  affût  avec  avant-train  sans  coffres  à 
munitions  et,  au  besoin,  on  Teût  attelée  à  8  chevaux. 

L'exécution  de  la  commande  fut  toutefois  ajournée 
jusqu'après  Tessai  des  canons  de  90"",  et  dans  l'intervalle, 
le  commandant  de  LahitoUe  établit  un  projet  de  caùon  de 
position  du  calibre  de  95"". 

Les  essais  auxquels  fut  soumis,  au  mois  de  septembre 
1874,  le  canon  de  90""  n*  1,  présenté  par  les  comman- 
dants de  LahitoUe  et  Florentin ,  montrèrent  que  cette 
pièce  pouvait  être  un  excellent  canon  de  bataille,  mais  ne 
possédait  pas  la  puissance  nécessaire  pour  constituer  le 
canon  de  réserve  dont  l'exécution  avait  été  décidée.  C'est 
alors  que  le  ministre  donna  l'ordre  au  commandant  de 
LahitoUe  de  faire  exécuter  son  projet  de  canon  de  95"",  et 
décida,  à  la  date  du  28  octobre  1874,  qu'il  serait  procédé 
immédiatement  à  l'établissement  de  4  batteries  de  95""  de 
ce  système.  Les  deux  premières  bouches  à  feu  construites 
devaient  être  expédiées  à  Calais  pour  y  être  soimiises  aux 
essais  ;  leur  fabrication  fut  poussée  très-activement,  et, 
dès  le  mois  de  mai  suivant  (1875),  elles  arrivèrent  à  Calais. 

2  1.  —  Première  série  d'essais. 

Le  poids  de  la  bouche  à  feu  avait  été  fixé  à  700  kil. 
environ  ;  comme  qualité  du  métal,  l'acier  employé  était  sen- 
siblement le  même  que  celui  qui  avait  servi  pour  la  fabri- 
cation des  canons  de  90""  (*). 

Les  deux  canons  essayés  à  Calais  portaient  les  numéros 
1  et  3  ;  seul,  le  n**  3  avait  été  achevé  sous  la  direction  du 
commandant  de  LahitoUe.  Sur  la  demande  du  président 
du  Comité,  le  n**  1  avait  été  envoyé  en  avrU  1875  à  l'atelier 


(')  Sur  la  demande  da  commandant  de  LahitoUe,  les  conditionB  de  réception  des 
aciers  fnrent  les  suivantes  : 

Charge  de  mptnre 60 

Limite  d'élasUcité 30 

▲llongement 10  p.  100 
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de  pr(5cision  pooi-  y  élre  usinii  par  les  soins  du  commandaDt 
de  Bange.  Cet  ofBcier  supérieur  devait  appliquer  à  cette 
bouche  à  feu  le  même  tracé  intérieur  el  le  môme  mécanisme 
de  culasse  qu'an  canon  de  80°"°  n°  1,  présentiS  par  lui, 
qui  venait  d'être  expérimenté  avec  succès  à  Calais. 

Canon  de  LahitolU  de  Qô"""  n"  3  (pi.  I).  —  Comme  dis- 
positions générales,  cette  bouche  à  feu  (Ûg.  7)  était  ana- 
logue au  canon  de  90'°'°  n"  1;  elle  ne  s'en  distinguait  que 
par  les  différences  suivantes  : 

La  tête  mobile  était  maintenue  parune  vis-arrêtoir  sem- 
blalile  à  celle  qui  avait  été  imaginée  par  le  commandant 
de  LahitoUe  pour  son  canon  de  Tô"""  foré  au  calibre  de 
80""°  ('). 

Le  logement  du  grain  de  lumière  ainsi  que  le  grain  lui- 
même  (Qg.  8)  avaient  une  forme  étranglée  à  leur  partie 
infévieure  ;  le  commandant  de  LahitoUe  renonça  par  la 
auite  à  cotte  disposition. 

Alin  de  gagner  du  temps  dans  le  rayage,  on  avait  réduit 
le  nombre  des  rayures  à  28. 

Le  commandant  de  LahitoUe  avait  tout  d'abord  établi 
trois  modèles  de  projectiles  : 

Un  obus  n"  1  (fig,  9)  de  3,2  calibres  de  longueur,  pesant 
chargé  9',900; 

Un  obus  n"  2  (fig.  10)  de  3,2  calibres  de  longueur,  pesant 
cliargclOSeOO; 

Un  obus  n'  3  (flg.  11)  de  3,3  calibres  do  longueur,  pesant 
chargé  10^,870. 

Ces  obus  étaient  tous  les  trois  à  cannelures  longitudi- 
nales comme  l'obus  modèle  D,  destiné  au  tir  du  canon  de 
90"°"  n"  1  ;  ils  pouvaient  contenir  respectivement  410,  320 
it340  grammes  de  poudre  A(  (CJ. 

La  ceinture  postérieure  en  cuivre  avait  10  millimètres  de 
tauteur  ;  la  ceinture  antérieure  était  remplacée  par  un 
Brdon  de  fonte  venu  dans  le  moule  et  rament!  sur  le  tour 

i-arllUtrU,  t.  IIV,  Juin  IBT»,  p.  îlS. 
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aux  dimensions  exactes,  disposilion  déjà  adoptée  pour  les 
projectiles  des  autres  calibres  qui  avaient  été  mis  en  essai. 

De  ces  trois  modèles  de  projectiles,  les  n***  1  et  3  seuls 
furent  essayés.  Le  n**  1  se  distinguait  par  la  forme  en 
goulot  de  bouteille  du  vide  intérieur,  forme  qui  avait  pour 
but  d'augmenter  la  résistance  de  Togive  dans  le  tir  contre 
les  maçonneries. 

Étant  donné  le  poids  relativement  considérable  de  la 
pièce,  le  commandant  de  Lahitolle  avait  une  préférence 
marquée  pour  le  dernier  obus  (n**  3),  qui  était  le  plus  lourd  ; 
et  même  s'il  n'avait  pas  cru  devoir  dépasser  le  poids  de 
11  kil.,  c'est  surtout  parce  qu'il  aurait  fallu  augmenter  la 
longueur  du  projectile  qui  atteignait  3,3  calibres,  longueur 
qu'il  considérait  déjà  comme  excessive. 

Canon  n®  1  usiné  par  le  commandant  de  Bange  (pi.  II).  — 
Le  canon  n**  1,  après  avoir  été  fretté  à  la  fonderie  de  Bornages, 
fut  envoyé  à  l'atelier  de  précision  pour  y  recevoir  le  tracé 
intérieur  et  le  mécanisme  de  culasse  du  commandant  de 
Bange,  et  constitua  alors  le  canon  de  Bange  de  Oô"" 
(fig.  4). 

La  chambre  à  poudre,  de  plus  faible  diamètre  que  celle 
du  n**  3,  était  beaucoup  plus  longue  et  avait  une  capacité 
plus  grande.  La  lumière  était  pratiquée  dans  la  tige  de  la 
tête  mobile. 

Les  rayures,  au  nombre  de  30,  se  terminaient  par  une 
partie  à  pas  constant  de  110  millimètres. 

Le  commandant  de  Bange  avait  établi  en  même  temps 
un  projet  complet  de  canon  de  95"""  (fig.  5)  qui  ne  fut  point 
exécuté. 

Il  y  avait  deux  modèles  de  projectiles,  un  obus  lourd  et 
un  obus  léger  : 

L'obus  n*^  1  avait  3,2  calibres  de  longueur  et  pesait 
charge  9S630  ; 

L'obus  n*^  2  avait  3,2  calibres  de  longueur  et  pesait 
chargé  10^530. 

Les  formes  extérieures  et  intérieures  de  ces  obus  de  Oô""" 
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PÂaiont  semblables  à  colles  dos  obus  de  80"""  ;  l'autaur  avait 
6uivi  les  mâmes  règles  de  construction. 

Pour  les  expériences,  ces  obua  devaient  être  bouchés  avec 

des  tampons  pointus(fig.  6)conimeceiix  ducalibredeSO""". 

Le  méplat  de  l'obus  se  trouvait  ôtre  un  peu  Eupétieurau 

diamètre  de  la  tôte  de  la  Tusée  Badin,  mais  le  commandant 

de  Bauge  avait  l'iateation,  pour  les  projectiles  qui  seraient 

à  mettre  en  service,  de  prolonger  un  pju  la  partie  ogivale 

de  manière  à  la  raccorder  avec  la  tête  de  la  fusée. 

■^  L'obus  du  premier  modèle  pouvait  contenir  330  grammes 

^ble  second  350  gi-ammes  de  poudre  Ai  (C,). 

^  Dimenaion»  principales  des  canons  de  95""" 
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Résultats  des  premiers  essais.  —  La  CommiBsion  de  Calais 
ayant  été  invitée  à  procéder  d'urgence  à  Tessai  de  ces  deux 
canons,  on  n'attendit  pas,  pour  commencer  les  expériences 
Tachèvement  et  l'arrivée  des  deux  affûts  que  le  conmian- 
dant  de  LahitoUe  faisait  construire  pour  ces  pièces.  Le 
canon  n**  3  fui  placé  sur  un  affût  Petin  et  Gaudet,  et  le 
canon  n°  1  sur  un  affût  de  7  ;  mais  ce  dernier  ayant  été 
bientôt  mis  hors  de  service,  le  canon  de  Bange  fut  placé 
sur  un  affût  semblable  à  celui  du  canon  n®  3. 

Afin  de  rendre  cette  étude  des  canons  de  réserve  aussi 
complète  que  possible,  le  président  du  Comité  prescrivit  de 
tirer  en  même  temps  les  deux  canons  de  95""  établis  par  la 
Commission  d'études  du  Dépôt  central  (*). 

Pour  des  pièces  à  grande  puissance,  tels  que  les  canons 
de  réserve  de  95'"™,  on  ne  voulait  pas  descendre  au-dessous 
de  430  mètres  pour  la  vitesse  initiale.  Par  conséquent,  la 
Commission  de  Calais  régla  les  charges  de  poudre  Af(CJ, 
qui  devaient  être  employées  avec  ces  deux  canons,  de  ma- 
nière à  donner  à  l'obus  lourd  de  chacun  des  deux  systèmes 
une  vitesse  initiale  de  430  mètres  environ.  On  trouva  que 
ces  charges  devaient  être  égales  à  l'',950pourlecanonn°3 
de  LahitoUe  et  de  2  kil.  pour  le  canon  n*^  1  de  Bange. 
La  densité  de  chargement  atteignait  0,74  pour  la  première 
de  ces  deux  pièces,  tandis  qu'elle  n'était  que  de  0,67  pour 
la  seconde. 

La  vitesse  initiale  correspondant  à  ces  charges,  se  trouva 
être  pour  l'obus  léger,  de  450  mètres  environ. 

Les  deux  canons  furent  tirés  à  Calais  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  1875,  et  le  1*'  juin,  le  Président  de  la  Répu- 
blique décida  l'essai  en  grand  d'une  batterie  de  chacun  des 
deux  systèmes. 

Le  commandant  de  LahitoUe  avait  établi  non-seulement 
une  bouche  à  feu  de  95'°™  et  son  affût,  mais  encore  un 


[}j  Voir  lUri'.e  d'artilUrie,  t.  XIV,  avril  1879,  p.  11. 
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rant'train  et  un  caiseon.  Une  section  coraplÈtc  de  ce  ma- 
Briel  fut  envoyée  à  Calais  au  mois  de  juin  1875  ('). 

L'un  des  deux  affitlB  reçut  le  canon  n"  3,  l'autre  le  canon 
n"  1.  Comme  le  minlElre  avait  donné  la  préférence  dans 
chacun  des  deux  systèmes  à  l'ohus  le  plus  lourd,  les  affûts 
furent  essayés  l'un  avec  le  canon  de  Lahitolle  et  son  obus 
de  IQ^jHlO,  l'autre  avec  le  canoo  de  Baoge  et  son  obus  de 
10^ ,530.  Après  quelques  tirs,  ils  furent  trouvés  trop  faibles, 
et  ou  les  renvoya  à  Bourges  pour  y  être  modiflés. 

Le  tableau  suivant  résume  les  propriétés  balistiques  des 
deux  canons  tirés  à  la  vitesse  de  430  mètres  avec  l'obus 
lom-d  : 
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La  forme  avantageuse  des  oliiis  de  Bange,  au  point  de 
vite  de  la  conservation  des  vilosses,  avait  été  de  nouveau 
l'onstalte  ;  à  l'angle  de  20",  ces  obus  avaient  donné  des 
Iiortées  supiSrieures  de  470  mètres  à  celles  obtenues  avec 
t"s  obus  de  Lahi  toile. 

DeeeïpérienceBd'éclatemenlau  repos  montrèrent  qu'avec 
l'obus  de  LahitoUe  on  obtenait  nue  mauvaise  fragmenta- 
lion;  la  ruptuiv  n'avait  lieu  que  suivant  les  cannelurcB 
longitudinales  du  tracé  intérieur,  les  morceaux  ainsi  dôter- 
niinés  restaient  le  plus  souvent  entiers  et  quelquefois  même 
.■iCcoIl's  deux  à  deus.  Aussi  les  effets  obtenus  dans  le  tir  à 
obus  chargés  contre  des  panneaux  s'en  ressentirent  el  ne 
di'^passèrcnl  pas  ceux  qu'on  avait  obtenus  avec  le  canou 
do  90"""  n"  1  (de  LahitoUe  el  Florentin).  Au  conti-ahre, 
l'obus  de  Bange,  qui  avait  une  meilleure  fragmentation 
L't  conservait  d'ailleurs  mieux  sa  vitesse,  donna  des  ré- 
t-nltatsun  pou  supûrieurs. 
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i  II.  ^  Deuxième  sârîe  d'essais. 

Cependant  le  ministre  trouvait  le  poids  du  matériel  de 
95'°'°  exagéré,  eu  égard  au  nombre  restreint  de  coups  por- 
lOs  dans  le  coffre.  Il  aurait  désiré  que  le  poids  à  traîner  par 
cheval  fût  réduit  àSsOkil.  environ,  c'esNà-dire  au  poids 
de  lu  pièce  de  7  de  Reffye,  portant  30  coups  dans  son  coffre. 

Eu  outre,  il  imposa  l'obligation  au  commandant  de  Lahi- 
toUe d'utiliser  comme  matériel  :  le  coffre  modèle  1840, 
l'avant-train  et  le  caisson  modèle  1827  dont  on  possédait 
en  magasin  un  grand  approvisionnement. 
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Le  tommandaut  de  LahitoUe  se  mit  immh5dia[eraenlà 
l'œuvre  et  chercha  tout  d'abord  à  réduire  le  poids  de  la 
pièce  par  une  modification  extérieure  qui,  par  conséquent, 
pourrait  e'appliquer  même  aux  canons  finis.  Il  enleva 
ainsi  sm'  le  tour  50  kil.  de  métal,  ce  qui  réduisit  le 
poids  du  canon  à  6G0  kil.  Un  canon  ainsi  modifié,  portant 
len*4,  fut  expédié  à  GfilaiB. 

Néanmoins  le  commandant  de  Lahitollc  songeait  aune 
transfonnation  plus  radicale  :  pour  ses  études  sur  le  calibre 
de  Sô""",  il  avait  fait  venir  à  Bourges  son  canon  de  90°""  n°  2, 
essayé  à  Calais  en  1874,  et  l'avait  fait  forer  au  calibre  de 
95"*"  ;  cette  bouche  à  feu,  ainsi  transformée,  ne  pesait  que 
620  kil.  En  même  temps,  l'ancien  affût  du  canon  de  90°"° 
B'  2  avait  été  approprié  au  tir  de  cette  nouvelle  pièce.  Dési- 
reux de  savoir  si  l'affût  et  le  canon  résisteraient  au  tir  de 
l'obus  lom'd  de  95°'°',  le  commandant  de  LahitoUe  demanda 
l'autorisation  de  les  envoyer  à  Calais,  où  ils  furent  tirés 
^ns  la  première  quinzaine  du  mois  de  juin  1875. 

Canon  de  9&""  de  LahitoUe  n"  2,  atésé  au  calibre  de  05""". 
■  Celte  bouche  à  feu  présentait  les  particularités  suivantes  : 
Dans  le  but  de  ne  pas  trop  affaiblir  le  canon  transformé, 
avait  fait  les  rayures  moins  profondes  que  dans  le  canon 
95""  n°3  (0"",5  au  lieu  de0"'°',8)i  mais  pour  con- 
rver  une  bonne  surface  d'appui,  on  en  avait  doublé  le 
nombre  (56  au  lieu  de  28). 

On  avait  employé  la  machine  à  rayer  et  la  directrice 
qui  avaient  servi  pour  les  autres  canons  de  95°"°  ;  les 
rayures  faisaient  donc  â  la  bouche  le  même  angle  final 
de  7  degrés.  Afin  de  pouvoir  faire  deux  rayures  à  la  fois, 
on  avait  divisé  le  tranchant  du  couteau  de  rayage  en  deux, 
faron  â  ménager  une  cloison  de  2  millimètres  seulement. 
s  56  rayures  se  trouvaient  ainsi  séparées  par  des  cloison;- 
rant  alternativement  2  et  3  millimètres. 
La  capacité  de  la  chambre  à  poudre  était  plus  grandi- 
le  dans  le  canon  type  n"  3,  dans  le  but  de  permettre  l'em- 
!oi  de  fortes  chargp.'s  avec  de  faibles  densités  de  char- 
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gement,  et  de  diminuer  par  là  les  tensions  intérieures. 
Afin  de  ne  pas  affaiblir  la  résistance  de  la  pièce,  cette 


rig.  1. 

augmentation  de  volume  avait  été  obtenue  presque  exclu- 
sivement par  rallongement  de  la  chambre  (fig,  1), 

En  même  temps  on  apporta  sur  la  vis-culasse  une  modi- 
fication au  tracé  des  coulisses-guides.  Cette  modification, 
imaginée  par  le  capitaine  Duguet,  alors  adjoint  à  la  fonde- 
rie de  Bourges,  consistait  à  remplacer  l'arrondi  qui  reliait 
les  deux  branches  de  chaque  coulisse-guide  par  un  plan 
incliné.  Au  moyen  de  cette  disposition  (fig.  2),  lorsqu'on 


Fig.  2. 


tournait  la  vis  de  droite  à  gauche  pour  ouvrir  la  culasse, 
le  mouvement  de  rotation  se  terminait  automatiquement 
par  un  mouvement  de  translation  sur  une  étendue  de 
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1  cenlimëlre  environ.  Ce  léger  déplacement  longitudinal 
avait  pour  but  de  décaler  l'obturateur  et  de  prévenir  les 
diifioullée  qui  peuvent  se  présenter  fjuelquefois  lorsque  la 
télé  mobile  est  encrassée  ou  que  de  légères  bavures  d'étajn 
viennent  gripper  l'obturateur  dans  son  logement. 

Les  canons  du  système  de  LabîtoUe,  tant  ceux  de  95""" 
qui  sont  devenus  réglementaires,  que  ceux  dos  autres 
calibres  mis  en  essai  dans  les  corps  de  troupe,  présentaient 
tous  cette  dernière  disposition.  Depuis  lors,  elle  a  encore 
été  légèrement  modifiée  :  dans  les  canons  de  95""°  actuel- 
lement en  service,  le  plan  incliné  a  été  remplacé  par  un 
nouvel  arrondi  dont  le  tracé  est  tel  qu'il  remplit  le  même 
office.  Afin  de  prévenir  l'usure  prématurée  de  cette  partie 
de  la  couUsae-guide,  contre  laquelle  vient  buter  la  vis-guide, 
on  a  rapporté  dans  la  rainure  un  grain  en  acier  fortement 
trempé  dans  lequel  est  taUlé  le  nouvel  arrondi. 

D'après  les  éludes  de  compartimentage  faites  par  le 
commandant  de  LahitoUe  pour  appropier  le  coffre  modèle 
1840,  qu'il  était  tenu  d'utiliser  au  transport  des  projecti- 
les de  95""',  le  nombre  des  coups  portés  par  l'avant-lrain  de 
la  pièce  aurait  été  de  24  et  le  poids  à  traîner  par  cheval  de 
343  kil.  environ. 

Malheureusement,  l'affût  ne  put  résister  et  fut  mis  hors 
de  sei-vice  après  un  tir  de  19  coups  dans  lequel  on  n'avait 
pas  dépassé  pour  l'obus  léger  la  vilesse  de  450  mètres,  et 
pour  l'obus  lourd  celle  de  410  mètres.  On  reviendra,  lors- 
qu'il sera  question  des  études  concernant  le  matériel,  sur 
les  épreuves  subies  par  cet  affût  qui  présentait  des  défauts 
de  fabrication. 

Continuation  des  essais  sur  tes  canons  de  95"".  —  Dés 
le  mois  de  juin  1875,  le  ministre  de  la  guerre  avait  in- 
formé, par  une  lettre  en  date  du  16,  le  président  du  Co- 
mité qu'il  lui  semblait  nécessaire  de  doter  chaque  corps 
d'armée  de  deux  batteries  de  95™""  et  que  lea  canons  n*  3 
de  LahitoUe  et  n'  1  de  Bauge  ayant  donné  des  résultats  à 
peu  près  équivalents,  ii  croyait  devoii;  donner  la  préfé- 
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rence  au  canon  de  LahitoUe  comme  tirant  le  projectile 
le  plus  lourd. 

Les  expériences  furent  donc  reprises  à  Calais  unique- 
ment avec  les  bouches  à  feu  de  Lahitolle  n**"  3  et  4,  et 
comme  on  voulait  mener  le  plus  rapidement  possible  la 
fabrication  des  nouvelles  pièces,  on  dut  renoncer  à  mettre 
à  exécution  la  décision  qui  avait  été  prise  tout  d'abord  de 
faire  des  essais  en  grand  dans  les  corps  de  troupe  avec 
une  batterie  de  cliacun  des  deux  systèmes. 

Après  le  renvoi  à  Bourges  des  deux  affûts  essayés  au 
mois  de  juin,  le  commandant  de  Lahitolle  en  avait  fait 
construire  deux  autres  qui  arrivèrent  à  Calais  au  mois  de 
septembre  suivant.  L'un  d'eux  fut  affecté  au  canon  n*  4  du 
poids  de  660  kil.,  et  l'autre  au  canon  n*  3  qui  pesait 
710  kil. 

Le  commandant  de  liahitoUe  avait  une  préférence  mar- 
quée pour  le  canon  léger,  avec  lequel  il  était  plus  facile 
d'établir  la  voiture  dans  des  conditions  de  mobilité  accep- 
tables. Il  pensait  que  Ton  pourrait  se  contenter  delà  vitesse 
de  430  mètres,  la  pièce  de  Qô"*"  devant,  même  avec  cette 
vitesse,  conserver  la  supériorité  sur  le  canon  lourd  de  cam- 
pagne prussien  de  SS"*"*.  Aussi  demanda-t-il  avec  instance 
de  commencer  les  épreuves  de  résistance  des  nouveaux 
affûts  avec  le  canon  n**  4  et  de  n'employer  l'autre  canon 
que  si  le  premier  affût  était  brisé. 

L'affût  résista  avec  le  canon  léger  aux  vitesses  de  430  et 
même  450  mètres,  l'appareil  de  pointage  seul  se  montra 
insuffisant;  on  put  donc,  aussitôt  après  ce  premier  essai , 
mettre  en  commande  les  parties  principales  des  affûts. 

Un  nouvel  affût  muni  d'un  appareil  de  pointage  de  sys- 
tème différent  fut  expédié  à  Calais  au  mois  de  novembre,  et 
comme  dans  l'intervalle  le  ministre  avait  définitivement 
donné  la  préférence  à  la  bouche  à  feu,  type  n*  3,  du  poids 
do  710  kil.,  c'est  avec  ce  canon  que  furent  exécutées  les 
nouvelles  épreuves  de  résistance  de  l'affût.  Le  dernier  type 
d'affût  s'otant  parfaitement  bien  comporté  dans  toutes  ses 
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parties,  la  pièce  el  son  affi^l  pouvaienl  i-li-e  mis  ci»  sorviiv; 
la  ConuiiiB6ion  de  Calais  reçut  «la  mluisti'c  l'ordre  (31  oc- 
tobre et  28  novemljre  1875)  de  procOder  à  rélnblicseinent 
des  Inbles  de  tir.  Elles  furent  dressées  pour  la  chnrge  de 
2*,100  de  poudre  G,,  qui  avait  (510  employée  pour  les  tirs 
d'épreuve  et  donnait  û  l'obus  ii°  3  une^vilesse  do  450  mètres. 
Nouveaux  modèles  de  projectiles.  —  L'obuE  (juifutdr'Bnitî- 
vemeul  adopté  f-tail  d'un  modèle  différent  de  tous  reux  pro- 
posés jusqu'alors  par  lecommandaiu 
■    I  de  Laliitolle.  L'infulTisancc  des  ré- 

1  snltats  obtenus  avec  l'obus  n°  3,  au 

M  ,        point  do  vue  de  l'éclatomenl,  uvnit 

m,  \      ^"  ^^^'''  déterminé  cetofflder  8up(>- 

^  rieur  à  établir  un  nouveau  modèli* 
qui  fut  dit  obus  ii"  3  bis.  Il  diffé- 
ratt  de  l'obus  u"  3  par  le  Iracé  inté- 
rieur :  b'B  c'iinnelures  avaii'Ut  éli* 
supprimées,  et  le  fond  du  vide  in- 
térieur arrondi ,  alla  d'nssurcT  In 
rupture  du  culol,  ce  qui  n'avait 
pas  lieu  avec  le  premier  modèle. 
Néaiunoins  cet  obus  n*  3  bis  ne 
~  donna  pas  à  l'éidatement  des  résul- 
tats beaucoup  plus  satisfaisautH  quB 
l'obus  n°  3;  le  commandant  df?  Lahi- 
lolle  en  établit  un  troittii^me,  mo' 
dple  3  F  (Dg.  3),  dont  le  tracé  e»t 
du  22  août  1875. 

Les  expériences  montrèrent  qu'à 
la  vitesse  de  450  mètres  envirOD  U 
produisait  des  eff'eU  remarquables  contre  les  troupffa  jus- 
qu'à 4O0O  mèln»  inclusivemeni,  et  qu'il  pouTait  *tre 
rgé  indîstinclement  avec  l'aocienne  poudre  h  canon  on 
c  la  poudre  C,. 
I  C«  dernier  modèle  est  devenu  n-glemMilaire  kwii 
nom  <f&6ui  ordinaire  maf^h  1875  (pi.  IV)]  «on  poidi 
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moyen  est  de  10^,360,  il  renferme  370  grammes  de  poudre 
MCgoî  son  poids  total  tout  chargé  est  de  10^,945.  Il  a  une 
forme  intérieure  telle  que,  comme  dans  les  obus  de  Bange, 
la  paroi  se  trouve  renforcée  à  hauteur  de  la  ceinture  ;  celle- 
ci,  au  lieu  d'être  posée  au  marteau,  est  mise  en  place  dans 
le  moule  avant  la  coulée.  Enfin,  le  renflement  qui  rem- 
place la  ceinture  antérieure,  après  avoir  été  tourné  à  ses 
dimensions  définitives,  reçoit  ime  couche  de  peinture  à  la 
céruse,  au  lieu  d*ôtre  étamé  dans  un  bain  de  zinc,  comme 
pour  les  projectiles  de  Bange. 

La  ceinture  postérieure  en  cuivre,  légèrement  tronco- 
nique  lorsqu'elle  a  été  tournée,  et  munie  d'une  gorge,  est 
recouverte  d'une  couche  d'oléo-carbure  ;  on  vérifie  son 
diamètre  maximum  en  obligeant  l'obus  à  passer  de  force 
dans  une  matrice  à  calibrer. 

Enfin,  il  fut  décidé  que  les  obus,  avant  d'être  chargés  eu 
guerre,  seraient  enduits  à  l'intérieur  d'un  vernis  préserva- 
tif dont  la  composition  et  le  mode  d'application  étaient 
empruntés  aux  Anglais.  Cette  dernière  disposition  a  pour 
but  de  s'affranchir  des  inconvénients  qui  peuvent  résulter 
de  l'introduction  de  pulvérin  entre  les  joints  des  éléments 
intérieurs  dans  le  cas  d'obus  à  parois  composées,  et  même, 
suivant  l'avis  de  quelques-uns,  dans  le  cas  des  obus  ordi- 
naires, d'empêcher  le  frottement  des  grains  de  poudre  con- 
tre les  aspérités  des  parois  internes  de  l'obus. 

Le  vernissage  des  projectiles  à  Calais  a  donné  lieu  à 
l'observation  suivante:  pour  l'application  du  vernis,  les  obus 
sont  chaufiés  au  moyen  d'un  jet  de  vapeur  que  l'on  fait 
arriver  dans  l'intérieur.  Or,  on  a  remarqué  que  sur  certains 
d'entre  eux  la  vapeur  filtrait  à  travers  les  pores  de  la  fonte 
et  s'échappait  à  l'extérieur.  Cette  opération  peut  donc  per- 
mettre de  révéler  certains  défauts  des  projectiles. 

Indépendamment  des  obus  ordinaires,  le  conunandant  de 
LahitoUe  avait  aussi  étudié  des  obus  à  double  paroi  et  des 
obus  à  balles.  Il  sera  question  de  ces  études  dans  un  cha- 
pitre spécial,  mais  nous  allons  en  donner  de  suite  le  résultat. 
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tes  obus  à  double  paroi  modèle  1875  (pi.  IV),  du  système 
proposé  par  le  commandant  de  LahiloUe,  ont  Ole  mis  en 
commande  en  décembre  1875;  ils  ontles  mêmes  dimensions 
extérieures  et  le  mémf  poids  que  l'obus  ordinaire.  La  paroi 
cylindrique  est  formée  de  deux  parties  emboîtées  l'ime  dans 
l'autre  ;  la  pai-oi  intérieure  présente  sur  sa  surface  exieme 
trente  petites  pyramides  quadrangulairee  qui  pénètrent 
dans  des  cavités  correspoadaiiteB  de  la  paroi  extérieure. 

Les  ohUB  à  double  paroi  ayant  donné  lieu  à  des  éclate- 
ments prématurés  dans  l'âme,  il  a  étâ_  décidé,  à  la  suite  des 
•écoles  à  feu  de  1877,  ijue  l'on  ne  renouvellerait  pas,  après 
consommation,  les  approvisionnements  existants. 

Aucun  des  modèles  d'obus  à  balles  proposés  par  le  com- 
mandant de  LaliitoUe  n'a  été  adopté.  En  1878,  cinq  écoles 
d'artillerie  ont  été  chargées  d'expérimenter,  pendant  les 
écoles  à  feu,  un  oius  à  brilles  libres  présenté  par  le  rolonel 
Voilliard,  inspecteur  des  forges.  A  la  suite  de  ces  essais, 
cet  obus  a  été  adopté  (pi.  IV). 

L'intérieur  de  l'obus  est  divisé  par  des  nervures  en  huit 
fOmparlimenls  dans  chacun  desquels  on  introduit  13  balles 
en  fer  de  20"'",2  de  diamètre,  reposant  les  unes  sur  les 
autres  par  des  méplats.  L'obus  contient  donc  13  couches  de 
8  balles  chacune,  soit  104  balles  de  forme  particulière. 
A  la  partie  supérieure  de  l'obus,  il  y  a  4  sillons  pour  faci- 
liter l'éclatement  de  la  pointe  de  l'ogive;  il  y  a  également 
4  sillons  dans  l'excavation  du  culot. 

Une  bague  en  laiton  est  vissée  dans  la  lumière  de  l'obus  ; 
elle  est  taraudée  pour  recevoir  la  fusée  fusante  et  elle  porte 
à  »a  partie  inférieure  un  tube  en  cuivre  rouge  destiné  à 
contenir  la  charge  de  poudre.  Le  poids  total  du  projectile 
avec  tube  et  balles  est  de  11  kil,  ;  chargé  avec  la  fusée,  il 
est  de  ll',460;  le  poids  de  la  charge  de  poudre  MC„„  est  de 
150  granunes. 

Une  boite  à  milraille  à  enveloppe  en  laiton  laminé  et 
culol  en  fer  forgé,  proposée  par  l'École  de  pyrotechnie,  a 
été  essayée  à  Calais  en  1878.  Elle  renferme  13  couches  do 
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14  balles  ea  plomh  durci  (plomb  85  p.   100,  auLimoine 

15  p.  100),  de  20  millimètreB  de  diamètre  eldti  poids  de  42 
grammee.  Le  nombre  total  des  balles  L*lait  do  186,  le  poids 
approximatif  de  11*,250.  Les  intervalles  entre  les  ballcB 
étaient  remplis  avec  de  la  résine  coulée.  Ces  boites  à 
raitraille  ont  dorniiï  de  bons  effets  jusqu'à  700  mèlres  au 
moinsi  à  cette  distance,  le  nombre  total  des  atteintes,  sur 
2  rangs  de  panneaux,  a  été  encore  èpen  près  égal  à  la  moitié 
du  nombre  des  balles  contenues  dans  le  projectile,  et  le 
nombre  de  trous  n'a  pas  été  inférieur  à  celui  des  empreintes, 
ce  qui  démontre  que  les  balles  conservent  bien  leur  ritesse. 
Mais  l'enveloppe  en  laiton  laminé  étant  trop  résistante  pour 
s'ouvrir  i-éguUéremeut  dans  le  tir,  le  Comité  a  proposé 
au  ministre  de  faire  faire  comparativement,  par  la  Com- 
mission de  Bourges,  des  épreuves  de  tir  et  de  transport 
avec  des  boîtes  à  mitraille,  les  unes  à  enveloppe  en  laiton 
laminé,  les  autres  à  enveloppe  de  zinc.  Le  ministre  a 
approuvé  cette  proposition  le  22  avril  1879,  et  ces  essais 
sont  actuellement  en  cours  d'exécution  ('). 

Bésislance  de  la  bouche  à  feu.  —  Les  nombreuses  expé- 
riences exécutées  pourarriveràl'élablissement  du  matériel 
de  95'""  ont  fourni  des  données  inléresBantes  sur  la  résis- 
tance de  ces  boucbes  à  feu. 

Outre  les  canons  de  95'"'"  n"  1  et  n'g,  dont  les  essais  ont 
été  assez  vite  interrompus,  la  Commission  de  Calaisaeuà 
sa  disposition  non-seulement  les  canons  n"  3  et  n"  4,  mais 
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encore  les  autres  canonsn'16etn''63  du  modèle  réglemen- 
taire, c'est-à-dire dii  poids  de  710  kil. 
Ces  diverses  bouches  à  feu  avaient  [iré  : 


—      n-GS. 


770  coaps. 
1303     — 


1267    — 


Avec  ces  canons,  on  eut  l'occasion  de  conslator  de 
nouveau  les  inconvénients  inhérents  à  l'emploi  de  lancien 
grain  de  lumière  avec  des  bouches  à  feu  en  acier  tirant  à 
forte  charge.  Le  grain  de  lumière  du  canon  n*  3  saiila  au 
770*  coup,  et  on  put  constater  que  les  gaz  passant  entre  le 
grain  et  son  logement  étaient  venus  se  détendre  sous  le 
frottage  en  rongeant  et  chambrant  la  paroi  du  logement, 
dégradation  qiie  la  Commission  de  Calais  avait  d('jà  signa- 
lée lors  des  essais  faits  avec  le  canon  de  90™°'  du  système 
lie  Bange. 

La  forme  du  logement  du  grain  fut  modifiée,  au  com- 
m<  ncement  de  l'année  1876,  on  supprima  l'étranglement 
qui  terminait  la  partie  filetée,  et 
on  le  remplaça  par  un  tronc  de 
cône  dont  la  grande  base  est  vers 
l'intérieur  de  l'ûme  {'). 

hr-  canon  n"  63,  quoique  présen- 
tant cette  nouvelle  disposition,  fut 
quand  même  affouillé  et  chambré 
sur  les  parois  du  logement  du  ^^rain. 
Cette  pièce  en  était  à  son  troisième 
grain  de  lumière,  le  premier  ayant 
été  remplacé  après  654  et  le  second 
après  527  coups. 

Sur  les  4  bouches  à  feu  on  cons- 
tata du   reste,   à  la  fin  des  expé- 
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:.-.:.'';•'•.  en  avant  du  logrinent  du  grain ,  des  fissures 
.o::^-*:.?  rur  les  autres  piêoe<  en  a:ier  déjà  essayées  ;  sur  les 

•  inor:jî  n"*  4  et  16,  ces  fissures  passaient  même  à  ranière 

■  :  îi'r-ir,  i^tvnninanl  ainsi  Tamorce  d'im  plan  de  rupture. 

D'aj.res  des  expériences  faites  au  Creusot  sur  des  pièces 

•  oiirtniites  suivant  le  svstème  Olrv,  les  fentes  de  ce  genre 
î:  ivîiirnl  pas  semblé  devoir  avoir  de  conséquences  graves 

■  :  iiTirnédiales.  On  supposa  qu'il  en  serait  de  même  avec 
■ -s  pi»:ces  du  système  de  Lahitoîle,  pour  lesquelles  la  na- 
;-;rfr  d-:-  l'acier  et  le  mode  de  construction  étaient  peudiffé- 
:  lits.  Cep»?ndant  à  Calais  on  cessa  de  tirer  à  découvert  les 
'irions  n''*  4  et  16  dès  qu'on  eut  constaté  que  la  fissure 
.'.vaii  gajïné  l'arrière  du  grain. 

Afin  d'éviter  ce  gem-e  de  dégradation,  le  commandant 
']*;  L'ihitolle  qui,  déjà  dans  une  de  ses  premières  pièces  de 
75"  *".  avait  percé  la  lumière  dans  la  vis-culasse,  chercha 
.'  n'-aliser  lui  aussi  l'obturation  de  la  lumière,  et  fit  sur 
in  ranon  de  Oô""  quelques  essais  dont  il  sera  question 
plus  lard. 

Un  autre  gonre  de  dégradation  a  été  également  constaté 
ii:ixi<  h:  courant  de  Tannée  1876,  ce  sont  des  piqûres  et  des 
rraqiu'lages  dans  le  métal  sur  le  cône  de  raccordement  des 
rhaiiibres. 

Modifications  apportées  aux  tables  de  construction  du  canon 
dfj  05""".  —  On  a  déjà  signalé  les  modifications  apportées 
hoil  au  traré  des  coulisses-guides  sur  la  vis-culasse  (fig.  2), 
soit  à  ceux  du  grain  de  lumière  et  de  son  logement  (fig.  4); 
le  Kcul  autre  perfectionnement  qui  mérite  encore  d'être 
signalé  est  celui  qui  est  relatif  au  linguet  de  sûreté.  Le 
pr«.'inier  modèle  de  linguet  d'arrêt,  analogue  à  celui  adopté 
par  la  marine,  ne  présentait  pas  une  solidité  ni  une  sécurité 
suffisantes.  Après  quelques  tentatives  pour  Taméliorer,  on 
Va  remplacé  par  un  autre  dont  le  tracé  est  du  31  juillet 
1876,  et  dont  on  donne  ci-joint  le  croquis  comparativement 
avec  celui  de  Tancien  modèle  (fig.  5). 

Le  nouveau  linguet,  au  lieu  de  se  soulever  dans  un  plan 
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perpendiculaire  à  Taxe  de  la  pièce,  se  soulève  dans  un  plan 
parallèle;  il  est  formé  de  deux  pièces  articulées  :  Tune  de 
ces  pièces  est  fixée  au  moyen  d'une  vis  dans  une  entaille 


Ancien  modèle. 


Fig.  5. 


NonveAu  modôlo. 


pratiquée  dans  la  frette  de  culasse,  l'autre  pièce  se  soulève 
et  s'abaisse  dans  la  même  entaille. 

En  outre,  dès  le  mois  de  novembre  1875,  le  poids  total 
de  la  bouche  à  feu  a  été  abaissé  de  710  à  700  kil.  Ce 
changement  a  été  opéré  par  une  diminution  de  diamètre  sur 
les  frettes  cylindriques  et  sur  la  frette  de  culasse  (pi.  IV). 

Les  canons  de  95"",  système  de  LahitoUe,  mis  en  com- 
mande au  mois  de  juin  1875,  ont  été  livrés  aux  batteries 
de  Tartillerie  de  corps,  qui  devaient  en  être  armées,  dans 
les  jireraiers  mois  de  1876;  ces  batteries  ont  exécuté  cette 
même  année  leurs  écoles  à  feu  avec  leur  nouveau  matériel. 

Après  la  mise  en  service  des  canons  de  90""  et  de  80"", 
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RÉSISTANCE  DE  UAIR 


(X) 


TRAJECTOIRE. 

Je  commencerai  par  démontrer  certaines  propriétés  géné- 
rales de  la  trajectoire  qui  n*ont  pas  encore  été  énoncées. 

En  admettant,  ce  qui  est  incontestable,  que  la  résistance 
croît  plus  rapidement  que  le  carré  de  la  vitesse,  on  arrive 
aux  conclusions  suivantes  : 

La  trajectoire  n'a  qu'une  seule  branche  infinie  avec  ime 
asymptote  verticale. 

La  branche  ascendante  n'est  pas  infinie;' par  conséquent, 
il  n'y  a  pas  d'asymptote  inclinée. 

Toute  trajectoire,  décrite  par  un  projectile  lancé  avec  une 
vitesse  et  suivant  une  direction  quelconque,  est  la  conti- 
nuation de  la  trajectoire  qui  serait  décrite  par  le  même 
projectile  lancé  avec  une  vitesse  infinie,  à  ï)artir  d'une  ori- 
gine dont  la  distance  n'est  pas  infinie. 

Bien  entendu,  le  projectile  étant  supposé  infiniment  ré- 
sistant. 

Soit  a,  Tangle  variable  que  la  tangente  à  la  trajectoire 
fait  avec  l'horizontale,  cet  angle  étant  compté  comme  posi- 
tif en  dessous. 

Décomposons  la  vitesse  v  en  deux  composantes,  l'une 
horizontale  u  =  r  co5  a ,  l'autre  verticale  w'  =  v  5m  a  y 
nous  aurons  : 

du  dv  da       du  dv  da 

^  =  co8«^-t;8in«^ct-^  =  Bin«^  +  t,co8«^ 

les  «kiuations  différentielles 

(>,  Voir  Keruê  (Parta/tric,  t.  XI ,  p.  S54,  U&,  476  «t  561  $  t.  XIII,  p.  SSl;  t.  XIV, 

p.  liH. 
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du  B  du  H 

^  =  --cosa      et      -^  =  ^_-8in«.,.      ■- 

deviennent 

dv  da  R 

cos  a  -jT  —  V  sîn  a  -^  = cos  a 

dt  dt  m 

dv  du  B    . 

Bin«^  +  t;co8«^=5r--8m« 

multipliant  la  première  par  cos  ol^  la  seconde  par  sîn  a  et 
ajoutant, 

dv  R 

multipliant  la  première  par  sin  olj  la  seconde  par  cos  a  et 
retranchant  la  première  de  la  seconde, 

doc 

v-=gcosu 

d'où,  en  divisant, 

du.        cos  a  ^  \P^J ) 

De  Téquation 

du  dv  doc  du  dv 

37  =  cos  a  37  —  17  sin  «  37  on  tire  3-  =  cos  a  3 v  fui  a 

d/  d^  d^  doc  da 

remplaçant  —  par  sa  valeur,  on  a  : 


du  (,  /R\\  /R 

j-  =  t;lsina—  (— -11— vsma  =  — V    (—- 


gm) 


posons  tang  a=^p,  nous  aurons, 

d<K  V* 

dp  =  — r—  =  —  dot 
cos*  œ        t** 

par  suite, 

/^TiiiN  vdu 

^•p=~(,"r;  lir 

Branche  ascendante.  —  Soient  U,  la  vitesse  au  sommet, 
Rj  la  résistance  correspondante.  Si  la  résistance  varie  plus 


T>r/.  l:ZL-:z:  T^.'zz'i  i^rjjjr.i  z  zissm^'T  .i  de  la  TÎtesse,  nojs 
<:izrtL^  yy^z  loairi  le*  T:^r:tf.rs  supérieures  à  U^  : 

vt.  pu:?»:}  :e  r  e^î  :oa;oirs  plosgranl  queU,  nous  agirons,  à 


2  ar  su:;-;. 


X 


or,  en  représenlani  par  p^  la  valeur  de  p  correspondant  à 
a  =  X  ,  on  a  : 


"i/r.  . 


a^  étant  le  x>lus  grand  angle  que  la  tangente  a  la  branche 
ai'.endante  puisse  faire  avec  Tliorizontale,  ou  a 


'="^  "  <  \  (f  ) 


soit  X  le  ch-.^niin  parcouru  dans  le  sens  horizontal,  on  a 
//x=  udl;  de  Téquation  différentielle 


fin 

fit 


R                       Rm  .         ,  I9*^\     , 

=  —  —  cos  a  = on  tire  ndx  =  —  f  -=r-  ]  vdu 

va  mv  ^  \R/ 


par  conséquent,  en  représentant  par  x^  le  chemin  parcouru 
<;n  pa^sant  de  u  =x)  à  u  =  U^,  on  a  : 


par  suite 


SM)  -  <  %  >'■  i 


ïOO 
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lis  si  n  est  plus  grand  que  2,  ou  a  : 


/ 

t/u, 


du  1  1  1        ^gm\ 

is  pouvons  conclure  que  si  la  résistance  varie  plus  rapi- 
nent  que  le  carré  de  la  vitesse,  le  chemin  parcouru  par 
)rojectile  dans  le  sens  horizontal  en  passant  de  la  vitesse 
nie  à  la  vitesse  finie  U^  n*est  pas  infini. 
5oit  y  l'abaissement  du  projectile  au-dessous  de  Taxe 
izonlal  mené  par  le  sommet,  on  a  dy  =:pdx;  mais  p  est 
iours  moindre  que  p^,  donc,  en  représentant  par  y^  la 
jur  de  y  pour  U  =  oo,  on  a  t/^  <Pj  x^. 
)onc,  la  trajectoire  décrite  par  un  projectile  dont  la  vi- 
e  au  sommet  est  U^  est  la  continuation  de  la  trajectoire 
serait  décrite  par  ce  môme  projectile  lancé  avec  une 
58e  infinie  suivant  une  direction  faisant  avec  Thorizon- 
Tangle  a,  et  à  partir  d'une  origine  dont  les  coordonnées 
rapport  au  sommet  auraient  les  valeurs  absolues 

1         fgmyiJ]  1  fgmy  U\ 

*«  <  (n-  2)  [rJ  g     ^^y^<n  (n-  2)  UJ     9 

nnche  descendante.  —  L'équation 

Ox       cos  et  V.  \9'V/ 

3ir  (jue  la  vitesse  va  en  décroissant  tant  que  le  sinus  de 
le  a  reste  moindre  que  le  rapport  de  la  résistance  au 
du  projectile;  elle  atteint  un  minimum  qui  est  tou- 
moindre  que  la  vitesse  finale  w,  puis  va  en  s'accrois- 
osqu'à  w.  Pour  déterminer  la  valeur  de  w  et  de  p 
^pondant  à  ce  minimum,  nous  avons  les  deux  équa- 

U,  et  Rj  ces  deux  valeurs.  Pour  toutes  les  valeurs 
apérieures  à  U,  nous  avons  : 
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en  api>elaQ:  x^  le  chemin  parcouru  par  le  projectile  pour 
passer  de  la  vitesse  U^  à  U,  nous  aurons  : 

<(©ô(.-P) 

pour  toutes  les  valeurs  de  u  inférieures  à  U^,  nous  avons  : 


R  >  Rj  et  17  <  ir,  donc 

en  représentant  par  x^  le  chemin  parcouru  pour  passer  de 
la  vitesse  U,  à  0,  nous  aurons  : 


La  distance  totale  comprise  entre  le  point  où  le  projectil* 
est  lancé  avec  une  vitesse  infinie  et  Tasymptote  vertica-^* 
est 

fi        }^\  ^  f?!!^\  !îHî 

Nous  prendrons  pour  exenfple  Th^-pothèse  de  la  rési^' 
tance  proportionnelle  au  cube  de  la  vitesse;  dans  ce  c^^' 
on  a  : 

GR\       Vi  f9^\  v^^ 


(1  -4-  !>»)  dp  =  ti7  — 


En  intégrant  et  déterminant  la  constante  par  la  coniition 
p  =  0  pour  u  =  U,,  on  a  : 

Pour  déterminer  la  limite  des  valeurs  dep  sur  la  branche 
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ascendante,  il  faut  faire  m  =  oo  ;  la  valeur  de  p^  sera  donnée 
par  Téquation 

En  supposant  U^  =  w,  on  aurait  p^  =  0,325. . . ,  ce  qui 
correspond  à  un  angle  de  18®,  d*où  il  suit  que,  quelque 
oTande  que  soit  la  vitesse  initiale ,  du  moment  que  Tangle 
de  tir  atteint  18*,  la  vitesse  au  sommet  est  moindre  que  la 
vitesse  finale. 

Pour  déterminer  le  point  correspondant  à  la  vitesse  mi- 
nimum, on  a  les  deux  équations 

to*      w*  p  ***    ,.  ^    •      ^^* 

i>*  +  3i>  =  :j^  -  ûj  et^j-qr^,  =  -3,  cl  ouj>'  +  ^  p  =  1 

^n  supposant  U^  =  ît,  on  a  p  =  0,65 . . . ,  ce  qui  donne  un 
«mglede33*30'. 

A  mesure  que  la  valeur  de  Uj  augmente,  la  valeur  ;; 
^^'approche  de  1  ;  c'est-à-dire  que  Tangle  correspondant  à 
la  vitesse  minimum  s'approche  de  45"*. 

Pour  le  chemin  parcouru  en  passant  de  la  vitesse  infinie 
•^  XJ,,  on  a  : 

gXi  <  rr-  ;  en  posant  Uj  =  to    on  aurait  ce,  =  — 

Ui  g 

Ainsi,  en  supposant  qu'un  projectile,  pour  lequel  la  vitesse 
ftuale  w  serait  de  100  mètres,  soit  lancé  avec  une  vitesse 
infinie  sous  l'angle  de  18°,  la  distance  horizontale  de  Tori- 
8ine  au  sommet  de  la  trajectoire  serait  moindre  que  1020 
ïïiètres,  la  vitesse  au  sommet  serait  de  100  mètres,  la  vi- 
tesse minimum  correspondrait  au  point  où  la  tangente  à  la 
branche  descendante  ferait  avec  l'horizontale  un  angle  de 

C.  E.  Page, 
Professeur  à  Vccole  d'artillerie  de  Vincennes. 
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SUBSTANCES  EXPLOSIVES 


COMBUSTION    DE     LA    POUDRE 
Par  le  capitaine  NOBLE  et  F.  A.  ABEX 


(Extrait  des  Proceedingê  of  the  Royal  Society.) 


M.  le  capitaine  Noble  et  M.  le  professeur  Abel  ont  pré- 
senté en  1879  à  la  Société  royale  de  Londres,  un  mémoire 
sur  la  combustion  de  la  poudre,  faisant  suite  à  celui  qu'ils 
ont  publié  en  1875  0). 

Dans  un  premier  tableau  qui  complète  les  résultats  de 
leurs  précédentes  expériences,  sontréunis  ceux  de  l'analyse 
des  produits  de  Texplosion  des  trois  poudres  de  guerre 
fabriquées  actuellement  par  la  poudrerie  de  Waltham-Ab- 
bey  (*),  avec  l'indication  des  plus  forte,  plus  faible  et 
moyenne  proportions  trouvées,  en  volume  pour  chaque 
gaz,  en  poids  pour  chaque  produit  solide  ;  puis  l'analyse 
des  ijroduits  de  l'explosion  de  trois  autres  espèces  dépendre  ; 
ces  quatre  sortes  de  poudre  diîférant  sous  beaucoup  de  rap- 
ports de  celles  qui  avaient  servi  pour  la  première  série 
d'expériences.  Un  second  tableau,  qui  n'a  pas  été  repro- 
duit ici,  donne  les  résultats  complets  de  toutes  les  analyses, 
avec  la  mention  de  la  quantité  d'eau  préexistant  dans  cha- 
que échantillon  de  poudre  ;  la  densité  moyenne  des  pro- 
duits de  la  combustion  varie  de  0,1  à  0,9  pour  les  trois 
poudres  de  guerre. 

(')  Voir  Re7rue  dartifUrie,  tome  VU,  pago  39). 

('y  PovLÙrcê pebbU  :  itr^fl-gros  grann,  RL(t  (riflî  large  grAia\  PQ  fl.i  grala). 
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iV>  RETLT  D'ARTaiERIE. 

Une  [>artie  du  mémoin?  est  consacrée  à  discuter  quel- 
ques questions  soulevées  par  le  général  Morin  et  M.  Ber- 
thelot.  dans  leur  rapport  à  TAcadémie  des  sciences  sur  le 
premier  mémoire. 

1 .  —  L'hyposulûte  de  potasse  dont  la  présence  a  été  cons- 
tatée dans  toutes  les  expériences  récentes,  est-il  un  des 
prwluits  primitifs  de  la  combustion,  ou  faut-il  le  considérer 
comme  dérivé  des  premiers  pondant  leur  refroidissement 
rapide  ;  ou,  encore,  vient-il  de  l'oxydation  du  sulfure  pen- 
dant rextracîion  et  l'analyse  des  résidus,  et  n'est-il  ainsi 
qu'un  Y>roduit  accidentel  ? 

2.  —  De  l'examen  des  produits  de  la  combustion  de  la 
poudre  en  vase  clos,  les  auteurs  concluent  que  toute  tenta- 
tive pour  exprimer  par  une  équation  cbimique,  même  com- 
pliquée, les  transformations  d'une  poudre  de  composition 
normale,  ferait  croire  à  tort  à  une  certaine  simplicité  et  à 
une  reproduction  identique  dans  des  circonstances  déter- 
minées, sans  rendre  plus  claire  la  théorie  de  ces  réactions. 

M.  Berthelot  propose  de  représenter  par  une  série  d'é- 
quations chimiques  simultanées,  le  résultat  des  analyses, 
au  moins  en  ce   qui  touche  les  produits  fondamentaux. 

3.  —  Pour  la  chaleur  dégagée  dans  l'explosion  (résultats 
donnés  X)ar  les  autours  avec  quelque  réserve),  MM.  Morin 
et  Berthelot  regardent  les  nombres  obtenus  comme  trop 
faibles,  en  se  basant  sur  le  défaut  de  sensibilité  de  l'appa- 
reil, et  sur  les  nombres  plus  élevés  déterminés  par  M.  de 
Tronienec  et  MM.  Roux  et  Sarrau. 

Au  sujet  des  équations  chimiques  de  M.  Berthelot,  les 
auteurs  n'ont  jamais  eu  la  pensée  de  nier  qu'il  fût  possible 
de  trouver  ainsi  une  expression  approchée  des  résultats 
d'une  expérience  particulière.  Ce  qu'ils  maintiennent 
comme  bien  établi  par  les  grandes  différences  observées, 
surtout  entre  les  résidus  solides,  pour  des  échantillons  de 
poudres  presque  semblables  ou  même  d'une  seule  poudre, 
c'est  que  ces  réactions  peuvent  beaucoup  varier  pour  des 
causes  inconnues,  et  que  toute  équation  est  sans  valeur, 
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ysi|ii'elle  ne  peut  diî terra iner  d'avance  les  métamorpliosee 
produites  par  l'explosion  d'une  poudre  de  composition 
normale. 

M.  Berlholot  expose  que  la  fonnalion  des  principaux 
prodnils  :  aiide  carbonique,  oxyde  de  carljono,  sulfate  et 
carbonate  de  potasse,  sulfure  de  potassium,  est  déBnie 
assez  exactement,  par  l'hypothèse  de  trois,  cpiatre  ou  cinq 
réactions  théoriques  différentes  affectant  Bimultanément 
des  portions  variables  de  la  poudre  en  expiirience  ;  car  il 
faut  ti'nir  compte  de  faits  tels  que  cehii-ci  :  ou  !e  snlfate  ect 
en  proportion  négligeable,  on  il  atteint  12  et  14  p.  100. 

Après  avoir  donné  de  nouvelles  équations  applicable», 
pour  les  produits  principaux  seulement,  au  cas  d'un  excès 
de  salpêtre  ou  d'un  excès  de  charbon.  M,  Berihelot  passe 
aux  produits  qu'il  appelle  accessoires.  L'hyposulflte  de 
potasse  rois  à  part,  il  donne  d'abord  deux  équations  pour 
justifier  la  production  de  sidfocyanure,  puis  deux  autres 
pour  expliquer  l'existence  du  eesquicarbonated'ammooiaque 
.qu'il  pense  être  dft  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur  le 
^cyanure  de  potassium).  La  présence  d'hydrogène  libre  ou 
sulfuré  cet  justiliée  par  deux  autres  équations,  et  le  gaz 
des  marais  est  attribué  à  la  décomposition  du  ohai-bon  de 
bois. 

Enfin  une  équatiou  permet  d'admettrela  formation  de  tra- 
ces (l'hyposulfite,  bien  que  M.  Borthelot  le  regarda  comme 
produit  en  entier  pendant  la  manipulation  des  résidus. 

Ainsi,  sous  sa  forme  la  plus  simple,  cette  théorie  de 
M.  Berihelot  comprend  9  ou  10  réactions  distinctes  et  si- 
mullanéee,  auxquelles  il  faut  joindre  3  ou  4  nouvelles 
tioDB  chimiques  pour  expliquer  la  production,  pendant 

refroidissement,  d'un  certain  nombre  de  produits  quali- 
de  secondaires.  Bien  que  de  telles  recherches  soient 

irtainement  intéressantes,  ot  puissent  peut-être  fournir  à 
istniction  élémentaire  quelques  exglica tiens  salisfaisantes 
phénomène,  les  auteurs  y  voient,  surtout,  la  meilleure 
inve   que  toute  représentation  chimique   générale  des 
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métainor[>liO:ï*f^  pri>iaites  par  rexploâoa  d'une  poudre  de 
irompOiitLoa  ajrmale  est  $aa«  Taleur  pratique. 

Quaat  à  rh}-p43:ïulûte  d«?  pousse^  donc  la  proportion  dans 
le*  rtsidus  rarie,  d'aprè:»  leurs  premières  expériences,  de 
3  à  35  p.  l(30.  généralement  en  sens  inrerse  du  monosul- 
fure.  les  auteurs  répondent  à  y.  Berthelot  en  décrirant  les 
précautions  qu'ils  ont  prises  pour  ériter  l'oxydation  du  sul- 
fure. Us  admettent  qu'elle  a  pu  se  produire  partiellement 
pendant  l'inéTitable  exposition  à  l'air  des  résidus,  au  sortir 
du  cylindre  ;  l'oxydation  se  manifestait  alors  par  un  déga- 
gement de  chaleur.  Par  contre,  ils  font  remarquer  que, 
pendant  les  analyses,  leurs  procédés  présenaienl  le  sulfure 
de  toute  altération  ;  ils  démontrent,  en  outre,  par  les  gran- 
des variations  dans  la  quantité  dliyposulûte,  et  Texistence 
de  sulfure  en  proportion  parfois  considérable,  dans  des 
expériences  conduites  toutes  uniformément,  que  l'hypothèse 
de  Toxydation  accidentelle  des  résidus  pendant  la  manipu- 
lation ne  suffît  pas  à  expliquer  tout  ce  qui  est  en  plus  des 
faibles  traces  d'hyposulfile  admises  par  M.  Berthelot. 

Les  faits  suivants,  déjà  exposés  dans  le  promier  mémoire, 
viennent  à  l'appui  de  cette  opinion  : 

1**  La  couche  supérieure  de  quelques-uns  des  résidus, 
analysée  à  part,  contenait  beaucoup  plus  d'hyposulfite  que 
la  partie  inférieure.  Dans  un  cas,  les  chiffres  ont  été  17,14 
et  4,34  p.  100,  tandis  que  le  monosulfure  était  en  quantités 
à  peu  près  égales  (G,03  et  7,3),  et  que  les  proportions  de 
soufre  libre  étaient  très- différentes  (4,88  dans  la  couche 
supérieure,  et  10,09  dans  Tautre); 

2^  Un  petit  bouton  de  matière  fondue,  détaché  sans  cas- 
sure et  renfermé  dans  un  petit  tube  scellé  aussitôt,  puis 
analvFé,  contenait  de  Thyposulfite  et  pas  de  sulfure,  tandis 
que  la  masse  des  résidus  de  cette  expérience  renfeiinait 
une  forte;  proportion  de  ce  dernier  produit; 

3*  Les  variations  dans  la  capacité  du  récipient  influent 
liCu  sur  la  quantité  d'hyposulfite ,  quoiqull  y  en  ait 
toujours   plus  avec  une  faible  densité  de  chargement, 
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idis  qu'une  variation  dans  la  grosseur  dps  grains  de 
poudre  inHue  beaucoup. 

Pour  obtenir  dos  indicalions  plus  prôcises,  Iph  auieui-a 
ont,  dans  deux  expériences  sur  les  poudres  pebbte  el  RLG, 
modifii.'  les  procédas  d'exlraclion  et  d'analyse  des  produits 
solides.  Dans  les  résidus  enlevés  le  plus  promptemeiit 
possihle,  on  sépara  d'abord  la  couche  sup^irieure  de  la 
couche  inférieure,  puis  chacune  de  ces  parts  fut  divisée 
en  deuï  dont  l'une,  en  gros  morceaux,  fut  scellée  rapide- 
ment dans  des  flacons  privés  d'oiygêne,  el  l'autre,  réduite 
en  poudre  fine,  fut  exposée  à  l'air  pendant  quarante-huit 
heures, 

La  partie  pulvérisée  de  la  couche  inférieure  s'échauffa 
plus  que  celle  de  la  couche  supérieure.  Pour  la  poudre 
pebble,  le  themiomêlre,  plongé  dans  la  masse,  accusa  un? 
température  de  315°  centigrades  qui  diminua  rapidement 
après  une  demi-heure  d'exposition  à  i'air.  Les  pailles  pré- 
servées du  contact  de  l'air  contenaient  de  5  à  8,5  p.  100 
d'hypoBulfite.  Celles  dont  on  avait  favorisé  l'oxydation 
ne  contenaient  plus  do  sulhire  ;  un  seul  échantillon  sur 
quatre  en  renfermait  encore  3  p.  100. 
m  Hais  comme  de  pareilles  conditions  ne  se  sont  jamais 
pancontrées  accidentellemonl  dans  leurs  expériences,  les 
-ntteurs  se  croient  fondés  à  affirmer  que  l'absence  de  sul- 
fure dans  trois  expérîencoe  sur  la  poudre  FG  n'est  pas  le 
résultat  de  la  manipulation,  el  que,  lorsqu'ils  ont  trouvé 
une  grande  quantité  d'hyposulfile  (comme  dans  6  des  19 
expériences  sur  les  poudres  pebbU  et  RLG,  et  8  fois  sur  9 
avec  la  poudre  FG),  la  plus  grande  part  de  ce  produit  exis- 
tait avant  l'ouverture  du  cylindre. 

Deux  fois,  avec  un  échantillon  dr  poudre  de  chasse  et 
tre  de  poudre  de  mine,  aussitôt  le  cylindre  refroidi, 
on  y  injecta  de  l'eau  distillée  privée  d'air  par  une  longue 
ébullilion,  de  manière  à  empêcher  tout  contact  avec  l'air. 
Le  cylindre  rempli  et  refermé,  on  laissait  aux  résidus  le 
ips  de  se  dissoudre  complètement,  pour  verser  ensuite 
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la  disbolutioii  dans  des  flacons  privés  d'air  que  l'on  tenait 
fermés  jusqu'au  moment  de  Tanalyse. 

On  trouva,  dans  ces  deux  expériences,  4  et  6  p.  100 
d*hyposulIite.  Dans  toute  la  série,  trois  expériences  sur  la 
poudre  pebble,  quatre  sur  la  poudre  RLG,  et  une  seule  sur 
la  poudre  FG  ont  donné  un  résultat  à  peu  près  égal,  sans 
qu'il  soit  possible  d'assigner  une  cause  àranomalie  qu'elles 
présentent. 

La  poudre  de  chasse  de  Curtis  et  Harvey  n*  6,  essayée 
par  comparaison  avec  les  poudres  de  guerre,  n'en  dilFère 
pas  sensiblement  comme  composition  ;  la  proportion  de 
charbon  est  intermédiaire  entre  celles  des  poudres  RLG  et 
FG.  On  n'a  constaté  aucune  différence  marquante  entre  les 
produits   solides  ou  gazeux  fournis  par  cette  poudre  et 
ceux  des  quatre  poudres  de  guerre.   Avec  la  poudre  de 
mine,  le  cas  est  tout  autre.  Elle  présente  une  composition 
particulière:  la  proportion  de  salpêtre  est  plus  faible  de 
11p.  100,  tandis  que  le  charbon  et  le  soufre  sont  augmen- 
tés de  moitié  ;  le  charbon  est  celui  de  la  poudre  pehhle. 
Dans  les  produits  de  la  combustion,  l'oxyde  de  carbone  est 
plus  que  doublé,  tandis  que  l'acide  carbonique  descend  à 
32  p.  100  ;  les  deux  gaz  sont  à  peu  près  dans  la  même  pro- 
portion ;  il  y  a  plus  d'hydrogène  libre,  carboné  et  sulfuré. 
Les  résidus  solides  présentent  des  particularités  intéres- 
santes :  peu  do  carbonate  de  potasse,  comme  on  pouvait  le 
prévoir;  0,5  p.  100  de  sulfate,  et  33  p.  100  de  monosul- 
fure ;  la  proportion  n'a  été  aussi  forte  que  dans  les  expé- 
riences de  Federow;    et,  parmi  les  nombreux  cas  où  la 
poudre  RLG  n'a  donné  que  peu  de  sulfate,  une  seule  fois 
on  a  trouvé  autant  de  soufre  libre  ;  l'hyposulfite  atteint 
6  p.  100,  soit  2  p.  100  de  plus  qu'avec  la  poudre  de  chasse. 
Il  y  a  plus  de  sesquicarbonate  d'ammoniaque  que  dans 
aucune  autre  expérience  et  le  sulfocyanure  de  potassium 
atteint  3  p.  100,  soit  cinq  fois  la  plus  forte  proportion  trou- 
vée, en  dehors  des  expériences  de  Linck  ;  enfin,  le  charbon  est 
en  excès.  Ces  résultats  sont  ceux  que  pouvait  faire  prévoir 
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B  diriiiniitioudii  rapport  de  l'élémeiil  oxydant  aux  élêmeiiLs 
K'fficydables. 

Les  auteurs  concluent  de  cette  expérience  que  l'iiypo- 
Me  doit  bien  être  classé  parmi  les  produits  inévitablee 
i  les  plus  importante  de  la  combustion  de  la  poudre  en 
rsee  clos. 

Daus  uu  appendice  du  mémoire^  sont  consigniis  les  résul- 
tats des  calculs  suivants  : 

1°  Poids  des  produits  gazeuï  déduitdoBdonnOos  fournies 
iar  l'analyse  des  produits  solides  ; 
2°  Poids  des  produits  solides  déduit  del'aiialyse  despro- 
ipuits  gazeux  ; 

3°  Comparaison  du  poids  des  corps  simples  trouvés  daus 
les  produits  de  la  combustion,  et  du  poids  des  mêmes  élé- 
ments dans  la  poudre  avant  l'explosion  ; 

^4*  Poids  de  l'oxygéoe  de  l'Iiyposulûte  de  potasse. 
'  L'exiimân  de  ce  tableau  établit  la  concordance  das  diffé- 
^eoles  analyfies. 

Les  produits  de  la  combustion  i-enferm^nt,  en  moyeene, 
im  peu  plus  d'osygène  txue  la  poudre  eu  espérieuce  ;  d'où 
H'on  peut  conclure,  avec  quelque  fondement,  qu'une  partie 
i  l'hyposulfite  vient  de  l'oxydation  à  l'air  du  monosul- 
.  D'autre  part,  en  se  reportant  aux  analyses  où  l'hypo- 
Ifite  s'est  rencontré  en  très-forte  proportion,  on  voit  que 
i  l'on  considérait  tout  l'oxygène  de  ce  produit  comme 
ftsorbé  après  l'expérience,  il  y  aurait  un  déficit  de  ce  gaz 
Btus  considérable  que  l'excès  constaté  d'abord.  D'où  l'on 
conclure,  avec  vraisemblance,  que  la  plos 
andc  partie  de  l'hyposulfite  existe  dans  les  résidus  avant 
ft'on  ouvre  le  cylindrd. 

En  passant  à  l'étuda  de  la  chaleur  dégagée ,  les  auteurs 
rappellent  qu'ils  ont  signalé  dans  leur  premier  mémoire  les 
îaconvénienls  et  les  erreurs  qui  provenaient  de  la  forme 
de  leur  appareil  primitif;  ils  ne  doutaient,  du  reste,  pas 
[n'avec  leur  nouvel  appareil,  ils  ne  dussent  obtenir  une 
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grande  économie  de  temps  et  de  travail,  en  même  temps 
qu'une  plus  grande  exactitude. 

Mais  comme  leur  principal  but  était  alors  de  savoir  si 
la  poudre,  brûlant  en  grande  quantité  sous  une  pression 
comparable  à  c^lle  que  l'on  obtient  dans  les  bouches  à 
feu,  donnait  les  mêmes  produits  qu'en  petit  échantillon  et 
sous  une  faible  pression,  ils  avaient  dà  se  servir,  pour 
ces  premières  expériences,  de  récipients  très-résistants  et 
très-lourds,  qui  par  suite  convenaient  peu  aux  observations 
calorimétriques. 

Un  examen  plus  approfondi  de  la  question  montre  que 
les  différences  entre  les  résultats  des  premières  détermi- 
nations de  chaleur  publiées  par  les  auteurs,  et  celles  des 
expérimentateurs  cités  par  MM.  Morin  et  Berthelot  sont 
dues  moins  à  des  erreurs  d'observations  qu'à  des  diffé- 
rences essentielles  dans  le  mode  de  décomposition  de  dif- 
férentes espèces  de  poudres. 

Les  deux  récipients  employés  dans  la  seconde  série 
d'expériences  sont  de  la  forme  de  ceux  qui  sont  décrits 
dans  le  premier  mémoire,  mais  de  capacité  et  de  poids 
bien  moins  considérables  (*).  La  chaleur  spécifique  en  était 
soigneusement  déterminée  ainsi  que  la  chaleur  absorbée 
par  le  calorimètre  pour  différentes  élévations  de  tempéra- 
ture. Les  thermomètres  conslruits  exprès  pouvaient  mesu- 
rer 0°01  F.  (0W6  C). 

Pour  déterminer  la  chaleur  dégagée ,  on  plaçait  une 

charge  de  150  à  200  grains  (en  grammes,  9,72  à  12,96) 
dans  le  petit  cylindre,  et  de  400  grains  (25*^^92)  dans  le 
plus  grand. 

Le  récipient  immergé,  on  mettait  le  feu  par  le  procédé 
ordinaire  ;  la  température  était  notée  avant  l'explosion,  et 
observée  après,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  son  maximum 
(au  bout  de  2  ou  3  minutes). 

Les  expériences  ont  porté  sur  les  principales  poudres 

(')  L'un  «l«î9  récipients  pesait  13U  grain raoi,  avec  un  vldo  la t«3 rieur  de  32  ccntî- 
mctrca  cab.'.»;  Tnatre  pcaait  3  1-30  grammes  ot  avait  uae  capacité  de  118,^30  c.  cubes. 
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)  guerre  et  sur  trois  autres  de  composition  assez  diffé- 
aite  :  la  poudre  augiaise  ordinaire  de  mine,  la  poudre  an 
lasse  de  Curtia  et  Uarvey  n"  G  et  la  poudre  et^pagnole 
mde. 

Le  tableau  ci-dessouE  indique  en  unités-gramme  (0,001 
de  calorie)  la  quanlité  de  clialour  dégagée  par  l'explosion 
de  1  gramme  de  poudre.  Les  résultats  obtenus  avec  le  grand 
récipient  sont  entrés  dans  la  moyenne  générai 
plus  probables,  avec  un  coeflicienl  double. 


pandrs. 

r„.*.«K,--«  =«  ..-..„«  ro.n  ,  ««.,,..  „.  ™..„.  || 

Mo/rndD  a.;  Fip«rl<^Dca» 

EiluJiili'. 

(pplU  rie  [pie  ni;. 

(■nu a  rdcIplantX 

Ptbblo 

BLG 

E.p«gOD!l>  .... 

T«,T 

71S,5 

ii: 

Les  poudres,  essayées  telles  qu'on  les  emploie,  renfer- 
maient une  quantité  variable  d'humidité  qui  indue,  surtout 
dans  le  tir  des  bouches  à  feu,  sur  les  pressions  et  le  tra- 


vail développés.  Les  résultats  eorrigi 
poudres  parfaitement  séclies,  sont  ; 
Pour  1  gramme  de  poailre  ppbblc.    .    ,    , 

I-    l  —  RLG  .    .    . 


,  dans  l'Iiypollièse  de 


731,4  uuités-grammi!. 
725,7  — 


C  et  II  r 


espagnole  . 


7S4,4 
51G,8 
7G7,3 


On  voit  que  la  quantité  do  chaleur  dégagée  change  avec 
la  nature  de  la  poudre.  De  plus,  pour  une  même  poudi-e,  cette 
quantité  varie  d'un  essai  à  l'autre  plus  que  ne  le  comportent 
erreurs  d'observations.  On  pouvait  le  prévoir,  à  cause  de 


^^^  erreurs  d'obsi 
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la  diversité  des  produits  de  la  combustion  dans  des  circous- 
lances  identiques,  fait  inconciliable  avec  l'invariabilité  de 
la  quantité  de  chaleur  dégagée.  Les  études  faites  sur  le  co- 
lon-poudre, à  l'aide  du  môme  appareil,  confirment  d'ail- 
leurs cette  manière  de  voir  :  la  quantité  de  chaleur  a  été 
sensiblement  constante,  d'une  expérience  à  l'autre. 

Dans  leur  premier  mémoire,  les  auteurs  ont  fait  remar- 
quer qu'il  n'était  guère  possible  d'ajouter  une  grande  con- 
fiance au  résultat  du  calcul  du  degré  de  température  obtenu 
en  divisant  par  la  chaleur  spécifique  de  la  poudre  à  0"  C. ,  la 
quantité  de  chaleur  dégagée  dans  l'explosion.  Ils  donnent 
les  chiffres  ainsi  déterminés,  uniquement  comme  termes 
de  comparaison. 


Poudre  pcbble 

—  RLG. 

—  FG.    . 


3  899^  C. 
3  880* 
3897* 


Poudre  C  et  H  n*»  6 .     4  083°  C. 

—  de  mine  .    .     2  896« 

—  espagnole   .     4087* 


Le  volume  des  gaz  permanents  engendrés  par  1  gramme 
de  chacune  des  poudres,  calculé  dans  l'hypothèse  d'une 
pression  de  760 milimètres,  une  température  de  700'  C,  et 
corrigé  do  la  quantité  de  vapeur  d'eau  existante,  est  sensi- 
blement en  raison  in  verso  de  la  quantité  de  chaleur  dégagée. 


1 GKAMUE 

do  poudre. 

QUANTITÉ 

de  chaleur. 

y OLUMB 

des  gaz. 

Kspagnole 

Curtis  ot  Harvey  n«  6 

ro 

RLG 

Pebblo 

De  mine 

unités-gramme. 

767,3 
761,4 
738,3 
725,7 
721,4 
516,8 

cent,  cubes. 

234,2 
8U,0 
263,1 
274,2 
278,3 
800,3 

Il  y  a,  en  quelque  sorte,  compensation  entre  la  dimi- 
nution de  chaleur  et  l'augmentation  du  volume  de  gaz.  De 
sorte  qu'à  une  densité  de  chargement  donnée  doivent  cor- 
respondre, quelle  que  soit  la  poudre,  une  pression  à  peu 
près  identique  et  un  travail  moteur  constant.  Ce  fait  se  vé- 


I 

I 
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rifie  biea  pour  les  trois  poudres  de  guerre,  et  un  p3u  moins 
exaclemenl  pour  les  trois  autres  espêi:es. 

Il  a  paru  iiiléressant  do  mesurer  la  pression  développée 
par  la  pou  ire  du  rainj  dans  un  espace  restreint.  On  a 
IjTÛlô  \ine  chargo  de  749  grammes,  la  densittî  de  char- 
gement étant  égale  à  l'unité.  La  pression  déterminée  par 
deux  expériences  tout  à  fait  com-ordantes  était  deillooncs 
par  pouce  carré  (6  706  atmosphères).  La  poudre  de  guerre 
anglaise  donne,  dans  les  marnes  conditions,  43  lonaes 
(6  554  almosphères). 

On  est  conduit  à  penser  qu'une  partie  de  la  chaleur 
développée  par  l'explosion  de  la  poudre  de  niiaa  est  rendue 
latente  par  la  production  d'une  plus  grande  quanlilj  de 
gaz.  Cette  hypothèse  peut  expliquer  le  fait,  déjà  signalé 
comme  résultat  d'observation,  que  des  variations,  même 
considérables,  dans  le  mode  de  décomposition  de  la  poudre, 
n'affectent  pas  sensiblement  la  tension  ni  la  travail  qu'elle 
peut  produire. 

Comparer  des  poudres  â  canon  ou  autres  agents  déto- 
nants par  la  mesure  de  la  quantité  de  chaleur  produite  ne 
serait  donc  pas  rationnel.  A  unepareille  éuhello,  la  poudre 
espagnole  paraîtrait  de  50  p.  100  supérieure  à  la  poudre 
de  mine,  tandis  que  celle-ci  produit  en  réalité  plus  de 
pression  en  vase  clos,  et  plus  de  travail  dans  l'ime  d'une 
bouche  à  feu. 

Pour  la  température  au  moment  do  l'explosion,  lechiQre 
de  2200"  C,  donné  dans  le  premier  mémoire,  a  été  conBrmé 
par  de  nonvelles  expériences  et  paraît  approcher  del'exac- 
titade. 

n  eel  presque  sûr  que  les  causes  accident l'iles  qui  mo- 
difient parfois  beaucoup  la  décomposition  de  la  poudre, 
I  cbaDgeut  anssi  le  degré  de  température  ^  il  n'est  donc 
[même  pas  possible  de  le  regarder  comme  invariablo  pour 
1  une  même  poudre. 

Les  auteurs  discutent  ensuite  les  constantes  de  l'équation 
donnée  dans  leur  premier  oiivrage,  entre  les  tensions  des 


146  REVUE  D^ARTILLERIE. 

produits  gazeux  et  le  volume  qu'ils  occupent  (*);  ils  indi- 
quent les  valeurs  de  ces  constantes  corrigées  d'après  leurs 
expériences  récentes.  Puis  vient  une  table  donnant,  pour 
une  poudre  de  composition  normale  parfaitement  sèche,  en 
fonction  de  la  densité  moyenne  des  produits  gazeux,  leurs 
tensions  dans  une  bouche  à  feu,  l'espace  dans  lequel  ils 
se  détendent  augmentant  d'une  manière  continue.  Les]pres- 
sions  sont  exprimées  en  kilogrammes  par  centimètre  carré, 
tonnes  par  pouce  carré  et  atmosphères. 

Une  table  (XI),  dont  les  auteurs  font  remarquer  la  grande 
utilité,  permet  de  calculer  le  travail  théorique  que  peut 
produire  une  charge  de  poudre  dans  un  volume  quelconque 
V,  La  table  donne  le  travail  pour  v  croissant  de  1  à  50  ; 
suivent  x)lusieur6  applications. 

Si  l'on  veut  savoir  le  travail  moteur  maximum  d'une 
charge  donnée,  dans  une  bouche  à  feu  où  le  volume  primi- 
tivement occupé  parla  charge  peut  croître  jusqu'à  cinq  fois, 
la  densité  de  chargement  étant  1,  la  table  donne,  par  livre 
de  poudre  91,4  pieds-tonnes,  soit,  par  kilogramme  de  pou- 
dre, 62400  kilogrammètres.  Le  rendement  mécanique  de 
la  poudre  étant  connu,  en  multipliant  par  ce  facteur  les 
nombres  ci-dessus,  on  aurait  le  travail  utile  sur  le  pro- 
jectile, par  livre  ou  par  kilogramme  do  poudre.  Mais  il 
arrive  rarement  que  l'on  tire,  surtout  les  gros  canons,  à 
une  densité  de  chargement  aussi  forte  que  l'unité;  le  tra- 
vail théorique  total  doit  être  diminué  de  celui  que  pour- 
raient produire  les  gaz  en  se  dilatant  du  volume  corres- 
pondant à  la  densité  1  jusqu'à  celui  de  la  chambre.  Dans 
l'exemple  ci-dessus,  si  la  densité  de  chargement  est  0,8, 
la  dilatation  est  1,25  correspondant  à  19,23  pieds-tonnes 
par  livre  ou  13127,3  kilogrammètres,  qu'il  faut  retran- 
cher des  premiers  nombres  :  il  reste  par  livre  72,17  pieds- 
tonnes,  ou  par  kilogramme  de  pou^lre,  49272,8  kilogram- 
mètres. 


(*)  Voir  Revue  d'artilUrUt  tome  VIF,  page  396. 
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K_  Xes  auteurs  discutent  ensuite  les  causes  qui,  dans  l'âme 
■  d*«u  canon,  influent  sur  le  travail  utile  de  la  poudre  ;  ce 
travail variebeaucoupavecrespècede poudre;  ildépeud  de 
conditions  telles  que  la  densité,  les  dimen^ionE  du  grain, 
la  quantité  d'humidité,  la  composition  chimique,  la  nature 
du  charbon,  etc.  Le  rendement  peut  aussi  être  bien  dilïérent 
pour  une  môme  poudre  lirt-e  dans  des  conditions  diiTé- 
renteSs  Ainsi,  le  poids  du  projectile  a  une  grande  inlluence, 
surtout  avec  une  poudre  lente  :  plus  l'obus  se  déplace  len- 
tement au  départ,  moins  il  est  loin  quand  la  charge  est 
entièrement  consumée,  et  plus  le  rendement  est  consi- 
dérable. 

Le  même  effet  se  produit,  e'il  n'est  pas  annuliï  par  une 
autre  cause,  quand  on  augmente  la  charge,  car  le  pro- 
jectile a,  dans  ce  cas,  une  plus  grande  longueur  de  i'âme 
à  paix'ourir  pour  que  les  gaz  éprouvent  la  môme  dilatation. 
Les  pressions  plus  lortes  qui  en  résultent  réagifsentsurla 
vitesse  de  combu^tion  et  augmentent  quelque  peu  le  ren- 
dement. En  relardant  par  un  procédé  quelconque  le  départ 
du  projectile,  on  produit  de  même  une  comhuslion  plus 
parfaite  et  plus  hâtive  de  la  charge.  L'effet  e^t  particuliè- 
rement sensible  dans  les  petits  calibres.  On  est  parvenu 
à  augmenter,  par  ce  moyen  seul,  de  13  à  14  p.  100  le  ren- 
dement dans  un  canon  de  12°. 

En  plaçant  le  projectile  très  en  avant  on  a  trouvé  que  le 
travail  utile  était  supérieur  aux  indications  des  tables  pour 
l'espace  parcouru  par  le  projectile.  C'est  que  les  produits 
gazeux  ayant  acquis  une  grande  vitesse  avant  de  rencon- 
trer le  projectile,  lui  communiquent  "une  partie  de  cette 
vitesse  par  le  choc. 

Les  principes  établis,  et  les  données  des  tables  permet- 
tent, si  l'on  connaît  le  maximum  de  pression  dans  la 
chambre,  de  déterminer  avec  une  certaine  approximation 
la  position  du  projellile  dans  l'ùme  au  moment  où  la  charge 
peut   être  considérée  pratiquement   comme   entièrement 


jj 


1 4 s  KEYLE  D  ARTiaERIE. 

Apro>  avoir  dis:uu-  les  \-aleurs  du  coefficient  de  rende- 
iiuniî  do  la  poudre,  l?s  auteurs  concluent  en  disant  que, 
malijiv  la  oonoorJance  des  résultats  obtenus  dans  leurs 
loniruos  séries  d'expériences  et  de  calculs,  concordance 
plus  parfaite  qu'ils  ne  Tavaient  espérée  en  commençant,  il 
criùraient  présoniplUvHix  de  supposer  à  l'abri  de  corrections 
ullérieures,  beaucoup  de  leurs  résultats  qui  se  rapportent  à 
des  loiup^'^atures  et  des  tensions  bien  en  dehors  des  recher- 
ches oixliuaires. 

Malirro  cela,  ils  ont  la  conviction  de  s'être  fort  appro- 
chés de  la  vérité  sur  plusieurs  points  longuement  étudiés. 
Ils  oui  pu  constiiter,  en  somme,  que  les  lois  qui  régis- 
siMil  les  ivUisions  et  les  volumes  des  gaz,  dans  les  circons- 
tances ordinaires,  sont  encore  suffisamment  approchées  aux 
hautes  lenipéralures  et  aux  hautes  pressions  considérées. 

Ils  pensent  que  les  règles  et  les  tables  qu'ils  ont  établies 
l>euvenl  être  admises  comme  exactes  dans  la  pratique,  et 
sont  applicables  à  presiiue  toutes  les  questions  de  balistique 
intérieure. 

Depuis  qu'ils  ont  terminé  leur  mémoire  (*),  les  auteurs 
ont  fait  luùler  une  charge  de  10  livres  de  poudre  compri- 
mée tK^  façon  à  obtenir  une  densité  de  chargement  égale 
à  2.  Les  résidus  solides  recueillis  formaient  une  masse 
très-dure  du  poids  de  5  f  livres.  La  cassure  montrait 
bien  lo  défaut  d'homogénéité  fréquemment  signalé  dans 
d'autres  expériences.  A  la  surface,  on  remarquait  un  dépôt 
(répaisscm*  variable,  do  couleur  jaune  pâle,  composé  en 
grandes  partie  de  petits  cristaux.  L'analyse  d'une  partie  de 
Ci)  déj)nl,  recueillie  rapidement,  a  montré  qu'il  contenait 
une  grandiî  proportion  d'hyposulfite  de  potasse.  Ce  produit 
a  él(3  ju'ésonté  à  la  Société  royale  au  moment  de  la  lecture 
du  nléIn()ir(^ 

TnuiuU  et  résumé  de  fangUis  par  P.  Dombre, 

Capitaine  d'artillerie. 

(*)  CoraiiitiuIr.ulou  du  4  Ju!n  187U. 


UARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

PENDANT   LA   GUERRE    DE    1877-1878 

(Extrait  du  Journal  d'artillerie  russe.) 


Sous  ce  titre,  le  Journal  d'arlillerie  russe  publie  un  récit 
du  capitaine  li'état-major  Ch.  Politowski,  dans  lequel  l'au- 
teur raconte  exclusivement  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  a  vu. 
11  y  peint  sous  des  couleurs  très^vives  Tes  vicissitudes  de 
sa  batterie  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne  et  ne 
néglige  jamais,  lorsqu'elle  se  présente,  l'occasion  d'en 
faire  ressortir  un  enseignement  pour  l'avenir.  Cet  écrit 
tout  entier  présente  un  caractère  essentiellement  pratique. 

L'auteur  ne  s'est  pas  livré  à  une  discussion  générale 
sur  le  rôle  de  l'artillerie,  du  genre  de  celles  qu'on  a  vues 
dans  les  publications  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour,  mais  il 
s'est  renfermé  dans  les  faits  et  gestes  de  sa  propre  batterie 
ou  des  batteries  voisines  de  la  sienne  sur  le  champ  de 
bataille.  C'est  là  l'originalité  de  ce  travail  et  ce  qui  en  fait 
le  prix,  car  on  peut  tirer  un  très-grand  profit  de  l'analyse 
des  détails.  Nous  retrancherons  le  moins  possible  à  la  nar- 
ration du  capitaine  Politowski,  et  nous  le  laisserons  parler 
lui-même. 

«  Sans  entrer  dans  une  étude  approfondie  des  avantages 
et  des  inconvénients  de  notre  système  d'artillerie,  je  veux 
mettre  le  lecteur  en  état  de  se  former  une  opinion  en  lui 
offrant  un  récit  fidèle  des  faits  auxquels  j'ai  assisté. 

Tout  en  donnant  monpropreavis,  j'invoquerai  volontiers 
le  témoignage  de  mes  compagnons  d'armes  et  dos  personnes 
autorisées  qui  confirmeraient  mes  assertions  ou  qui  relève- 
raient même  des  erreurs  involontaires  dont  personne  n'est 
exempt.  J'ai  fait  ce  travail  uniquement  dans  le  but  d'être 
utile  à  l'artillerie. 
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Les  pages  que  le  lecteur  va  lire  sont  en  grande  partie 
extraites  de  mon  carnet  de  notes;  elles  ont  généralement 
été  écrites  pendant  le  combat  même,  ou  immédiatement 
après,  sous  l'impression  vivante  des  faits,  et  au  moment  où 
la  mémoire  encore  fraîche  les  retrace  avec  fidélité. 

Je  décrirai  rapidement  la  marche  générale  des  actions 
auxquelles  j'ai  pris  part  à  la  ti?te  d'une  division,  d'une  bat- 
terie, d'une  section,  ou  comme  simple  spectateur,  et  je  l*.* 
ferai  au  point  de  vue  de  l'artillerie. 

Tout  d'abord,  je  dirai  quelques  mots  de  ce  qu'a  fait  l'ar- 
tillerie le  15  juin,  pendant  le  passage  du  Danube. 

Notre  batterie  (la  4*  de  la  9*  brigade),  arriva  dès  l'aube 
à  Zimnica,  où  elle  fit  halte,  et  je  me  rendis  sur-le-champ 
au  point  choisi  pour  le  passage  du  fleuve.  Voici  ce  qui  se 
passait  devant  moi. 

Trois  batteries  russes  de  9  livres  (*)  étaient  établies  sur 
la  rive,  près  du  point  où  l'on  devait  s'embarquer. 

Une  batterie  turque  se  tenait  sur  le  rivage  opposé  à  Sis- 
towa  pondant  qu'une  pièce  en  batterie  au  saillant  d'un 
petit  ouvrage  eilué  au  nord  de  la  ville,  tirait  à  barbette,  len- 
tement, mais  avec  précision.  Tous  les  projectiles  tombaient 
dans  un  petit  espace,  mais  sans  nous  infliger  de  grandes 
pertes  (2  hommes).  Aucun  des  pontons  équipés  pour  le 
passage  ne  fut  atteint. 

Pour  contre-battre  les  canons  turcs,  les  trois  batteries  de 
9  livres  russes  tirèrent  environ  1500  coups  à  obus  et 
shrapnols,  la  distance  variait  entre  1 300  et  1 100  sagènes 
(2  772  à  2  346  mètres).  La  première  batterie  de  la  9*  bri- 
gade tira  contre  le  même  but,  80  projectiles. 

Démonter  une  pièce  tirant  à  barbette  à  2  600  mètres  est 
une  chose  si  difiicile,  qu'il  n'est  pas  raisonnable,  à  mon 
avis,  de  risquer  une  grande  quantité  de  munitions  pour 
arriver  à  ce  but.  Le  hasard  peut  faire  qu'on  y  i^éussisse 
rapidement,  mais  il  ne  faut  jamais  compter  sur  un  coup  de 
hasard.  On  peut  toujours  venir  à  bout  de  toucher  les  ser- 

(*;  l^v,  2*  et  3'  batteries  de  U  14«  brigade. 
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Tauts,  mais,  à  rt'Uc  disUuce  de  2600  mètres,  il  fatidrail 
alors  se  servir  de  la  fusée  fusante  à  double  étage. 

Cependant,  comme  il  s'agissait  de  détourner  l'attention 
de  l'ennemi  des  troupes  qui  opéraient  le  passage  du  lleuTe, 
peu  importait  le  nombre  des  projectiles  dépeusés. 

Je  laisse  au  lecteur  le  soin  déjuger  si,  dans  cette  affaire, 
l'hisuffisance  des  résultats  doit  ôtt'e  attribuée  à  nos  ai'tilleurs 
ou  à  nos  pièces.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  v-ue  des 
faits  imposa  aux  hommes  étraugers  à  l'artillerie,  cette  con- 
viction que  nos  pièces  de  9  livres  étaient  insuifissantes. 
Quatre  batteries  n'avaient  pas  pu  mettre  une  pièce  ennemie 
hors  de  combat!  Ces  reproches  furent  faits  par  des  mili- 
taires, et  même  par  des  artilleurs. 

Eu  même  temps,  la  supériorité  éclatante  du  tir  des 
canons  turcs  était  vendue  évidente  par  les  dommages  infli- 
gés à  nos  pièces,  dans  lesquelles,  cependant,  nous  anons 
placé  loule  notre  confiance  et  qui  l'avaient  toujours  justi- 
fiée tant  qu'on  les  avait  mises  entre  les  TOains  d'hommes 
sachant  tirer  parti  de  leurs  qualités. 

Deux  liatteries  de  la  9'  brigade  (')  avaient  pris  position 
sur  la  gauche,  dans  l'île  Adda  et  furent  d'un  grand  secours 
pour  les  troupes  qui  passaient  le  fleuve.  L'une  de  ces  bat- 
teries couvrit  de  shrapnels  la  rive  opposée,  refoula  l'in- 
fanterie ennemie,  et  facilita  l'attaque  du  régiment  Wolinski. 
L'autre  était  exclusivement  occupée  à  détourner  sur  elle  le 
feu  des  batteries  ennemies  pour  les  empêcher  de  tirer  sur 
les  troupes  qui  effectuaient  le  passage;  elle  atteignit  pleine- 
it  son  but. 

D'après  le  capitaine  d'état-major  Tischinski  et  le  lieute- 
nant Zelkowitsch  de  la  deuxième  batterie,  le  feu  de  l'artC- 
lerie  ennemie  ne  nous  coula  qu'un  homme  (un  chirurgien 
appartenant  à  un  régiment  d'infanterie  et  qui  était  venu  là 
pour  voir  ce  qui  se  passait).  Environ  25  p.  100  des  projec- 
tiles ennemis  n'éclatèrent  point,  parcequ'iis  tombaient  dans 
le  fleuve  ou  sur  tes  (erros  molles  du  rivage. 


_lesti 
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Je  passe  maintenant  au  rôle  de  Tartillerie  dans  le  com- 
bat de  Jeni-Saara. 

Un  détachement  composé  de  5  bataillons  d*infantcrie('), 
2  batteries  (*)  et  un  demi-escadron  de  cosaques ,  sortit  de 
Chanjkioi  le  17  juillet  1877  à  midi,  sous  le  commandement 
du  général-major  Borejschi.  Après  une  marche  de  34  kilo- 
mètres, il  traversa  Locha,  passa  les  petits  Balkans  le  18, 
et  descendit  dans  le  Rosenthal,  au  nord  de  Jeni-Saara.  On 
pensait  y  rencontrer  Tennemi,  et  Ton  se  disposa  pour  im 
combat  d'artillerie,  en  attendant  deux  détachements,  formés 
de  4  bataillons  de  chasseurs  et  de  cavalerie,  qui  étaient 
encore  en  arrière.  Les  chasseiu'S,  commandés  par  le  géné- 
ral Gourko,  devaient  attaquer  Tennemi  par  le  nord-ouest; 
la  cavalerie,  sous  les  ordres  du  duc  de  Leuchtemberg, 
devait  le  prendre  par  le  nord. 

Il  est  8  heures  du  matin,  le  temps  est  clair  et  calme. 
Un  brouillard  bleuâtre  s'étend  sur  la  ville  ;  avec  la  lunette, 
on  peut  à  peine  distinguer  les  maisons. 

La  colonne,  en  ordre  de  combat,  s'avance  jusqu'à  5  kilo- 
mètres des  murs  ;  les  deux  batteries  laissent  derrière  elles 
une  réserve  sous  le  commandement  d'un  oflicier  et  pren- 
nent position.  Les  troupes  continuent  à  marcher  vers  la 
place,  où  rien  ne  donnait  signe  de  vie;  tout  dormait  ou 
bien  l'ennemi  n'était  pas  là. 

La  ville  est  située  dans  une  vallée;  les  abords,  en  avant 
des  batteries,  sont  plats  ;  le  sol  est  mou  et  la  campagne 
n'est  pas  cultivée. 

On  pensait  que  l'ennemi  devait  occuper  la  gare  qu'on 
pouvait  voir  au  delà  de  la  ville. 

Les  batteries,  après  s'être  portées  en  avant  de  1  kilo- 
mètre environ,  lancèrent  im  obus  avec  la  hausse  de  3200 
mètres  ;  comme  on  pouvait  le  prévoir,  le  coup  fût  de  beau- 
coup trop  court. 

L'ennemi  ne  nous  attendait  pas  et  n'avait  pas  remarqué 

(1)  Régimento  SJevski  et  Elencki. 
(<)  4e  et  6«  dtt  U  9«  brigade. 
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Bbtre  marche  eu  avant;  la  chaîne  de  nos  tirailleurs  élait 
di'ployi-e,  et  tout  tHail  pr«l  pour  uno  renconlrt.'.  Notre  artil- 
lerie eût  mieux  fait  de  s'avancer  à  une  distance  plus  faible. 

Les  pièces  farenl  remises  sur  avanl-train  et  reprirent 
leur  marche  en  avant  ;  on  vil  alors  un  certain  mouvement 
dans  la  ville.  Les  baltenea  accélérèrent  l'allure  et  ne 
s'arrêtèrent  qu'à  la  v\ie  d'une  colonne  de  tumiie  produite 
tout  à  coup  par  une  pièce  ennemie.  Le  projectile  passa  par- 
dessus notre  lOle  nt  alla  tomber  à  hauteur  de  la  2^  section 
iltf  munitions. 

De  sa  noiivelle  position,  la  batterie  ouvrit  le  feu  avec  U 
hausse  de  3  200  mètres  dans  la  direction  du  nuage  de  fumée. 
Le  coup,  trop  long,  porta  sur  une  maison  située  derrière 
la  pièce  ennemie,  et  y  alluma  un  incendie.  L'ennemi  lira 
encore  5  coups,  suspendit  le  feu  et  quitta  la  ville  sans  qu'on 

Épâtle  voir.  Nos  batteries  en  prolilèreut  pour  se  rapprocher 
encore  do  la  place. 
s  On  put  voir  bientôt  une  vingtaine  de  cavaliers  vers  l'est 
de  la  ville,  et  des  nuages  de  fumée  montrèrent  qu'une 
batterie  de  4  pièces  turques  était  venue  s'établir  à  cet 
^^ndroit. 

^^k   Les  premiers  obus  de  l'ennemi  furent  dirigés  sur  notre 

^^Heerve  et  sur  notre  infanterie  massée.  Dès  le  troisième 

^^Btnip,  un  projeclile  tomba  dans  un  bataillon  du  régiment 

^^Blencki,  blessant  le  major  et  quelqiies  soldats.  Les  autres 

^B^projectUes  étaient  adressés  à  nos  batteries  et  particulière- 

inent  à  la  2"  division,  qui  dirigeait  son  feu  sur  l'ennemi.  Il 

élnit  visible  qiie  les  Turcs  pointaient  aussi  sur  le  nuage  de 

fumée  produit  par  nos  pièces. 

Le  groupement  de  leurs  coups  était  excellent;  mais  tous 
les  projectiles  tombèrent  en  dehors  de  la  2"  division,  sauf 
un  qui-  tomba  entre  les  3'  et  4'  pièces,  et  un  autre  qui 

►ficlata  en  avant  et  blessa  un  conducteur.  Les  autres  passè- 
rent par-dessus  nos  tf^tes  sans  causer  du  dommage. 
L'effet   de  nos  projectiles    n'était    guère    satisfaisant. 
Cependant,  l'on  ne  pouvait  guère  attribuer  ce  fait  au  troiible 
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des  servants,  car  ces  derniers  se  montraient  pleins  de  cou- 
rage pour  une  promièro  affaire.  Us  manœuvraient  bien, 
tranquillement,  de  sang-froid,  comme  au  polygone  (sauf 
quelques  exceptions,  car  il  est  impossible  que  tous  h-s 
hommes  gardent  également  leur  présence  d'esprit  lorsîju'ils 
voient  le  feu  pour  la  première  fois). 

Le  peu  de  résultats  que  nous  obtenions  était  dû  au 
choix  môme  delà  position.  De  hautes  herbes  et,  par  en- 
droits, des  cultures  sur  pied  rendaient  difficile  robrervr.- 
tion  de  nos  coups  qui  pissèrent,  aprè.î  la  première  salve, 
par-dessus  la  batterie  ennemie.  Cette  dernière  était  postée 
dans  un  fond  et  se  détachait  à  peine  sur  Tliorlzon.  Aux 
abords  de  celte  batterie,  aucun  objet  qui  pût  nous  iTaire 
apprécier  la  distance  d'éclatement  de  nos  projectiles.  De 
plus,  les  Turcs  se  trouvaient  en  dehors  d^^  la  portée  effi- 
cace des  shrapnels.  Tous  nos  obus  ont  éclaté,  mais  on 
ne  saurait  affirmer  avec  vraisemblance  qu'ils  aient  fait 
quelque  mal  à  l'ennemi. 

Sur  ces  entrefaites,  les  chasseurs  déployés  s'avançaient 
vers  la  droit'?  de  la  ville  d'où  les  Turcs  dirigeaient  un  feu 
assez  vif.  La  C  batterie,  placée  à  la  gauche  de  la  4*,  ai  lait 
à  ce  mouvement  en  tirant  sur  la  place  et  sur  Tenceinte. 

Les  chasseurs  de  l'aile  gauche,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-colonel Skugarevski,  prirent  en  flanc  la  batterie 
turque,  qui  fut  obligée  d'amener  ses  avant-trains. 

Alors  nos  baltcries  se  perlèrent  en  avant,  la  4*  à 
300  mètres  et  la  6''  à  600  mètres  environ,  joar  se  mettre 
;i  peu  près  à  hiuteur  de  la  4*.  Pendant  ce  temps,  les  chas- 
seurs pénétraient  dins  la  place,  d'où  ils  finirent  par  expulser 
les  Turcs. 

A  midi,  ils  tirent  savoir  à  l'arUllerie  que  les  Turcs 
s'étaient  massés  près  de  la  gare,  derrière  le  quartier  su  1 
de  la  vilLî;  mais  la  4''  batterie  avait  déjà  quitté  ea  position 
et  s'avan';ait  au  grand  tiot  en  faisant  une  demi-conversion 
à  gauche.  Après  avoir  parcouru  850  mètres,  elle  s  aîTeta  en 
un  point  d'où  elle  pouvait  surveiller  la  gare,  ses  dépei:- 
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s  et  même  les  poeilions  des  Turcs,  qu'elle  prit  im- 
médiatement comme  but  tt  ouvrit  le  feu.  La  distance  était 
îpmpriBe  entre  1 150  et  1250  mètres. 

Là,  uoti"e  tir  fut  bien  meilleur  que  priScéderameut,  car 

aucun  obstacle  ne  s'opposait  â  l'observation  des  coups 

et  de  la  hauteur  d'éclatement  des  slirapnels.  Au  bout  du 

^troisième  coup,  on  vit  un  nuage  de  fumée  s'échapper  de 

t  gare  ;  il  est  iirofaablo  que  le  feu  avait  pris  à  une  pile 

B  traverses  et  s'était  communiqué  à  des  tas  de  charbon. 

[leniiemi  se  réfugia  rapidement  derrière  les  wagons,  et 

lentàt  nous  vîmes  l'infanterie,  abritée  par  le  remblai  de 

t  voie,  ouvrir  le  feu. 

.  Bdg  centaine  de  bulles  rerues  dans  la  batterie,  nousdéci* 

htenl  à  tiror,  contre  les  wagons,  des  shrapnels  dontl'effet 

t  très-satisfaîBant.  Le  passage  du  tir  à  obus  au  tir  à 

irapnels  se  ut  sans  donner  lieu  â  aucun  relard,  et  pas  un 

E  servants  chargés  du  réglage  des  fusées  ne  se  trompa. 

,  A  la  vérité,  les  officiers  y  avaient  fait  grande  attention  ; 

\  chaque  coup  la  pièce  était  pointée  dès  qu'elle  était 

m  batterie  sans  attendre  la  charge,  et,  de  cette 

tçou,  le  servant  qui  réglait  la  fusée  n'avait  plus  que  cette 

opération  à  faire  au  moment  où  le  projectile  lui  arrivait. 

Il  pouvait  donc  exécuter  posément  ce  réglage  sans  crainte 

„  de  retarder  le  tir.  Ce  procédé  n'est  pas  réglemL'ntaire  ; 

■néanmoins,  i!  est  avantageux,  car  il  a  toujours  bien  réussi, 

Lot  l'on  u'a  jamais  eu  besoia  de  revenir  sur  le  pointage 

•  une  fois  la  charge  introduite  dans  le  canon.  Nous  nous 

efforcions  d'obtenir  un  intervalle  d'éclatement  aussi  petit 

que  possible.  L'effet  des  shrapuels  fut  si  prompt,  qu'à  la 

wislème  salve  nous  n'entendions  presque  plus  les  balles 

Bler  dans  la  batterie. 

Pendant  ce  temps,  l'incendie  de  la  gare  prenait  des 
roporilons  considérables  et  dévorait  tous  les  bâtiments 
Foi&ins. 
L'ennemi  essaya  de  faire  sortir  une  batterie  par  la  droite 
I  la  gare,  mais  cette  tentative  lui  coûta  2  pièces,  dont 
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notre  6*  batterie  tua  tous  les  attelages  et  une  partie  des 
servants. 

Ce  fait  nous  donna  la  conviction  qu'on  ne  pouvait  rester 
sous  le  feu  d'une  batterie  habituée  à  tirer  les  shrapnels,  et 
ce  premier  début,  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  eut  une  in- 
fluence très-favorable  sur  les  engagements  auxquels  nous 
prîmes  part  dans  la  suite.  Bien  que  nous  fussions  à  bonne 
portée  de  Tinfanterie  (*),  elle  ne  nous  causa  littéralement 
aucun  dommage,  et  ce  qui  nous  fut  le  plus  avantageux,  c'est 
qu'elle  ne  sut  pas  profiter  du  moment  où  notre  batterie 
prenait  position. 

L'effet  de  nos  projectiles  avait  produit  sur  nos  canon- 
niers  une  remarquable  impression  et  il  était  facile  de  voir, 
à  la  gatté  de  leur  figure,  qu'ils  avaient  acquis  une  entière 
confiance  dans  leurs  pièces. 

On  plaça  près  de  chaque  canon  un  shrapnel  tout  prêt 
pour  le  cas  où  l'on  en  aurait  besoin,  et  l'on  continua  à  tirer 
à  obus  sur  les  wagons,  dans  lesquels  nous  pensions  que  les 
Turcs  avaient  embarqué  du  matériel.  D'ailleurs,  il  était 
avantageux  d'incendier  ces  wagons  parce  qu'ils  formaient 
obtacle  à  nos  vues  en  même  temps  qu'ils  servaient  de  rem- 
part à  l'ennemi. 

A  quelques  mètres  en  arrière,  les  Turcs  avaient  élevé  un 
petit  ouvrage  de  fortification  passagère  dont  nous  ne  soup- 
çonnions pas  l'existence,  car  il  était  masqué  parles  wagons 
sur  lesquels  nous  tirions.  Cet  ouvrage,  bien  qu'il  ne  fût 
pas  complètement  terminé,  offrait  un  profil  assez  fort  pour 
donner  place  à  2  étages  de  feu  d'infanterie.  Quand  il  fut 
découvert  et  que  nous  pûmes  le  voir,  nous  nous  aperçûmes 
que  tous  nos  projectiles  qui  avaient  traversé  les  wagons, 
avaient  éclaté  à  hauteur  de  l'ouvrage  même  en  y  causant 
beaucoup  de  dégâts. 

A  la  deuxième  salve,  notre  batterie  dut  cesser  le  îiu 
parce  que  l'incendie,  d'un  côté,  et  le  feu  de  nos  pièces,  de 


(1)  La  portée  dea  failli  Poabody  est  de  1 180  mètret. 


rautrCipro  laissent  uaaui^e  ej^iis  qu:  nous  :"::::.'.  lu::  :o 
voir  ce  qui  se  passait  du  côté  de  la  car>?. 

En  avant  et  sur  la  «IroUe,  on  ent-?nd\it  une  vivo  fusil- 
l^de  qui  n'était  interrooipue  que  par  quelques  sa'.vos.  Les 
pièces  de  l'aile  ganche  s'avançaient  de  plus  ou  plus  vors 
la  voie 

n  n'y  a  pas  de  moment  plus  pénible  pour  les  artilleurs 
que  celui  où  l'on  entend  crier  tout  à  coup  au  miliou  do 
l'action  :  <  Je  crois  que  nous  tirons  sur  nos  troupos.  » 

Ces  seuls  mots  paralysent  immédiatement  Téuergio  des 
liommes  et  détruisent  rimpression  favorable  qu'avait  pm- 
duite  un  bon  tir.  Gagné  par  un  sentiment  d*inilig!inliou 
contre  celui  qui  a  prononcé  ces  paroles,  rofllcitu'  réagit 
aussitôt  et  cherche  à  rétablir  le  calme  dans  les  esprits  ; 
cepenlant,  il  n'y  parvient  pas  toujours  imméiliatonient,  cl 
plusieurs  fois  nous  fûmes  obligés  d'intcrrompri'  h*,  tir  danH 
des  circonstances  semblables. 

On  ne  saurait  trop  faire  d'efforts  et  donner*  tro])  (Vatti*n- 
tion  aux  difTérentes  phases  de  combat  pour  évitcir  (I(!h  con 
tre-temps  aussi  terribles.  Maintes  fois,  quand  tout  niarclm 
àsouhait,  on  entend  ces  paroles  malheureuftcs:  c  Je  croiH..,» 
L'embarras  qui  en  résulte  est  si  grand  qu'il  juMit  f/iin) 
manquer  les  occasions  les  plus  favorables  et  am^n^M'  dcH 
suites  funestes.  C'est  ce  qui  eût  pu  nous  arriv  -r  dann  lu  nin 
actuel. 

Il  eût  été  très-utile  que  la  chatne  des  lirailb^ur-,  fi'it  <n 
relation  avec  les  batteries  pour  leur  din?  où  UfUi\pftïfui  U* 
projectiles.  L'observation  des  point»  fh:  ';hut';  H  d'r«  t-tt*'^- 
produits  est  indispensable  soit  pour  r^:^]*:r  l*:  tir,  koii  i^ou; 
diriger  les  coups  sur  tel  ou  t/rl  point  où  I>fr<:t  </'r;»jt  j^lu.- 
considérablei  soit  enfin,  ce  qui  «Tst  rapit;^!,  ;//  «r  'V/»»/ 1  ït  / 
méprises  du  genre  de  celle  don.',  no;^  7;,,..*  <;/  (/<»f;/r^ 
qui  agissent  d'une  manière  «i  5i/^;.v-r  ,>.-;  *  ,*  ;  ■<;,;,  it  >;/•. 
troupes  postées  en  avant,  a;:**;  ;,:;>.  : ,.-.  * ,:  ,4  t/^Uâ-f.t. 
elle-même. 

Par  bonheur,  nou£  nous  :?or.-* j.ikr,  *  ^:\  -  ,-/.*>•,   '; ,    !.o . 


15S  REVUE  D^ARTILLERIE. 

avions  tiré  sur  nos  troupes.  Un  adjudant  vint  vers  nous  et 
fit  cesser  nos  doutes  en  nous  montrant  où  rennemi  venait 
de  s'établir,  et  nous  pria  d'appuyer  Tattaque  de  l'infanterie 
qui  voulait  se  jeter  sur  Touvrage  des  Turcs. 

Nous  savions  maintenant  ce  qui  se  passait  ;  nous  tirâmes 
alors  une  salve  d'obus  sur  les  wagons  et  une  salve  de 
shrapnels  un  peu  plus  loin,  en  pointant  dans  les  inter- 
valles des  voitures.  A  la  deuxième  salve,  nous  entendîmes 
un  gigantesque  «  Hurrali  »  de  la  4*  compagnie  du  régi- 
ment Sjewski,  bientôt  suivi  d'un  autre  poussé  parle  1*' ba- 
taillon tout  entier,  et  nous  vîmes  l'instant  d'après  notre 
infanterie  se  précipiter  la  baïonnette  en  avant  vers  les 
wagons. 

La  batterie  cessa  le  feu,  se  reforma  et  se  porta  en  avant, 
au  grand  trot,  à  travers  champs.  Nous  avions  plusieurs 
fossés  à  franchir  ;  le  quatrième  étant  rempli  d'eau,  on  y 
avait  jeté  un  pont  de  fascines,  mais  le  caisson  de  la 
3*  pièce  l'enfonça  et  y  resta  embourbé,  arrêtant  ainsi  les 
5  pièces  qui  étaient  derrière  lui.  Je  laissai  le  commande- 
ment de  tout  ce  qui  restait  en  arrière  au  capitaine  Tis- 
chinski,  je  me  portai  au  galop  avec  les  trois  premières 
pièces  vers  le  remblai  de  la  voie  ferrée  et  j'ouvris  immé- 
diatement le  feu  avec  un  shrapnel  sur  les  fuyards  en- 
nemis. 

On  peut  trouver  étrange  que  je  me  sois  servi  de  ce 
projectile  et  non  pas  d'un  obus  ordinaire.  J'aurais  bien 
voulu  faire  autrement,  mais  j'eus  la  main  forcée  parce  que 
la  première  pièce  contenait  encore  un  shrapnel  qu'elle 
a'avait  pu  tirer  à  la  mise  en  batterie  précédente.  Il  est  bien 
difficile,  après  un  long  tir,  d'extraire  de  la  chambre  un  pro- 
jectile qu'on  y  a  refoulé. 

Je  ne  fus  pas  peu  surpris  en  voyant  que  le  percuteur 
de  la  fusée  n'avait  pas  brisé  la  goupille  de  sûretë  en  rece- 
vant des  chocs  aussi  violents  que  ceux  qu'avait  produits  le 
passage  des  fossés.  J'ai  acquis  par  la  suite,  la  conviction 
que  ces  chocs  n'étaient  pas  aussi  dangereux  que  je  l'avais 
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ci-u  d'iil)orJ.  Ainsi,  après  le  coinl»at  de  Dzuranli,  que  je 
raconterai  plus  loin,  nous  avons  franchi  les  petits  Balkans 
à  la  passe  redoutable  de  Dalboka  avec  des  pièces  chargées 
à  shrapnels,  sans  que  les  goupilles  aient  été  bridées. 

La  2*  pièce  et  la  3*  tirèrent  immédiatement  des  obus 
ordinaires  (*). 

Pendant  que  IMnfanterie  donnait  Tassant,  les  bataillons 
de  chasseurs  attaquaient  Taile  gauche  des  Turcs  et  un  pe- 
loton de  cavalerie  achevait  de  culbuter  les  ennemis  qui  ne 
cherchaient  plus  leur  salut  que  dans  une  fuite  désor- 
donnée. 

Ainsi  se  termina  cette  première  affaire  qui  impressionna 
très -favorablement  Tartillerie  ainsi  que  toutes  les  autres 
troupes  du  détachement.  Je  le  répèle,  Tellet  produit  fut 
singulièrement  heureux,  étant  donnés  des  hommes  qui 
n'avaient  jamais  été  au  feu. 

Je  placerai  ici  quelques  observations  sur  la  jumelle  qui 
est  mise  entre  les  mains  des  officiers  d'artillerie  de  cam- 
pagne. . 

D'après  les  règlements  sur  l'organisalion  de  rartillerie 
de  campagne  il  revient  une  jumelle  à  chique  Sv?ction,  celles 
de  Madnej  et  C*  ne  sont  pas  mauvaises,  mais  nous  nepou- 
A'onspasles  démonter  et  les  remontera  notre  gré,  ce  qui  serait 
indispensable. 

Il  est  certain,  en  effet,  qu'elles  subissent  par  l'usage, 
des  altérations  qui  finissent  par  en  rendre  l'emploi  im- 
praticable. Exemple:  l'objectif  est  rendu  achromatique  par 
la  superposition  de  2  lentilles  qu'on  rend  solidaires  au 
moyen  d'une  mince  couche  de  colle  de  poisson.  Par  suite 
de  l'humidité,  la  colle  glisse,  s'altère  et  produit  des  taches 
jaunes  qui  troublent  les  images.  Souvent,  ces  images  sont 
doubles  dans  la  jumelle,  lorsque  les  axes  optiques  ont  été 
déviés  de  leur  position  régulière  à  la  suite  d'un  choc, 
d'une  compression  ou  mémo  à  cause  d'un  maniement  un 


(1)  Aaraitoj  dft  o.iTrir  le  fea  avoo  la  ir*  pièce?  {Note  du  tradteteur  alletnand.) 
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peu  brusque.  Il  serait  désirable  aussi  que  le  diamètre  de 
Toculaire  fût  un  peu  augmenté. 

On  aurait  encore  absolument  besoin,  dans  chaque  batte- 
rie, d'une  lunette  à  fort  grossissement,  étaj)lie  sur  un  pied 
léger  et  commode  qu'on  pourrait  transporter  sur  le  marche- 
pied d'un  caisson  ou  sur  une  autre  voilure.  J'espère  que 
bientôt  ce  progrès  sera  réalisé  et  que  nous  n'aurons  plus 
à  nous  plaindre  de  la  faible  puissance  des  instruments 
d'optique  qui  sont  mis  entre  nos  mains  (*). 

Le  combat  de  Jeni-Saara,  qui  avait  commencé  à  8  heures 
et  demie  du  matin,  était  terminé  à  2  heures  de  l'après- 
midi  par  une  entière  défaite  des  Turcs. 

Les  batteries  s'étaient  placées  près  du  ruisseau.  La 
ville,  l'ouvrage  fortifié,  la  gare,  les  wagons  se  trouvaient 
à  900  ou  1000  mètres  en  arrière.  On  donna  quelque  repos 
aux  troupes. 

Pendant  ce  temps,  on  nous  fit  savoir  que  le  détachement 
devait  se  porter  en  avant  et  aurait  à  parcourir  deux  lieues 
environ  dans  la  direction  de  Karabunar,  où  l'ennemi  con- 
centrait des  forces  importantes.  Ces  forces  devaient  arrêter 
le  corps  du  duc  de  Leuchtemberg  ;  nous  nous  attendions, 
par  conséquent,  à  rencontrer  un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre le  jour  même  ou  le  lendemain. 

Dans  cette  prévision,  les  pièces,  dont  quelques -luies 
étaient  légèrement  emplombées,  furent  lavées  et  nettoyées 
avec  soin;  on  compta  et  on  vérifia  les  munitions.  Il  résulta 
de  cette. visite  que,  dans  le  combat  précédent,  notre  batterie 
avait  consommé,  par  pièce,  10  obus  ordinaires  et  20  shrap- 
nels,  soit  en  tout  240  projev'tiles. 

Quand  on  est  arrivé  à  un  bon  tir,  on  fait  généralement 
un  feu  rapide,  et  si  l'on  voit  qu'il  donne  de  bons  résultats, 
on  est  involontairement  porté  à  tirer  trop  vite.  Cette  préci- 
pitation est  blâmable,  quoiqu'elle  soit  difficile  à  éviter  tout 
d'abord.  Le  temps  et  l'expérience  apprennent  seuls  à  mé- 
nager les  munitions.  Comme  nous  étions  complètement 

\})  AuJoard*bai,  rarilllerie  de  eimpftjne  ra^se  est  poarvno  de  In.iotteii  de  batterie. 
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isolés,  réconomie  fut  bientôt  une  nécessité  pour  nous,  car 
nous  ne  savions  pas  où  et  quan  1  nous  pourrions  nous  ravi- 
tailler. 

Le  rapport  du  nombre  dos  obus  à  celui  des  shrapnels 
consommés  était  de  */,.  Mon  avis,  que  les  affaii'es  ulté- 
rieures ont  confirmé,  est  que  dans  Tapprovisionnement 
en  munitions  des  batteries  de  Tartillerie  de  campagne,  la 
proportion  entre  ces  deux  sortes  de  projectiles  devrait  être 
égale  à  ce  rapport,  surtout  depuis  Tadoption  des  shrapnels 
à  diaphragme  et  des  fusées  fusantes  à  longue  durée. 

Pendant  que  la  batterie  se  reposait,  je  me  mis  en  route, 
malgré  ma  fatigue,  pour  visiter  le  champ  de  bataille,  non 
par  simple  curiosité,  mais  pour  examiner  Teffet  de  nos  pro- 
jectiles. 

La  gare  finissait  de  brûler.  Cent  mille  cartouches 
avaient  été  tirées  dans  Tespace  d'une  heure,  comme  si 
toute  une  brigade  de  mitrailleuses  avait  fait  feu.  Les  wa- 
gons avaient  été  tellement  criblés  de  projectiles  qu'ils  ne 
montraient  plus  que  la  carcasse  ;  quelques-uns,  plus  riip- 
prochés  de  la  gare  étaient  brûlés.  Si  Ton  en  juge»  par  les 
crépitements  continuels  et  les  fortes  détonations  que  nous 
avions  entendus,  on  devait  y  avoir  renfermé  d^importantes 
réserves  de  munitions. 

Je  ne  chercherai  pas  à  peindra  Teffet  que  fit  sur  moi  la 
vue  des  morts  et  des  blessés;  cett3  première  impression 
sera  toujours  présente  à  ma  mémoire.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  avaient  été  lues  ou  blessés  par  notre  artil- 
lerie se  trouvaient  derrière  les  wagons  et  dans  Touvrage 
fortifié.  On  pouvait  aisément  les  reconnaître  à  ce  qu'ils 
avaient  un  membre  emporté  ou  les  entrailles  labourées,  ou 
quelque  aulrj  blessure  terrible.  Sur  la  dernière  position 
des  Turcs,  restaient  quelques  chevaux  morts,  un  buffle  et 
un  Ane. 

Entre  les  wagons  et  l'ouvrage,  je  trouvai  un  morceau 
de  rail  d'environ  1  pied  de  long.  La  cassure  était  vieille 
et  je  ne  pense  pas  qu'un  obus  de  4  livres  ait  pu  détacher 
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un  tel  morceau.  Les  soliats  d'infanterie,  encore  tout  trou- 
blés, croyaient  néanmoins  la  chose  certaine.  J'avoue  que 
je  ne  cherchai  point  à  les  en  dissuader. 

Il  est  toujours  bon  et  souvent  fort  utile,  de  connaître 
Topinion  simple  et  parfois  très-judicieuse  du  soldat  sur  la 
conduite  des  troupes  qui  ont  été  engagées  dans  une  affairé 
et  sur  les  ordres  de  leur  chef.  Plus  tard,  le  récit  des  diffé- 
rents épisodes  de  la  campagne  prend  le  caractère  de  la 
logende,  mais  sur  le  moment  môme,  quand  Timpression 
est  encore  vivante  et  que  les  sentiments  sont  encore  exaltés, 
ces  récils  prennent  un  entrain  et,  qui  plus  est,  une  véracité 
remarquables.  Pendant  que  je  marchais  le  long  des  wa- 
gons, je  ne  pus  réprimer  un  sourire  en  entendant  faire  la 
louange  de  Tartillerie  par  les  soldats  d^infanteiie  qui 
étaient  devant  moi  et  qui  parlaient  entre  eux  sans  se 
douter  de  ma  présence. 

Jusqu'au  combat  de  Jeni-Saara ,  rartillerie  avait  été 
pour  Tinfanterie  un  véritable  fardeau.  Chacun  de  nous  le 
sentait  bien,  et  il  nous  était  pénible  de  voir  cette  infanterie 
harassée,  marchant  avec  peine,  venir  encore  en  aide  aux 
chevaux  qui  traînaient  nos  pièces  et  les  remplacer  quel- 
quefois quand  cela  devenait  nécessaire.  Mais  que  faire?  Il 
n'y  avait  qu'à  tirer,  chaque  soldat  le  sentait  et  faisait  des 
efforts  surhumains,  comptant  sur  Tappui  que  Tartillerie 
pourrait  lui  donner  plus  tard.  Aujourd'hui,  cette  prévision 
s'est  réalisée  et  les  espérances  de  l'infanterie  n'ont  pas  été 
déçues. 

{MitUieilungen  ûber  Gegemldnde  des  ArtiUerie- 

und  Génie- Wesens.) 

Traduit  par  J.  Walter, 
Capitairu  d'artillerie. 
(À  suivre.) 


LES    EXERCICES    DE    TIR 


DAXB  LES 


BATTERIES   DE    COTE 

EN  HOLLANDE 

•<9<o* 

(Extrait  do  1»  Bevut  belge  d'art,  de  gelence  et  de  tdchnologif»  militaires). 

Dans  la  batterie  du  Kaaphoofd  à  Nieuw-diep,  les  Hol- 
landais ont  installé  un  système  de  postes  d'observation 
et  de  signaux  fournissant  à  chaque  instant  les  données 
nécessaires  au  pointage  contre  les  navires  ennemis  qui 
tenteraient  de  franchir  la  passe  reliant  la  mer  du  Nord  au 
Zuyderzée  et  comprise  entre  le  Helder  et  File  de  Texel,  à 
la  pointe  nord  de  la  Hollande  septentrionale. 

La  méthode  employée  consiste  à  observer  simultané- 
ment le  navire  en  marche  de  deux  postes  distants  de 
800  mètres;  les  angles  formés  par  les  lignes  de  mire  avec 
la  base  d'observation,  mesurés  exactement,  sont  repoi-tés 
sur  une  planchette  représentant,  à  une  échelle  réduite,  la 
côte  et  tout  l'espace  maritime  qu'elle  découvre.  Le  point 
d*intersection  des  deux  côtés  mobiles  du  triangle  donne 
exactement  la  position  du  navire  en  marche  au  moment 
de  l'observation. 

Plusieurs  fois  par  semaine  le  personnel  des  batteries 
de  Nieuw-diep  est  exercé,  d'après  cette  méthode,  à  un  tir 
réel  sur  une  cible  mobile  remorquée  en  mer  par  im  petit 
vapeur. 

Il  est  à  remarquer  que,  pour  que  le  pointage  des  bouches 
à  feu  soit  plus  rapide,  l'artillerie  hollandaise  ne  se  sert  de 
la  hausse  et  du  guidon  que  pour  donner  la  direction  et  la 
dérive;  l'inclinaison  est  donnée  au  préalable  à  la  pièce. 
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non  au  mo/en  du  quart  de  cercle,  mais  àTaide  d'une  régl'^tti» 
métallique  à  quatre  faces  se  mouvant  dans  une  rainure  mu- 
nie d'un  index,  fixée  au  côté  intérieur  du  flasque  gauche  do 
Taffût.  Trois  des  faces  de  la  réglette  sont  subdivisées,  et 
chacune  d'elles  correspond  à  un  état  différent  de  la  marée 
(moyenne,  haute  ou  basse)  ;  en  employant  Tune  ou  l'autre 
face,  0:1  corrige  le  pointage  en  hauteur  selon  l'inclinaison 
du  plan  de  site. 

Sur  la  culasse  de  chaque  pièce  est  peint  un  petit  tableau 
indiquant,  pour  une  série  de  distances  et  un  certain  nombre 
de  vitesses  moyennes  des  navires,  les  quantités  dont  il  faut 
diminuer  ou  augmenter  la  dérive  des  tables  de  tir,  selou 
que  le  navire  se  déplace  vers  la  droite  où  vers  la  gauche, 
pour  tenir  compte  dans  le  pointage  de  la  durée  du  trajet  du 
projectile. 

Aussitôt  le  pointage  exécuté,  le  pointeur  saute  à  terre  et 
commande  le  feu. 

Vbici,  d'après  Tinstruction  hollandaise  traduite  par  la 
Reviie  belge,  les  diverses  phases  de  la  méthode  de  détermi- 
nation des  distances  des  navires  en  mouvement,  au  moyeu 
du  télémètre  à  planchette.  Cette  instruction  renferme  des 
détails  pratiques  dont  une  longue  expérience  a  fait  recon- 
naître l'importance. 

I.  —  A  chaque  batterie  sont  attachées  trois  stations  : 
deux,  situées  aux  extrémités  de  la  base,  portent  le  nom  d^ 
station  et  de  station  principale  et  sont  désignées  par  les  let- 
tres S  et  SP  (*);  la  troisième  est  la  station  de  batterie  et  est 
désignée  par  les  lettres  SB. 

Quelquefois  deux  batteries  ont  la  même  base,  mais  ont 
chacune  leur  station  de  batterie:  quelquefois  aussi  une 
batterie  a  deux  bases  ayant  une  station  principale  coni- 
nmne,  et  chaque  partie  de  la  batterie  possède  une  station 
(le  batterie  correspondant  à  la  base  qui  lui  appartient. 
Chacune  des  deux  stations  de  base  est  munie  d'un  limbe 
divisé  en  degrés  et  dixièmes  de  degré  correspondant,  pai* 

(>)  Kj  holliudait  SH,  du  mot  hotfd  qni  flynifle  chof. 
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conséiiueiil,  chacun  à  6miiiiile8;  la  transfriplion  se  fait 
ainsi  :  128.7  et  l'on  énoDce  et  Iransmot  cenl  l'ingt  huit-poim 
sfpl;  50.0,  cinquante  point  sèro. 

La  station  principale  possède  de  plus  une  table-jilan- 
clielte  portant  une  carte  à  l'échelle  de  7^,  sur  laquelle  les 
dexix  stations  do  base  sonl  repvijsentiies  par  des  tiges  ser- 
vant de  pivots  à  une  réglette  peinte  en  blani;  pour  la  station 
principale,  eu  rouge  pour  l'autre  station.  Cette  carte  est 
divisée  en  grands  carrés  de  600  mètres  de  côté,  subdi- 
visée eus-mémes  en  petits  carrés  de  60  mètres;  les  pre- 
miers sont  numérotés  en  rouge,  les  seconds  en  noir. 

Pour  indiquer  avec  plus  de  précision  encore,  dans 
renonciation  et  la  li-anscription,  le  point  où  les  deux  ré- 
glettes viennent  se  couper  sur  la  carte,  celle-ci  est  marquée 
A  iS  B    au.v  deux  angles  supérieurs  des  lettres 

A,  B,  aux  deux  angles  inférieurs  des 
lettres  G,  D.  Si  le  point  d'intersection  se 
trouve  en  a  dans  un  carré  idéal  d'une 
surface  égale  au  ~  de  celle  du  petit  carré 
25  appartenant  au  grand  carré  13,  on 
D  'écrira  13  25  et  on  énoncera  treize  vingt- 
cinq;  si  le  point  est  eu  b  ou  en  c,  on  lira  13  25  A,  13  25  C  ; 
s'il  est  en  d,  on  lira  13  25  CD. 

De  cette  façon  la  position  du  point  pourra  être  évaluée 
â  20  mètres  près.  Veut-on  signaler  le  petit  carré  5  dans  le 
grand  carré  8,  on  écrira  8  0  5  et  on  lira  ^ml  zéro  cinq. 

Lors  des  observations,  il  est  important  que  los  alidades 
(les  deux  stations  soient  dirigées  sur  la  même  partie  du 
liul  :  le  même  mât  d'an  navire  ou  la  mfime  cheminée  d'un 
vapeur,  ou  bien,  si  le  but  n'a  ni  cheminée  ni  mât,  sur  une 
ligne  idéale  passant  par  son  centre.  11  est  non  moins  im- 
r.oclant  que  les  observations,  soient  simullauées. 

Pour  remplir  ces  conditions,  il  est  admis  d'une  manière 
générale  que  l'on  poin'era  toujours  siu*  lo  mât  de  devant, 
qu'il  s'agisse  d'un  vapeur  ou  d'un  navire  à  voile,  sur  la 
première  cheminée  si  le  vapeur  n'a  pns  de  mais,  et  que  le 
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pçintage  se  fera  sur  la  partie  inférieure  de  Tobjet.  Toutes 
les  20  secondes,  c'est-à-dire  trois  fois  par  minute,  à  un 
signal  donné  par  une  sonnerie  mise  en  mouvement  par 
Tinterruption  d'un  courant  électrique  en  communication 
avec  Thorloge  placée  dans  la  station  principale  et  relié  par 
un  fil  à  l'autre  station,  chaque  pointeur  fait  une  observa- 
tion, et  celle  de  la  station  S  est  immédiatement  commu- 
niquée à  la  station  principale  SP. 

Outre  le  fU  de  sonnerie,  les  trois  stations  sont  encore 
reliées  par  deux  autres  fils  :  l'un  dit  fil  de  correspondance 
destiné  à  la  transmission  des  avis  ordinaires;  l'autre  dit 
fU  numérique,  destiné  à  la  transmission  des  nombres.  Tous 
trois  sont  souterrains.  En  cas  de  dérangement  de  l'un  des 
deux  derniers  fils,  l'autre  peut  le  suppléer.  Chaque  station 
est  munie  d'un  appareil  de  réception  et  de  transmission 
avec  pile  électrique.  L'alphabet  Morse  est  employé  pour  la 
correspondance  ordinaire.  Pour  les  chiffres,  on  fait  usage 
de  l'écriture  sommaire  que  voici  : 

•X      ..^     ...    O     ....4     ••...V 

—  6 7 8 9 : 10 

Le  point  et  les  lettres  A,  B,  C,  D,  qui  figurent  aussi 
dans  les  correspondances  numériques,  sont  transmis  par 
les  signaux  de  l'alphabet  Morse,  et  ces  correspondances 
h^ont  toujours  précédées  et  suivies  des  signaux  :  appelé,  fini, 
compris.  Après  quelques  exercices,  les  télégraphistes 
doivent  pouvoir  comprendre  les  avis  numériques  à  la  seule 
audition. 

Pour  les  avis  généraux,  on  appelle,  mais  on  n'attend 
pas  l'invitation  à  correspondre;  il  n'en  est  pas  de  même  si 
une  des  stations  d'observation  expédie  un  avis  à  la  station 
de  batterie. 

La  station  est  appelée  par  trois  fois  S 

La  station  principale  par  trois  fois  P- •  • •  • • 


La  station  de  batterie  par  trois  fois  B  — 
On  fait  suivre  ces  appels  de  —  •  —  •  - 


.  •  • 
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Outre  la  Eouneric  de  signal  et  le  matériel  télégraphique 
que  nous  venons  d'iadiquer,  la  station  de  batterie  renferme 
encore  ; 

1'  La  planchette  do  batterie  avec  le  vélocimètre  ; 

2*  Les  pi  anche  lies- copie  s  ; 

3»  Les  leviers  de  manœuvre  du  numéro  des  pièces^ 

4*  Les  leviers  de  manœuvre  des  chiffres  des  mille,  dos 
j   ceotaioes  et  des  dizaines; 

5'  Les  leviers  de  manœuvre  des  nœuds  de  vitesse  ; 

6*  Les  leviers  de  manœuvre  des  lettres  de  signal. 

La  planchette  de  batterie  est  entièrement  semblable  à  la 
table-planrhette  ;  les  petits  carrés  ne  sont  marquésqiie  sui- 
vant deux  borJs  perpendiculaires  du  grand  L'urré,  aBu  Je 
ne  pas  nuire  à  la  netteté  des  antres  lignes  de  la  carte,  qui 
consistent  en  arcs  de  cercle  tracés  du  milieu  de  la  ligne 
de  feu  des  batteries  comme  centre  et  distants  entre  eux  de 
25  mètres.  Du  mémo  point  on  a  également  tracé  des 
rayons  indiquant  les  limites  du  cliamp  de  tir  de  chaque 
bouche  à  feu;  de  cette  façon  ou  sait  de  suite,  par  l'inspec- 
tion de  la  carte,  quelles  sont  les  pièces  dont  le  feu  peut 
être  dirigé  sur  le  navire  signalé. 

Les  planchettes-copies  sont  à  une  échelle  moiti  moi  i- 
dre,  Boit  1  millimètre  pour  10  mètres.  Elles  sont  imprimées 
et  placées  par  10  les  unes  au-dessus  dos  autres.  Chaque 
observation  signalée  y  est  marquée  d'un  point,  et  les  points 
marqués  sont  reliés  pai-  un  fort  trait  de  crayon,  qui  consli- 
tiie  le  lieu  de  la  marche  du  navire. 

Aussitôt  la  réception,  à  la  station  de  batterie,  des  nu- 
méros du  carré  résultant  de  la  première  observation  dans 
les  deux  stations  de  base,  on  sait  immédiatement,  à  l'aide 
des  planche I tes,  à  quelle  distance  se  trouve  le  navire  et 
quelles  sont  les  bouches  à  feu  qui  ont  vue  sur  lui  ;  la  suite 
des  observations  apprend  si  le  navire  maintient  sa  marche  et 
quelle  est  sa  vitesse.  On  connaît  cette  dernière,  en  mesu- 
rant sur  la  carte  le  lieu  de  marche  après  neuf  observationii, 
l'aide  du  vélocimèlre,  petite  réglette   sur  laquelle  sont 
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marquées  les  vitesses  en  milles  correspondant  à  une  du- 
rée de  3  minutes. 

La^ station  de  batterie  communique  aussitôt  au  per- 
sonnel de  la  batterie  :  par  des  chiffres  rouges,  le  numéro  de 
la  pièce  qui  aura  la  première  le  navire  dans  son  champ  de 
tir;  par  des  chiffres  jioirs,  la  distance  du  navire;  par  des 
chiffres  blancs,  sa  vitesse. 

D'autres  signaux  encore,  composés  d'une  lettre,  indi- 
quent :  si  le  navire  marche  franchement  (M)(*);  s'il  estarrt^té 
(S)  ;  s'il  a  échoué  (E)  (*);  si  un  autre  navire  va  être  observé 
(A)  ;  enfin  (R)  repos,  si  le  tir  doit  être  suspendu. 

Les  commandants  de  batterie  peuvent  se  renseigner 
directement  sur  l'emplacement  et  la  marche  du  navire  en 
demandant  à  la  station  de  batterie  la  planchette-copie; 
dans  ce  cas,  l'indication  de  la  marche  du  navire  continue 
à  être  tracée  sur  une  seconde  planchette-copie. 

II.  —  Les  observations  doivent  unir,  à  un  haut  degré,  la 
rapidité  à  la  précision,  si  l'on  veut  obtenir  des  résultats  satis- 
faisants. Comme,  dans  la  lutte  réelle,  il  peut  être  nécessaire 
de  faire  observer  successivement  plusieurs  navires  de  l'es- 
cadre ennemie,  il  faut  encore  que  tout  le  personnel  des 
stations  et  de  la  batterie  soit  particulièrement  actif  et 
attentif,  pour  qu'on  n'ait  à  redouter  aucune  fausse  ma- 
nœuvre. Il  devra  donc  être  exercé  fréquemment,  afin 
d'être  rompu  à  tous  les  détails  d'exécution,  et  assez  nom- 
breux, pour  que  la  division  du  travail  et  la  simultanéité 
d'action  fournissent  la  précision  et  la  rapidité  désirables. 

Le  personnel  nécessaire  dans  les  diverses  stations  com- 
prend : 

Station  S.  Un  chef  de  poste  chargé  des  observations; 
un  télégraphiste  au  fil  de  correspondance,  et  un  autre  au 
fil  numérique,  ce  dernier  chargé  uniquement  de  signaler 
à  la  station  principale  la  graduation  du  limbe  donnée  par 
l'alidade. 


(')  K  ko«rê  (marche)  en  hollandais. 
(*)  G  grand  (terre)  en  hollandais. 
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Station  principale  SP.  Un  chef  de  posle  chargi?  dtîs  obsor- 
vationti  ;  ud  téli^graphiste  au  fll  de  coi'reepondaiice ,  L'hai'gé 
aussi  du  réglage  de  l'horioge  et  des  sonneries  de  signaux  ; 
tm  aulre  léliigraphisti!  au  Ql  numérique  recevant  la  gra- 
duation de  S  et  signalant  à  la  station  de  batterie  les 
numéros  des  carrés  ;  trois  aides  maniant  l'un  la  réglette 

'  rouge,  le  second  la  réglette  blanclie  de  la  table-planchette, 
le  troisième  marquant,  à  l'aide  d'une  épingle,  le  point  de 

[  reucouire    des   réglettes    et   annonçant  les   numéros  des 

^  carrés. 

Station  de  batterie  SB.  Un  chef  de  poste  chargé  des 
inscripUons  sur  la  planchette  de  batterie  ;  un  télégraphiste 
1  de  correspondance,  remplaçant  au  besoin  le  chef  de 
poste;  uu  télégraphiste  an  fil  numérique  recevant  de  SP  les 
numéros  des  carrés  et  les  énonçant;  quatre  aides  :  le  pre- 
mier maniant  les  leviers  de  niaureuvre  des  numéros  des 
pièces  et  faisant  les  inscriptions  sur  la  planchette- copie  •, 
le  second  les  leviers  de  manœuvre  des  lellres  de  signaux, 
des  chiffres  des  vitesses  et  des  milles  de  distance;  le  troi- 
sième les  leviers  des  chiffres  des  centaines  ;  le  quatrième 
les  leviers  des  chiffres  di-s  dizaines   des  distances.   Les 

[  chiffres  des  unités  sont  omis  :  au-dessous  de  5,  on  admet  la 

\  dùaine  inférieure,  au-dessus  la  dizaine  supérieure. 

Chacun  étant  â  son  poste  et  les  divers  instruments  élant 
réglés  et  prôts  à  être  employés,  le  capitaine,  commandant 
la  batterie,  voulant  faire  observer  un  navire,  l'indique  en 
tenDes  nautiques  au  chef  de  poste  de  la  station  de  batterie 
qui  les  transmet  télégraphiquement  à  S  et  SP,  exemple  : 
BéUêr  avec  trois  cheminées  et  mâture  basse.  Si  ce  signalement 
suffit,  les  chefs  de  poste  télégraphient  :  clair;  sinon,  ils  de- 
maadout  des  éclaircissements  par  le  fil  de  correspondance. 
Lorsqu'il  n'y  a  plus  d'hésitation,  les  observations  com- 
mencent et  se  succèdent  de  20  secondes  en  20  secondes  ; 
l'observateur  de  chaque  station  lit  distinctement  à  haute 
voix  le  degré  du  limhc  donné  par  l'alidade  chaque  fois  que 
se  tait  entendre  la  sonnerie  de  signal,  et  chacun  des  autres 
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.  miilii>i*ft  Iraiisnu»!  ou  énonce  à  liante  voix  les  chiffres  et 
li  h  l«lln?s  ivhullant  (les  observations. 

biiiirt  la  hlat!on  de  batleri(^,  le  télégraphiste  du  fil  nnmé- 
i  iijub  énoui'o  ég  dément  à  liante  voix,  anssilôt  qu'il  le  reçoit, 
['  numéro  du  carré,  qui  est  immédiatement  pointé  sur  la 
plaucht'll(î  de  batterie  et  la  planchette-copie;  la  distance  est 
almb  énoncée,  en  mémo  t'^mps  que  le  numéro  des  pièces 
(]iii  ont  le  navire  dans  leur  champ  de  tir.  Les  leviers  sonr 
auhsilt^l  mis  en  mouvement.  Supposons  que  le  navire  se 
trouve  à  3470  mètres  dans  le  champ  des  quatres  premières 
pièces,  on  verra  se  marquer:  en  noir,  les  chiffres  347,  et 
t»n  rouge,  le  chiffre  5.  Si,  dans  la  suite,  le  navire  en  marche 
(  nlre  dans  le  champ  de  tir  de  la  cinquième  pièce,  le  chiffre 
5  s'abaisse  et  le  chiffre  6  apparaît. 

Le  chef  de  posle  de  la  station  de  batterie  contrôle  aver 
soin  les  manœuvres  qui  s'y  exécutent.  Quand,  après  quel- 
ques observations,  il  a  pu  mesurer,  à  l'aide  duvélocimètre, 
la  vitesse  du  navire  et  s'assurer  que  son  personnel  procède 
avec  calme,  il  se  rend  près  du  commandant  de  batterie 
pour  recevoir  ses  instructions. 

Aussitôt  que  celui-ci  veut  faire  observer  un  autre  navire, 
il  le  fait  connaître  au  chef  de  joste,  qui  fait  immédiatemrnt 
télégniphicr  halte,  puis  le  nouveau  signalement.  La  plan- 
chette-copie est  déchirée,  les  numéros  des  distances,  des 
pièces  et  des  vilestes  tout  abattus,  la  lettre  A  est  élevée. 
Les  signaux  donnés  de  20  secondes  en  20  secondes  seuls 
continuent  à  se  faire  entendre  ;  les  observations  recommen- 
cent comme  plus  haut,  à  la  première  sonm  rie  qui  suit  l'avis  : 
clair  télégraphié  par  les  deux  observateurs. 

Si  les  ol'Senations  doivent  être  suspendues,  on  télégra- 
phie de  la  station  de  batterie  :  halle,  repos,  et  l'horloge  est 
arrêtée  ;  quand  elles  doivent  recommencer,  le  signalemcn^ 
d<  s  navires,  comme  plus  haut,  est  précédé  du  s^ignal  : 
irêparez'vous  à  observer.  Quand  les  observations  doivent 
cesser,  on  télégraphie  :  halte,  désêquiper.  En  déséquipant,  on 
démonte  les  appareils  télégraphiques  afin  qu'ils  ne  soie  ni 
pas  menacés  par  la  foudre  en  cas  d'orage. 


LES 


CANONS  DE  100  TONNES 


ET  DE  80  TONNES 


Les  journaux  anglais  Engineering  et  The  Engineer  contiennent 
des  détails  fort  intéressants  sur  les  canons  de  100  tonnes  et  de 
80  tonnes  ;  aussi  pensons-nous  utile  de  reproduire  ces  articles 
in  eoctenêo,  malgré  quelques  légères  répétitions,  car  ils  dénotent 
Tattention  que  porte  rAngleterrc  aux  derniers  progrès  de  Tartil- 
lerie  Kmpp,  et  les  efforts  qu'elle  fait  pour  rivaliser  avec  le  cons- 
tructeur allemand. 

CANONS  DE  100  TONNES  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE. 

(PL.  V.) 

Sir  W.  Armfctrong  vient  d*tHre  invité  par  le  gouverne- 
ment italien  à  commencer  la  fabrication  de  quatre  canons 
de  100  tonnes  qui  diffèrent  par  le  mode  de  chargement  de 
ceux  que  Tusine  Armstrong  avait  déjà  fournis  à  Tltalie. 
Ce  seront  les  plus  gros  canons  se  chargeant  jjar  la  culasse 
qu'on  ait  construits  jusqu'ici.  Le  gouvernement  italien  a 
cru  devoir  tenir  secrets  les  détails  particuliers  de  la  cons- 
truction des  organes  de  TalTût  et  de  ses  accessoires,  mais  les 
dessins  de  la  planche  peuvent  donner,  néanmoins,  une  idée 
suffisante  du  projet  adopté  qui  est  dû  à  M.  G.  W.  Rendel. 

On  remarquera,  tout  d'abord,  que  la  masse  énorme  de 
la  vis-culasse  a  rendu  nécessaire  l'emploi  de  moteurs  hy- 
drauliques. Cette  vis,  à  filets  interrompus  d'après  le  sys- 
tème français,  est  supportée,  'quand  elle  est  hors  de 
la  pièce,  par  un  petit  chariot  que  la  pression  de  l'eau  fait 
mouvoir.  ITn  môme  appareil  permet  de  charger  la  pièce  soit 
par  la  culasse,  soit  par  la  bouche,  si  on  le  juge  opportun. 
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Voici  le  dispositif  adopté  dans  le  cas  du  chargement 
par  la  culasse  (pi.  V);  lorsqu'on  a  fait  tourner  la  vis  de 
culasse  I,  à  Taide  de  son  levier,  un  appendice  Q  qui  fait 
saillie  sur  la  tranche  postérieure  de  la  vis  vient  s'engager 
dans  une  encoche  ménagée  dans  la  tête  M  de  la  tige  du 
piston  d'une  presse  hydraulique  k  (Ûg.  1).  En  revenant  en 
arrière,  le  piston  ramène  avec  lui  la  vis-culasse,  qui  est 
alors  reçue  sur  une  console  L  faisant  corps  avec  un  cha- 
riot N.  Une  seconde  presse  hydraulique  fc,  (fig.  2),  permet 
de  déplacer  le  chariot  N  vers  la  droite  jusqu'à  ce  qu'il 
vienne  buter  contre  l'arrêt  P.  L'ouverture  de  la  culasse  se 
trouve  alors  complètement  dégagée,  et  un  tube  de  char- 
gement O  est  venu  se  placer  juste  en  face.  Ce  tube  est 
muni  lui  aussi  d'un  appendice  Q^  qui  s'engage  à  son  tour 
dans  Tencoche  M  de  la  tête  du  piston  de  la  presse  k.  On 
pousse  le  tube  à  fond  de  façon  à  recouvrir  les  filets  de  Tc- 
crou  ;  et  on  rabat  ensuite  la  pièce  T  qui  sert  à  la  fois  à  main- 
tenir le  tube  en  place  et  à  guider  la  charge  lorsqu'elle  quitte 
l'appareil  de  chargement  pour  s'engager  dans  le  tube  O. 
La  tête  du  piston  fc,  s'engageant  ainsi  tantôt  dans  la  rainure 
R,  tantôt  dans  la  rainure  Ri,  immobilise  le  chariot  dans 
ses  deux  positions  extrêmes.  Des  leviers  V  V  servent  à 
conunander  la  manœuvre  des  presses  k  et  fe,. 

La  figure  5  permet  de  se  faire  une  idée  de  l'installation 
de  ces  canons  à  bord  des  cuirassés  italiens. 

L'appareil  de  chargement  F  comprend  un  auget  tlxé  à 
Tune  de  ses  extrémités,  au  pont  ou  à  une  plate-forme,  et 
pouvant  se  rabattre  à  fleur  du  pont  lorsqu'il  ne  sert  pas, 
de  manière  à  ne  pas  encombrer.  Cet  auget  du  canon  guide 
la  tige  du  refouloir  qui  est  manœuvré  à  l'aide  d'une  presse 
hydraulique. 

Une  autre  presse  F  permet  d'élever  l'extrémité  libre  de 
l'auget  i>our  lameuer  dans  le  prolongement  du  canon  au 
moment  du  chargement.  Le  projectile  et  la  charge  sont 
placés  dans  Tauget  en  avant  de  la  tête  du  refouloir  qui  les 
pousse  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  place  dans  la  chambre. 
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Enire  l'appareil  de  chargement  et  la  pièce  eet  placé  le 
mécanisme  G  qui  Bi'rt  à  la  manœuvre  de  la  vis-cutaBse  et 
Jn  luhe  de  chargement  ;  ce  mécanisme  est  fisé  snr  le  plan- 
"■lier  de  b  tourelle  tournante.  Les  Qgures  3  et  4  représen- 
t-'nldes  dispositifs  un  peu  difTérents. 

Hum  la  llgur<;  6,  la  pièce  est  montée  sur  une  plaque 
Wiirnanle  et  peut  être  chargée  par  la  bouche.  Le  dispositif 
resBiimlile  beaucoup  à  celui  dont  il  vient  d'être  question. 
Afio  de  faciliter  fa  manœuvre  de  chargement,  le  canon,  au 
lieu  d'flire  fixé  à  demeure  sur  son  chariot,  lui  eFt  relié 
psr  l'intermédiaire  de  tourillons.  Pendant  le  pointage  et 
1"  lir,  la  culasse  porte  sur  le  chariot  par  suite  de  sa  pré- 
pondérance ,  mais ,  pour  le  cliargement ,  on  l'élève  au 
moyen  d'une  presse  hydraulique  spéciale  H  ,  ce  qui  per- 
met d'abaisser  la  bouche  de  la  pièce  à  hauteur  de  l'ap- 
pareil hydraulique  de  charge.menl.  Ce  même  appareil  ^ 
peut  aussi  servir  à  charger,  s'il  y  a  lieu,  la  pièce  par  Ja 
culasse,  mais  alors  la  presse  H  n'a  plus  à  fonctionner, 
Comme  la  pièce,  du  côté  de  la  culasse,  est  plus  courte  que 
lorsqu'elle  6o  présente  par  la  bouche  à  l'appareil  de  cliar- 
■  gemeni ,  il  est  alors  nécessaire  de  racheter  la  diirérenco  de 
longueur  par  un  auget  monté  sur  glissières  el  portant  la 
charge  et  le  projectile.  Le  chariot  porle-culasse  liïé  sur 

Iplate-formo  en  arrière  de  la  pièce  ne  sori  que  dims  le 
iâo  chargement  par  la  culasse.  {The  Engincer.) 

h' 
Uidi 


B8SAI  DD  CANON  DB  80  TONNES. 


«esO  récentes  expériences  de  Meppen  et  la  puissance 
Uidérable  et  inattendue  que  possèdent  les  derniers  ca- 
oonsdc  Kruppse  chargeant  par  la  culasse,  paraissent  avoir 
escité  rémulalion  de  notre  War-Ojjice.  Son  attention  s'est 
portée  tout  d'abord  sur  les  canons  de  80  tonnes  destinés 
à  l'armement  de  V Inflexible.  La  première  pièce  de  cette 
espèce  avait  15,5  pouces  (39'',4)  do  calibre  et  24  pieds 


^^BTiudustloii  d 


174  REVOE  D  ARTILLERIE. 

(7", 315)  de  longueur  d'âme.  La  charge  de  poudre  pesait 
370  livres  (168  kil.),  le  projectile,  1  700  livres  (771  kil.); 
la  vitesse  initiale  était  de  1  520  pieds  (463", 29)  par  se- 
conde ,  et  la  force  vive  à  la  bouche  atteignait  27  230 
pieds-tonnes  (8433  tonnes-mètres).  Le  canon  Krupp  de 
72  tonnes  (*),  qui  se  rapproche  le  plus  du  80  tonnes  auglais, 
a  15,75  pouces  (40  centimètres)  de  calibre,  28,5  pieds 
(8", 687)  de  longueur  d'âme;  il  tire  un  projectile  de  1  711 
livres  (776  kil.)  à  la  charge  de  452  livres  (205  kil.),  la 
vitesse  initiale  est  de  1  648  pieds  (502™, 30)  et  la  force 
vive,  à  la  bouche,  est  de  32  271  pieds- tonnes  (9994 
tonnes-mètres).  Pour  amener  le  80  tonnes  à  rivaliser  avec 
le  72  tonnes  allemand,  comme  on  ne  pouvait  augmenter 
sa  longueur  d'âme,  on  résolut  (*),  d'après  les  rapports  offi- 
ciels, de  porter  son  calibre  à  16  pouces  (40'',6),  d'élargir  la 
chambre  jusqu'à  17  pouces  (43%2)  et  de  le  tirer  avec  une 
charge  de  445  livres  (202  kil.). 

Ainsi  modiQé,  le  canon  fut  essayé  à  Woolwich,  le  jeu  li 
11  septembre  ;  le  tir  donna  les  résultats  suivants  : 

Premier  coup  :  charge,  425  livres  (193  kil.)  ;  projectile, 
1760 livres (798 kil.);  vitesse  initiale,  1603 pieds  (488'",59) 
par  seconde. 

Second  coup  :  projectile  identique,  charge  445  livres 
(202  kil.);  vitesse  initiale,  1  657  pieds  (505  mètres),  dé- 
passant de  9  pieds  (2"*,74)  celle  du  canon  Krupp.  La  force 
vive  à  la  bouche  était,  dans  les  deux  cas,  de  33  710  pieds- 
tonnes  (10439  tonnes-mètres)  et  le  coefficient  de  péné- 
tration {pénétration  figure)  de  670  pieds-tonnes  par  pouce 
de  circonférence  du  projectile  (81  690  tonnes-mètres  par 
centimètre  de  circonférence),  au  lieu  de  652  pieds-tonnes 
(79496  tonnes-mètres)  comme  pour  le  canon  Krupp. 

Il  faut  dire  que  la  charge  du  second  coup  était  trop  forte 
et  le  projectile  trop  lourd,  les  conditions  normales  se  trou- 
vaient dépassées  ;  c'est  pourquoi  dans  les  essais  ultérieurs- 


(0  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XFV,  p.  473,  •cptembrt  1879. 
^;Voir  Revue  d'aHilUrie,  U  ZV,  p.  94,  oetobro  1879. 
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on  a  descendu  la  charge  à  425  livres  (193  kil.)  et  tiré  des 

i  projectili-6  de  1  700  Uvtùb  (771  kil.)   Beiilement.  Aussi, 

d'après  nous,  miilgré  les  modifiralioiis  qu'on  lui  a  fait  6U- 

l  hir,  noire  canon  de  80  tonni^s  est  encore  inférieur  au  72 

innés  Knip[i. 

Dans  les  essais  suivants,  on  se  proposa  d'étudier  lapor- 

e  et  la  durée  du  trajet  pour  un  angle  de  tir  déterminé.  Le 

Kpremier  jour,  on  tira  cinq  coups  sous  l'nnglo  de  1  degré 

%ti  cinq  autres  coups  sous  l'angle  de  3  degrés.  La  portée, 

ir  le  pins  petit  angle  de  tir,  vaiia  do  1 131  à  1 147  yards 

'  1034  à   1049  mètr^'s);  la  durée  du  trajet  fut  de  2,3 

KMcondes;  pour  le  seconl  angk',  la  portée  varia  de  2  525 

'à  2Ô83  yards  (de  2309  à  2362  mètres)  et  la  durée  du 

tMyel  fut  comprise  entrj  5,2  secondes  et  5,5.  Le  second 

jour,  on  avait  résolu  de  tirer  un  certain  nombre  de  coujis 

^JWec  les  ol)us  Palliser  et  les  obus  ordinaires,  afln  de  les 
lOomparer  entre  eux,  puis  d'essayer  des  shrapnels  cliar- 
géB  en  guerre  conlr,^  des  cibles  à  200,  400,  600  et  1000 
yards  (183,  366,  549  et  914  mètrefl),  disposées  de  façon  à 
représenter  des  brigades  d'inTanterie  à  grands  inlervalles, 
mais  les  expérienees  furent  prématurément  inten-ompues 
dès  le  premier  coup. 

On  constata  que  le  culot  obturateur  de  laiton  s'était  dé- 
taché du  projwtile  immédialenienl  au  sortir  de  l'âme,  et, 
se  dirigeant  vers  la  g.iiich"  du  plan  de  tir,  était  allé  tomber 
à  250  yarJs  (229  mètres),  près  de  quelques  hommes  qui 
Itavaillaient  dans  une  briqueterie.  A  la  suite  de  cet  acci- 
dent, l'enquête  moulina  que,  les  jours  précédenis,  un  assez 
giand  nombre  de  culots  obturateurs  s'étaient  également 
détai^hés  de  leurs  projectiles  ;  aussi,  le  tir  paraissant  trop 
dangereux,  on  dut  se  résigner  à  le  cesser  immédiatement. 
Des  expériences  récentes  ont  démontré  que  ces  culols  obtu- 
rateurs sont  plus  daugerijux  pour  les  troupes  amies  que  pour 
l'ennemi,  comme  on  l'a  vu  par  l'accident  du  canon  se  char- 


in^  KKVIÎE  D  ARTILLERli:. 

w,x\i\a  i»ai  lii  kuu'ho  lie  38  tonnes  du  Thunderer.  Dans  cette 
s  M vv»u.,i,4u»v,  rouuiio  dans  beaucoup  d'autres,  les  autorités 
.|(ti  .»ui  |ai^  la  chargiî  de  la  défense  du  pays  avaient  été 
jiu\K'iuu'*i.i  liivauro  de  ce  qu'il  y  avait  lieu  de  faire,  mais 
v\\x\i  iMki  luil  la  Hourde  oreille  (deaf  car).  Sir  W.  Palliser 
ij.^ki^lfi  ou  Vciiu  h'ur  attention  sur  le  caractère  dangereux 
iiii  u>ttU>iao  do  culot  obturateur  en  service,  et  signala  le 
MiU4  ohluialuur  annulaire  américain  inventé  par  le  capi- 
i,M»u*  hnlliM*.  Ce  culot  obturateur  rend  les  meilleurs  ser- 
\  Il  m  ihuiH  U)  tir  des  grosses  pièces  des  États-Unis,  et  ne 
^Muil  bi»  diHiuîUer  du  projectile  par  suite  de  sa  form^,  qui 
\\,.l  imulojfu»^  à  celle  de  Tanneau  de  Bramah. 

Uu  a  déclaré  que  les  épreuves  de  vitesse  du  canon  de 
rti»  UmuoH,  tidles  qu'on  a  pu  les  faire,  étaient  aussi  satis- 
luibfiUlrH  (fue  possible;  mais  nous  constatons,  d'après  les 
iliH'.uuiont8  olliciels,  que  le  calibre  était  déjà,  en  1877,  de 
Ui  puuci's  et  non  de  15,5  (*),  ce  qui  nous  fait  soupçonner 
quo  h>  l'HUonn^a  pas  été  modiiié  comme  calibre  de  Fâme  pour 
liiri  diUMiières  expériences,  mais  que  les  derniers  résultats 
du  tir  doivent  leur  supériorité  sur  les  précédents  à  ce  que 
la  rliarge  a  été  portée  de  370  livres  à  445.  Maintenant,  il 
Ubl  fort  douteux  que  la  pièce  eût  pu  continuer  à  supporter 
doH  charges  aussi  considérables.  (Engineering,) 

Les  essais  (')  du  canon  de  80  tonnes,  qui  ont  eu  lieu  les 
U  ot  10  octobre,  n'ont  pas  produit  des  résultats  concluants, 
car  l(î  U)\x  a  dû  être  suspendu  le  second  jour,  parce  qu'un 
culot  obturateur  s'était  détaché  du  culot  du  projectile  et 
aurait  pu  causer  des  dégâts  dans  son  trajet. 

On  cherchait  surtout  à  déterminer  les  portées  et  le  degré 
de  justesse  du  tir.  Les  vitesses  initiales  n'avaient  pas  été 
notées,  car  on  avait  tiré  précédemment  à  Woolwich  avec 
les  mêmes  charges.  Cependant  on  mesura  les  pressions 


(«1  Voir  Hevuf  d*artilUrie,  t.  VUI,  aiût  137Ù,  p.  470. 
(*)  TrA'tuiilim  de  l'nrticlu  do  7%«  Enginetr. 
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à  chiujiie  coup,  de  manière  à  connaître  leurs  vanalions. 
ûaas  la  séance  du  jeufli  11,  la  porWe  moyenne  des  projec- 
tiles Paltiser,  eou8  l'atisle  ûc  tir  de  1",  à  la  charge  de  412 
livres  (187  kil.),  était  de  1 135  yards  (1 038  mèlres)  avec 
Écart  moyeu,  en  porté..',  de  9,4  yards  (0^,86),  La  dé- 
Tialion  moyenne  ol)scrvée,   c'est-à-dire  la  déviation   du 
joint  d'impact  moyen,  était  de  0,25  yarJ  (0"',229)  à  droite  ; 
déviaiion  réduite  moyenne,  qui  est  la  moyenne  des  i;!carts 
is  chaque  point  comptés  à  partir  du  point  d'impact  moyen, 
'4tiit  de  0,61  yard  (0™,56).  Sous  l'angle  de  tir  de  3%  la 
irlée  moyenne  était  de  2546  yards  (2328  mêlros)  avec 
Écart  moyen  de  18,8  yards  (17'",2);  la  déviation  moyenne 
lit  4,44  yarde  (4'°,06)  et  la  déviation  réduite,  de  0,56 
^ÎSrd(0",51).  Lesmanomètr.'s  à  air  de  Trinily-House,  etn- 
i-îloyôs  pour  ta  mesure  des  secousses  dans  le  voisinage  de 
la  pièce,  donnèrent  les  résultais  suivants  :  le  coup  n°  1 ,  sur 
un  Écran  à 33  pieds  (10'",05)  en  arrière  do  la  pièi-e,  29  livrée 
de  pression  par  pieil  carré  (l',416  par  décimètre  carré)  au 
Mmmel;  20  livres  (0^,977)  en  bas  ;  1 1  livres  (O^D37)  8nr  les 
Le  coup  n°  2  fit  marquer  aux  trois  niL'mos  points 
livres,  20  livres  et  12  '),  livres  (l',36T,  0\977  et  OSGIO). 
Aa  3*  coup,  les  trois  manomètres,  posés  sur  le  sable  l'un 
200  pieds  (tîl  mètres)  de  la  pièce  et  dans  une  direction 
faisant  un  angle  de  22°30'  avec  la  ligna  de  tir,  l'autre  à 
pieds  (42™, 67)  et  sous  l'angle  de  45°  et  le  troisième  à 
pieds  (3O",40)  et  sous  l'angle  de  90°,   indiquèrent 
,25,  23,5  et  IG  livres  (0S940,  1^U7  et  0SÏ81).  Au  4* 
;au5',  les  manomètres,  dans  les  marnes  emplace- 
accusèrent  16,24  et  17  livres  (0^781,  1S172  et 
),  pois  15,22,25  et  16  livres  (ÛS732, 1S>86  et  0^,781). 
6'  coup,  on  les  mit  à  130  pieds  (39", 60)  sous  22'30', 
pieds  (45"',72)  sous  45',  et  80  pieds  (24"',38)  sous  90". 
donnèrent  18,25,  22  et  22,50  livres  (0S891,   1^074 
1S099);  au  7"  coup,   19,25,  21   et  23  livres  (0',940, 
|025  et  1S123),  et  au  8-,  23,  20,50  et  21,25  livras 
,123,  l',000  et  1S038).  Au  9''  coup,  les  manomètres 
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furent  placés  à  130,  140  et  150  pieds  (39™,60,  42"',67  et 
45*", 72)  sur  la  même  ligne  à  22'30'  et  donncTjnt  les  pres- 
sions de  24,50,  23,50  et  22,25  livres  (1S196,  1^147  et 
1S085). 

Un  résultat  d'expériences  plus  utile  à  counaîtro  que 
révaluatioîi  des  secousses  produites  par  le  tir  dans  le 
voisinage  de  la  pièce,  est  celle  des  pressions  dans  Tàme  ; 
pour  les  trois  derniers  coups,  la  pression  intérieuio  a  été 
de  20,6,  20,7  et  18,4  tonnes  par  pouce  carré,  c'est-à-dire, 
en  moyenne,  de  19,9  tonnes  (3134  kil.  par  centimètre 
carré). 

En  résumé,  il  y  a  lieu  de  conclurj  de  tous  ces  faits 
que  les  qualités  de  noLre  80  tonnes  contrastent  singulière- 
ment avec  celles  du  72  tonnes  Krupp.  Comm  3  nous  l'avons 
déjà  dit,  le  canon  de  80  tonnes  est  une  pièce  dont  la  lon- 
gueur a  été  reconnue  trop  courte,  mais  dont  on  a  cherché 
à  utiliser  l'épaisseur  considérable  des  parois  en  augmen- 
tant le  diamètre  de  la  chambre.  Nous  avons  dit  que  la  lon- 
gueur d'âme  du  canon  Krupp  est  de  343  pouces  (8"\712), 
tandis  que  le  canon  de  80  tonnes  n'a  que  288  pouces 
(7'",315).  Le  diamètre  de  la  cham])re  du  canon  Krupp  est 
17,32  pouces,  le  calibre,  15,75  pouces;  la  différence  en 
diamètre  est  donc  1,57  pouce  (3^,98),  tandis  que,  dans  le 
canon  de  80  tonnes,  la  chambre  a  18  pouces,  ce  qui  donne 
un  excédant  de  2  pouces  (51  millim.)  sur  le  calibre  qui  a 
16  pouces.  Les  longueurs  des  deux  chambres  sont  60,6 
pouces  (l'",539)  pour  le  Krupp  et  59,6  (1™,514)  pour  le 
80  tonnes  ;  il  en  résulte  que  le  volume  de  la  chambre  du 
canon  de  80  tonnes  est  un  peu  supérieur  à  celui  de  la 
chambre  du  canon  Krupp,  mais  pas  assez  pour  contre- 
balancer l'excédant  de  longueur  d'âme  du  72  tonnes.  Les 
points  principaux  à  examiner  sont  d'abord  la  force  vive 
du  projectile,  et  ensuite  les  pressions  dans  Tâme,  puis 
vient  la  justesse  du  tir  qui  a  été  à  peu  près  la  même  pour 
les  deux  pièces.  Une  autre  question  aussi  importante, 
quoique  d'un  tout  autre  ordre,  est  la  facilité  de  manœuvre 
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de  la  pièce  et  son  degiv  d'appropriation  au  service  pour 
lequel  elle  est  créée.  Ou  a  beaucoup  parlé  de  rextrôme 
justesse  de  tir  du  cauon  Krupp,  m  ils  il  faut  remarquer 
qu'on  n'a  obtenu  ce  résultat  qu'en  diminuant  le  vent 
jusqu'à  des  limites  inadmissibles  dans  la  pratique. 

Examinons  quelques-uns  des  divers  points  que  nous 
venons  d'énumérer,  La  vitesse  n'ayant  pas  été  déterminée, 
on  ne  peut  calculer  la  force  vive;  avec  la  charge  de  445 
Utos,  la  force  vive  atteignait  32  366  pieds-tonnes  (1002:5 
tonnes-mètres),  mais  cette  charge  est  anormale  et  il  vaut 
mieux  compter  sur  celle  de  412  livras  qui  est  beaucoup 
plus  convenable,  et  sur  une  force  vive  de  30000  piods- 
tounes(9291  tonnes-mètres),  et  la  pression  de  19,9  tonae> 
par  pouce  carré  est  alo.s  très- suffisante. 

La  justesse  peut  être  appréciée  en  portl'e  et  on  dir^v- 
tion.  Il  est  assez  difficile  de  comparer  exa  temenl  les  por- 
It'es  des  d  *ux  pièces,  car  l'un?  a  tiré  sur  le  sol  et  l'autr  ' 
contre  mie  cible  Vin*ti"ale.  0:i  a  trouvé  la  justesse  du  ca- 
non Krupp  remarquable,  et  pourtant  l'écart  laléral,  0,71 
yard  (0™,649)  à  2734  yards  (2  500  mètres),  n'a  rien  d(» 
surprenant  et  ne  paraît  pas  être  plus  faible  quo  celui  du 
canon  de  80  tonnes.  Les  différences  de  portée  s'expli- 
quent par  celles  de  la  poudre  employée  et  la  supérorité  de 
justesse  de  tir  du  canon  Krupp  provient  de  ce  qu'il  emploie 
la  poudre  prismatique,  tandis  qu  ^  notre  canon  de  80  tonnes 
a  été  tiré  avec  la  poudre  pebble  qui  est  inférieure  à  la  pou- 
dre allemande.  (Tlie  Enjincer.) 

Enfin,  VArmy  and  Xavy  Jou-nal  ilc  Ncw-Yorlc,  du  25  octobre, 
publie  sous  ce  titre  :  Leisons  of  Meppen,  un  tivs-loiig  article  dont 
noafl  extrayons  seulement  le  passage  suivant. 

Les  résultats  des  expériences  du  Meppen  sont  caractéris- 
tiques. Les  canons  Krupp  valent,  comme  pénétration,  1l»6 
canons  actuels  de  Woohvich  de  poids  doulde,  de  sorte  que 
les  bâtiments  qui  ne  peuvent  avoir  à  bord  des  canons  an- 
glais de  poids  trop  considérable  s'armeront  de  pièces  alle- 
mandes qui  sont  plus  légères  et  plus  puissantes. 
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Une  conclusion  morale  à  tirer  de  tout  ceci,  fort  cu- 
rieuse pour  la  nation  américaine  et  qui  a  frappé  fortement 
le  public  anglais,  c'est  qu'un  industriel  allemand,  livré  à 
ses  propres  ressources,  a  pu  créer,  après  quelques  années 
de  tâtonnements,  des  canons  de  gros  calibre  qui  surpassent 
de  beaucoup  ceux  de  l'artillerie  ofRcielle  anglaise  et  forcer 
ainsi  les  autorités  de  Woolwich,  persuadées  jusqu'alors 
qu'elles  avaient  les  meilleurs  canons  du  monde,  de  com- 
mencer à  la  hâte  une  série  d'expériences  pour  engager  la 
lutte  et  essayer  de  l'emporter.  Et  encore  l'idée  qu'elles  ont 
adoptée  de  chambrer  le  canon  de  80  tonnes  leur  a-t-elle 
été  suggérée  par  un  ingénieur  de  l'industrie  privée,  sir 
W.  Armstrong. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Allemagne  :  Nouvelles  fusées  percutantes.  —  Parmi  les 
nombreuses  fusées  essayées  jusqu'ici,  celle  de  Kernaul 
s'est  montrée  seule  complètement  satisfaisante.  Elle  a  été 
COUBtruite  avec  des  dimensions  analogues  à  celles  de  l'an- 
cienoe  fusée,  alin  qu'on  puisse  conlinuer  à  utiliser  celles 
qui  sont  maiiUeoant  en  eervice.  Le  caractère  distinctif 
de  celte  nouvelle  fusée  est  la  suppression  de  l'ancienne 
goupille,  qui  jouait  trop  librement. 

La  fusée  Kernaul  dont  on  verra  la  description  plus 
loin,  permet  im  tir  plus  rapide,  car  l'obus,  une  fois  placé 
dans  le  coffre,  est  absolument  prêt  à  être  tiré.  On  évite 
ainsi  les  pertes  de  temps  imposées  par  le  vissage  du  porlc- 
amorce  et  la  mise  en  place  de  la  goupille  ;  cette  dernière 
opération,  d'ailleurs,  n'était  pas  toujours  facile,  surtout 
lorsque  le  trou  qui  devait  recevoir  la  goupille  était  bouché 
par  de  la  terre. 

La  fusée  Kernaul  se  compose  d'un  corps  de  fusée  b 
.  1),  dans  l'intérieur  duquel  peut  se  mouvoir  d'avant 
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en  arrière  un  percuteur 
0  (flg.  1  et  2).  Ce  per- 
cuteur peut  être  relié  au 
corps  defusée  au  moyen 
d'une  pièce  représentée 
(11g.  3)  et  qui  se  com- 
pose :  1°  d'un  pas  de  vis 
allongé  d  pcnétrant  dans  un  écrou  c  (lig.  1)  pratiqué  au 
culot  de  la  fusée,  2°  d'une  partie  lylindrique  ;  3°  d'une 
portion  de  sphère  e  percée  sunant  un  diamètre,  d'un 
canal  /"permettant  le  passage  d'une  goupille  l. 

Ce  canal  f  correspond  à  deux  trous  f  (ûg.  2)  perces 


PIg.  2. 
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ilaiii)  un  l(»goinont  sphérique  à  Tarrière  du  percuteur  a. 
|.(ir.-<|UH  la  fuBùe  est  monlée,  la  vis  dest  dans  son  écrou  c, 
«L  la  goupille  relie  le  p^rculeur  à  la  pièce  de  et  par  consé- 
({lUMil  au  culot  de  la  fusée. 

[iU  canal  f  de  la  sphère  c  a  un  diamètre  plus  grand  que 
relui  de  la  goupille,  afin  de  permettre  un  certain  jeu  du  per- 
cuteur, qui  d'ailleurs 
ne  tourhe  la  paroi  in- 
térieure du  corps  de 
lusée  (|ue  par  les 
ari*teB  circulaires  m 
et  n.  VersTavant,  le 
percuteur  porte  une 
pointe  ;). 

Les  pièc  es  a,  b,  d, 
éUmt  assemblées  comme  nous  l'avons  dit,  on  place  la  fusée 
sur  le  projectile,  on  y  met  le  porte-amorce  et  la  tête  de  la 
fusée,  puis  on  place  l'obus  dans  le  coffre,  debout  sur  le 
culot. 

Au  monituit  du  tir,  aucune  manipulation  n'est  néces- 
saire ;  le  projectile  part  dans  l'état  où  il  était  dans  le  coffre. 

m 

Le  mouvement  de  rotation  que  lui  im- 
priment les  rayures  produit,  par  iner- 
tie, le  dévissage  de  la  vis  d,  dont  le 
pas  est  très-allongé  et  en  sens  inverse 
du  mouvement  de  relation.  La  gou- 
pille /ayant  un  jeu  considérable  dans 
le  trou  f  de  la  pièce  d,  permet  de  pe- 
tits ballottements  du  percuteur,  ce  qui  empêche  ce  der- 
nier de  s'opposer  au  mouvement  de  dévissage.  Au  bout 
d'une  dizaine  de  tours  du  projectile,  les  pièces  d  et  a  sont 
devenues  libres  et,  au  moment  du  choc,  la  pointe  p  vient 
frapper  sur  le  porte -amorce. 

Pour  empêcher  qu'on  ne  visse  la  pièce  d  trop  à  fond 
ilans  son  écrou,  un  pan  coupé  g  arrête  le  mouvement  de 
\issngo  au  point  voulu. 


PIg.  3. 
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Si,  par  suite  de  trépidations  quelconques,  la  pièce  d 
6*était  un  peu  dévissée,  elle  ^e  revisserait  d'elle-même 
dans  le  coffre,  car  le  projectile  étant  posé  sur  le  (  ulot  et 
le  pas  de  vis  allongé,  les  trépidations  de  la  marche  feraient 
descendre  petit  à  petit  la  vis  dans  son  écrou. 

Avec  cette  fusée,  un  éclatement  dans  Tàme  est  impos- 
sible, puisqu'il  faut  que  le  projectile  ait  exécuté  plusieurs 
tours  sur  lui-même  pour  que  le  percuteur  soit  libre. 

Enfin,  Ton  n'aura  rien  à  craindre  en  laissant  tomber  un 
obus  chargé  en  guerre,  puisque  la  fusée  ne  peut  s'armer 
à  la  suite  d'un  simple  choc  éprouvé  par  le  xjrojectile,  mais 
seulement  par  le  mouvement  de  rotation. 

M.  Kernaul  a  encore  imaginé  pour  les  fusées  un  autre 
dispositif  répondant  aux  conditions  suivantes  : 

P  Pouvoir  transporter  sans  danger  un  projectile  armé 
d3  sa  fusée  en  dépit  des  pins  violentes  secousses  ; 

2*  Prévenir  les  éclatenionts  accidentels  ; 

3**  Éviter  des  manipulations  qui  rcîtardent  le  tir. 

La  fusée  représentée  ci-après  (lig.  4  à  9)  se  compose 
d'un  corps  de  fusée  D  (fig.  4)  portant  à  l'extérieur  deux 
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oreilles  a  qui  s'engagent  dans 
l'ohus  et  empêchent  la  fusée  de 
tourner  dans  l'œil  de  celui-ci. 
Dans  le  canal  central  est  ména- 
gée une  gorge  f  destinée  à  fixer 
le  percuteur.  A  l'avant,  le  corps 
de  fusée  s'évase  en  tronodecônc 
pour  recevoir  la  bague  B  (fig.O). 
Au  fonl  du  corps  de  la  fusée 
(fig.  5)  on  place,  en  le  laissant 
glisser,  un  anneau  C,  dont  la  coupe  est  représentée  (fig.  7). 
Le  vide  intérieur  de  cet  anneau  est  formé  de  deux  troncs 

de  cône  actolés  par  leur 
grande  base,  de  sorte 
qu'à  Tavant,  cette  pièce 


Fig.  5. 


Fig.  6. 


Fig.   7. 


l-lt  HEVUB  D'AItTILLEItlE. 

l.ii'iDi>iilii  mil'  iii-i^l»  virculaire  en  saillie,  deslinée  à  saisir 

lu  iixinilotir  au  luuiiieiil  du  départ. 

Aiui'ii  l'aimoau  G  on  introduit  dans  la  fusée  le  perou- 
Uiiu-  A  (llg-  6).  Cû  percuteur  a  l'aspect  général  d'un  cyliti- 
iliu  i|ui  biM-ail  coupé  par  deux  troilE  de 
bi'.iu  i>i-(iiii[ui!  dans  toute  sa  hauteur  et 
suivant  lieux  plans  diamétraux ,  de 
iiianièi-o  il  former  ressort  à  quatre 
ImnifheH. 

Sur  le  percuteur,  on  remarque  en 
outre,  H  l'avant,  un  bourrelet  b  (flg.  8), 
[luiB  11)  corps  Ironconiqiie  c,  un  se- 
cond bourrelet  d,  de  diamètre  plus 
l'uusidérablo  que  celui  de  la  paroi  in- 
térlouro  du  corps  de  fusée.  Enfin,  le 
bourrelet  d  est  séparé  de  la  partie  ar- 
rière tronconiquc  e  par  une  gorge  m. 
Lorsqu'on  introduit  le  percuteur  dans 
la  fusée,  le  bourrelet  d  presse  contre 
Io8  parois  et  rapproche  les  quatre 
brandies  du  percuteur  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  la  gorge/ 
dans  laquelle  il  se  loge  en  per-  [r 

mettant  aux  quatre  branches  for- 
mant ressort  de  s'écarter.  l 

Après  le  percuteur,  on  met  en 
place  la  baguo  B,  qui  est  tarau- 
dée à  gauche  et  est  fixée  au 
corps  de  fusée  par  une  gou- 
pille g. 

On  visse  ensuite  dans  l'œil  de 
l'obus  la  tête  de  la  fusée  A(ilg.  9), 
puis  on  visse  le  porte-amoix'e  h, 
taraudé  à  gauche  dans  la  bague 
B,  et  l'on  llxo  lo  porte-amorce  à 
itt  tile  do  la  fusôe  par  uue  cla- 
votU'  l. 


RKNSKIGMî.'rfKSTS  HIVETiS.  .  IS:. 

Celle  fus^e  oîVre  toule  la  S(5ouriW  nécessaire,  pui8r]ue  le 
percuteur  est  pai-faitement  maintenu  en  place  pendant  les 
transports.  Elle  n'exige  aucune  manipulation  au  moment 
du  tir.  La  tôle  de  la  fusée  ne  peut  se  dévisser,  non  plus  que 
le  porte-amorce,  carces  deux  pièces  sont  reliées  par  la  rla- 
ïetle  l  et  elles  sont  taraudées  en  sens  inverse.  Pour  empê- 
cher que  les  corps  étrangère  ne  pénètrent  dans  la  fusée 
parle  culot,  celui-ci  est  fermé  à  l'estérieur  par  une  ron- 
delle d'étoffe  mince  qui  est  maiulenue  eu  place  par  une 
rondelle  de  laiton  percée  d'un  trou  central.  Cette  rondelle 
de  laiton  est  sertie  sur  le  culol  de  la  fusée. 


Fusée  percutante  de  !a  mamifacuirc  de  WUten(i\e.  10  et  11). 


t 


Elle  se  compose  de  trois  parties  principales  : 

1*  Un  corps  de  fusée  a  avec  un  évent  b  à  son  extrémité 

ifitérioure  ; 

2°  La  tête  de  la  fusée  c  portant  l'amorce  d  et  la  vis  do 
eûrelé  «; 

3°  Le  percuteur  /"portant  une  pointe  en  acier  g,  la  gou- 
pille h  et  les  deux  pointes  postérieures  i. 

On  place  la  fusée  sur  le.  projectile  dès  que  celui-ci  est 
irgé.  La  vis  de  sûreté  est  introduite  à  fond  de  manière 
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que  le  percuteur  ne  puisse,  pendant  les  transports,  toucher 
Tamorce  d. 

Il  ne  reste  alors,  quand  on  veut  tirer  un  projectile,  qu*à 
dévisser  la  vis  de  sûreté.  Quand  le  coup  part,  la  goupille  h 
se  brise,  les  deux  pointes  *  pénètrent  au  fond  du  culot,  dans 
une  matière  propre  à  les  retenir  et  dont  on  a  rempli  ce 
dernier.  La  fusée  est  alore  armée  et  prête  à  fonctionner. 

(Neue  militàrische  Blœtter.) 

Hollande  :  Perfectionnement  du  fusil  d'infanterie.  — 

La  Revue  a  déjà  parlé  (*)  de  Tadoption  d'une  nouvelle  car- 
touche pour  le  fusil  de  Beaumont  dont  se  sert  Tinfauterie 
hollandaise.  La  Heeres-Zeitung  nous  met  aujourd'hui  en 
mesure  de  donner  quelques  détails  à  ce  sujet.  En  1876, 
une  commission  nommée  pour  étudier  les  perfectionne- 
ments à  apporter  au  tir  du  fusil  hollandais,  avait  déjà  fait 
réaliser  un  progrès  en  modifiant  le  graissage  de  la  balle, 
adoptant  le  graissage  extérieur  de  la  cartouche  et  diminuant 
Tépaisseur  de  la  rondelle  de  feutre  qui  se  trouve  entre  la 
poudre  et  la  balle. 

En  1877,  le  capitaine  Harsveldt,  qui  avait  pris  part  à  de 
nouvelles  recherches,  fit  adopter  une  balle  de  27  millimè- 
tres de  long  et  du  poids  de  25  grammes.  Ce  nouveau  pro- 
jectile, qui  a  donné  de  bons  résultats,  porte,  à  3  millimètres 
du  culot,  une  rainure  remplie  de  graisse,  ayant  39  milli- 
mètres de  haut  et  1"™,2  de  profondeur. 

Les  expériences  furent  faites  avec  15  fusils  portant  des 
hausses  de  10  centimètres  graduées  en  millimètres,  et  dans 
lesquels  on  tira  neuf  modèles  de  cartouches  désignés  ci- 
après  : 


(*)  Voir  BevHe  â^artilUri;  t.  XIV,  p.  553  (septembre  187d\ 
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pulcpin. 

cnltpin. 

dsii 

18,5 
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Les  cartouches  contenaient  5*, 2  de  poudre,  et  l'i^paisseur 
de  la  rondelle  de  feutre  avait  été  diminuée  de  moitié.  Les 
balles  1 ,  2,  3  furent  enduites  de  ciie,  le  graissage  extérieur 
^^rfjail  fait  au  moyen  de  cérésine. 

^Ki  Au  mois  de  juin  1879,  on  reconnut,  en  tirant  les  pro- 
^^Bctilee  1,  2,  8  et  9,  que  la  cérésiue  était  trop  adhérente,  et 
^^Bl  la  remplara,  pour  le  gi'aîssage  extérieur,  par  un  mélange 
^^Kb  quatre  parties  de  graisse  et  une  de  cire.  La  rainure  des 
^BuleB  II  contenait  de  la  graisse  ordinaire  sans  cire. 

Les  expériences  furent  continuées  aux  distances  com- 
prises entre  500  et  2  200  pas  (380  et  1  670  mètres). 

On  coDStala  la  puissance  de  pénétration  des  projectiles 
en  plomb  durci.  On  donna  la  préférence  à  la  balle  H  sans 
calâpin  tirée  â  la  charge  de  5  grammes  de  poudre  n°  2. 
On  exécuta  alors  avec  ce  seul  projectile  \m  tir  métho- 

■que  destiné  au  réglage  des  hausses.  On  avait  mis  la 
lyonnelte  au  bout  du  canon.  On  recula  le  but  successive- 
ent  à  100,  300,  400,  600  et  900  mètres  et  l'on  détermina 
expérimentalement  la  hausse  à  ces  distances.  On  ne  put 
pousser  plus  loin,  parce  que  l'almosphère  n'était  pas  snfR- 

Ementcalme,  et  l'on  déduisit  des  hausses  trouvées,  celles 
devaient  servir  au  delà  de  900  mètres. 
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Données  balistiques  du  fusil  hollandais. 


• 

H 

< 

a 

AXOLK 

deUr. 

AVOLK 

de 
chute. 

.  RATOX 

du  cercle 

contenant 

00  p.  100 

des  coups. 

HACTSUB 

du  sommet 

deU 
trajectoire. 

mu  »ii 

Infanterie 

cuinu 

Caralerifl 
2'»,55. 

métrée. 

degrés. 

degrés. 

centimètres. 

mètreR.   * 

mètres. 

mètres. 

100 

Oo   6'5r 

00  10*52^ 

6 

0,07 

100 

100 

200 

©oie*  49^ 

0o25'  6" 

14,5 

0,32 

200 

200 

300 

ooïyss* 

Oo43'4r 

19 

0,82 

300 

3d0 

400 

0<'46'13" 

10   6'46r 

25 

1,66 

400 

400 

500 

lo   2*  45" 

10  34'  sr 

40 

2,91 

83 

155 

600 

10  22*30^ 

2«   6*19" 

53 

4,69 

59 

87 

700 

1«>44'28" 

2o42'50f 

64 

6,90 

44 

65 

800 

2»   b'itf* 

3<»2S'88r 

86 

9,82 

84 

50 

903 

20  35'   4" 

40   8*42" 

95,5 

13,44 

27 

40 

1000 

30   3'4r 

4o58'36r 

• 

17,84 

22 

33 

1100 

3^34' 33" 

SPSrbô" 

> 

23,09 

18 

27 

1200 

40   7'S7" 

6»  51' 36" 

172 

29,2r 

16 

23 

1900 

4o42'65" 

7»  M' 30" 

> 

36,48 

13 

20 

1400 

50  20'  25" 

90    l'56" 

• 

44,82 

11 

17 

1500 

6»   0*   9" 

100  14'   (f 

• 

55,20 

10 

15 

1600 

6042'   «• 

iioso'ir 

• 

65,12 

9 

13 

1700 

70  26*  16" 

120  49*  43" 

• 

77,24 

8 

11 

1800 

8oi2'4(y 

14»  14'  54" 

• 

90,82 

7 

10 

Le  relevé  des  coups  se  fit  jusqu'à  800  mètres  sur  des 
cibles  verticales  ;  au  delà,  on  le  prit  sur  le  sol. 

Les  résultats  de  ce  tir  de  justesse,  consignés  dans  le 
tableau  ci-dessus,  montrent  que  le  fusil  hollandais,  tirant  la 
balle  Harsveldt,  est  comparable  aux  deux  meilleurs  fusils 
d'Europe,  le  fusil  allemand  et  le  fusil  français.  Des 
mesures  exactes  de  la  justesse  ont  été  faites  entre  100  et 
900  mètres,  et  dans  ces  limites,  le  fusil  de  Beaumont,  tirant 
la  nouvelle  balle,  s'est  montré  franchement  supérieiu*  au 
fusil  allemand,  et,  peut-être  un  peu  aussi,  au  fusil  français 
modèle  1874. 

La  vitesse  initiale  avec  la  balle  Harsveldt  e&t  de  440 
mètres.  {Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Russie  :  Affût  Engelhardt. —  Cet  affût  de  campagne,  dont 


(*)  Voir  Bevuê  d'arHlUrie,  t.  X,  p.  4J9  («oat  1877),  et  t.  XU,  p.  313  (JniUct  1878). 
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on  a  dùjà  donné  la  deËcription  complète('),  vient  d'être 
BOomÏB  à  de  nouvelles  expérienctiB.  On  galL  qu'il  se  dis- 
lingue  dps  aulrcs  systèmes  en  ce  que  l'essieu  est  mobile 
J'arriére  en  avant  el  glisse  dans  des  coulisses  pratiquées 
dans  les  flasques  ;  il  est  relié  à  l'alFùt  par  des  tirants  laté- 
raui  qui  le  rattaclienL  à  uu  tampon  élastique  tixé  entre  les 
fUtques.  En  outre,  une  forte  plaque  d'acier  appelée  bécKe 

ci-osse  est  boulonnée  à  l'exlrémité  de  la  crosse  et  sert  à 

liter  le  recul  en  labourant  le  sol  pendaut  le  tir. 

En  1876,  une  batterie  de  l'arlillerie  de  la  garde  avait 
âijàreçu  quatre  de  ces  affiits  pour  les  examiner  au  point 
de  vue  de  la  solidité  et  des  détails  de  construction.  Pendant 
ks  manœuvres  qui  eurent  lieu  à  cette  époque,  on  leur  lit 
parcourir  environ  400  verstes  (426  kilom.). 

Les  concIuBions  auxquelles  on  est  arrivé  sont  briève- 
ment relatées  dans  le  journal  de  la  batterie  dont  nous  don- 
nons un  estrail. 

L'emploi  des  susbandes  à  cbamière  facilite  les  manœu- 
n'es  de  force  :  monter  la  pièce  sur  son  affût ,  descendre 
'a  pièce  de  son  alTilt.  Le  chargement  et  le  nettoyage  de  la 
pièce  ee  fout  aieément  sous  tous  les  angles.  La  bêche  de 
crosse  fonctionne  bien  :  avant  son  emploi,  l'affût  reculait 
jusqu'à  3  sachsen  (6'"  ,40);  aujourd'hui,  ce  recul  est  limité 
àl^arschinen  (r.OS). 

Au  cours  des  eipérienceB,  on  a  exécuté  ciuelques  modi- 
ions  à  la  poignée  des  colTres  d'avant- train. 

La  pièce  sur  avant-train  est  bien  équilibrée,  le  timon  ne 
tWpBs;  les  voitures  ont  fait  10  verBteB(10667  mètreB)au 
trot  avec  les  servants  sur  les  sièges  sans  qu'aucun  dégât 
H  soit  produit. 

En  somme,  on  peut  conclure  que  les  affûts  Engelhardt 
supportent  les  marches  mieux  que  ceux  qu'on  a  construits 
jusqu'à  ce  jour. 

Les  eipérieucee  de  tir  furent  exécutées  avec  trois 
Engelhardt  différents.  Le  premier,  que  nous  désigneroi 
portait  pas  de  numéro;  c'était  celi 


■  la  lettre  A 


ffÛlB 

rouB  À 
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qu'on  avait  envoyé  à  Texposition  de  Philadelphie.  Le 
deuxième,  affût  B,  ne  portait  pas  non  plus  de  numéro. 
Le  troisième  avait  le  nimiéro  5. 

L'affût  A  tira  d'abord  sans  tampon  élastique  avec  une 
pièce  de  9  pouces;  l'essieu,  cylindrique,  avait  3  \  pouces 
carrés.  Au  bout  de  30  coups,  cet  essieu  était  faussé,  et  on 
dut  le  remplacer  par  un  essieu  de  4  pouces  carrés  qui  fut 
également  faussé  au  bout  de  10  coups.  On  mit  ensuite  un 
essieu  ordinaire  de  campagne  qui  fut  brisé  au  bout  de  250 
coups  (la  cassure  laissa  voir  un  défaut  dans  le  fer). 

On  établit  alors  un  tampon  élastique  de  liège,  et  l'affût 
supporta  sans  dommage  604  coups,  tant  avec  le  canon  de 
9  livres  qu'avec  une  pièce  de  4  livres. 

En  somme,  on  avait  tiré  'avec  cet  affût  931  coups, 
savoir  : 

Canon  ordinaire  de  9  livres 735  coups. 

Canon  à  longue  portée  do  9  livres   .    .       85     — 
Canon  à  longue  portée  de  4  livres  .    .     111     — 

Au  mois  de  janvier  1877,  l'affût  B  avait  tiré  2  415  coups, 
savoir  : 

Canon  à  longue  portée  de  4  livres  .    «  1 894  coups. 
Canon  à  longue  portée  de  4  livres  de 

Tartillerie  à  cheval 85    — 

Canon  ordinaire  de  9  livres 28    — 

Canon  renforcé  de  9  livres 404    — 

L'affût  n®  5  avait,  au  mois  de  juin  1877,  tiré  1 801  coups. 

Pendant  toute  la  durée  de  ces  expériences,  les  flasques 
et  le  système  de  pointage  n'avaient  subi  que  des  dégâts 
insignifiants. 

Avec  l'afiût  B,  on  vit  quelquefois  se  briser  la  traverse 
qui  réunit  les  deux  tirants  au  tampon  élastique,  bien  que, 
dans  celui-ci,  on  eût  remplacé  le  liège  pai*  du  caoutchouc. 

L'affût  n°  5  ne  souffrit  aucun  dommage,  sauf  un  boulon 
qui  sauta  au  758®  coup.  Le  tir  fut  continué,  et  ce  n'est 
qu'entre  le  1400*  et  le  1800*  coup  que  les  dégi^adations 
devinrent  un  peu  plus  sérieuses. 
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L'auteur  du  rapport  résume  ainsi  les  reproches  qu'on 
pourrait  faire  à  Taffiit  Engelhardt  : 

L'emploi  des  tampons  rend  la  fabrication  plus  compli- 
quée, et  réclame  un  surcroît  d'attention  dans  la  manœuvre, 
mais  les  avantages  reconnus  de  ce  matériel  compensent  lar- 
gement ces  inconvénients,  et  d'ailleurs,  la  difficulté  de  fabri- 
cation ne  doit  être  considérée  comme  un  obstacle  que  si  la 
solidité  de  l'appareil  en  est  amoindrie.  Or,  ce  n'est  pas  le 
cas.  On  a  dit  que  la  mobilité  relative  des  pièces  peut  nuire 
à  la  solidité  de  l'ensemble.  L'expérience  a  montré  qu'il  n'en 
est  rien,  mais,  quand  même  l'affût  Engelhardt  ne  serait  pas 
plus  solide  que  les  autres,  il  aurait  encore  cet  avantage  de 
pouvoir  être  démonté  aisément.  Deux  hommes  ne  mettent 
pas  plus  de  trois  quarts  d'heure  pour  cette  opération,  ce 
qui  facilite  singulièrement  les  petites  réparations. 

L'emploi  du  caoutchouc  dans  les  tampons  élastiques 
peut,  dit-on,  amener  des  inconvénients  dus  à  ce  qu'on 
connaît  mal  cette  matière.  L'expérience  a  fait  voir  que  le 
caoutchouc  employé,  étant  préparé  avec  un  soin  extrême, 
pouvait  fonctionner  convenablement  par  la  chaleur  et  par 
le  froid.  Ce  ressort  a  d'ailleurs  le  mérite  de  la  simplicité. 
L'auteur  du  rapport  signale  encore  quelques  qualités  du 
matériel  mis  en  expérience  : 

Sa  solidité  permet  d'augmenter  la  charge  avec  un  calibre 
donné  sans  augmenter  le  poids  de  la  pièce. 

Le  recul  est  beaucoup  moindre  qu'avec  les  autres  affûts  ; 
la  manœuvre  est  donc  moins  fatigante. 

L'affût  est  en  fer  forgé,  métal  facile  à  obtenir  et  moins 
cher  que  l'acier. 

Enfin,  le  mode  de  construction  employé  permet  d'avoir 
un  affût  relativement  léger  pour  un  canon  à  grande  portée. 

(Dey4sche  Heeres-Zeitung.) 

Nous  trouvons  encore  dans  un  journal  russe,  V Invalide, 
quelques  observations  auxquelles  ont  donné  lieu  les  affûts 
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Engelhardt  pendant  les  manœuvres  qui  viennent  d'avoir 
lieu  aux  environs  de  Kiew. 

Ces  affûts  ont  affirmé  de  nouveau  leur  supériorité,  qu'ils 
doivent  à  Temploi  des  tampons  élastiques  et  à  la  manière 
judicieuse  dont  sont  compris  les  détails  de  construction. 
Néanmoins,  on  a  pu  remarquer  la  nécessité  de  quelques 
légères  modifications. 

Après  une  ou  deux  manœuvres  où  les  servants  sont  res- 
tés sur  leurs  sièges,  les  cylindres  de  caoutchouc  qui  sup- 
portent ces  sièges  ont  subi  une  déformation  qui  en  altère 
le  fonctionnement  normal. 

La  clavette  qui  retient  Tesse  dans  son  trou  est  sujette  à 
se  rompre  lorsque  la  voiture  subit  des  chocs  violents,  et, 
dans  une  marche  à  vive  allure,  il  peut  se  faire  que  la  roue, 
se  séparant  de  la  fusée,  donne  lieu  à  quelque  accident.  11 
serait  peut-être  convenable  de  remplacer  cette  clavette  par 
une  lanière. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbro. 


TRANSFORMATION 


CANONS    KRUPP    DE    8" 


u 


EN  SERVICE  EN  ESPAGNE 


Eq  exécution  d'un  ordre  de  la  Direction  générale  île 
l'arlillerio  espagnole,  en  date  du  28  décembre  1877,  le  Co- 
milé  supérieur  technique  de  l'artillerie  fut  chargé  d'étu- 
dier un  moyen  d'améliorer  les  canons  de  8'  en  acier  se 
cliargeant  par  la  culasse. 
Ces  canons  de  8'  qui,  lorsqu'ils  furent  achetés  à  l'usine 
186S,  élaient  les  meilleures  pièces  de  campagne 
ira  connues,  se  trouvent  aujourd'hui,  grâce  aux  progrèi 
réalisés  par  l'artillerie,  hien  intérieurs  aus  pièces  actuel- 
lement en  usage  chez  les  puissances  européennes.  L'Alle- 
magne, par  exemple,  avec  un  poids  très-admiseible  pour 
des  pièces  légères  de  campagne,  lance  un  projectile  de  5  kit 
avec  une  vitesse  initiale  do  464  mètres. 

Le  canon  Krupp  de  8',  au  contraire,  ne  peut  supporter 
qu'ime  charge  de  550  grammes  et  lance  un  projectile  de 
3^,600  à  la  vitesse  de  330  mètres.  Le  Comité  avait  déjà 
songé  i  les  remplacer  par  des  canons  Armstrong  de  12 
livres  ou  des  canons  Krupp  do  7", 5  que  l'on  allait  essayer 
au  champ  de  tir  de  Carabanchel,  mais  on  ne  pouvait  s'en- 
gager dans  les  dépenses  nécessaires  pour  reconstituer 
avec  ces  nouvelles  pièces  tout  l'armement  de  campagne, 
ûi  se  résoudre  à  faire  passer  au  service  de  la  réserve  des 
XB  aussi  bien  construites  que  les  canons  Kioipp  de  8°- 
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C'est  pourquoi  le  Comité  supérieur  technique  de  Tartil- 
lerie  se  mit  résolument  à  étudier  une  transformation  qui 
devait  reposer  siu:  les  données  suivantes  : 

V  Élever  la  charge  de  ces  canons  à  1  kil.,  poids  égal  à 
celui  de  la  charge  employée  dans  la  pièce  Krupp  de  l^'^b; 

2°  Donner  au  projectile  un  poids  d'environ  5  kil.  et  une 
longueur  de  deux  calibres  et  demi  ; 

3°  Donner  à  la  pièce  assez  de  résistance  pour  suppor- 
ter ce  nouveau  tir  sans  que  son  poids  excédât  400  kil.,  et 
le  maintenant,  autant  que  possible,  au-dessous  de  cette 
limite. 

Le  mode  de  transformation  qui  parut  préférable,  tant  au 
point  de  vue  de  l'économie  que  de  la  facilité  de  son  exé- 
cution dans  le  pays  môme,  fut  de  renforcer  par  des  frottes 
en  acier  puddlé  le  tube  d'acier  qui  constitue  le  canon  actuel. 
Après  avoir  fait  le  calcul  de  la  résistance  nécessaire  à  la 
nouvelle  pièce,  celui  de  l'épaisseur  et  du  serrage  à  donner 
aux  frettes,  le  Comité  technique  soumit  à  la  direction  gé- 
nérale de  l'artillerie  le  projet  suivant  : 

Intérieur  du  canon,  —  1**  Augmenter  le  volume  de  la 
chambre  à  poudre  en  lui  donnant  une  longueur  de  217'"'",5 
et  lui  laissant  le  même  diamètre  (82'"'°,65),  la  raccorder  avec 
la  chambre  du  projectile  par  un  tronc  de  cône  de  50  milli- 
mètres de  hauteiu*  et  ayant  un  diamètre  de  79"™, 5  à  l'a- 
vant. Donner  à  cette  chambre  une  longueur  de  62'""', 5  pour 
la  partie  cylindrique  (79'"",5)  et  de  30  millimètres  pour 
le  cône  de  raccordement  avec  l'âme  proprement  dite  dont 
le  diamètre  est  de  78"'",5. 

2°  Donner  aux  rayures  une  largeur  uniforme  de  17""*, 9 
sur  toute  la  longueur  de  l'âme  jusqu'au  cône  de  raccorde- 
ment, afin  que  l'on  puisse  faire  usage  de  projectiles  munis 
de  ceintures  de  cuivre.  La  chambre  de  l'obus  ayant  un  dia- 
mètre de  79"", 5,  les  rayiu^es  se  prolongeront  jusque  dans 
cette  chambre  et  y  auront  encore  une  profondeur  de  0"", 5, 
disposition  qui  permettra  au  projectile  de  s'engager  plus 
facilement  dans  les  raym:es. 
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Extérieur  du  canon.  —  1®  Enlever  les  tourillons  et  leurs 
embases; 

2*  Renforcer  le  tonnerre,  c'est-à-dire  la  partie  comprise 
entre  le  fond  de  la  chambre  à  poudre  et  Tavant  de  celle 
du  projectile,  par  trois  frettes  ou  par  \m  manchon  unique 
suivant  que  Tune  ou  Tautre  de  ces  dispositions  paraîtra 
I)lus  facile  à  exécuter  à  la  fonderie  de  Trubia. 

Ces  frettes  ou  ce  manchon  auront  un  serrage  correspon- 
dant à  0,16  millimètre  de  différence  dans  les  diamètres. 
Les  épaisseurs  indiquées  sur  la  figure  sont  calculées  pour 
assurer  à  la  pièce  toute  la  résistance  nécessaire; 

3*  Placer  à  la  suite  de  ces  frettes  une  frette-tourillon,  et 
un  anneau  de  calage  dont  le  logement  sera  tourné  sur  la 
pièce  à  un  diamètre  moindre,  afin  d'empêcher  le  glisse- 
ment vers  la  volée  de  la  frette-tourillon; 

4"  Placer,  comme  cela  se  fait  pour  les  canons  Krupp 
des  derniers  modèles,  une  frette  de  culasse  chevauchant 
en  partie  sur  la  première  des  précédentes ,  et  destinée 
relier  le  frettage  au  renfort  du  canon  et  à  donner  une  plus 
grande  résistance  à  la  partie  correspondante  au  fond  de  la 
chambre. 

Pour  placer  cette  frette,  il  a  fallu  tourner  une  petite 
partie  du  renfort  prismatique  de  la  culasse,  mais  sans  dimi- 
nuer sa  force. 

Pour  permettre  le  fonctionnement  du  coin,  il  a  fallu 
supprimer  un  segment  du  plateau,  ainsi  que  Toreille  du 
plateau  la  plus  voisine  de  la  bouche. 

La  volée  de  la  pièce,  qui  présentait  une  épaisseur  plus 
considérable  qu'il  n'était  nécessaire,  a  été  tournée  à  un 
diamètre  plus  faible,  afin  d'alléger  le  poids  total.  On  a  mé- 
nagé une  plate-bande  à  la  bouche. 

Dans  le  projet  primitif,  le  guidon  devait  être  placé  sur 
la  plate-bande,  mais  cela  aurait  exigé  des  hausses  très- 
élevées  et  des  planchettes  de  dérives  très-grandes.  L'adop- 
tion pour  le  matériel  de  campagne  espagnol  du  système 
de  pointage  Armstrong,  a  permis  de  reporter  le  guidon 
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sur  l'anneau  de  calage  et  de  réduire  ainsi  la  ligne  de  mire 

à  800  millimètres. 

Projeetile,  —  Au  projet  de   transformation    était  joint 

^^  le  tracé  d'un  projectile  à  fragmentation  systématique  et  à 

^LctiotoreB  de  cuivre  du  poids  de  5  kil.  et  ayant  une  Ion- 

^H|aeardc  2  calibres  et  demi.  Mais  comme  ou  avait  proposé, 

^W  jour  le  canon  en  broMe  comprimé  de  même  calibre  étudié 

à  Séville,  un  projectile  en  tout  semblable,  mais  du  poids 

de  4', 700,  on  résolut  de  l'employer  aussi  pour  le  canon 

p-toansformé. 

r  Le  20  mars  1878,  la  Direction  générale,  après  avoir 

le  projet  présenté  par  le  Comité  technique  de  l'ar- 

p  donna  l'ordre  de  transformer  à  Séville  deux  ca- 

flooB  de  8°,  avec  des  frettes  de  Trubia,  et  de  confectionner 

en  même  temps  1000  projectiles  du  modèle  proposé. 

kLes  deux  canons  transformés  arrivèrent  à  Madrid  vera 
milieu  d'octobre,  on  installa  sur  l'un  d'eux  l'appareil 
dman,  et  après  avoir  approprié  au  service  de  la  bouche 
s  feu  un  afTAt  en  bois  modèle  1830,  on  commença  les  ex- 
périences dans  le  courant  de  janvier  1879,  et  on  les  conti- 
(«jusqu'au  mois  de  juin  dernier. 
Le  tableau  de  la  page  199  résume  les  résultats  obtenus 
kc  cette  pièce.  Elle  a  tiré  G42  coups  depuis  sa  trans- 
nsalion,  dont  261  ont  servi  à  mesurer  les  vitesses  et  les 
Msions  avec  des  poudres  et  des  charges  différentes. 
Il  ressort  de  ces  expériences  : 
1'  Qu'avec  une  charge  do  1^,075  de  poudre  allemande 
aemblalile  à  celle  employée  pour  le  canon  Krupp  de  7',Ô, 
on  obtient  une  vitesse  de  458  mètres,  alors  que  la  pièce 
Krupp  avec  sa  charge  réglementaire  de  1  kil.  et  un  pro- 
jectile pesant  300  grammes  de  moins  ne  donne  qu'une 
vitesse  de  452  mètres; 

2°  Dans  ces  conditions,  les  pressions  mesurées  à  l'inté- 
rieur de  la  chambre  pour  les  deux  pièces  ne  diffèrent  pas 
Bensiblementjiln'y  adonc  pas  lieu  de  considérer  la  charge 
I  l'',075  comme  trop  forte  pour  le  canon  transformé. 
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dont  les  épaisseurs  ont  été  calculées  pour  obtenir  une 
résistance  supérieure  à  celle  du  canon  de  7*, 5; 

3**  Une  charge  de  l^'jOôO  de  poudre  de  Murcie  de  10  à 
15  millimètres,  a  donné  les  mômes  résultats  que  celle  de 
1*^,075  de  poudre  allemande  ;  il  y  a  donc  lieu  de  donner 
la  préférence  à  la  poudre  de  Murcie  ; 

4"  Bien  que  les  effets  destructeurs  de  Tobus  à  fragmen- 
tation systématique  soient  très-considérables  contre  les 
troupes,  il  y  aura  lieu  de  chercher  \m  bon  obus  à  balles 
avec  une  bonne  fusée  à  temps,  et  de  le  faire  entrer  pour 
une  grande  part  dans  Tapprovisionnement  des  batteries  de 
campagne.  On  substituera  alors  à  Tobus  à  fragments  un 
obus  ordinaire  avec  ime  charge  intérieure  aussi  forte  que 
possible; 

5"  Grdce,  en  partie,  au  bon  système  de  pointage  em- 
ployé, la  précision  de  la  pièce  transformée  est  au  moins 
égale  à  celle  de  la  pièce  de  9*  en  acier,  se  chargeant  par 
la  culasse  ; 

6**  La  pièce  n'ayant  subi  aucune  altération  sensible  après 
avoir  tiré  642  coups  dont  quelques-uns'  à  des  charges  al- 
lant jusqu'à  l'',200,  on  peut  avoir  une  confiance  entière  en 
sa  résistance. 

Le  poids  de  la  pièce  transformée  est  de  335  kil.  On  a 
donc  pu,  avec  une  augmentation  de  poids  d'environ  40  kil. , 
substituer  à  un  projectile  de  3^,600  animé  d'une  vitesse 
de  330  mètres,  un  projectile  de  4'',600  animé  d'une  vitesse 
de  455  mètres  ;  obtenir,  par  suite,  une  trajectoire  plus 
tendue  et  une  justesse  comparable  à  celle  des  meilleures 
pièces  de  l'Europe,  et  cela  sans  avoir  recours  à  une  poudre 
étrangère  et  sans  modifier  la  poudre  espagnole. 

En  présence  de  ces  heureux  résultats,  la  Direction  gé- 
nérale de  l'artillerie  n'a  pas  hésité  à  demander  la  trans- 
formation, dans  le  plus  bref  délai,  des  200  pièces  de  8* 
système  Krupp  aujourd'hui  en  service.  Cette  proposition 
a  été  approuvée  par  le  Gouvernement. 

Plusieurs  systèmes  d'affûts  ont  été  essayés  au  cours 
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des  expériences,  mais  on  n'a  pas  encore  résolu  la  ques- 
tion de  savoir  si  on  transformerait  les  affûts  en  bois,  mo- 
dèle 1868,  ou  si  on  construirait  un  nouvel  affût  en  tôle 
de  fer,  avec  coffrets  d'essieu  et  roues  à  moyeu  métallique. 

Dimensions  du  canon  Krupp  de  8^  espagnol. 


BOUOBB  A  wnv. 


Diamètre  de  l'âme  mesuré  sur  Ie«  cloisone mlllim. 

Id.                    aa  fond  des  rayarct  ...  id. 

Nombre 

_               t  ^  I<^  calasse milUm. 

/  àlaboaohe Id. 

.  Profondeur id. 

y^^re"'  <  p^  jJq ihéiice mètr. 

Distance  do  l'origine  des  rayures  au  fond 

do  rame millim. 

Longueur  de  la  partie  rayée id. 

I  Diamètre id. 

(  de  la  partie  cylindrique.  .  id. 
Longueur  l  du  raccordement   trouco- 

(      nique id. 

I  Diamètre id. 

(  de  la  partie  c>  lindrique.  .  id. 
Longueur  j  du  raccordement   tronco- 

(       nique id. 

Longueur  totale  de  l'âme id. 

Longueur  totale  de  la  bouche  à  feu id. 

Poids  total  de  la  bouche  à  fou kil. 

ifUxiTioirs. 

Poids  de  la  charge kil. 

Poids  do  l'obus  chargé id. 

Vitesse  initiale metr. 
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la  transformation 


78,6 

«1,1 

12 

17,9     I 

",0     j 

1,3 

d,8G5 


17,9 


267,0 

1  462,0 

82,65 

til7,5 

•  50,0 
t  79,6 

•  62,5 

30,0 
1729,0 
1  935,43 
2*^6  335 


0,550 

3,600 

330 


1,050 

4,6U0 

455 


Traduit  par  X.  de  Boysson, 
Capitaine  d'artillerie. 
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SALPÊTRES  RAFFINÉS. 


•   »   i 


INTRODUCTION. 

Dans  les  salpêtres  naturels  ou  provenant  des  nitrières 
artificielles  qui  étaient  les  seuls  employés  autrefois,  on  n'ad- 
mettait que  les  chlorures  en  fait  de  sels  déliquescents 
pouvant  subsister  après  le  raffinage.  Le  dosage  du  chloro, 
si  facile  au  moyen  du  nitrate  d'argent,  suffisait  donc  en 
général  à  affirmer  le  degré  de  pureté  d'un  salpêtre. 

Depuis  la  fabrication  des  salpêtres  par  conversion,  un 
autre  sel  déliquescent  est  à  redouter,  c'est  l'azotate  de 
soude. 

On  sait  que  les  salpêtres  par  conversion,  qui  forment 
presque  la  totalité  de  ceux  qu'on  emploie  actuellement  en 
France,  se  font  en  traitant  à  chaud  une  dissolution  d'azo- 
tate de  soude  par  le  chlorure  de  potassium.  Il  se  forme  du 
chlorure  de  sodium  dont  la  majeure  partie  cristallise  dans 
la  liqueur  bouillante  et  en  est  retirée;  puis  de  l'azotate 
de  potasse  qui  cristallise  par  le  refroidissement.  Le 
reste  du  chlorure  de  sodium  et  les  autres  sels  étrangers 
sont  enlevés  par  des  lavages  à  l'eau  saturée  do  salpêtre 
et  à  l'eau  pure.  Mais,  soit  que  dans  certains  cas  la  quan- 
tité de  chlorure  de  potassiiun  ne  soit  pas  suffisante  pour 
la  transformation  complète  de  l'azotate  de  soude,  soit  que 
la  décomposition  inverse  se  produise  par  le  refroidisse- 
ment^  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  des  salpêtres  raffinés 
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au  -7777  OU  môme  au  7^ ,  au  point  de  vue  des  chlorures, 

peuvent  contenir  encore  -î-j^t  on  -j-jVô-  d'azotate  de  soude. 

Le  pouvoir  hygrométrique  de  Tazotate  de  soude  pui* 
a  été  contesté  par  quelques  auteurs.  Suivant  eux,  il  fau- 
drait attribuer  le  phénomène  de  déliquescence,  observé 
pour  ce  sel,  à  la  présence  de  traces  de  sels  de  magnésie  ou 
de  chaux.  La  vérification  de  la  justesse  de  cette  opinion 
pourrait  présenter  quelque  importance  au  point  de  vue 
théorique  ;  quant  au  point  de  vue  pratique,  le  seul  auquel 
nous  nous  placions,  il  nous  suffit  de  constater  que  les  échan- 
tillons d'azotate  de  soude,  purifiés  aussi  bien  que  possible 
par  les  méthodes  de  cristallisations  et  de  lavages  qui  sont 
les  seules  employées  dans  le  raffinage,  absorbent  à  peu  près 
autant  d'humidité  que  le  môme  poids  de  chlorure  do  sodium 
placé  dans  les  mêmes  conditions.  On  doit  donc  forcément 
proscrire  la  présence  de  ce  sel  dans  les  salpêtres  destinés 
à  la  fabrication  des  poudres  de  guerre  à  peu  près  dans  les 
limites  adoptées  pour  les  chlorures,  et  si  on  en  tolérait  une 
limite  un  peu  supérieure,  -y^Vô-  P^^  exemple,  ce  ne  pourrait 
être  surtout  que  par  la  difficulté  qu'on  éprouverait  à  estimer 
assez  exactement  une  quantité  plus  faible  de  ce  corps  dans 
un  salpêtre. 

Les  poudreries  militaires  ayant  été  amenées  à  faire  fré- 
qpiemment  l'analyse  de  salpêtres  destinés  à  la  fabrication, 
nous  allons  exposer  la  méthode  qui  a  été  suivie  à  la  pou- 
drerie du  Bouchet. 

Les  impuretés  que  nous  dosons  sont  : 

L'eau, 

Les  matières  organiques, 

Le  chlore. 

L'acide  sulfurique. 

Les  bases  terreuses, 

La  soude. 

Le  salpêtre  étant  raffiné,  c'est-à-dire  ne  contenant  que  de 
faibles  quantités  de  ces  divers  Qorps  étrangers,  tout  dosage 
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■  direct  qui  repose  sur  la  peeée  d'un  précipité  renuoilli  sur 
an  filtre  devient  presque  impossible  et  ne  peut  donner  que 
des  résultats  peu  exacts;  aussi,  le  procédé  d'analysi;  que 
nous  employons  ne  détermino-t-il  sur  le  salpôtre  lui-même 
que  les  substances  qui  peuvent  être  estimées  par  perle  de 
poids  comme  l'eau,  ou  par  des  liqueurs  titrées  comme  les 
maliêresorganiques  et  le  chlore;  quanta  l'acide  sulfurique, 
les  bases  terreuses  et  la  soude,  nous  les  dosons  dans  une 
liqueur  où  les  impuretés  se  trouvent  concentrées  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  relativement  au  salpêtre,  quan- 
tité qui  est  reliée  par  un  rapport  comiu  avec  celle  existant 
dans  le  sel  primitif. 

Formation  de  réchantitloii.  —  L'échantillon  se  prend 
dans  plusieurs  barils  et  dans  chacim  d'eux  en  plusieurs 
points  à  différentes  hauteurs,  tant  au  centre  que  vers  les 
parois.  Les  diverses  quantités  recueillies,  dont  l'ensiîmble 
doit  former  5  kil.,  sont  passées  au  tamis  et  bien  mélangées 
pour  constituer  un  tout  homogène  dans  lequel  on  prend 
^^Bbccessivemont  les  quantités   nécessaires    à   la  détermi- 

r 

^^F  Dosage  de  l'eau,  des  matiâres  organiques  et  du  chlore. 

Dosage  de  l'eau.  —  Avant  toute  autre  opération  on  doit 
doser  l'humidité  dont  la  quantité  est  nécessaire  à  connaître 
pour  corriger  la  pesée  des  divers  échantillons  qu'on  prélè- 
Ce  dosage  est  effectué  par  les  procédés  ordinaires. 

Dans  le  cours  de  ce  travail,  toutes  les  fois  que  nous  indi- 
quons un  poids  de  salpêtre,  nous  supposons  que  la  correc- 
tion relative  à  l'humidité  a  été  faite;  le  poids  dont  nous 
piH-lons  s'applique  donc  à  du  salpêtre  sec. 

Matières  organiques.  —  Nous  ne  nous  occupons  ici  que 
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I,..  m.iiii'i*':%  vH'Kiiuiques  solubles,  c^est-à-dire  renfermées 
I  iM  .  ir...  u.^ltlu\,olulo  celles  qui,  disséminées  dans  la  masse 
iti  ilin'tio,  ftoxïl  k\  uu  état  de  ténuité  tel  que  le  tamisage  ne 
|.mi...i»  jiati  lo»  ou  séparer.  Elles  se  composent  en  général  de 
.  olliiiilr;.  .uuiloK^uîS  à  la  gélatine  employée  dans  le  collage 
1 1 ,1...  initin.iuM'osHUiaBsées pendant  lafabrication.  Quoique  à 
itiiiio  «  tiuiiaihKauce,  on  ne  se  soit  jamais  occupé  d'estimer 
iii  ipuiitutô  do  coB  matières  dans  les  analyses  de  salpêtre, 
itiiii.)  [m^hmoiih  pourtant  que  leur  détermination  présente 
ilaiiji  qiuïlquoK  cas  une  certaine  importance,  car  non-seule- 
iiiiuiL  lOH  bubstances  sont  hygrométriques  pour  la  plupart, 
iiiiiiti  oucoro,  sous  les  influences  atmosphériques,  elles 
Uui.iboiit  par  subir  une  décomposition  qui  fournit  toujours 
i  uuiino  résultat  une  certaine  quantité  d*eau.  Elles  doivent 
.iMiir,  par  conséquent,  une  influence  réelle  sur  la  bonne 
1  ouHorvation  de  la  poudre. 

iîo«  matières,  comme  nous  venons  de  le  dire,  étant  d'une 
tiîiUuH)  assez  difficile  à  définir  et  de  plus  ne  pouvant  pour 
aiiiHÏ  dire  pas  s'isoler,  pour  avoir  de  leur  valeur  une  expres- 
huni  facile  à  comprendre  et  suffisamment  comparable  d'un 
halpiHnî  à  l'autre,  nous  admettons  que  leur  rôle,  tantvis-à- 
viri  do  l'humidité  que  vis-à-vis  des  corps  oxydants,  doit 
rosseuibler  beaucoup  à  celui  de  la  gélatine,  d'où  la  majeure 
partie  d'entre  elles  semble  du  reste  provenir  ]  et  alors,  en 
comparant  leur  action  décolorante  sur  le  permanganate  de 
potasse  à  celle  d'un  poids  connu  de  gélatine,  nous  x)Ouvons 
exprimer  eu  poids  de  gélatine  la  quantité  de  matières 
organiques  contenues  dans  un  échantillon  donné. 

Pour  faire  comprendre  et  la  nature  du  résultat  que 
donne  l'analyse  et  l'importance  qu'il  y  a  dans  certains  cas 
à  pouvoir  doser  cet  élément  d'impureté,  ne  fiit-ce  que  par 
comparaison,  nous  citerons  l'exemple  d'un  salpêtre  qui, 
dissous  dans  Tcau,  donnait  une  liqueur  un  peu  trouble, 
légèrement  teintée  en  jaune  et  sur  laquelle  nageait  une 
asBcz  grande  quantité  d'écume.  Il  était  certain  qu'il  contenait 
uiio  forte  proportion  de  matières  organiques.  En  le  sou- 
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ineltanl  au  mode  da  dosage  indiqué,  nous  avons  trouvé  qiie 
100  grammes  de  ce  salpêtre  décoloraient  la  même  quantité 
de  permanganate  (jiie  Cffi^lb  de  gélatine,  c'est-à-dire  se 
coiiipo riaient  comme  s'ils  eussent  contenu  on  poids  do 
gélatine  égal  àîrir  de  leur  poids  propre.  Or,  la  plupart 
des  salpêtres  raffinés  ne  nous  donnent  que  l'équivalence 
de  iTVTï  ou  m^me  de  J7777  de  gélatine.  On  voit  donc  qu'on 
a  pu,  parle  procédé  que  nous  employons,  affirnier  que  le 
salpêtre  essayé  contenait  plus  de  quatre  fois  autant  de 
matières  organiques  que  les  salpiîtres  raffinés  employés 
couramment. 

En  résumé,  le  résultat  de  cette  opération  consiste  prin- 
cipalement dans  un  chiffre  introduit  à  la  place  d'une  ap- 
préciation individuelle  qui  pourrait  varier  notablement 
d'un  observateur  à  un  autre. 

Nous  décrirons  avec  quelques  détails  un  dosago  de  co 

genre,  en  renvoyant  au  Traité  d'analyses  par  les  liqueurs 

titrées  de  Molir  pour  tout  ce  qiii  concerne  les  instruments 

tins!  que  la  conTectiou,  la  conEervation  et  l'usage  des 

:eurB  titrées. 

On  prépare  à  l'avance  deux  liqueurs  contenant  chacune 
par  litre,  la  première  ISi^jS!  de  permanganate  de  potasse, 
el  la  seconde  31^', 50  d'acide  oxalique  cristallisé.  On  fixe 
le  tilre  relatif  de  ces  deux  liqueurs,  qui  sera,  je  suppose, 
de  2l>%7  de  permanganate,  pour  amener  la  teinte  rose  per- 
manente dans  l'eau  contenant  20  centimètres  cubes  d'acide 
oxalique. 

On  prend  alors  100  grammes  de  salpêtre  qu'on  dissout 
dans  500  centimètres  cubes  d'eau  distillée;  on  y  verse 
40  centimètres  cultes  d'une  dissolution  de  polasse  caustique 
à  10  grammes  par  litre  et  40  centimètres  cubes  de  la 
liqueur  de  permanganate.  On  fait  bouillir  20  minulea  et 
on  laisse  refroidir  jusqu'à  la  température  de  60  à  70  degrés. 
On  a  iiréparé  un  ballon  de  3  titres  environ  dans  lequel 
on  a  placé  70  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  dilués 
350  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  y  verse  le  contenu 
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du  premier  ballon  qu'on  rince  avec  200  centimètres  cubes 
d'eau  acidulée  de  20  centimètres  cubes  diacide  sulfurique, 
puis  avec  100  centimètres  cubes  d'eau.  Les  eaux  de  ces 
deux  lavages  sont  réunies  successivement  dans  le  grand 
ballon.  On  verse  alors  dans  ce  ballon,  avec  une  burette, 
40  centimètres  cubes  de  la  dissolution  d'acide  oxalique,  ou 
chauffe  jusque  vers  40  ou  50  degrés  s'il  est  nécessaire  ;  la 
liqueur  est  décolorée.  On  ajoute  alors  du  permanganate 
goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  le  rose  permanent  ; 
supposons  qu'il  en  faille  3",2.  On  en  a  donc  mis  dans  la 
liqueur  43",2;  or  comme  41",4  suffisent  pour  amener  le 
rose  permanent  dans  une  liqueur  contenant  40  centimètres 
cubes  d'acide  oxalique,  il  y  en  a  eu  43''%2,  moins  41''%4, 
soit  1",8  décomposé  par  les  matières  organiques  du  sal- 
pêtre. 

En  même  temps  on  a  opéré  exactement  de  la  même 
façon  sur  100  grammes  du  même  salpêtre  additionné  de 
0'',1  de  gélatine  parfaitement  incolore,  et  on  a  trouvé  que 
pour  ramener  au  rose  permanent  il  fallait  14",3  de  per- 
manganate de  potasse.  Il  s'ensuit  que  0«',1  de  gélatine 
correspond  à  11",1  de  permanganate  et  que  les  matières 
organiques  existant  dans  les  100  grammes  de  salpêtre 
produisent  sur  le  permanganate  le  même  effet  que  0^,1 
X  TfTT  ou  0^^0162  de  gélatine,  soit  riVr  du  poids  total. 

Nous  ajouterons  que  le  dosage  de  la  gélatine  n'a  pas 
besoin  d'être  répété  à  chaque  opération,  car  avec  une 
liqueur  de  permanganate,  dont  le  titre  était  resté  constant,  la 
quantité  décomposée  par  0*',  1  de  gélatine  n'a  varié  dans 
20  opérations,  faites  dans  \m  laps  de  temps  de  trois  mois, 
que  de  lO'^S  à  11%2. 

Chlorures.  —  Nous  dosons  le  chlore  au  moyen  de  la 
liqueur  titrée  réglementaire  de  nitrate  d'argent;  seulement, 
il  est  bon  d'en  vérifier  le  titre  sur  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  sodium  qui  peut  être  faite  et  conservée  exacte 
beaucoup  plus  facilement. 

La  méthode  que  nous  employons  procède  directement 


iBAtTSBS  DE  SAirftTRES  RAFFINÉS.  ÎOT 

de  celle  prescrite  par  l'instruction  du  7  diScembre  1818 
pour  vériQer  la  pureté  des  salpêtres. 

Voici  dequelle  manière  on  opère:  Supposons  rjue  le  titre 
lie  notre  liqueur  de  nitrate  d'argent,  dtHemiiné  comme  on 
le  verra  plus  loin,  soit  tel  que  notre  pipette  de  1  centimètre 
cube  précipite  CK',00329  detlilorure  de  sodium.  On  prend 
alors  200  grammes  du  salpêtre  à  essayer  qu'on  fait  dis- 
soudre de  manière  à  former  1  litre  de  dissolution  à  une 
température  voisine  de  17  degrés.  On  en  prend  50  cen- 
timètres cubes  qu'on  acidulé  avec  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique  pur  et  on  y  ajoute  un  centimètre  cube  de  liqueur 
de  nitrate  d'argent  avec  la  pipette  qui  est  employée  pour 
la  fixation  du  titre.  Après  avoiragité  on  jette  sur  un  flllreî 
les  premières  portions  qui  passenlsont  légèrement  troubles, 
mais  au  bout  de  quelques  instants  le  liquide  coule  parfai- 
lement  limpide.  A  ce  momenlou  recueille  la  liqueur  dans 
un  nouveau  récipient,  et  lorsqu'on  en  a  suffisamment,  on 
la  partage  en  deux  parts,  dont  l'une  est  essayée  au  moyen 
de  quelques  gouttes  de  nitrate  d'argent,  et  l'autre,  s'il  y  a 
lieu,  au  moyen  du  chlorure  de  sodium;  selon  celui  des 
deux  réactifs  qui  précipite,  on  diminue  ou  augmente  la 
quantité  de  liqueur  ealpêtrée  sur  laquelle  on  agit,  et,  en 
dnq  ou  six  essais,  on  fixe  à  moins  de  V,  centimètre  cube 
le  volume  de  liqueur  et,  constquemment,  à  moins  de  0«',l 
t' poids  de  salpêtre  qui  contient  une  quantité  de  chlo- 
!  équivalente  à  0*' ,00329  de  chlorure  de  sodium. 
kjlD  prenant  une  de  nos  analyses,  ou  peut  voir  le  nombre 
Elire  des  essais  : 

"  Réiclir  qui  pr4>;lplle  d^i»  U  Uqneur  attrie. 

Chlorure  de  eodîum. 

U. 
Azotate  d'argent  (léger  trouble). 
Clilorure  de  eodium  trouble  net. 
Clilorure  de  Bodiuin  teinte  bleuâtre  trèa-légii 
Aiotate  d'argent  teinte  bleu&tre  trc«-]égt 
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Nous  admettons  alors  118*^.5  comme  volume  de  la  11- 
qijcur  salpétrée  et  par  conséquent  23*', 70  comme  jNDi-is  du 
«alp^îlre  qui  contient  une  quantité  de  chlorure  «équivalente 
âO^/Xf329  de  chlorure  de  sodium,  d'où  nous  déduisons 
que  le  detrré  de  raffinage  est  de  1  :  ^^^;[*,,  soit  .-777. 

La  (ixation  du  titre  de  la  dissolution  d'argent  s'effectue 
de  la  niètiift  manière  et  en  employant  les  mêmes  piP'^ttes, 
hnr  une  liqueur  titrée  contenant  dans  1  litre  une  quantité 
de  chlorure  de  sodium  exactement  pesée. 

Ce  dosage,  dont  la  description  est  assez  longue,  se  faii 
pourtant  très-rapidement;  sa  durée  ne  dépasse  pas,  en  gé- 
néral, trois  quarts  d'heure. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Doftge  de  Ttcide  fulfariciae,  des  bases  terreuses  et  de  la  sonde. 

Ces  corps,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  ne  peuvent 
pas  être  dosés  directement  dans  un  salpêtre  raffiné  où  leur 
proportion  reste  toujours  notablement  inférieure  à  rôVô; 
mais  nous  avons  fait  voir,  dans  un  travail  publié  en 
octol)ro  1878,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique 
{V*  Hério,  tome  XV,  page  173),  la  possibilité  d'un  dosage 
suffisaiiimetit  exact  d'aussi  faibles  quantités  de  sels  solublcs, 
iMi  1(^8  n^tirant  des  dernières  eaux-mères  de  plusieurs  cris- 
tiillinatioiis  succcssivns  par  lesqufîlles  on  a  éliminé  la  plus 
gniudn  partie  du  salpêtre  pur. 

Voici  du  reste  de  quelle  manière  nous  exposions  le  mode 
«In  fabrication  de  la  liqueur  à  analyser  : 

«  Lo  salpêtre,  comme  on  le  sait,  cristallise  anhydre;  si 

*  donc  on  dissout,  dans  un  poids  d'eau  chaude  à  peu  près 
«  égal  au  sien,  un  salpêtre  contenant  de  faibles  quantités  de 
«  sols  étrangers  solubles  et  qu'on  laisse  refroidir  la  dissolu- 
«iion,  le  salpêtre  cristallisera  seul  et  tous  les  sels  étran- 

*  gers  resteront  dans  les  eaux-mères  qui,  elles-mêmes, 

*  contiendront  loulo  l'eau  qui  existe  dans  le  cristallisoir. 
«  Kn  décantant  alors  ces  eaux-mères,  il  est  naturel  d'ad- 
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'  liiftti't!  ijn'un  retirera  les  sels  élranners  duns  la  prop'jrlion  tic 

•  la  quaniiti  d'eau  recueillis  à  la  qunnlili  d'enu  tolale  existant 
'  dans  lu  dissolution. 

«  Mnii:',  comme  on  peiil  retirer  ainsi  l(?s  ,*,  environ  de 
1  l'eau  cl  que  celle-ci  na  rcUenI  en  gijnéral  que  le  ^  de  son 

*  [Kiids  ilo  salpêtr?,  ou  obtienl  une  disBoliilion  dans  laquelle 
«  la  proportion  d'imimrc'tés  est  ~-  x  ï  ou  4  lois  et  demie 

IlsUfi  qui  existait  dans  le  salpêtre  primitiT. 
En  cOnceulrant  cette  dissolution,  laissant  crislaltiBLir  de 
ODareau  et  répétant  une  ou  deux  fois  ce  traitement,  on 
g)tient  des  caux-raêreB  où  la  proportion  des  impuretés 
i'accroil  à  chaque  cristallisation  et  dans  un  rapport  qu'il 
Set  possible  de  déterminer. 

«  Après  deux  on  trois  cristallifiations,  si  la  température 

'  itmbianle  est  élevée,  on  peut  obtenir  un  sel  qui  contient 

■C'de  20  il  25  fois  plus  d'impuretés  que  le  palpêtre  primilif 

H oùla soude,  n'en  esislerait-il  tout  d'alionl  que  j^,  peut 

Q  doBée. 
t  La  conclusion  résultant  dos  analyses  citées  dans  ce 
Kivail  était  que  :  Lorsqu'un  salpHre  cristallise  dans  un 
't  déterminé  d'eav,  les  eaux-mires  qu'on  relire  conlien- 
e  fraction  des  impuretés  lolali^s  loujovrs  igale  au  rap- 
f*rt  du  poids  d'eau  recueilli  au  poids  d'eau  employé  à  faire 
(t  dissolution  (').  > 
Il  s'eusuit  donc  qu'en  opérant  sur  un  salpêtre,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  il  sullît  â  chaque  crislallifiation  de 
doser  exactement  la  quantité  d'eau  existant  dans  la  disso- 
lution qui  a  cristallisé  et  celle  qui  existe  dans  les  eaux- 
mères  rocueillies  pour  avoir  le  coefficient  qui  relie  la  quan- 
tité d'impuretés  linales  à  celle  existant  dans  le  salpêtre 
primitif.  Mais  cette  méthode  laborieuse  et  longue  qui  devait 
l'IrC  employée  pour  démontrer  le  principe  que  nous  avons 
énoncé  peut,  une  fois  le  principe  admis,  être  singulièrement 
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abrégée  dans  la  praliriue  ordinaire  des  analysPF.  En  eflet, 
de  ce  que  les  impitrelés  se  reiroiiveiit  à  chaque  cd&Uillit-a- 
tioiî  en  totalité  dans  les  eaux-mèrOB,  il  s'ensuit  qu'elles 
conservent  entre  elles  jusqu'à  la  dernière  cristallisaLion 
leur  proportion  réciproque;  si,  alora,  on  peut  doser  esacle- 
menl  l'une  d'elles  dans  1  kilogramme,  par  exemple,  du 
salpêtre  primitif,  laqnaiitité  qui  en  restera  dauB  les  eaux- 
mères  Tmalcs  donnera  de  suite  la  relation  du  poids  des 
autres  impuretés  qui  y  esisleut  ésaleniont  avec  les  poids 
qu'on  aurait  trouvés  dans  ce  même  kilogramme  de  salpêtre 
si  on  les  y  eût  dosées. 

De  tous  les  corps  étrangers  contenus  dans  le  salpêtre,  le 
chlore,  vu  la  grande  esaclitude  et  la  grande  facilité  avec 
laquelle  on  le  dose,  est  celui  qui  se  prête  le  mieux  â  la 
détermination  du  rapport  que  nous  recherchons. 

La  préparation  de  l'analyse  se  fait  alors  de  la  manière 
suivante  : 

Le  dosage  du  chlore  et  l'aspect  dos  précipités  produits 
par  le  chlorure  de  baryum  et  le  carbonate  de  sonde  dans 
les  dissolutions  de  l'échantillon  de  salpêtre  indiquent  si  la 
proportion  des  sels  étrangers  est  faible  ou  considérable,  et 
permettent  de  ûxer  à  2,  3  ou  4  kilogr.  le  poids  de  salpêtre 
sur  lequel  portera  l'expérience. 

Prenons  le  cas  d'un  salpêtre  très-pur,  dont  la  teneur  en 
chlore  ait  été  trouvée  correspondante  â  0*',1143  de  chlo- 
rure de  sodium  par  kilogramme,  et  où  les  deux  auti'os 
réactifs  n'aient  donné  que  des  précipités  xieu  abondants. 
Nous  en  pesons  aussi  exactement  que  possible  4  kilogp. 
(correction  faite  de  l'humidité)  ;  nous  les  plaçons  dans 
uu  vaee  avec  4  litres  d'eau  distillée,  nous  faisons  chauHei- 
le  tout -en  agitant  jusqu'à  complète  dissolution  et  nous  luis- 
sons  crisUdliser,  autant  que  possible,  dans  un  local  frais. 
(Les  vases  eu  cuivre  étamé  où  se  font  dans  les  poudreries 
les  dissolutions  de  salpêtre  pour  prendre  les  densités  à 
l'eau  saturée  sont  fort  convenables  [lour  celte  opiiratîon.) 

Lorsque   la  dissolution  est  rL^venuo  à  la  température 
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ordinaire,  nous  décantons  los  ûaux-mèros,  dont  nous  notons 
la  temiiératupe,  16  dfgrt-s  par  exemple,  et  dont  nous  prenons 
approïioialiïement  le  poids,  4'', 350.  Ces  eaux-mùres  doi- 
vent lîire  évaporées  jugriu'A  ce  qu'elles  contiennent  il  peu 
pri'B  leur  poids  de  salpêtre,  et  il  est  facile  de  connaître 
d'une  façon  très-approchée  leur  composition.  En  effet,  à 
16  degrés  il  faut  lOOparties  d'eau  pour  dissoudre  environ  27 
parties  de  salpèlre,  donc  le  salpêtre  contenu  dans  loa  eaux- 
mères  ept  égal  à  4,350  X  tV^i  soit  925  gTarames,  ce  qui 
donne  pour  l'eau  3'',425.  Nous  devons  alors  les  iSvaporer 
jusqu'à  ce  que  leur  poids  foit  descendu  à  l',8ôO. 

Ces  évaporations  se  Font  avec  grande  Tacilité  en  plaçant 
les  eaux*mères  dans  un  on  plusieurs  ballons  û  long  col, 
qu'on  ne  remplit  que  jusqu'à  la  moitié  ou  au  deux  tiers  de 
leur  capacité,  et  dont  on  maintient  le  col  incliné  à  45  degrés 
pendant  l'ébuUition.  De  cetle  façon,  on  n'a  pas  à  craindre  de 
nrojeclions  par  les  soubresauts  de  la  liqvieur;  on  peut  donc 
l  faire  bouillir  franchement  et  amener  ainsi  assez  rapide- 
DJent  B3  concentration. 

On  pèse  de  temps  à  antre  les  ballons  sur  une  balance 

■dinaire  et  on  détermine  ainsi  le  moment  ou  il  faut  arrêter 
Vopéralion. 

Dans  notre  analyse,  la  concentration  a  élé  faite  dans 
trois  ballons  ;  on  les  a  laissés  revenir  à  la  température  am- 
biante, les  liqueurs  ont  cristallisé  et  on  a  reticé  les  eaux- 
tëres  dont  la  température  était  de  15  degrés  et  le  poids  de 
*,120. 

Elles  contenaient  donc  environ  228  grammes  de  salpêtre 
I  «t  Sd2  grammes  d'eau;  nous  avons  dû  les  ramener  au  poids 
de  556  grammes. 

Cetle  opération  faite,  on  a  laissé  cristalliser  et  onaretiré 
325  grammes  d'eaux-mères  qui,  élant  à  la  température  de 
16  degrés,  contenaient  par  conséquent  environ  69^,5  de  sal- 
pi?tro  et  158"', 5  d'eau. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  concentration  arrivée  à  ce 
point  est  sufTisante.  En  effet,  si  avec  les  données  qtit  novs 
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n'aroits  prises  q\ie  p:)ur  ijiilder l'oiiiratioti ,  muif  qui  sonl  tisioz 
près  do  la  vériti:,  nous  calculons  le  rapport  des  impuretés 
qui  cKisLenl  dans  ces  eiiux-mërcs  à  celles  pxitituntdrins  les 
4  kilogr.  du  salpùlre  primitif,  nous  voyons  qu'il  est  ég&l 
f*  -T"r>f'v!yÎTi-'t  ^oit  0,574.  Si  donc  lo  salpêtre  iirimi- 
tir  contenait  j^  d'un  corps  éiranger ,  soit  2  grammes 
de  ce  corps  dans  les  4  kilogr.,  il  en  existerait  l'',148- 
dans  nos  69'",5  de  sel  final,  c'est-à-dire^.  Mais,  pour  des 
impuretés  qui  n'auraient  existii  que  dans  la  proportion  de 
..',.)  ïiVô  ou  milme  , , ^ c „ ,  elles  ne  bg  retrouveraient  dans 
les  69*',5  de  sel  final  que  dans  les  proportions  deTTîîirOti 
■~,ce  qui  pour  le  dosage  de  certains  corps  serrait  insufllsanl, 
Comme  le  salpêire  sur  lequel  nous  avons  opéro  parais- 
sait fort  pur,  nous  avons  fait  une  nouvelle  coui:entration 
en  i"imonant  les  325  grammes  d'eaux-mères  au  poids  de 
140  grammes,  et,  après  cristallisation,  nous  avons  reliiii 
75  grammes  de  liqueur  k  la  température  de  16  degrés,  Celte 
liqueur,  étant  foi-mée  approximativement  de  16  giammes 
de  salpêtre  et  de  59  grammes  d'eau,  doit  contenir  à  peu 
près  les  0,48  des  impurcltisprimitives  qui,i'épartie6  surlti 
grammes,  donnent  plus  de  j~  pour  des  sidislances  dont  le 
salpêtre  primitif  n'aurait  contenu  que  7-—;. 

Rameui'-es  à  celte  piopovtion,  les  substances  que  nons 
devons  doser  penvout  l'être  par  tous  les  procédés  en  usage 
dans  la  chimie,  et  parmi  lesquels  celui  qui  fait  l'analyse 
choisira  ceux  qui  lui  inppir>-mt  la  plus  grande  confiance. 
Voici  cens  auxquels  nous  nous  sommes  arrêté. 

Les  dernières  eaux-mères  sont  mises  dans  un  ballon 
jaugé  et  étendues  d'eau  do  manière  à  faire  500  cenlimêlres 
cuLcE,  puis  nous  retirons  successivemi?nt  avec  la  même 
pipette  de  50  centiini'lres  culies  et  nous  ver,îons  dans  des 
récipients  séparas  : 

1°  Pour  l'analyse  de  la  soude,  50  cenliinètres  cubes  dans 
nue  capsule  de  porcelaine  ; 

2°  ^'our  lo  dosage  do  lacliaux  et  de  la  magnésie,  100  ceu- 
liinêlr^'s  cubes  dans  un  mair.is. 
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3"  Pour  le  dosage  de  Tacide  siilfuriquo,  lOOconlimèlres 
cubes  dans  un  matras  ; 

4*  Enfin,  dans  quatre  malras,  50  centimètres  cube?,  Vuw 
pour  le  dosage  du  chlore,  les  trois  autres  pour  des  épreuves 
(le  contrôle  ou  en  cas  de  perte  d'une  analyse. 

Nous  déterminons  tout  de  suite  le  chlore  soit  au  moveu 
<W  la  liqueur  titrée,  soit  par  la  pesée  du  précipité  formé  par 
le  niti-ate  d'argent.  Dans  les  50  centimètres  cubes  employés 
à  cet  usage,  nous  en  avons  trouvéune  quantité  équivalente 
î'i  O»',0525  de  chlorure  de  sodium  correspondant  à  O^'jOlHOr) 
<lî  chlore. 

Nous  verrons  plus  loin  Tusage  qu'on  doit  faire  de  ce  ré- 
siîllat. 

Acide  sulfurique.  —  Pour  doser  Tacide  sulfurique,  nous 
l'3  précipitons  à  Tétat  de  sulfate  de  baryte. 

Pour  nos  lOÔ  centimètres  cubes,  nous  avons  trouvé 
0^,043  de  sulfate  de  baryte  qui  correspondent  à  0«',032  de 
î'ulfate  de  potasse  et  à  0«'',0147  d'acide  sulfurique. 

Bases  terreuses.  —  Nous  effectuons  le  dosage  de  la  chaux 
<'t  de  la  magnésio  successivement  dans  la  même  liqueur 
[ar  les  moyens  habituels. 

Nous  avons  ainsi  trouvé  pour  la  chaux  0*',011,  et  pour 
lu  magnésie  déduite  par  le  calcul  du  poids  du  pyrophos- 
pîiate  calciné  0^'',0056. 

Dosage  de  la  soude.  —  Parmi  tous  les  procédés  employés 
pour  doser  la  soude,  relui  qui  nous  a  paru  le  meilleur  est 
le  procédé  de  SeruUas  modifié  d'une  façon  fort  heureuse 
par  M.  Sclihciring.  {^Annales  de  chimie  et  de  physique,  page 
501,  août  1877.) 

Il  coiisistî  il  transformer  tous  les  sels  de  la  liqueur 
»'u  perchlorate  au  moyen  de  l'acide  perchlorique  et  à  en  Fé- 
pnrer  le  perchlorate  de  potasse  par  des  lavages  à  l'alcool  à 
40  degrés,  dans  lequel  le  perchlorate  de  potasse  seul  est  in- 
soluble. Du  poids  du  perchlorate  de  potasse,  et  connaissant 
celui  des  bases  terreuses,  on  conclut  le  poids  de  la  soude.  On 
peut  du  reste  retrouver  cette  dernière  base  dans  la  disse- 
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lution  alcoolique.  Nous  croyons  utile  de  décrire  avec 
détail  ce  mode  de  dosage,  qui  prùeente  quelques  diffé- 
rences suivant  que  le  salpêtre  contient  ou  ne  contient  pas 
de  eulfatea. 

On  doit  tout  d'abord  essayer  l'acide  perclilorique  qu'on 
emploiera  pour  les  réactions ,  c'est-à-dire  connaître  6on 
degrii  de  concentration  et  la  quantité  de  résidu  qu'en  laisse 
un  volume  donné. 

A  cet  effet,  on  détermine  combien  il  faut  de  centimètres 
cubes  d'acide  pour  saturer  1  gramme  de  carbonate  de  po- 
tasse ;  c'est  en  général  2  ou  3  centimètres  cubes,  et  com- 
bien 5  à  6  centimètres  cubes  d'acide,  évaporés  à  siccité  dans 
un  creuset  de  platine,  laissent  de  résidu.  Avec  la  plupart 
des  acides  fournis  comnie  purs,  le  résidu  est  de  2  à  3  mil- 
ligrammes. 

Ces  données  connues,  les  50  centimètres  cubes  de 
liquem-  sont  placés  d;ins  une  capsule  de  porcelaine  tarée 
avec  soin.  On  évapore  à  siccité,  et  k>s  dernières  traces 
d'eau  étant  chassées  à  la  lampe,  on  pèse  de  nouveau  la 
capsule  ;  on  a  ainsi  le  poids  du  sel  contenu  dans  50  centi- 
mètres cubes  des  eaux-mères.  Ce  poids  est  pris  principale- 
ment en  vue  de  vérifier  approximativement  les  nombres 
fournis   par  les   diverses  analyses  ;  il  a   été   trouvé   de 

Dans  le  cas  où  le  sel  no  contient  pas  de  sulfate,  on  le 
dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  chaude  et  on  y 
ajoute  autant  de  centimètres  cubes  d'acide  porchloriqne 
qu'il  en  faut  pour  qu'il  y  en  ail  un  léger  excès,  de  1  centi- 
mètre cube  par  exemple  ;  on  évapore  au  bain-marie  d'a- 
bord, puis  à  la  lampe,  jusqu'à  ce  que  les  fumées  blanches 
d'acide  perchlorique  aient  disparu  (').  On  laissa  refroidir 
la  capsule  dans  une  atmosphère  sèche  et  on  la  pèse  pour 
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eonnalln!  le  poide  lolal  des  pcrchlontes  (').  Ou  reprend 
aloi's  son  contenu  pir  l'alcool  à  40  degrés,  en  ayant  soin  de 
hroyer  les  cristaux  dans  l'alcool  avec  une  IwgueUe  de  * 
verre;  ou  laisse  reposer  et  ou  décante  la  lifiieiir  claire 
sur  UQ  ptlit  filtre  ;  on  renouvelle  quatre  à  riiiq  fois  ce 
traitement,  et  on  lave  le  filtre  une  ou  deux  fois  à  l'alcool. 
L'alcool  recueilli  conlieat,  à  l'état  de  percUIorates,  toutes 
les  bases  autres  que  la  polaâse;  on  lave  à  deux  ou  trois 
reprises  le  filtre  avec  quelques  goullea  d'eau  bouillante 
pour  dissoudre  le  perchlorate  de  potasse  qui  aurait  pu  être 
mtrulné  dans  les  décantations,  et  on  reçoit  celte  eau  de 
lavage  dans  la  capsule.  Ou  évapore  son  contenu  à  siccité, 
oa  le  dessèche  au  baîn-marie  puis  à  la  lampe,  et  ou  pèse 
la  capsule. 

Ou  connaît  ainsi  le  poids  du  perchlorate  de  potasse.  En 
letianctiant  ce  poids  de  celui  qu'où  a  obtenu  avaut  le 
Iwage  à  l'alcool,  on  a  le  poitls  des  perclilorales  de  ^oude, 
de  chaux  et  de  magnésie ,  et  comme  on  a  dosé  déjà  les 
Iwses  terreuses,  on  estime  la  foude  par  différence. 

On  pourrait  la  trouver  dir.'vtemL-nt  en  évaporant  la  dis- 
Boliilion  alcoolique,  reprenant  le  résidu  par  l'eau  pour  y 
précipiter  la  chaux  et  la  magnésie  à  l'état  de  cai-bouate 
'Uiunoniaco-magnésien,  les  eaux  de  lavage  ne  contiendraient 
plas  que  la  sOuile  comme  base  fixe.  Cette  opération,  du 
KBte,  ne  peut  former  qu'un  contrôle  des  pesées,  car  si  la 
dissolution  alcooliqne  pouvait  entraîner  de  la  potasse,  elle 
resturait  dans  les  eau.t  de  lavage  et  serait  comptée  ramme 
soude. 

Dans  le  cas  où  le  sel  contient  un  sulfate,  le  mode  d'o- 
pération doit  être  un  peu  modifié  ('). 
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Aiiii'o  avoir,  l'oiiiiuo  on  l'ii  dit  yAns  li:iul,  iil'sû  t  '  t^cl 
contenu  dans  les  50  cent init; très  cubes  il'eaux-mères,  on 
le  (liiisout  dans  une  petiit!  ijnantité  d'eau  cUaude  et  on  y 
ajoute  (In  uUlorure  de  baryum  en  quiintilii  un  peu  plus  (jnu 
6uHisaptG  pour  prîcipiter  tout  l'acido  sulTuriquo.  Le  dosag« 
dis  tiuiratrs  pi?i'met  de  connatira  le  poids  de  clilorure  â  y 
niellrc.  Ou  ajoule  dans  la  liqueur  aesez  d'acide  perchlo- 
rlqne  poui-  tra  us  former  en  percblorates  tous  les  seU  soln- 
bles,  y  comin'is  le  léger  exc(>s  de  chlornre  de  baryum,  et 
ou  évapora  le  tout  à.  Éiccitt.  Lorsque  les  dernières  vapeui-s 
d'acido  lîerdiloriqno  ont  disparu,  on  rein'end  la  masse  par 
quelques  youttes  d'eau,  an  cas  où  un  pou  de  sulfate  de  ba- 
ryte se  serait  li-ausronm!  eu  percblorate  sous  l'action  de 
l'acide  perchlorique  libre  à  la  lempérature  tlevOe  où  se  fait 
l'expulsion  de  cet  acide,  et  on  dessèthe  de  nouveau  la  masso. 
Ou  la  broie  ulorg  dans  l'alcool  à  40  degrés,  ijui  dissout 
les  ijerchiorates  do  soude,  de  cli;uix,  de  iiiaguésie  et  de 
baryte,  cl  on  la  jelto  sur  un  liltro  qui  ne  relient,  après  l'é- 
puisement par  l'alcool,  que  le  percblorate  de  potasse  et  le 
Guiratc  de  baryte.  On  évapore  la  dissolution  alcooliqnc  ù 
siccité  et  on  reprend  le  résidu  parrntidesulfnriqno  étendu, 
qui  précipite  le  percblorate  de  baryte  ;  ou  filtre  et  ou  évapore 
les  eaux  de  lavage  à  siccité.  Les  perchlorales  de  chaux,  de 
fonde  et  de  magnésie  qui  restent  seuls,  se  Irouvent  Irans- 
ropmi's  en  sulfates  et  sont  pesés  comme  à  l'ordinaire  {^), 


•ulhifiliiigM*,  itcialfsK 


>Dllklcdiiiiii«i>4J-.  A 


illme  d?  lundi  «n  bloïKkle;  r.icti  d'Icida  a  éti  ebauA  pur  r 


lapFdi  di.  po  do  s  é'.6 


iNALÏStS  ntS  SALl'ÉTKES  ll\J'll.\'t;s.  in 

De  lh.'iip  lioids,  et  couiiaissanl  l.i  proportion  de  l:i  cli'iu\  H 
lie  la  magutisie,  on  déduit  la  soudi;  par  diffiïreiice. 

Oq  peut  égiilemenl,  conimo  coatrôle  des  portoB  de  i'a- 

iialyse,  laver  à  l'eau  bouillante  le  filtre  qui  retient  le  sid- 

fale  de  baryte  et  le  percliloratc  de  polaBse,  et  poser  se]!;»- 

renient  ces  deux  corps. 

^  En  oiJérant  ainsi,  nous  avons  ti-ouvd  pour  les  50  ceuti- 

^b     mètres  cubes  0*',066  de  soude,  et  pom-  la  potasse  déduite 

^M    dupercliîor.ite  08',753. 

^^L       Pour  avoir  une  analyse  i.'omi;dèle  du  rôsidu  s:tlin,  il  faut 

^^■^përer  le  dosage  de  l'acide  azotique  <[ui  permet,  ùù  doti- 

^^Kiiaot  expériinenlulemcnt  !.>  dernier  lertne  de  la  somnie  des 

^^Véléments,  de  juycr  le  degré  de  roniianL-e  qu'on  peut  accor- 

^^Bder  aux  diverses  opérations  de  l'analyse.  La  méthode  qui 

^V  oauB  a  paru  la  plus  pratique  pour  cottt;  oïtimatim  est  le 

doBagepar  le  bieUrouiate  de  potasse  indiqué  par  Pcrsoz,  et 

donné   en   détail  dans  le    Traili  de  chimie  analytique  de 

Henri  Rose  {Analyse  qtiaïuitativr,  page  122G).  Eu  opérant 

EUT  plus  de  1  gramme  de  mélanges  connus  d'azoLatoc,  de 

sulfates  et  de  chlorures,  nous  n'avons  jamais  ubtenn  pour 

l'aeide  azotique  une  ditlercnce  atteignant  3  milligrammes 

k  entre  le  résultat  de  l'analyse  et  le  poids  ressortant  Ihi^orl- 

B'4|uoment  de  relui  des  azotates  employés.  La  différence  ii, 

|du  reste,  toujours  été  en  excès. 

Ce  dosaye ,  effectué  sm-  50  centimètres  cubes  de  noire 
LluiUGur,  a  do;!ué  O*',880  pour  le  ])0iiU  de  l'acide  azotique. 
Si  nous  résumons  l'an'ilyte  de  noire  résidu  ^alin,  nous 
llèrouvons  : 

Qasuliti!  du  sel  ooiitetiu  diinsûO"" 1",G81 

Cliloro  coiileiiu  dans  50= 0',01.16û 

Acide  BiiJfuriqnc  dan»  100-',  1(',0H7,  dans  50".  0",O073r> 

Uhftuidaiis  100"',  0",0n.  dnm  50'^ 0"',0055 

MBgnAiic,  lOO-'.O",  Û055,  dans  50" 0",0028 

Sondo  par  dîffiirenco  dniia  50'-= 0".0166  ■ 

Addo  nzoti(]iic  dana  50" 0'',e80 

PotMae  dans  SO"" D",l!>-i 
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La  somme  de  ces  divers  éléments  doil  sj  rapprocher 
beaucoup  du  poids  du  sel  analysé;  une  forte  différence  de 
15  à 20  milligrammes,  p  ir  exemple,  entre  ces  deux  nombres 
indiquerait  des  erreurs  ou  des  portes,  mais  leur  concor- 
dance absolue  n'est  pas  forcée,  et  même,  dans  la  plupart 
dos  cas,  elle  ne  paut  pas  exister.  En  effet,  nous  avons 
porté  le  poids  des  corps  à  Tétat  où  nous  les  avons  dosés  ; 
les  bases  entre  autres  ont  été  pesées  et  comptées  à  Tétat 
d'oxyde,  tandis  que  certainement  une  portion  de  ces  corps 
est  à  Tétat  de  métal  combiné  au  chlore  que  nous  portons 
intégralement  d'un  autre  côté. 

Pour  faire  voir  la  différence  que  ces  considérations 
peuvent  amener  dans  restimation  des  résultats,  nous  allons 
grouper  les  éléments  selon  leurs  affinités  les  plus  pro- 
bables et  qui  sont  généralement  admises  en  pareil  cas. 
Nous  porterons Tacide  sulfurique  combiné  avec  la  potasse  ; 
le  chlore  combiné  avec  la  chaux,  la  magnésie  et  la  soude, 
et  enfm  Tacide  azotique  combiné  avec  la  potasse  et  le  reste 
de  la  soude. 

Nous  aurons  alors  comme  composition  calculée  de 
notre  sel  : 

Sulfate  de  potasse 0«^01601 

Chlorure  de  calcium 0'',01089 

Chlorure  de  magnésium 0''',00664 

Chlorure  de  sodium 0^%00324: 

Azotate  de  soude 0^%04134 

Azotate  de  potasse 1^^,59709 

Nous  voyons  que  nous  obtenonsainsi  un  poids  encore 
très -rapproché  du  poids  total  du  sel,  mais  différent  de 
celui  que  nous  donnent  nos  éléments  à  l'état  où  nous  les 
avons  dosés. 

Il  faut  maintenant  passer  de  cette  composition  des  eaux 
déconcentration  à  celle  du  salpêtre  primitif;  rien  n'est  plus 
simple.  Nous  savons  en  effel  que  1  kilogr.  de  salpêtre  con- 
tenait une  quantité  de  chlore  correspondante  à  0*^,1 143  de 
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chlorure  de  sodium  ;  or,  comme  50  cenlimèlres  cubes  du 
notre  lîquevir  conlieimeTit  une  quantité  de  chlore  équiva- 
lente à  0«',022ô  de  choriuv  de  podium,  et  que  toutes  les 
impuretés  ont  conservé  dins  les  eaux-mères  le  rapport  rè- 
ciproijue  qu'elles  avaient  dans  le  salpêtre  primitif,  il  Buffll 
de  multiplier  le  poids  des  corps  étrangers  contenus  dans 
50  centimètres  ciibes  d'eaux-mères  par  le  rapport  'rrr  pour 
avoir  le  poids  de  ces  mêmes  corps  dans  le  salpL'tre  pri- 
mitir. 

Nous  trouvons  ainsi  pour  1  kilogr.  : 

Chlore 0'%069 

Acide  Bulfurique 0",037 

f'haui 0",028 

Mngtiisio 0",0U 

Soude 0".084 

0",239 

RÉSUMÉ. 

Nous  venons  d'exposer  la  métlioJe  que  nous  avons 
Buivie  pour  faire  une  analyse  complète  do  salpêtre,  mais 
il  est  fort  rare  que,  pour  les  besoins  du  service,  il  soit 
nécessaire  de  doser  ainsi  toutes  les  impuretés. 

Dans  certains  cas,  d'abord,  pour  des  salpêtres  purillés 
par  les  méthodes  employées  dans  les  rafllneries,  le  seul 
doeage  du  chlore  peut  suffire  à  affirmer  la  pureté  du  pra- 
duit.  Ainsi,  dans  toutes  Ips  analyses  que  nous  avons  faites, 
les  Balpétres  où  la  proportion  du  chlore,  estimée  en  chlo- 
rure de  sodium,  restait  en  dessous  de  tïTôô,  n'ont  jamais 
accusé  TôTT  de  leur  poids  pour  la  somme  totale  des  impu- 
retés. On  peut  donc  pour  des  salpêtres  aussi  purs  s'en  tenir 
généralement  à  l'essai  par  le  nitrate  d'argent. 

Dans  le  cas  oJi  la  proportion  de  chlorure  est  un  peu  plus 
forte,  on  peut  désirer  une  estimation  de  la  somme  des 
impuretés  nuisibles.  Alors,  en  préparant  la  liqueur  concen- 
trée et  en  y  effectuant  le  dosage  de  la  potasse  et  de  l'acide 
Bulfurique,  s'il  y  en  a,  comme  uous  l'avons  décrit,  on 
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com[jLfi'a  11?  poids  de  potasse  trouvé  coiuiin;  sLilfato  al  uio- 
lale;  ladilTéi'eQce  de  la  somme  de  ces  sels  avec  lu  poids 
du  résidu  des  eaux-mères  sur  lequel  o»  a  opOrô  doiiuera 
la  valeur  de  Ions  les  aulres  corps,  qui  sont  les  seuls  délï- 
quescenls  et  pat*  consùquent  les  seuls  à  redouter. 

EuQii,  seulemeut  dans  des  cas  spéciaux,  on  pom-ra  l'Lre 
ameuo  à  doser  séparément  tous  les  corps,  et  ce  n'est  que 
dans  ces  cas  fort  rares  que  la  métliûde  que  ni"»us  avons  di!- 
crilo  devra  étro  entièrement  employée. 


CanCLUSlONS. 

L'azotate  do  souJc,  qui  peut  exister  dans  les  salpêtres 
par  conversion,  doit  ctru  regai'do  comme  y  étant  aussi 
nuisible,  à,  poids  égal,  que  le  chlorure  de  sodium.  Mais 
tandis  qne  do  faibles  traces  de  chlorures  peuvent  être 
mises  eu  évidence  et  mesurées  par  mi  essai,  un  dosage 
réel  peut  seul  indiquer  d'une  façon  sûre  la  présence  de 
l'azoUtu  do  soude.  Les  procédés  actuellement  connus  ne 
permettant  pas  d'effectuer  ce  dosage  avec  une  exactitude 
relative  sutQsnule,  si  le  salpêtre  contient  moins  de  y'."*  '^^ 
suude,  l'analyse  directe  était  impuissante  ù  recouuaîli-o 
si  dos  salpêtres  raFiiués  étaient  suftisamment  purs  pour 
la  fabrication  de  la  poudra.  Nous  avons  résolu  cette  difli- 
culté  en  constituant  nue  liqueur  où  les  impuretés  du  sal- 
pêtre se  trouvent  concentrées  dans  un  rapport  connu  avec 
les  qunntitOa  préexistantes  dans  le  sel  d'origine  et  en  poids 
suffisant  pour  que  leur  estimation  devienne  possible  par 
tes  méthodes  ordinairenieut  employées.  • 

Les  progrès  de  la  science  permettront  probablement 
plus  tard  d'estimer  la  soude  dans  la  liqueur  conceulrée 
plus  facilement  que  nous  n'avons  pu  le  faire;  mais,  en  tout 
cas,  ou  pout,  dès  à  présent,  contrôler  la  pureté  des  salpê- 
tres et  apprécier,  avec  toute  l'approximation  que  réclame 
leur  emploi,  leur  dpgré  de  rafllnage  au  point  de  vue  da 
la  somlc. 
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Ce  résultat  et  reslimation  des  matières  organiques, 
qui  dans  certains  cas  se  sont  montrées  à  nous  en  propor- 
tion nuisible,  sont  les  deux  points  sur  lesquels  nous  avons 
désiré  appeler  Tattention  et  qui  nous  ont  fait  penser  que 
la  publication  de  ce  travail  pouvait  (?lrc  do  quelque 
milité . 

Fr.  Castan, 

Chef  éC  escadron  cV  artillerie, 

Directeur  adjoint  de  la  poudrerie  du  Bonchvt. 


LA  QUESTION 


DE 


L'ARTILLERIE  DE  COTE 


EN    ALLEMAGNE. 


(Bztrait  dei  Jahretltrichte  ûber  die  Verânderungen  und  ForttchrUte  im  MUitUricuen 

Yon  LoBBLL.  —  Fflnftcr  Jahrgang  1S7S.) 


L*ouvrage  du  colonel  LObcl,  qui  paraît  chaque  année,  tient 
ses  lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  fait  au  point  de  vue 
militaire  en  Allemagne  pendant  Tannée  écoulée,  et  résume  en 
même  temps  les  principales  modifications  apportées  pendant  le 
môme  laps  de  temps  dans  toutes  les  armées  du  monde  entier.  Co 
recueil  fort  complet  et  fort  intéressant  n'a  malheureusement  point 
encore  son  pareil  en  France.  La  Revue  lui  a  déjà  emprunté  un 
premier  article  sur  les  Manœuvres  d'attaque  et  de  défense  des 
places  exécutées  en  1878  j^ar  Vartillerie  de  forteresse  allemande  (*). 
Il  s'agit  cette  fois  de  la  question  de  Torganisation  de  Vartille  rie  de 
côte,  question  déjà  soulevée  une  première  fois  en  1873,  lors  de  la 
séparation  de  rartillcrie  prussienne  en  deux  corps  complètement 
distincts  :  Vartîllerîe  de  campagne  et  Vartillerie  de  forteresse  (*). 

(A",  de  la  R.) 

C*est  en  1856  qu*il  fut  question  pour  la  première  fois,  en 
Prusse,  de  la  formation  de  deux  compagnies  d'artillerie  de 
mer  (Sec-ArtiUerie)  destinées  à  venir  en  aide  à  la  marine,  et 
devant,  en  outre,  être  employées  spécialement  auservicedos 
batteries  de  côte.  Ces  compagnies,  fortes  de  4  officiers  et 


(')  Voir  Revue  d'artilleHe,  t.  XIV,  p.  343,  J  ail  lot  1879. 

{')  Voir  Revue  inilitaire  de  l'étranger,  trobièmo  volumo  (janvier-Juin  1873),  r«  C9. 
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14Ô  Uorames,  devaicol  être  recnilées  dans  l'arlilleiie  de 
U-rre,  les  oOitiers  (levant  y  être  di-lacht'S  [.our  un  certain 
tetuits,  Irois  ans  le  plus  gt;  lierai ement,  et  les  hommes  n'y 
faire  le  service  que  pendant  une  année. 

La  première  de  ces  compagnies  Jut  créée  à  la  date  du  1" 
novembrj  1857,  et  la  seconde  le  1"  octobre  1859;  elles 
furent  placées  toutes  les  deus  dans  le  porl  de  guerre  prus- 
sien de  Dantzig. 

En  1366,  lors  de  la  prise  de  possession  du  port  de  Kiel 
par  la  marine  prussienne  et  de  l'établissement  du  port  de 
Wilhelmshaven,  une  troisième  compagnii;  fut  organisée  et 
placée  à  Willielmsliaven,  tandis  que  les  deux  autres  furent 
transfêi'ées  de  Dantzig  dans  la  forteresse  de  Friedrichsort, 
près  du  port  de  Kiel.  L'ensemble  de  ces  Irois  compagnies 
forma  alors  ladivisiond'artillerie  de  mer  [See-ArliUfrie-Ab- 
ikeitung]  (')  qui  fut  aifertée  à  la  défense  des  ouvra^'es  des 
ports  de  gut-rre  et  des  côtes,  et  au  transport  el  manœuvres  de 
force  du  matériel  de  l'artillerie  sur  les  chantiers  et  dans 
les  dépôts  de  la  marine.  Le  recrutement  des  ofQcierg  resla 
,.  Je  même  que  précédemment,  mais  les  hommes  furent  le- 
.  crutûsdireLlement, 

Après  la  guerre  de  1870-1871,  l'armement  des  <:6tes  do 
l'Allemagne  s'est  accru  d'une  manière  considérable,  et  les 
moyens  de  défense  ont  été  installés  à  nouveau  sur  de  vastes 
proportions.  On  rijconnut  alors  riasu£lisani.'e  du  personnel 
affecté  au  service  des  batteries'  de  cote  ;  l'cxpérienco  de  la 
dernière  guerre  avait,  on  oulre,  démontré  qu'en  cas  do  mo- 
bUis<alion  générale  de  l'armée  de  terre,  on  ne  pouvait  son-* 
ger  à  lui  emprunter  des  auxiliaires  pour  assurer  le  service 
des  côtes.  Aussi,  en  1872,  on  proposa  de  doubler  le  nombre 
dia  compagnies  de  la  division  d'artillerie  de  mer  en  les 
portant  de  3  â  6.  Il  ne  fut  pas  donné  suite  à  cette  proposition. 
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On  songea  rnsuile  â  réunir  la  division  irartillcrie  de 
maiinc  avec  la  division  d'aitillprii'  de  forteresse  hano- 
vricnne  (Festungs-Abtlmlunij  n°  10),  poui"  en  former  un 
rûgiment  d'artillerie  de  côte,  faisant  partis,  non  pas  de.i 
iroiipL's  de  la  marine,  mais  rie  celles  de  l'aimi-e  de  teiTt;. 

L'inspectenr  général  de  l'artillerie  reprit  cotte  question 
i>n  mai  et  juin  1873,  lors  de  la  séparation  de  l'artillerie  de 
campagne  et  de  l'artillerie  de  forteresse,  et  aign  ila  au  roi, 
comme  une  qnestion  urgente,  la  création  d'une  brigade 
d'firlillerie  de  tôle. 

Le  ministère  de  la  guerre  fut  eontrainl  d'ajourner  la  réa- 
lisation de  ce  projet  tant  que  la  composition  des  forces  de 
l'armée  de  terre  n'aurait  point  été  complètement  réglée  par 
le  Reichstag, 

Provisoirement  les  hatleriee  et  ouvrages  construits  sur 
les  côtes,  à  l'exception  de  cens  des  deux  porls  de  guerre,  se- 
raient occupés,  en  cas  de  guerre,  par  des  compagoiDB  d'artil- 
lerie de  forteresse  appartenant  aux  régiments  des  provinces 
côtiûvesqiti,  depuis  J  874,  sont  exercées(')  epécialement  à  ce 
service.  Ces  régiments  sont  :  le  1"  régiment  d'artillerie  à 
pied  (Prusse  occidenLile),  dont  l'état- mnjor  elle  2°  bataillon 
sont  à  Kœnigsberg  ;  le  1"  bataillon  â  Danlzig  (3  de  ses 
compagnies sontencoro  détachées  â  Memel).  Le  2'  régiment 
(Poméranic),  état-major  et  1'''  bataillon  à  Swiuemùnde, 
2'  bataillon  â  Sonderbourg.  Le  9°  bataillon  (Sclileswig) 
attaché  au  2'  régiment,  l'élat-major  et  3  compagnies  sont 
cantonnées  â  Bromerhaven,  la  riuatrième  compagnie  eslà 
■  I.cl,c.C)._ 

Kn  1877,  la  division  d'artillerie  de  mer  a  été  supprimée  ; 
les  tioifl  compagnies  ont  été  remplacées  par  denx  divisions 
lie  matelots  artilleurs  [llalrosen-Ariilkrie-AblhrUttnii]  (*'),  ;t  2 
compagnies  chaque.  Ces  quatre  nouvelles  compagnie?,  cora- 
phHement  dépendantes  de  la  marine  et  indépendantes  de 


J 


rAITlLLEME  DE  COTE.  :!;i 

l'armée  de  terre,  sont  formées  de  matelots  pris  dans  la  See- 
wehr  ei  commandées  par  des  officiers  de  marine  ;  elles  sont 
aOèctées  à  la  garnison  des  forîs  de  mer,  à  la  défense  des 
côtes,  et  servent  à  assurer  la  fermeture  des  ports  avec  le 
concours  du  personnel  spécial  des  torpilles  (^).  Une  de  ces 
divisions  est  stationnée  à  Friedrichsort,  près  de  Kiel,  et 
Tatitre  i  Wilhelmsbaven. 

En  cas  de  guerre,  ces  quatre  compagnies  ne  pourraient 
suffire  qu'au  service  et  à  l'armement  des  ouvrages  dépen- 
dant des  deux  ports  de  guerre;  sur  les  côtes,  le  service  se- 
rait toujours  assuré  par  les  20  compagnies  du  1^  et  du  2* 
régiment,  ainsi  que  du  9*  bataillon  à  pied. 

En  1878,  la  création  d'un  corps  spécial  affecté  à  la  dé- 
fense des  côtes  a  été  reprise  à  nouveau  et  un  autre  projet  a 
été  présenté  ;  en  voici  le  résumé  : 

Depuis  que  l'on  a  à  peu  près  complètement  achevé  l'ar- 
mement des  forts,  des  places  fortes  du  littoral,  ainsi  que  de 
celles  qui  sont  situées  sur  les  bords  de  TElbe  et  du  Weser, 
on  a  évalué  que,  pour  assurer,  en  cas  de  guerre,  la  défense 
de  tous  les  ouvrages,  im  effectif  de  5  000  hommes  était 
nécessaire. 

Or,  depuis  1874,  20  compagnies  d'artillerie  à  pied  sont 
exercées  à  ce  service  spécial  ;  chaque  année,  chacune  de  ces 
compagnies  a  versé  dans  la  réserve  40  hommes  ;  il  y  a  donc 
actuellement  (1879)  dans  la  landwehr,  4  000  hommes  ins- 
truits qui,  en  cas  de  mobilisation,  seront  parfaitement  au 
courant  de  ce  service. 

Il  suffirait  donc  maintenant  d'affecter,  eu  temps  do  paix, 
10  à  12  compagnies  au  service  des  côtes;  ces  compagnies 
pourraient  être  fournies  par  le  2*  régiment  à  pied  (Poméra- 
nîe)  et  le  9*  bataillon  (Schleswig)  que  l'on  propose  de  réunir 
de  façon  à  former  un  régiment  d'artillerie  de  côte,  appar- 
tenant à  l'armée  de  terre.  Sur  pied  de  paix,  ces  12  compa- 
gnies, à  115  hommes,  formeraient  un  effectif  d'environ 


<.')  On  viout  do  créer  tout  récemmout  un  corpa  d'ingûaicurH-toritilleur*  chargui  Un 
service  des  torpilles,  de  la  surveiUanoe  et  de  Tentretien  du  matériel  qui  b'j  rapporte. 
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1400  hommes ,  et,  en  cas  de  mobilisation,  elles  seraient 
portées  à  250  hommes,  ce  qui  donnerait  3000  hommes. 
On  formerait,  en  outre,  12  compagnies  de  landwehr  à 
150  hommes,  total  1  800  hommes,  ce  qui  donnerait  un  total 
général  de  4  800  hommes. 

Afin  de  compléter  cet  effectif  au  chiffre  de  5000  hommes, 
on  pourrait  adjoindre  à  ces  24  compagnies,  en  cas  de  mobi- 
lisation, les  2  compagnies  de  Tartillerie  de  terre  qui  sont  atta- 
chées à  la  Commission  d'expériences  et  en  garnison  à  Ber- 
lin (Versuchs-Compagnie  et  Lehr-Compagnie).  On  renforcerait 
ainsi  Tartillerie  de  côte  de  500  hommes  intelligents  et  par- 
faitement au  courant  du  service  des  pièces  de  gros  calibre. 
Quant  à  ce  qui  concerne  Tinstruction  des  hommes  et  les 
manœuvres  du  temps  de  paix,  la  question  a  été  étudiée  et 
soumise  aux  autorités  supérieures.  Actuellement,  on  ne  peut 
pas  encore  savoir  tout  ce  qui  a  été  proposé,  mais  on  connaît, 
néanmoins,  les  principes  qui  ont  servi  de  base  à  ces  études. 
Voici  d'après  quel  programme  l'instruction  de  Tartillerie 
de  côte  devrait  être  faite  : 

Après  la  manœuvre  des  pièces  lourdes,  les  hommes 
seraient  exercés  à  celle  des  canons  de  place,  de  siège  et  de 
campagne,  ce  qui  n'offrirait  plus  pour  eux  de  difficultés  et 
permettrait  de  les  utiliser  pour  ce  service,  le  cas  échéant. 
Les  officiers  eux-mêmes,  ayant  acquis  dans  le  service 
des  canons  de  côte  les  connaissances  théoriques  néces- 
saires, pourraient  conunander  facilement  la  manœuvre 
des  pièces  plus  légères. 

En  temps  de  paix,  il  serait  bon,  poiu*  l'instruction  des 
hommes,  que  le  régiment  fût  disséminé  le  moins  possible 
et  que  chaque  place  qui  serait  garnison  d'artillerie  de  côte 
contienne  au  moins  un  bataillon.  Néanmoins,  comme  il 
serait  nécessaire  que  chacun  eût  d'avance  une  connaissance 
approfondie  de  la  position  qu'il  devrait  occuper  en  temps 
de  guerre,  on  pourrait,  à  l'époque  des  manœuvres  et  des 
écoles  à  feu,  envoyer  chaque  compagnie  occuper  le  poste 
qui  lui  serait  désigné  en  cas  de  mobilisation. 
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De  même  que  rinstruclioa  des  officieTS  de  rartillerie  de 
teire  comprend  Fétade  des  différents  buts  sur  lesquels  ils 
sonl  appelés  à  tiier  (troupes,  matériel,  fortifications) ,  de 
même  les  officiers  de  l'artillerie  de  côte  auraient  à  étudier 
la  construction  et  l'aménagement  des  bâtiments  de  guerre; 
ils  devraient  savoir  quels  sont  leurs  points  vulnérables  et 
quelle  résistance  ils  peuvent  opposer  à  Tennemi. 

Hais  où  devra-t-on  recruter  ces  officiers  ? 

La  marine  ne  peut  diminuer  ses  effectifs,  et  d'ailleurs 
ses  officiers  ne  sont  pas  exercés  au  service  des  canons  de 
siège  et  de  place.  D'autre  part,  les  officiers  d'artillerie  de 
terre  n'ont  pas  reçu  les  notions  qu'il  est  nécessaire  d'em- 
pnmter  à  la  marine  pour  bien  connaître  le  service  des 
canons  de  côte. 

L'artillerie  de  cote  devra  donc  former  elle-même  ses 
officiers.  Chaque  année,  elle  recevra  à  cet  effet  un  certain 
nombre  d'aspirants-ofôciers  auxquels  elle  donnera  une 
instruction  spéciale  et  à  qui  il  sera  toujours  loisible,  en 
changeant  de  grade,  de  passer  dans  l'artillerie  de  terre. 
Celte  mesure  paraîtra  d'autant  plus  naturelle  qu'il  est 
d'usage,  pendant  les  manœuvres  et  les  écoles  à  feu  de 
l'artillerie  de  terre,  de  donner  des  commandements  à 
quelques  officiers  des  batteries  de  côte. 

Examinons  maintenant  quelques  détails  de  l'instruction. 
Tout  d'abord,  les  hommes  devraient  savoir  tirer  contre  un 
but  mobile,  soit  quand  la  direction  de  sa  marche  coupé  la 
ligne  de  tir,  soit  quand  le  but  se  meut  sur  la  ligne  qui  le 
joint  à  la  pièce. 

11  serait  nécessaire,  \u  le  peu  de  temps  dont  on  dis- 
pose pour  l'instruction,  que  la  méthode  fût  simple  et 
imique. 

Il  faudrait  en  outre  que  la  mesure  des  distances  pût  être 
faite  avec  rapidité  et  précision. 

Pour  arriver  à  un  pointage  rapide,  il  serait  bon  de  faire 
usage  de  deux  graduations  indépendantes,  l'une  pour  la 
direction,  Vautre  pour  l'angle  de  tir,  le  chef  de  pièce  s'oc- 
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cupant  de  la  première  pendant  que  Tofiicier  ferait  donner 
la  hausse. 

Depuis  deux  ans,  il  a  été  plus  d'une  fois  question  d'a- 
dopter pour  Tartillerie  de  côte  des  mortiers  et  des  obu- 
siers  Q).  Ces  bouches  à  feu  peuvent,  en  effet,  être  utilisées 
de  la  façon  suivante  :  Lorsqu'un  navire  est  trop  éloigné 
pour  que  les  projectiles  dont  on  dispose  puissent  traverser 
sa  cuirasse,  on  tirera  sur  le  pont  au  moyen  de  mortiers 
ou  d'obusiers  qui  pourront  alors  occasionner  des  dégâts 
considérables  ("). 

Quant  à  la  répartition  du  service  dans  les  batteries  de 
côte,  elle  serait  ûxée  par  un  règlement  et  chaque  honune 
saurait  s'il  doit  être  employé  soit  dans  la  batterie  même  ou 
au  dépôt  des  munitions,  soit  au  télégraphe  ou  à  la  mesure 
des  distances. 

Il  reste  encore  bien  des  améliorations  à  introduire  dans 
le  service  des  côtes  au  sujet  des  transports,  qui  se  font 
encore  aujourd'hui  sur  des  chariots  massifs,  et  aussi  des 
manœuvres  de  force  qui  sont  exécutées  à  bras  d'hommes, 
ce  qui  n'est  pas  sans  danger. 

On  peut  enfin  faire  cette  remarque,  que  toutes  les 
pièces  de  côte  installées  sur  les  bords  de  la  Baltique  ti- 
rent à  ciel  ouvert,  par-dessus  des  parapets  de  9  à  11  mètres 
d'épaisseur. 

Cette  disposition  est,  à  la  vérité,  fort  conunode  pour  le 
commandant  de  la  batterie,  qui  a  sous  les  yeux  tout  son 
personnel  à  la  fois  ;  cependant,  pièces  et  hommes  sont  fort 
exposés,  et  il. est  à  souhaiter  qu'on  en  vienne  à  l'emploi 
des  batteries  cuirassées  à  embrasures  minima. 


>^)  Un  mortier  do  c6t«  de  i^  est  actaelloment  on  expérience. 

(^  Ce  fut  a  pu  étro  eonutaté  dam  la  dernière  guerre  tarco-runse.  Lo  Lifti-Dje- 
m,  TalMeau  tare  dont  la  culraste  était  épaisse  de  157  millimôtres,  araft  reça  une 
trentaine  de  projectiles  de  15«  sans  être  sérieutement  endommagé.  Un  obveier  russe, 
situé  à  8000  mètres,  Inl  lança  un  obus  de  2ie  qui  atteignit  le  pont  du  narire  et,pai> 
sant  par  la  tourelle,  éclata  dans  la  soute  aux  poudres,  cansaut  ainsi  la  perte  du  na* 
rire  cniroMé  etd^s  2iy)  hommos  qu'il  portait. 
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PENDANT   LA  GUERRE   DE    1877-1878 


(Extrait  du  Journal  d'artilleiit  rnii».) 


Lé^  18  juillet,  à  4  heures  et  demie  de  raprès-midi,  le 
détachement  quitta  Jeni-Saara  et  s'engagea  vers  l'ouest 
sur  la  grande  route  de  Karabunar  à  Eski-Saara,  ce  gui  le 
conduisit,  vers  9  heures,  tout  près  du  village  de  Karabu- 
nar, qui  unissait  de  brAler.  Le  détachement  campa  tout 
près  de  ce  village,  dans  un  endroit  où  les  cultures  étaient 
encore  sur  pied. 

Le  19,  à  4  hernies  du  matin,  le  détachement  se  remit  en 
nfiarche  dans  la  même  direction  que  la  veille  et  fit  halte 
pour  se  reposer  après  un  parcours  de  quelques  verstes. 

Je  crois  indispensable  de  placer  ici  quelques  mots  sur  la 
configuration  du  terrain  environnant  et  sur  son  aspect 
général.  (Voir  la  carte.)  La  chaussée  de  Karabunar  àEski- 
Saara  s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  parallèlement  aux  crêtes 
des  petits  Balkans.  Les  coteaux  de  ces  montagnes  sont 
situés  à  2  ou  3  verstes  (2  133  à  3  200  mètres)  au  nord  de  la 
route  ;  ils  sont  en  partie  boisés  et  partie  couverts  de  vignes 
et  de  jardins.  Entre  le  pied  des  coteaux  et  la  chaussée,  se 
trouvent  des  champs  de  blé,  d'avoine,  d'orge,  de  maïs 
dont  une  partie  était  déjà  moissonnée  et  le  reste  encore  sur 
pied.  Gà  et  là,  des  vignes  et  des  broussailles  de  hauteur 
variable.  Au  sud  de  la  route,  s'étend  la  vallée  de  Maritza, 
couverte  de  champs  séparés  les  uns  des  autres  par  quelques 
touffes  de  broussailles  et  quelques  parcelles  de  bois. 


(1)  Voir  Rivue  d'artilUrii,  totnê  XV.  iMTembrt  1)T9,  pafe  U9. 
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A  quelques  verstes  de  Karabunar  el  sur  la  roule  que 
nous  suivions,  se  trouve  un  bois  assez  épais  et  qui  com- 
mence presque  à  la  route  même.  Vers  le  sud,  ce  bois  s'é- 
claircit  et  devient  moins  élevé.  Au  nord,  entre  le  bois  et  la 
montagne,  on  voit  des  vigaes,  des  champs  et  quelques 
arbres  isolés.  La  pente  générale  du  terrain  est  dirigée  vers 
lesad. 

Notre  détachement  avait  dû  prolonger  la  halte  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  4*  brigade  de 
chasseiu*s,  qui  venait  de  Jeni-Saara.  Dès  que  la  jonction 
fut  opérée,  nous  nous  mimes  en  marche,  et  à  8  heures 
nous  entendions  devant  nous  une  vive  canonnade. 

Nous  étions  encore  à  5  ou  6  verstes  (5  330  ou  6400  mètres) 
du  grand  bois,  sur  la  lisière  nord-est  duquel  nous  aperce- 
vions l^s  nuages  de  fumée  de  4  pièces  ennemies,  aux- 
quelles répondaient,  à  une  distance  de  1 900  à  2  000  mètres, 
2  canons  de  notre  artillerie  à  cheval  qui  tiraient  à  shrap- 
nels.  Ces  projectiles  éclataient  trop  haut  et  ne  touchèren' 
point  les  Turcs.  Nos  hommes  suivaient  ce  combat  avec  une 
attention  très-vive,  et  exprimaient  tous  ensemble  leur  con- 
tentement chaque  fois  qu'ils  voyaient  tirer  une  des  pièces 
de  notre  section  à  cheval,  mais  le  feu  de  ces  canons  était 
assez  lentat  cessa  bientôt  complètement. 

c  Eh  !  mais ,  pourquoi  cessons-nous  de  tirer  ?  »  dirent 
nos  soldats  avec  désappointem3nt.  C'était  apparemment 
parce  que  la  section  à  cheval  avait  amené  les  avant-trains. 
Mais  cinq  minutes  après,  nous  aperciimes  de  nouveau  le 
nuage  de  fumée  de  nos  pièces,  et  cette  fois,  nous  voyions 
les  projectiles  éclater  à  bonne  hauteur,  ce  qui  enchantait 
nos  canonniers. 

•  Il  était  juste  8  heures  lorsque  nous  passâmes  de  l'ordre 
de  marche  en  colonne  à  la  formation  dans  Tordre  de 
combat. 

Ma  batterie  marchait  à  gauche  de  la  route  et  se  dirigea 
au  sud-ouest,  vers  un  petit  bouquet  do  bois  éloigné  de 
2000  mètres  environ  du  point  où  l'on  voyait  la  fumée  des 
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canons  turcs.  Elle  reçut  l'ordre  de  franchir  ce  bouquet  de 
bois  et  de  chercher  une  position  d'où  Ton  pût  voir  les 
pièces  ennemies  autant  qu'il  était  possible. 

Pourquoi  était-il  nécessaire  de  franchir  ce  fourré  ?  Je 
ne  pus  vraiment  pas  le  comprendre,  et  on  aurait  dft  faire 
cette  réflexion  avant  de  nous  laisser  pénétrer  dans  le  bois. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  batterie  s'avançait,  au  pas,  dans  La 
direction  indiquée. 

Mais  un  officier  qui  passait  par  là  aperçut  la  batterie  et 
lit  observer  qu'il  serait  impossible  de  traverser  ce  bou- 
quet de  bois,  en  avant  duquel  ne  se  trouvait  d'ailleurs 
aucun  emplacement  convenable  pour  prendre  position.  Il 
n'y  avait  plus  qu'à  rebrousser  chemin  ;  on  fit  demi- tour  et 
on  contourna  le  bois  pour  aller  se  placer  à  1  kilomètre  en 
avant  dans  un  champ  dont  la  récolte  était  déjà  en  meules. 
Autour  de  la  batterie,  le  terrain  était  masqué  par  des  brous- 
sailles et  des  champs  de  maïs,  de  telle  sorte  qu'on  ne  voyait 
au-dessus  de  ces  derniers  que  la  lisière  du  grand  bois,  et 
encore  les  broussailles  cachaient-elles  la  moitié  inférieure 
des  arbres. 

Soit  que  l'ennemi  n'ait  pas  aperçu  ce  mouvement,  soit 
que  la  forme  môme  du  terrain  l'eût  empêché  de  tirer,  nous 
ne  reçûmes  pendant  tout  ce  temps  aucun  projectile. 

Quand  la  batterie  fut  établie  à  la  position  choisie,  il  ne 
fut  pas  diflicile  de  se  convaincre  qu'à  cette  place  le  champ 
de  tir  était  trop  restreint.  Peut-être  eût-il  été  possible  de 
battre  la  lisière  du  bois  dans  la  direction  des  nuages  de 
fumée  ennemis,  mais,  à  une  distance  de  2000  mètres  en- 
viron, et  sur  un  terrain  aussi  coupé,  l'observation  des  coups 
eût  été  difficile  et  le  résultat  douteux;  dès  lors,  le  tir  eût 
été  peu  efficace.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  fit  avan- 
cer les  pièces  encore  d'une  centaine  de  mètres  en  obliquant 
vers  la  gauche  ;  on  mit  alors  en  batterie  et  l'on  commença 
le  tir  avec  des  obus  ordinaires. 

L'ennemi  répondit  aussitôt  et,  vers  son  aile  droite,  nous 
vîmes  apparaître  deux  nouveaux  nuages  de  fumée. 
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[       Les  coups  qui  nous  lîlaient  adressés  êUit'nl  un  peu  longs 

I   el  venaient  se  grouper  à  droite  de  la  batterie. 

[       Tant  que  nous  fi'lnios  eur  cette  position,  le  tir' de  l'artil- 

[  lerie  turque  sur  nos  pièces  fut  très-mauvais,  ce  qui,  du 

I  reste,  est  bien  compréliensible.  En  eifet,  nialgrii  la  puis- 

eance  d'éclatement  de  nos  obus,  relativement  supérieure  à 

celle  des  projectiles  turcs  de  2  |  pouces  {')',2),  il  nous 

était  fort  difQi'ile  d'observer  nos  coups  ;   cette   difficulté 

I   était  donc  plue  grande  encore  pour  l'ennemi,  dont  les  pro- 

I  jectlles,  ai-rivant  sous  un  angle  de  chute  considérable,  s'en- 

L  fooraient  dans  le  sol  et  y  éclataient  sans  produire  de  fumée 

[  qui  prtt  lui  servir  d'indice. 

\,  Sur  un  terrain  découvert,  et  mâme  à  une  grande  dis- 
I  .lance,  les  Turcs  tiraient  très-bien  et  trcs-rapidement.  C'est 
I  ainsi  qu'im  groupe  de  cavaliers  formé  par  le  général  Gourko 
I  .et  son  état-major,  passant  û  clicval  sur  la  chaussée,  à  3  ou 
[  4  kilomètres  de  l'ennemi,  faillit  être  atteint  par  deux  pro- 
l  jecliles,  dont  l'iui  fut  de  ôO  à  60  mètres  court,  et  l'autre 
[  long  de  la  même  quantité. 

ï  Sur  ces  entrefaites,  nous  aperçûmes,  en  avant  et  vers  la 
I  .gauche,  une  troupa  de  cavalerie  ennemie.  Ce  fait  déter- 
[  mina  la  batterie  à  se  mettre  sur  ses  gardes,  d'autant  plus 
I  qii'à  ce  moment,  nous  ne  voyions  pas  l'infanterie  qui  devait 
I  iioUE  soutenir  et  que  notre  front  se  trouvait  à  portée  du  feu 
fis  mousqueterie  de  l'ennemi. 

L     La  cavalerie  turque  s'avançait  vers  notre  flanc  gauche; 
Laussi,  après  avoir  tiré  quelques  obus  ordinaires,  on  com- 
uBidnda  le  feu  à  milraille  pour  la  2'  demi-batterie.  Ou  exé- 
'  cotait  poncliiellement  cet  ordre  lorsque  la  1"  demi-batterie 
reçut  un  ehrapuel  qui  éclata  à  bonnf  hauteur  mais  der- 
rière nous.  Les  cavaliei's  ennemis  s'avançaient  toujours, 
mais  notre   batterie  les  reçut  par  un  feu   tellement   vif 
qu'elle  les  força  à  rebrousser  chemin  et  â  se  réfugier  dans 
le  bois. 

Cette  apparition  inattendue  des  cavaliers  ennemis  avait 
troublé  le  calme  que  nos  ferv^ints  avaient  conservé  jusque- 
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.1.  i>ii  |K»uviiii,  eu  oUet,  craindra  à  chaque  instant  uuo 
M.«u\.llr  .ui;u)uo  vouant  d^une  direction  quelconque,  ce  qui 
■  'in(ii'i'lKut  notre  batterie  d'engager  le  combat  avec  Tartil- 
U'iu-  \»niKMnic.  Do  plus,  nous  ne  savions  pas  de  quel  côté 
1  nUuui»'rio  t»nuL>mie  pouvait  tirer  sur  nous.  La  batterie 
iMtlait  l'vidonuneut  sa  position  critique. 

Aim».'»  avoir  vu  les  nuages  de  fumée  des  canons  ennemis 
paisnor  (lu  notre  aile  gauche  à  notre  aile  di*oite,  après  avoir 
lunuyi^  lo  fou  de  Tinfanterie,  après  avoir  repoussé  Taltaque 
du  U  ('avalori(3,  nous  pensâmes  que  nous  nous  trouvions  au 
Oiiatrti  do  la  position  que  Tcnnemi  attaquait. 

Jubilant  iiossihlo  une  nouvelle  attaque  de  la  cavalerie, 
uutro  batterie  exécuta  un  changement  de  front  en  refusant 
iiim  iiilu  gauche;  à  C3  moment,  le  général Gourko  informa 
lu  cûimujl  Wulfert  que  notre  batterie  restait  sans  sou- 
liuu.  i\o  dernier  ti'assui*a  du  fait  et  prit  immédiatement 
duti  uicmures  pour  nous  mettre  hors  de  danger.  La  batterie 
auiuna  les  avant-trains  et  se  porta  en  avant  au  trot. 

La  disparition  de  notre  soutien  s'expliqua  lorsque  nous 
bAmuH  que  Tinfantorie  avait  contourné  le  bouquet  de  bois 
par  la  gaucho,  tandis  que  nous  avions  suivi  la  lisière  da 
droitt»,  i)Our  abréger  notre  chemin,  ce  qui  nous  avait  permis 
il'arriver  en  position  avant  rinfanterie. 

Le  nouvel  emplacement  que  nous  venions  de  choisir 
était  plus  avantageux  que  le  précédent,  car  il  nous  permet- 
tait de  découvrir  toute  la  lisière  du  grand  bois  à  bonne 
portée  pour  le  tir  à  shrapnels.  En  avant  et  vers  la  droite, 
nous  apercevions  une  fontaine  au  delà  de  laquelle  se  trou- 
vait un  espace  découvert. 

IJans  cette  direction,  nous  avions  un  champ  de  tir  con- 
vtîuable  et  nous  nous  empressâmes  d'en  proliter,  d'autant 
plus  que  nous  voyions  de  ce  côté  les  nuages  du  feu  de 
riufantorie  ennemie.  Au  contraire,  à  droite  et  à  gauche, 
liî  turrain  était  tellement  masqué,  qu'on  pouvait  sans  être 
VII  h'approchor  jusqu'à  150  pas  de  la  batterie. 

Ihi  olllcinr  d'ordonnance  du  généml  Gourko  arriva  vers 
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nous,  et  transmit  Tordre  de  diriger  le  feu  sur  des  uaasses 
d'infanterie  qui  longeaient  la  lisière  du  bois. 

Comme  je  Tai  déjà  fait  remarquer,  la  batterie  ne  voyait 
pas  la  lisière  même  du  bois,  la  partie  inférieure  des  arbres 
lui  était  cachée,  et  nous  ne  pouvions  pas,  par  conséquent, 
apercevoir  ces  masses  d'infanterie.  Nous  nous  avançâmes 
alors  avec  rapidité  jusque  vers  un  chemin  creux  qui  partait 
de  la  chaussée  de  Karabunar  à  Eski-Saara,  vers  notre  aile 
droite,  et  allait  rejoindre  Taile  droite  des  Turcs;  c'était 
plutôt  un  ravin  qu'une  route,  il  avait,  à  l'endroit  où  nous 
le  voyions,  6  à  7  pieds  (1"»,80  à  2'»,10)  de  large,  3V, 
pieds  (1",05)  de  profondeur  et  les  talus  en  étaient  très- 
raides. 

Nous  commençâmes  immédiatement  le  tir  à  shrapnels 
sur  la  lisière  du  bois,  mais,  bien  entendu,  sans  pouvoir 
juger  du  résultat. 

Pu  côté  de  l'ennemi,  deux  nouvelles  pièces  s'ajoutèrent 
à  celles  qui  liraient  exclusivement  sur  notre  batterie  ;  les 
nuages  de  fumée  nous  pennirant  d'en  compter  jusqu'à 
huit.  Le  feu  que  l'infanterie  dirigeait  sur  notre  front,  de- 
venait de  plus  en  plus  violent.  Nos  conducteurs  mirent 
pied  à  terre  pour  diminuer  les  dimensions  du  but  offert 
à  l'ennemi  et  éviter  les  perles  inutiles. 

C'est  alors  que  la  6®  batterie,  envoyée  de  la  réserve, 
prit  position  à  500  ou  600  sagènes  (1 066  à  1 278  mètres) 
de  notre  aile  gauche,  son  front  faisant  avec  le  nôtre  un 
angle  de  100  degrés  environ.  A  ce  moment,  un  shrapnel 
éclata  au-dessus  de  nos  têtes,  mais  trop  haut  pour  nous 
causer  aucun  dommage.  Le  feu  de  l'infanterie,  au  con- 
traire, était  si  violent  qu'il  fallait  à  chaque  instant  faire 
enlever  un  de  nos  canonniers  blessé  ou  mort. 

La  hausse  et  la  graduation  des  fusées  furent  diminuées. 

Bientôt  apparurent  à  25  pas  de  notre  pièce  de  gauche, 
et  comme  s'ils  sortaient  de  terre,  quelques  fantassins  du 
régiment  Sjewski  ;  comment  étaient-ils  venus,  était-ce  une 
chaînode  tirailleurs,  était-ce  nos  soutiens,  nous  ne  l'avons 
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jamais  hii.  Du  côté  de  l'aile  droite,  se  trouvait  une  faible 
ligne  de  tirailleurs  du  régiment  Elencki. 

Tout  à  coup,  l'artificier  de  la  4*  pièce  qui  était  à  cheval 
se  mit  à  crier  :  Les  Turcs  !  les  Turcs  !  là  tout  près!  et,  se 
lovant  sur  ses  étriers,  il  indiquait  du  doigt  le  champ  de 
mais.  Le  doute  n'était  plus  possible,  et  à  300  pas  de  la  bat- 
terie, nous  voyions  les  fez  rouges  apparaître  au  milieu  des 
épis  de  maïs. 

Le  moment  était  critique. 

Je  commandai  aussitôt  :  «  Boîtes  à  mitraille  !»  et  à  peine 
les  pièces  étaient-elles  prêtes  à  tirer,  à  peine  nos  fantas- 
sins avaient-ils  eu  le  temps  de  charger  leurs  armes  que 
nous  entendions  sifllcr  tout  autour  de  nous  une  grêle  de 
balles, 

«  6* pièce  !  !'•  pièce  !  8*  pièce  !  Feu!  »  commandent  aussi- 
\Ai  les  chefs  do  section,  et  3  do  nos  canons  envoient  ensem- 
ble une  salve  do  mitraille  à  l'ennemi  ;  les  autres  pièces 
tirent  Kuccessivomont  et  la  mitraille  tombe  au  milieu  des 
Turcs.  Nos  servants  se  gardent  bien  d'attendre  que  les 
pièces  8oient  remises  en  batterie  pour  charger  de  nouveau, 
tout  1(^  monde  se  dépt^cho,  chacun  pousse  son  voisin  pour 
aller  plus  vite,  et  malgré  l'activité  fébrile  de  tous  nos 
bravos  canonniors,  il  semble  qu'un  siècle  s^écoule  entre 
chmiuo  coup  et  le  suivant. 

Kt  pondant  ce  temps,  les  balles  passaient  en  sifllant 
tout  autour  de  nous,  frappant  le  sol,  nos  servants,  nos  che- 
vaux, nos  pièces  ;  les  cris  dos  malheureux  blessés  auxquels 
personne  no  faisait  plus  attention,  n'étaient  interrompus 
tiuo  jvxr  lo  commandement  bref  de  Feu  !  le  fracas  des  shrap- 
nols  éclaUint  au-dessus  de  nos  tîntes,  le  ronflement  des 
obus,  la  fumée  de  nos  pièces  qui  noircissait  le  visage 
inondé  do  sueur  des  servants,  tout  cela  se  présentait  à  la 
fois  devant  mes  yeux,  et  restera  pour  moi  le  tableau  vivant 
do  la  guorrt>, 

CVétait  lo  momoni  du  plus  puissant  effort  des  Turcs  sur 
uotro  c^ntro,  do  Taltaquo  h  plus  furieuse  et  la  plus  éner- 
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giqud)  dont  le  rapport  officiel  ait  parlé  à  propos  de  celte 
journée. 

Une  épaisse  fumée  enveloppait  la  batterie  ;  la  provision 
de  boites  à  mitrailles  tirait  à  sa  fin,  un  moment  de  grande 
crise  était  proche.. .. 

Près  des  avant-trains,  un  autre  tableau  serrait  doulou- 
reusement le  cœur.  Les  chevaux  tombaient  sous  les  balles 
dé  l'ennemi,  mais  pas  un  cri,  pas  un  soupir  de  ces  nobles 
animaux  toujours  soumis  à  la  volonté  de  Thomme.  On 
n'entendait  de  temps  en  temps  que  les  conducteurs  criant 
à  demi-voix  en  s'occupant  de  dételer  ou  de  couper  les 
traits,  au  milieu  d'un  désordre  extraordinaire.  Un  con- 
ducteur dont  le  cheval  s'était  affaissé  en  l'entraînant  dans 
sa  chute,  cherchait  à  se  dégager mais  en  vain.  —  C'é- 
taient des  dis  et  des  clameurs  continuels....  «  Un  tel  est 

blessé,  tel  autre  également,  celui-là  de  même — 

Faites  venir  les  hommes  de  la  réserve.  —  Où  sont  les 
hommes  de  la  réserve?  —  Je  crois  qu'il  n'y  a  plus  de 

boites  à  mitraille,  voici  la  dernière » 

Ce  dernier  cri  nous  lit  une  impression  terrible.  Après 
ces  efforts  surhumains,  la  batterie  avait  visil)lement  perdu 
une  partie  de  ses  forces  et  la  crainte  de  voir  enlever  nos 
pièces  passa  comme  un  éclair  dans  l'esprit  de  chacun. 

Il  fallait  un  grand  sang-froid  et  beaucoup  d'empire  sur 
soi-même  pour  ne  pas  perdre  la  tête  au  milieu  d'une  telle 
agitation,  et  bien  plus  encore  pour  rassurer  et  encourager 
les  hommes,  pour  leur  rendre  le  calme  et  la  présence 
d'esprit. 

La  2*  demi-batterie  reçut  l'ordre  de  se  retirer  à  une 
centaine  de  mètres  en  arrière  et  d'ouvrir  immédiatement 
un  feu  continu  à  shrapnels.  La  1^*  demi-batterie  conser- 
vait les  dernières  boîtes  à  mitrailles  pour  l'instant  très- 
proche  où  les  Turcs  allaient  se  précipiter  en  jetant  des 
cris  sur  nos  pièces. 

A  ce  moment  critique,  nous  poussâmes  un  soupir  de 
soulagement  en  voyant  nos  chasseurs  apparaître  sur  noire 
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aile  droite  pour  attaquer  le  flanc  gauche  de  l'emieuii 

L'attaque  intrépide  du  IS**  et  du  lô**  bataillon  de  la  4* 
brigade  de  chasseurs  délivra  bientôt  la  batterie  et  décida 
de  l'issue  de  la  bataille. 

Les  deux  demi-batteries  se  réunirent  alors,  laissant  en 
arrière  la  4"  pièce,  à  laquelle  il  ne  restait  plus  que  deux 
chevaux  dont  Tun  était  blessé.  Un  officier,  dont  le  cheval 
avaitaussi  reçu  des  blessures  graves,  resta  près  de  cette  pièce 
pour  en  assurer  le  transport.  Les  coups  de  fusils  devinrent 
plus  rares,  et  bientôt  on  ne  vit  plus  do  Turcs  dans  les 
champs  de  maïs. 

Nous  entendîmes  alors  un  grand  hurrah,  et  nous  sus- 
pendîmes  le  tir  pour  ne  pas  atteindre  nos  propres  troupes. 

A  ce  moment,  arriva  un  officier  d'ordonnance:  «  Qu'est- 
ce  qu'il  y  a?  pourquoi  cesse-t-on  le  feu?»  —  Puis  vint 
l'aide  de  camp  du  commandant  de  l'état-major  :  «  Portez 
la  batterie  en  avant.  Maixhez,  marchez  vite.  » 

—  c Mon  capitaine,  dit  alors  l'officier  commandant  Tune 
des  demi-batteries,  voulez -vous  que  je  fasse  un  temps 
de  galop  pour  reconnaître  le  terrain  ;  ce  chemin  creux  nous 
empêche  de  marcher  droit  devant  nous?  —  Allez.  » 

A  ce  moment,  une  balle  atteignit  le  cheval  de  cet  offi- 
cier qui,  roulant  avec  sa  monture,  tomba  sur  la  tête. 

«  Êtes-vous  blessé?  dit  le  capitaine. — Non,  je  vais  monter 
le  cheval  de  cet  artificier,  qui  vient  de  mettre  pied  à  terre 
pour  me  l'offrir.  »  —  Et  il  partit  au  galop. 

Pendant  ce  temps,  les  chevaux  furent  répartis  dans  la 
batterie  de  manière  à  atteler  les  pièces  à  quatre,  autant  que 
possible.  L'officier  qui  avait  reconnu  le  terrain  rcpai-ut 
alors  et  fit  un  signe  avec  la  main  en  criant  :  «  Tournez  à 
gauche,  au  trot  !  » 

La  batterie  fit  une  centaine  de  mètres  le  long  du  che- 
min creux  pour  trouver  un  passage.  Nous  n'avions  plus  à 
craindre  les  Turcs,  qui  s'étaient  enfuis  vers  le  bois,  nous 
laissant  une  grande  quantité  de  pain  et  de  diverses  provi- 
sions de  bouche,  dont  nous  ne  pouvions  malheureusement 
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pas  faire  usage.  La  fusillade  avait  cessé  presque  complè- 
tement; la  batterie  s'avança  vers  la  droite,  côtoyant  la 
lisière  du  bois  sur  laquelle  elle  avait  tiré  d'abord,  et,  ar- 
rivée à  la  grande  route,  tourna  vers  Touest  dans  la  direc- 
tion de  Dzuranli. 

Pendant  celte  marche,  nous  eûmes  Toccasion  de  nous 
convaincre  que,  malgré  les  conditions  défavorables  dans 
lesquelles  nous  nous  étions  trouvés,  notre  tir  a  shrapnels 
avait  eu  des  résultats  sérieux.  Nous  en  pouvions  juger 
par  le  nombre  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  et  par 
l'état  des  arbres  que  nous  avions  atteints. 

Notre  batterie  pouvait,  eu  outre,  se  rendre  cette  justice 
de  n'avoir  pas  perdu  contenance  malgré  l'attaque  imprévue 
des  Tinrcs^  malgré  le  feu  meurtrier  qui,  à  chaque  instant, 
faisait  de  nouvelles  victimes,  et  d'avoir  poussé  son  opi-. 
niâtre  résistance  jusqu'au  moment  où  le  danger  put  être 
éloigné.  Cette  conduite  est  assez  méritoire  pour  qu'on 
puisse  ne  pas  la  passer  sous  silence. 

Arrivés  près  de  Dzuranli,  nous  prîmes  position  en  pré- 
vision d'une  nouvelle  attaque.  Nous  pouvions  voir  l'ennemi 
devant  nous  à  3  200  mètres  environ,  sur  les  hauteurs 
d'Eski-Saara.  Derrière  lui  s'élevaient  d'immenses  tour- 
billons de  fumée  :  Eski-Saara  était  entouré  de  flammes. 

Selon  quelques  artilleurs,  la  portée  des  fusils  d'infan- 
terie  aurait  complètement  changé  notre  tactique  en  forçant 
l'artillerie  à  combattre  de  loin;  dès  lors  la  boîte  à  mitraille 
serait  devenue  un  engin  inutile.  On  voit  cependant  qu'une 
batterie  de  4  livres  a  combattu  pendant  plusieurs  minutes 
à  200  ou  300  pas  contre  l'infanterie  ennemie,  l'a  tenue  à 
distance,  a  sauvé  ses  pièces  et  est  arrivée,  en  épuisant 
presque  toutes  ses  boîtes  à  mitraille,  à  soutenir  la  lutte  sans 
éprouver  de  trop  fortes  pertes  (*). 

Et  ce  fait  ne  saurait  être  regardé  comme  une  exception, 
il  devra  se  présenter  quelquefois  dans  la  guerre  de  cam- 


(')  Les  pertes  do  la  batterie  n'élevaicnl,  tant  en  morta  qqo  blouén,  à  13  hommes, 
soit  13  poar  100,  et  25  ehevaax,  soit  33  pour  100. 
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pague;  ou  n'aura  que  trop  souvent  à  redouter  les  cas  sem- 
blables dans  les  positions  défensives. 

Pendant  une  marche  offensive,  au  contraire,  on  aura 
moins  à  craindre,  car  on  peut  admettre  que  généralement 
la  batterie  ne  s'avancera  pas  sans  que  le  terrain  soit 
éclairé. 

Je  ne  saurais  dire  exactement  si,  dans  le  combat  dont  il 
vient  d'être  question,  le  terrain  avait  été  reconnu  à  l'avance 
(toutefois  le  temps  n'avait  pas  manqué  pour  cela);  cepen- 
dant, après  l'action,  je  pus  me  convaincre,  en  traversant  le 
champ  de  bataille,  qu'on  pouvait  choisir,  en  outre  de  celle 
que  nous  avions  prise,  un  grand  nombre  de  positions  favo- 
rables ;  mais  il  est  difficile  de  discerner  exactement,  lors- 
qu'on ne  connatt  pas  le  plan  général  du  combat,  pourquoi 
la  batterie  a  i\ï  être  placée  de  telle  manière  plutôt  que  de 
telle  autre. 

Parmi  les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  une  po- 
sition bien  choisie,  il  en  est  une  indispensable  :  c'est  d'avoir 
un  champ  de  tir  suffisant.  Le  tir  de  la  batterie  sur  la  fumée 
des  pièces  ennemies  n'est  justifiable  que  si  elle  n'a  point 
d'autre  but  à  battre  devant  elle  et  si  elle  est  forcée  de  de- 
meurer sur  la  position  qu'elle  occupe. 

Dans  un  combat  offensif  (comme  celui  que  nous  avons 
décrit),  il  me  semble  qu'il  n'est  pas  indispensable  d'im- 
mobiliser la  batterie  sur  un  point  déterminé,  alors  que 
pendant  le  combat  môme  s'offrent  de  nouvelles  positions 
plus  favorables  pour  inquiéter  l'ennemi. 

Une  batterie  commet  une  faute  lorsqu'elle  prend  posi- 
tion dans  le  but  exclusif  de  forcer  l'ennemi  à  démasquer 
ses  forces,  et  qu'elle  pointe  sur  des  nuages  de  fumée  sans 
pouvoir  rectifier  son  tir. 

Généralement,  on  ne  devra  pas  prendre  pour  garder  une 
batterie  une  chaîne  de  tirailleurs  qui,  grâce  aux  accidents 
de  ten^ain,  pourra  s'approcher  jusqu'à  200  ou  300  pas  de 
l'ennemi  et  s'élancer  sur  lui. 

De  même  que  l'ai'tillerie  doit  éviter  d'ouvrir  le  feu  de 
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trop  loin,  de  même  il  ne  faut  pas,  à  moiiiB  de  néceesilé 
absolue,  qu'elle  s'.ipproulie  à  moins  Je  400  pas  de  l'en- 
nemi. 

On  ne  saurait  donner  de  règle  générale  pour  fixer  la 
distance  à  laquelle  on  doit  prendre  position;  les  circons- 
tances peuvent  être  si  diverses,  si  variables,  que  les  meil- 
leurs conseils  à  suivre  sont,  comme  le  dit  M.  J.  Drago- 
mirow,  ceux  du  bon  sens  et  de  l'expérience. 

Ici,  je  dirai  quelques  mots  au  sujet  de  l'importante  ques- 
tion du  service  de  sécurité  d'une  batterie,  et  je  commen- 
cerai par  faire  une  citation  de  l'archiduc  Jean  : 

«  Si  l'ennemi  s'élam'.e  sur  la  batterie,  celle-ci  peut  comp- 
ter pour  Si  défendre  sur  le  feu  dis  armes  portatives  et  de  ses 
boites  à  mitraille.  Elle  doit,  lorsqu'ilcst  possible,  lancer  les 
troupes  qui  la  soutiennent  de  maniëro  à  prendra  l'ennemi  en 
flanc.  Si  le  feu  reste  sans  offet  et  que  la  batterie  soit  forcée 
d'abandonner  enfin  la  place, il  faut,  pour  ne  pas  laisser  tom- 
ber le  matériel  aux  mains  de  l'ennemi,  que  les  troupes  de 
soutien  déploient  toute  l'énergie,  tout  le  courage  dont  elles 
sontcapables,  pour  faire  entièrement  leurdevoir,  c'est-à-dire 
pour  couvrir  la  mise  des  pièces  siu-avant-lraiu  et  la  retraite 
de  la  batterie.  Dans  certains  cas,  elles  devront  recevoir  l'en- 
nemi â  la  baïonnette,  quelle  que  soit  la  force  de  ce  dernier, 
pour  s'opposer  à  son  paseagc,  ou  bien  elles  ouvriront  sur 
lui  un  feu  rapide.  Ces  troupes  de  soutien  ne  doivent  opérer 
leur  retraite  que  si  elles  savent  la  batterie  hors  de  portée 
des  fusils  ou  couverte  par  les  accidents  du  terrain.  C'est 
seulement  eu  se  sacrifiant  d'une  façon  absolue  qu'elles  au- 
ront fait  tout  leur  devoir. 

«  Si  pendant  la  retraite  les  pièces  s'arrêtent,  les  troupes 
de  soulien  doivent  se  porter  immédiatement  vers  l'aile  la 
plus  menacée.  » 

A  mon  avis,  le  soutien  d'une  batterie  doit,  pendant  les 
marijhes,  lîlre  placé  en  avant  des  voitures,  en  dehors  de  la 
colonne  et  à  une  place  correspondant  à  celle  qu'il  prendra 
dans  l'ordre  de  bataille.  Dès  le  comnieiu'ement  di)  l'action 
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jusqu'à  la  fin  du  conibnt,  fo  soulien  doit  oln'iv  en  tout  a\i 
oommaiidant  do  la  batterie  ou  à  son  remiilarant,  quel  que 
soit  le  graiJo  de  ce  dernier.  Le  rominandaiit  de  lahalterie 
doit  savoir  de  combien  d'Iiommcs  so  compote  le  sonlien, 
pt  qui  les  commande.  Pendant  la  durée  du  comlial,  personne 
ne  doit  prendre  le  droilde  remplacer  par  d'autres  ces  troupes 
de  Bontion.Locommandantenchefde  l'artillerie,  qui  a  doté 
la  batterie  d'un  soutien,  peut  seuU'augmemerou  l'affaiblir. 

Ce  sont  là  des  conditions  que  je  crois  indispensables. 

Le  lecteur  pourrait  penser  que  je  vais  apporter  un  tribut 
de  reconnaissance  au  projectîli;  (la  boîte  à  mitraille)  qui 
nous  a  sanvOs  dans  un  moment  bien  critique.  Au  contraire, 
j'ai  toujours  été  et  je  reste  d'avis  que  la  boîte  à  mitraille 
doit  i?tre  supprimée  dans  l'artillerie  de  tampague^  nous 
n'en  avons  plus  besoin.  Chacun  sait,  en  effet,  que  la  gra- 
duation inférieure  des  slirapnels  (7/8  de  seconde)  corres- 
pond à  une  distance  de  300  pas  environ,  et  celte  graduation 
sera  diminuée  encore  jusqu'à  1/2  seconde.  Dans  ces  con- 
ditions, le  sbrapncl  doime,  par  son  éclatement  eJ.  par 
l'eJl'et  moral  qu'il  produit,  des  résultats  bien  supérieurs 
â  ceux  de  la  boîte  àmitraille,  ainsique  j'ai pum'en assurer 
moi-mûme  au  combat  d'Elena  que  je  raconterai  plus  lard. 

Je  terminerai  celte  digression  en  demaudant  la  suppi-ea- 
sion  du  sabre  dans  l'artillerie.  Pour  le  combat,  une  arme 
blanche  est  inutile  aux  artilleurs  ;  j'ai  eu  suffisamment 
l'occasion  de  m'en  convaincre  pendant  cette  dernière 
guerre.  Le  sabre  est  un  fardeau  nuisible,  il  blesse  souvent 
l'homme  qui  descend  do  cheval  sans  y  prendre  garde,  il 
se  détériore  forcément  et  sans  proflt;  en  outre,  il  abîme 
les  effets  du  soldat. 

Demandez  à  un  artilleur  quelconque  s'il  s'est  jamais 
servi  de  son  sabre,  ou  s'il  a  jamais  vu  lui  de  ses  camarades 
s'en  servir.  Etcependantil  est  des  moments  où  nous  avons 
été  assaillis  à  l'improviste  par  l'ennemi,  et  où  l'on  aurait 
pu  tirer  le  sabre  si  l'on  en  avait  senti  l'ulililé. 

On  pourrait  en  Ir.ut  cas,  si  l'on  ne  vent  pas  priver  com- 
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plétemenl  nos  ai-tîUeurs  d'iino  arme  hlanclic,  lem-  donner 
une  arme  analogue  à  celle  des  marine,  qui  aurait  au  moins 
l'avantage  de  servir  d'inslnunenl  tranchant  au  bivouac  et 
dont  on  pom^rait  faire  usage  dans  les  cas  ostraordinairea 
comme  arme  défensive.  Noire  sabre,  avec  son  fourreau 
d'acier,  a  un  grand  nombre  d'inconvénients  :  il  s'émousse, 
le  fourreau  se  rouille  et  se  brise,  la  garde  est  bientôt  dé- 
molie, le  sabre  qui  pend  frappe  les  jambes  du  cheval  et 
l'eïcite,  il  se  cogne  avec  brnit  à  tous  les  objets,  alors  qu'on 
réclame  le  silence,  etc.,  etc.,  etc. 

Le  combat  de  Dziiranli  prit  fin  à  trois  heures  de'  i'après- 
midi.  Le  détachement,  après  avoir  traversé  les  positions 
abandonnées  par  les  Turcs,  se  concentra  derrière  le  bois 
et  attendit  des  ordres.  La  batterie  se  mit  en  colonne  sur  la 
roule  de  Dzuranli. 

Tourmenté  par  une  soif  insupportable,  je  poussai  une 
pointe  vers  une  fontaine  autour  do  laquelle  on  voyait  quel- 
ques fantassins  qui  puisaient  de  l'eau  dans  leurs  bidoua. 
La  batterie  s'avança  jusqu'à  70  pas  de  la  fontaine,  et  j'ap- 
pelai un  artificier,  lui  disant  de  désigner  deux  hommes 
pour  descendre  avec  des  seaux  d'abreuvoir  et  distribuer 
de  l'eau  aux  canonniors. 

En  jetant  un  coup  d'œil  autour  de  moi,  je  pus  me  ren- 
dre compte  que  cette  fontaine  était  celle  que  notis  avions 
remarquée  précédemment,  lorsque  nous  tirions  à  shrapnels 
contre  les  Turcs,  et  qui  nous  avait  servi  à  corriger  notre 
tir.  Elle  se  trouvait  au  centre  de  la  position  ennemie  ;  par 
rapport  à  nous,  elle  était  un  peu  vers  la  droite.  D'après 
tout  cela,  je  vis  clairement  que  nous  n'occupions  pas  le 
centre  de  nos  troupes,  mais  que  nous  avions  été  placés 
vers  la  gauche.  La  6'  batterie  se  trouvait  plus  à  gauche  en- 
core et  occupait  une  position  qui  lui  donnait  un  champ  de 
tir  beaucoup  plus  avantageux  que  le  nôtre. 

Autour  de  la  fontaine  gisaient  les  corps  de  quelques 
soldats  russes,  et,  à  300  pas  plus  loin,  dans  la  direction  du 
bois,  je  trouvai  un  monceau  de  cadavres  turcs. 
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En  iwenaot  vers  la  batterie,  j'aperçus  de  polits  monti- 
cules foiinés  par  dee  gerbes  de  blé  entaestieB  par  couchée 
et  derrière  lesquels  on  avait  creuBé  dee  trous  en  rejetant  la 
terre  vers  les  gerbes.  Il  était  évident  que  les  Turcs  comp- 
taient sur  une  attaque  en  cet  endroit,  et  ce  qiii  conûrme 
celle  idée,  c'est  que  l'on  pouvait  remarquer  un  certain 
nombre  d'obeervaloiree  installés  sur  les  arbres  delà  lisière. 
Sur  quelques-uns  de  ces  observatoires  improvisée,  on 
voyait  encore  des  soldats  turcs  tués,  ]a  tdtc  atTaîseée  sur 
la  poitiîne. 

Après  avoir  passé  le  bois  j'aperçus  un  ouvrage  de  cam- 
pagne que  les  Turcs  avaient  élevé  pom-  renforcer  leur  aile 
gauche.  C'était  une  lunette  d'un  inolil  assez  faible,  mais 
Bufflsanl  toutefois  pour  protéger  contre  le  feu  d'infanterie. 
Lorsque  j'y  pénétrai,  je  fus  étonné  de  la  quantité  de  ca- 
davres qui  jonchaieut  un  espace  aussi  restreint.  Quelques- 
uns  avaient  été  atteints  .par  les  projectiles  de  la  batterie  à 
cheval  qui  se  trouvait  sur  notre  aile  droite  et  qui,  vrai- 
semblablement, avait  pris  comme  but  l'ouvrage  de  cam- 
pagne qu'elle  avait  devant  elle.  Nous  ne  pourions  voir 
cette  lunette  de  la  posiliouque  noire  batterie  occupait  pen- 
dant le  combat,  car  elle  nous  était  cachée  par  le  bois. 

Lorisque  j'eus  examiné  cet  ouvrage  aussi  bien  que  je  pus 
le  faire  en  quelques  minutes,  je  retournai  vers  la  batterie 
qui  marchait  dans  la  direction  de  Dzuranli.  Les  rôgimente 
qui  avaient  été  lancés  à  la  poursuite  de  l'ennemi  se  refor- 
maient, les  chasseurs  n'étaifut  pas  encore  là.  L'infanterie 
se  rassemblait  tant  bien  que  mal  sur  les  chemins,  la  cava- 
lerie §e  tenait  près  de  la  colline  qui  est  en  arrière  du  vil- 
lage et  sur  laquelle  on  pouvait  apercevoir  l'ennemi.  Nos 
deux  batteries  s'étaient  arrêtées  en  colonne  de  route,  et 
l'on  était  occupé,  pour  le  moment,  à  vérifier  les  contrôles 
des  hommes,  des  chevaus  et  des  munitions  (').  En  dehors 
des  pertes  que  nOus  avons  déjà  signalées,  la  batterie  avait 
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encore  3  hommes  et  10  chevaux  légi^rement  blessés.  Quel- 
^cs-une  des  coffres  d 'avant-train  des  caissons  avaient  été 
It&verâés  par  les  balles  ennemies  ;  un  grand  nombre  de 
rais  et  de  jantes  étaient  brisés.  Une  balle  était  venue  frap- 
per le  coin  de  fermeture  d'une  pièce  pendant  qu'on  l'on- 
vrait  pour  charger,  et  avait  blessé  légèrement  la  main  du 
canonnier  qui  faisait  cette  manœuvre.  Dans  une  autre 
pièce,  on  reconnut  que  la  plaque  antérieure  du  coin  et 
l'anneau  obturateur  étaient  hors  de  service  ;  plus  tard,  cette 
bouche  à  feu  fut  remplacée  par  une  pièce  neuve. 

•j  La  3*  pièce  de  la  batterie  n'était  pas  là  pendantqiie  nous 
tarions  ce  contrôle,  elle  était  restée  en  arrière  avec  uu 
isaisfion.  Ce  contre-temps  m'ini^uiétait  fort  ainsi  que  le 
commandant  de  la  batterie.  Ce  dernier  envoya,  vers  la  po- 
eition  que  nous  venions  de  quitter,  deux  attelages  avec  deux 

iiartlllciers  pour  ramener  la  pièce.  Cependant  on  devait 
ll'Avoir  rien  â  craindre,  puisque  l'on  avait  laissé  un  adju- 
dant (feldtoebel)  près  de  la  pièce  pour  veiller  à  ce  que 
but  se  fît  bien  et  rapidement. 
On  ne  peut  reprocher  à  un  officier  de  ne  pas  rester  en 
fcprière  parce  qu'un  de  ses  canons  ne  peut  plus  avancer  et 
suivre  le  mouvement  de  la  batterie.  Ce  n'est  pas  là  sa 
place,  et  ce  sont  des  chevaux  qui  sont  surtout  nécessaires. 
On  avait  presque  entièrement  vidé  les  coffres,  ce  n'était 
donc  pas  la  peine  de  laisser  auprès  d'eux  un  officier  de  la 
batterie  même.  J'y  envoyai  cependant  l'officier  du  train; 
cela  ne  lui  était  pas  très-agréable,  mais  il  ne  m'était  pas 
facile  de  faire  uu  autre  choix,  car  la  présence  d'un  officier 
peut  t'tre  nécessaire  dans  cerlaius  cas  ;  si,  par  exemple, 
les  attelages  ne  pouvaient  parvenir  à  démarrer  la  pièce, 
cet  officier  aurait  le  droit  de  requérir  des  soldats  quel- 
conques pour  la  tirer  jusqu'à  la  route. 

Sur  ces  entrefaites,  nous  maiThions  pour  prendre  posi- 
tion en  face  de  la  ville  d'Bski-Saara,  qui  brûlait  encore; 
l'ennemi  occupait  la  crête  des  hauteurs  qui  ctaieut  devant 
nous  et  s'y  fortifiait,  ce  qui  était  à  prévoir.  Je  ne  savais 
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pas  encore,  â  ce  moment,  si  noua  devions  nous  pm-ler  plus 
avant  ou  si  nous  devions  tirer  du  point  où  la  batterie  su 
trouvait  (la  distance  était  de  3  200  mètres),  ou  encore  si 
nous  devions  bivouaquer  dans  le  voisinage.  En  tout  cas, 
pour  ne  pas  perdre  mon  temps,  je  fis  laver  les  pièces. 
Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  et  ma  mauvaise  himieur 
lorsque  je  vis  que  deux  canons  étaient  encore  chargés  avec 
des  ehrapnels  armés  de  fusées  à  temps.  Que  faire?  Je  Ûs 
retirer  la  gargousse  et  j'essayai  de  faire  dégager  le  projec- 
tile, mais  en  vain. 

A  la  suite  d'un  tir  auSsi  vif,  surtout  avec  des  bottes  à 
mitraille,  et  après  lequel  les  pièces  n'avaient  pas  été  la- 
vées, la  diambre  était  tellement  remplie  de  crasses  que 
tous  les  efforts  qu'on  fit  avec  l'écouvillon  pour  décliarger 
furent  inutiles.  Nous  déplorions  cet  accident,  d'autant  plus 
que  nous  étions  trop  pauvres  eu  munitions  pournous  rési- 
gner à  perdre  des  projectiles  et  surtout  des  slirapnels. 

A  ce  moment,  nous  reçûmes  l'ordre  de  nous  porter  vers 
le  nord-est  pour  prendre  une  nouvelle  position. 

Croyant  bien  que  nous  ue  changions  de  place  que  pour 
bivouaquer,  je  me  résignai  à  laisser  ces  projectiles  dans 
les  pièces  et  j'espérais  pouvoii'  les  retirer  en  arrivant 
au  bivouac.  Nous  étions  habitués  à  n'avoir  aucune  crainte 
des  sbrapnels;  je  n'ai  jamais  vu  d'accident  dfl  aux  mani- 
pulations de  ce  genre  de  projectile,  et  je  suis  bien  con- 
vaincu qu'on  peut  te  laisser  dans  les  pièces  et  marcher  à 
une  allure  quelconque  sans  en  avoir  rien  à  craindi-e.  Il 
faut  im  choc  très-considérable  pour  briser  la  goupille  du 
pcrculeur. 

Pour  extraire  de  la  chambre  un  projectile  qui  y  adhère 
fortement,  on  peut  employer  le  moyen  suivant  :  verser  de 
l'eau  chaude  dans  la  chambre  et  attendre  quelques  mi- 
nutes ;  l'obus  peut  alors  être  retiré  avec  quelques  coups  de 
refouloir.  Mais  il  faut,  pour  faire  cette  opératiou,  avoir  du 
temps  devant  soi,  et  l'on  doit,  après  l'avoir  faite,  remettre 
en  ét.it  la  ceinture  du  projectile  qui  peut  s'être  déformée. 
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En  prévision  d'accidents  semlilabies,  il  faudrait,  à  mon 

l«Yis,  quo  le  refouioir  fût  disposé  do  telle  sorte  que,  lore- 

n  tente  du  décharger  ia  pièce,  il  ne  touchât  pas  la  fusée 

ide  l'obas  et  ne  risquât  pas  de  la  dévisser. 

Le  chemin  qui  traverse  la  passe  de  Dalboka  est  eu  quel- 
>ques  endroits  suâisammi^nt  large,  mais  en  d'autrae  il  cet 
leUement  étroit   que  l'une  ou  l'autre  roue  repose  sur  le 
lÈOfd  du  talus.  Ce  passage  esl  ri5ellement  périlleus  et,  pour 
fempôcher  les  pièces  ou  les  caissons  de  tomber,  il  fallait 
K*y  consacrer  tous  nos  efforts.  Nous  avions  attaché  aux  voi- 
fetures,  des  prolonges  auxquelles  s'attelaient  des  canonniers 
[placés  sur  le  talus.  C'était  là  une  înanœuvre  difficile  et 
Pâao|;ereuse,  les  hommes  ne  marchaient  pas  sur  un  terrain 
1  solide,  et  le  moindre  faux  pas,  la  moindre  pierre, 
louvait  entraîner  leur  perte  en  faisant  tout  rouler  dans 
p^l'abîme,  hommes,  chevaux  et  voiture.  Les  chevaux  de 
derrière  seuls  restaient  attelés  dans  des  chemins  aussi  tor- 
tueux, et  l'on  avait  atlâclié  au  timon  une  prolonge  sur  la- 
[uelle  tiraient  un  certain  nombre  d'Iiommes  pendant  que 
d'autres  poussaientla  voiture  par  derrière  ou  s'appliquaient  . 
liaux  roues  quand  la  chose  était  possible.  Souvent,  ou  dut 
hiéparer  les  Jeux  trains  et  faire  avancer  les  pièces  à  bras, 
s  les  descentes,  ou  Hxail  un  cordage  à  la  lète  d'affût  et 
les  servants  s'y  attelaient  en  retraite.  Sur  ces  chemins  pier- 
£  ou  raboteux  il  fallait  s'occuper  continuellement  de 
H)îr  si  les  soubresauts  et  les  cahots  que  recevaient  les  roues 
e  brisaient  point  la  chaîne  d'enrayage  ou  ne  faisaient  point 
fauter  la  roue  hors  du  sabot. 

Pendant  cette  marche,  on  avait  affecté  à  chaque  canon 
ne  compagnie  d'infanterie  doutla moitié  portait  les  armes 
lendant  que  l'autre  aidait  à  faire  avancer  la  pièce.  Ces 
Ifiux  demi- compagnie  s  aliemaient  de  temps  en  temps. 

Malgré  les  efforts  inouïs  des  hommes  et  des  chiîvaiLx, 
5(111  avaient  tant  travaillé  qu'ils  étaient  à  bout  de  forces ,  la 
lattetie,  partie  à  4  heures  et  demie  du  matin,  n'arriva  qu'à 
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5  heures  dn  soir  an  sommet  du  coL  Elle  avait  marché 
douze  heures  et  demie.  A  5  heures,  on  commença  a  des- 
cendre  dans  la  vallée  de  Tundxa^  et  vers  9  heures  du  soir, 
nous  arrivions  près  du  village  de  Balaboudzi  ;  la  descente 
n^avait  duré  que  quatre  heures.  Cette  économie  de  temps 
était  due  en  grande  partie  à  Tinfanterie  qui  nous  avait  été 
adjointe  et  qui  nous  avait  aidite  courageusement  et  sans  re- 
lâche. On  avait  mis  à  chaque  pièce  10  à  12  hommes  pour 
la  retenir  pendant  la  descente.  De  plus,  nous  marchions 
au  trot  toutes  les  fois  que  le  terrain  le  permettait  pour 
éviter  les  à-coups  dans  la  colonne  et  pour  arriver  à  Bala- 
boudzi le  plus  tôt  possible,  car  l'ennemi  cherchait  certai- 
nement à  nous  surprendre  dans  cette  passe  et  à  nous  barrer 
la  sortie  du  délilé. 

Quand  nous  eûmes  franchi  ce  passage  difficile,  nous 
prîmes  position  en  déployant  notre  front  en  face  de  Kazan- 
lik,  où  l'ennemi  allait  bientôt  nous  attaquer. 

(MiUheHungen  ùber  Gegtnstânde  des  Artillerie' 

und  Genie-Wesens,) 

Traduit  par  J.  Walter, 
Capitaine   d'arliUerie. 


LES  ÉCOLES  A  FEU 

I  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  EN  RUSSIE 

(-18  7  9). 


ti'Invalide  russe  a  rendu  compte,  â  plusieurs  reprises, 
des  écoles  à  feu  de  l'artillerie  russe.  Ces  écoles  ont  pré- 
Beaté  cette  année  un  iulérêt  spécial  par  suite  des  circons- 
tances suivantes  :  tout  d'abord,   le  plus  grand  nombre  des 
laiteries  cttelaient  pour  la  première  fois  le  nouveau  maté- 
Iriel(')  (24  batteries  sur  40  en  étaient  armées  au  cbamp 
Vde  tir  d'Orany,  situé  dans  la  circonscription  de  Wilna)  ; 
Len  second  lieu,  on  devait  se  conformer,  pour  l'exécution 
^des  écoles  à  feu,  aux  règles  posées  dans  nue  nouvelle  ins- 
truction. 

De  plus,  les  commandants  en  chef  de  plusieurs  circons- 
criptions militaires,  notamment  le  général  Goiu'ko  à  Saint- 
LjPétersbourg  et  le  général  Albedinskià  Wilna,  avaient  com- 
^été  cette  instruction  par  diverses  prescriptions,  afin  de  se 
iwpprocher,  autant  que  possible,  des  conditions  réelles  de 
WÎ&  guerre. 

Instructions  du  général  Gourko.  —  Voici,  en  ce  qui  con- 
iXSerne  l'artillerie,  les  instructions  du  général  Gourko  pour 
B  rassemblements  d'été  de  la  circonscription  de  Saint- 
Pétersbourg,  en  1879. 

Manœuvre  du  canon.  —  Cette  partie  de  l'instruction  a  dfi 
âtpe  faite  en  hiver;  il  est  inutile,  par  conséquent,  d'y  con- 
sacrer beaucoup  de  temps  pendant  la  saison  d'été. 
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SauB  préjudice  des  exigences  dLirèglementj  on  s'attachera 
encore  dans  ces  exercices  aux  points  suivants  : 

1°  Faire  la  manœuvre  aveo  un  nombre  de  servants  incom- 
plet, dans  l'hypothèBe  que  quelques-uns  d'entre  eux  vien- 
di'aient  à  manquer  ; 

2°  Exercer  tous  les  conducteurs,  sans  exception,  à  la 
manœuvre  du  canon; 

3°  Ne  pas  se  borner  seulement  à  dresser  quelques  poin- 
teurs, mais  faire  passer  tout  le  monde  à  l'exereice  du  poin- 
tage, sans  même  en  excepter  les  conducteurs  ; 

4°  Pour  le  pointage  sur  des  buts  mobiles,  faii-e  mouvoir, 
au  loiu,  des  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Tir,  —  Installer  les  esercices  de  tir  dos  rassemblements 
d'été  dans  des  conditions  qui  se  rapprochent  le  plus  possi- 
ble de  celles  de  la  guerre.  A  cet  effet,  opiSrer  de  préférence 
à  des  distances  inconnues  et  dans  des  terrains  variée,  sur 
des  cibles  figurant  des  ordres  minces  et  des  chaînes  de  ti- 
railleurs couvertes  en  partie,  et  de  dimensions  semblables 
à  cellea  des  formations  de  l'infanterie.  11  faut  tirer  aussi 
sur  des  cibles  mobiles,  s'exercer  enfin,  de  priifi'rence,  au 
tir  à  grandes  distances;  ces  distances  serontportéee  à 2000 
sagènf's  (4270  m.)  pour  les  batteries  lourdes,  à  1500 sagè- 
nes  (3  100  m.)  pour  les  batteries  légères,  à  1 500  sagènes 
pour  les  batteries  de  9,  et  à  1  200  sagènes  (2500  m.)  pour 
les  batteries  de  4.  Bien  qu'il  convienne  d'exercer  les  batte- 
ries t.  ces  distances,  il  faut  ancrer  solidement  cheï  tous  les 
artilleurs  celle  conviction  que  c'est  une  honte,  au  combat, 
de  tirer  à  de  pareilles  distances  sans  des  motifs  graves.  Il 
ne  s'agit  point  en  effet  d'utiliser  toute  la  portée  de  l'arme, 
mais  de  faire  à  l'ennemi  le  plus  de  mal  possible.  Il  est  évi- 
dent que  le  tir  à  nne  distance  moindre  est  beaucoup  plus 
efficace  qu'à  une  dislance  plus  grande,  double,  par  exemple. 

Les  dislances  efficaces  sont  pour  les  batteries  lourdes 
entre  700  et  1 200  sagènes  (1  500-2500  m.),  pour  les  batte- 
ries légères,  entre  600  et  1 000  sagf-nes  (1  300-2  134  m.). 
En  conséiiuence,  il  sera  rigourcuseoipnt  interdit  de  se  met- 
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nre  en  batterie,  pendant  les  manœuvres,  au  delà  de  1  200 
magènes  pour  les  premières,  et  de  1000  sagènes  pour  les 
nernières. 

I     II  ue  sera  toli!ré  d'exceptions  à  cette  règle  que  dans  des 
Bc&s  estrémes  et  sérieusement  motivés.  Aux  distances  indi- 
K^ées  plus  haut,  le  tir  de  mousqiieterie  est  très-inefflcace 
Bel,  par  suite,  il  n'y  a  pas  lieu  de  redouter  de  grandes  pertes. 
■La  principale  supériorité  des  pièces  â  grande  portée  sur  les 
I  antres  n'est  pas  précisément  leur  portée,  mais  leur  efTicacité 
Blbeaiicoup  plus  grande  aux  mômes  distances. 
I     L'efficacité  du  tir,  abstraction  faite  des  munitions  et  du 
kiointage,  dépend  de  l'habileté  et  de  la  rapidité  du  réglage; 
Kta  conséquence,  le  but  des  exercices  n'est  pas  d'obtenir  des 
Kpour  cenl,  mais  de  donner  aux  commandants  de  batterie  la 
Bpratique  du  réglage.  Aussi,  le  commandant  de  la  batterie 
Bféra  cesser  le  feu  à  une  distance  donnée,  aussitôt  qu'il  aura 
KÏCquis  la  conyiction  que  le  tir  est  l'églé  ;  il  ira  prendre  une 
Kfatre  position,  y  restera  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  le  mfime 
Pfésultat,  la  quittera  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite. 
I      Dès  qu'une  batterie  sait  régler  son  tir,  l'efftcacilé  nedé- 
|l  pend  pins  que  de  la  qualité  des  pièces,  et  comme  notre  ma- 
I  tétiel  est  excellent,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  résultats 
li  BOlent  toujours  bons  dès  que  le  tir  sera  réglé.  Les  rensei- 
gnements fournis  après  un  tir  par  les  observateurs  serviront 
à  contrôler  l'opération  du  réglage.  Comme  on  ne  peut  juger 
des  coups  sur  le  champ  de  bataille  que  par  le  point  de  chute 
ou  par  l'explosion  des  projectiles,  il  sera  défendu  aux  obser- 
rateurs  de  faire  les  moindres  signaux. 
Afin  d'enseigner  aux  officiers  l'art  du  réglage,  le  conunan- 
Kdant  de  batterie  invitera  MM.  les  officiers  à  rectifler  eu.t- 
mémes  le  pointage. 

Travaux  auxiliuires.  —  Ces  travaux  seront  faits  dans  les 

latleries  d'après  les  règlements  en  vigueur. 

Exercices  et  évoluUonx  réglemeiUaires.  —  On  exigera  la 

ai ssan ce  complète  du  Règlement;  mais,  en  outre,  je 

(prescris  de  porter  surtout  l'attention  sur  les  points  suivants  : 
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1»  Faire  e\éculer  des  mouvemenls  corrects  et  prolongés 
sur  des  terrains  accidentés  ; 

2°  Exiger  qu'on  ee  forme  vivement,  suilout  en  parlant  de 
la  colonne  de  marche  ; 

3'  Faire  prendre  les  positions  et  les  occuper  habilement 
en  tenant  compte  du  terrain. 

Par  suite,  il  convient  de  faire  la  plupart  des  exercices 
sur  des  terrains  accidentés.  Dans  ces  exercices,  on  e'etTor- 
cera  d'habituer  les  chevaux  aux  fatigues,  aux  mouvements 
prolongés,  sans  les  ruiner  et  sans  compromettre  leur  santé. 

Manœuvres  avec  plusieurs  batteries.  —  Cette  partie  de  l'ins- 
truction a  pour  objet  : 

1"  De  passer  de  l'ordre  en  colonne  ou  de  l'ordre  de  ren- 
dez-vous à  l'ordre  en  bataille,  pour  ouvrir  le  feu  ; 

2'  Les  passages  d'une  position  à  une  autre  tout  d'une 
pièce  ou  par  échelons. 

Dans  ces  manœuvres,  on  se  tiendra  fermement  au  prin- 
cipe de  l'indépendance  des  numéros  (principe  de  l'inver- 
sion) ;  peu  importe  le  numéro  d'une  batterie,  si  le  déploie- 
ment est  fait  lestement,  i-apidfment  et  sans  hésitation.  Re- 
chercher l'alignement  non-seuîement  des  batteries,  mais 
des  pièces  dans  chaque  balterie,  est  chose  superflue.  Dans 
le  déploiement,  chaque  batterie  s'elTori^e  d'occuper  une 
bonne  position,  sans  autre  souci  que  de  ne  point  masquer 
ou  gôner  le  feu  des  batteries  voisines. 

Manœuvres  avec  les  autres  armes.  —  Les  principes  fonda- 
mentaux de  ces  manœuvres  sont  les  suivants  : 

1°  L'infanterie  et  la  cavalerie  laisseront  l'artillerie  choi- 
sir ses  positions  ;  en  revanche,  l'artillerie  par  son  feu  s'ef- 
forcera de  seconder  de  son  mieux  l'infanterie  et  la  cavale- 
rie, sans  entraver  les  mouvements  et  l'action  de  ces  deux 
armes; 

2°  Au  début  de  l'engagement,  l'artillerie  agira  contre  l'ar- 
tillerie ennemie,  s'eEForçant  de  la  démonter  ou  toutau  moins 
d'affaiblir  son  feu;  avant  l'attaque,  elle  concentrera  alors 
tous  ses  efforts  contre  l'infanterie  ou  la  cavalerie  ennemie 
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Bpoiir  leiir  faire  le  plus  de  mal  possible,  sans  ee  préoccuper 
■ïtulremeot  de  rarlUlerie  adverse  ; 

ft  3*  Si  l'adversaire  prend  l'offensive,  l'artillerie  dirigera 
■tous  ses  efforts  contre  les  troupes  d'attaguo  et  sacrifiera  sa 
rpropre  aécuriti!,  se  souvenant  que  le  soin  de  garderies  pièces 
■appartient  aux  autres  armes  et  que  l'artillerie  ne  doit  pas 
I  mettre  son  point  d'honneur  à  eauver  ses  canons  par  une 
ptrelraite  rapide,  mais  à  repousser  à  tout  pris  l'altaque  par 
l'On  feu  précis  el  à  bout  portant. 

I  H  est  du  devoir  du  commandant  en  chef  de  l'artillerie  de 
■'prendre  part  à  la  reconnaissance  des  positions  amies  et  en- 
I  «lemies  ;  puis,  après  avoir  reçu  commuaicalioii  des  inten- 
Klions  du  commandant  en  chef  et  du  but  à  atteindre,  de  diri- 
Pger  en  conséquence  les  batteries  bous  ses  ordres.  Do  plus, 
[il  est  chargé  de  faire  remplacer  les  munitions  en  temps 
I  opportun. 

I  Travaux  lactiques  des  officiers.  —  Ces  travaux  seront  esé- 
P  Cutés  d'après  les  méthodes  déjà  en  usage. 

Jravaw:  de  sape.  —  Cette  partie  de  l'instruction  a  pour 
objet  d'enseigner  aux  batteries  les  moyens  d'esécuter  les 
travaux  nécessaires  en  campagne,  comme:  la  confection 
des  fascines  et  des  gabions,  l'installation  des  abris  pour  les 
servants  des  pièces  de  l'artillerie  montée,  la  destruction  do 
tous  les  obstacles  qui  s'opposeraient  aux  manœuvres  des 
batteries.  11  faut  surtout  porter  son  attention  çur  la  réparti- 
tion rapide  et  instantanée  des  travailleurs  et  des  chantiers, 
le  tracé  des  retranchements  el  l'ouverture  des  travaux.  Il 
est  inutile  d'insister  sur  les  profils  et  les  terraEsements. 
Dans  toutes  les  armes,  on  consacrera  quelques  séances 
des  exercices  faits  avec  des  unités,  compagnies,  bataillons 
et  batteries  (dans  l'artillerie  montée)  portées  à  l'effectif  du 
pied  de  guerre. 

Sans  préjudice  des  observations  qui  précèdent,  je  recom- 
mande de  s'attacher  sérieusement  à  mainteuir  et  à  fortifier, 
parmi  les  troupes,  une  discipline  rigoureuse,  un  ordre  strict 
el  l'esprit  militaire.  L'amour  du  métier,  l'exécution  fidèle 


554  HKVra  D'ARTILLURIB. 

el  BcrupuleuBi?  îles  ordres  et  de  toutes  les  obligations  du  ser- 
vice, !a  comiaÎBsance  solido  et  exuctt;  d(>  la  profession  que 
nous  avons  embrassée,  l'énergie  à  supporter  toutes  les  fati- 
gues et  tous  les  labeurs,  les  efforts  continuels  pour  augmen- 
ter le  bagage  théorique,  telles  sont  les  qualités  indispensa- 
bles à  tout  officier  russe.  Notre  profession  est  extrêmement 
sérieuse  ;  do  l'accomplissement  consciencieux  de  nos  obli- 
gations dépendent  des  milliers  d'existences,  l'honneur  et 
la  gloire  des  armes  russes.  Aussi,  ai-je  la  conviction  que 
toutes  les  troupes  de  la  circonscription,  sans  distinction  de 
grade,  feront  tous  leurs  efforts,  dépenseront  toute  leur  éner- 
gie pour  maintenir  et  fortifier  les  principales  qualités  qui 
distinguent  l'armée  russe  :  la  discipline,  l'ordre  et  l'esprit 
militaire. 

Le  Commandant  par  Mérim  des  Iroitpes, 
Signé  :  Gêné  rai -adjudant  Gouhko. 

Rapports  sur  les  écoles  à  feu.  —  Les  comptes  rendus 
mentionnent  principalement  comme  nouveauté  le  (ir  d'ins- 
lruclion{'),  exécuté  pour  la  première  foiscelte  année,  eldont 
le  but  est  d'exercer  les  officiers  et  les  sous-officiers  à  l'ob- 
servation des  coups  et  de  leur  faire  apprécier  les  effets  pro- 
duits par  les  différentes  espèces  de  pi-ojectiles. 

Le  lir  de  combat  constituait  la  partie  la  plus  intéressante 
des  écoles  à  feu  î  le  réglage  et  les  feux  s'exécutaient  sur 
des  buts  quiïe  présentaient  sous  les  niâmes  aspects  que  sur 
le  champ  de  bataille,  buts  découverts  ou  masqués,  mobiles 
ou  immobiles,  disparaissant  subitement  et  reparaissant  de 
même,  en  ordre  dispersé  ou  en  ordre  serré. 

Au  sujet  de  la  valuur  du  matériel  modèle  1877,  on  est 
d'avis  qu'aux  distances  moyennes  le  canon  léger  est  de 
beaucoup  supérieur,  commejustesseetpuissance,  au  canon 
de  4  en  bronze,  et  que  celui-ci  ne  peut  en  rien  supporter  la 
comparaison  aux  grandes  distances.  On  obtint  avec  le  canon 
lourd  de  meilleurs  résultats,  à  loutesles  distances,  qu'avec 
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[  le  canon  de  9  en  bronïe,  eans  que  celte  supériorité   soit 
I  cependaal  aussi  éclatante  que  pour  l'autre  calibre. 

Ce  sont  surtout  les  inspections  qui  permellenf  de   se 
[.fendre  compte  de  la  pratique  du  tir  île  combat. 

Pendant  son  inspecliou  des  batteries  rassemblées   au 
iiajnp  de  tir  d'Orany,  le  général  Albedinski   fixa  pour 
Kl'école  à  feu  du  2  juillet  uu  programme  qui  fui  exécuta 
T  i&  la  manière  suivante  : 

La  1"  batterie  des  25'  et  26'  brigades,  la  5'  de  la  27",  la 
i^4*  de  la  28',  la  2'  de  la  29'  et  la  2"  de  la  2'  brigade  de  ré- 
B^erve  formèrent,  suivant  leurs  calibres, '3  batteries  àSpiè- 
;  il  y  avait,  en  outre,  la  3*  batterie  à  cheval. 
La  batterie  à  cheval  et  la  batterie  légère  (5*  de  la  27' 
bo-igade  et  4"  de  la  28')  lancèrent  par  pièce  un  obus  et 
K^uatre  shrJipiiels,  chaque  pièce  dirigeant  son  tir  sur  un  point 
ï-  spécial  du  but  :  celui-ci  figurait  une  batterie  de  six  pièces 
\  avec  avant-trains,  attelages  et  servants.  La  batterie  de  9 
I  (2'  de  la  29'  brigade  et  2'  de  la  brigade  de  réserve)  avait 
■  (OUI  objectif  «ne  ligne  de  tirailleurs  avec  soutiens  à  rangs 
Lserrés,  et  à  150  pas  en  arrière  la  moitié  des  hommes  de- 
Ibout,  l'autre  moitié  à  genou  :  chaque  pièce  liittit  un  obus 
['«t  quatre  shrapnels.  La  batterie  lourde,  entin  (1"  de  25" 
•  brigades),  disposait  de  quatre  obus  par  pièce  ;  le 
lut  reprôsentail  une  réserve  en  ordre  serré  formée  en 
vlonne  de  compagnie ,  le  front  ayant  l'étendue  d'un 
Vpeluton. 

On  ee  mit  en  batterie,  les  pièces  chargées  ;  on  commença 
Ipar  régler  le  tir  avec  les  obus,  puis  on  passa  au  tir  des 
I  ahrapnole  pour  les  batteries  qui  avaient  à  l'exécuter. 
Voici,  en  résumé,  le  résultat  que  l'on  obtint  : 
La  batterie  légère  tira  ses  40  projectiles  k  995  sagènes 
Bi^  123  m.)  ;  5  bouches  à  feu,  6  aSûtE  et  avant-trains,  les  39 
Fcervants  et  tes  36  chevaux  d'attelage  fnrent  touchés  ;  les 
Iciblea  avaient  été  atteintes  par  15  projectiles,  200  éclats  et 
1 1230  balles  do  shi-apnels. 

La  batterie  à  cheval,  placée  à  la  dislance  de  955  sagènes 


jj 


;SS  RKVUE  D'ARTILLKRIK. 

(2038  m.),  tii-a  30  coups  ;  2  bouclies  à  feu,  affûts otavanl- 
Irains,  33  honimus  et  34  chevaux  furent  touchés  par  2  pro- 
jectiles, 52  éclats  et  350  balles  de  shrapoels. 

La  batterie  de  9  disposait  de  40  coups  ;  la  distance  du  but 
était  de  900  sagèncs  (1  920  m.)  ;  28  cibles  de  la  chaîne  de 
tirailU'urs  sur  38  et  34  de  celles  qui  figuraient  les  sou- 
tiens sur  36  furent  atteintes  p;ir  61  éclats  et  628  balles. 

La  batLerie lourde,  eii£in,étaitàlO506agènes(2  230m.); 
elle  n'avait  à  tirer  que  32  obus,  sur  64  cibles  figurant  une 
troupe  en  colonne  (chaque  peloton  était  roprésentii  par  une 
rangée  de  cibles),  9  projectiles  traversèrent  les  panneaux, 
0!i  releva  325  éclats,  il  y  avait  56  touchés  dans  les  cibles. 

Le  général  Gourko  inspecta  à  Krasnoë-Selo,  le  30  juin, 
la  1"  baltiïrie  des  deux  brigades  de  la  garde,  de  l'arlillerie 
à  cheval  de  la  garde  et  de  la  24'  brigade,  ainsi  que  la  5" 
batterie  de  la  37"  ;  il  leur  proscrivit  de  marcher  contre  une 
position  occupée  pai' l'ennemi,  en  exécutant  successivement 
trois  mises  en  batterie  ;  A  la  première,  chaque  batterie  avait 
1 6  obus  à  tirer  ;  à  la  seconde,  6  obus  pour  régler  le  tir  et 
8  stirapnels;  à  la  dernière,  16  shrapnels. 

Les  observations  faites  par  le  général  au  sujet  de  ce  tir 
et  la  publicité  qui  leur  a  été  donnée  dans  un  journal  très- 
répandu,  nousmontreni  quelle  est  actuellement  la  situation 
de  l'artillerie  en  Russie.  Nous  ne  pouvons  donner  qu'un 
résumé  de  ces  critiques  ;  elles  ont  trait  au  tir  pendant  la 
première  mise  en  batterie  ; 

1°  La  hausse  a  été  trop  lentement  réglée  ;  il  a  faUu,  à  cet 
effet,  un  trop  grand  nombre  de  coups  ; 

2 'Quelques  commandants  de  batterie  ont  conservé  durant 
tout  le  tir  une  hausse  arbitraire  et  nullement  justiliée  par 
les  résultats  du  tir; 

3'  La  1"  batterie  de  la  2*  brigade  de  la  garde  a  seule 
entrepris  la  seconde  partie  du  réglage  (')  ; 
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4"  Los  coramandanle  de  batterie  ne  saoent  lias  (textuel) 
amener  le  point  d'éclatement  moyen  à  bonne  distance  du 
but  ;  ils  opèrent  en  se  basant  sur  des  estimations  faites  à 
vue  d'œil,  lorsqu'il estmatiiriollomentimpossiblede juger, 

Ià  des  distances  dépassant  2  verstes  (2133'°),  de  la  grandeur 
de  petits  écarts,  tels  que  5,  15,  17  et208agèrteB  (I0à40'"). 
Dans  le  tir  des  shrapnels  ; 
1°  On  s'en  rapporte  trop  aux  eBlimations  à  vuû  d'œil  au 
lieu  d'employer  les  moyeua  prescrits; 
2°  On  tire  d'un  seul  roup  des  conclusions  qui  ne  sont 
admissibles  qu'à  la  suite  d'un  groupe  de  plusieurs  conps  ; 
3°  Les  commandants  de  batterie  craignent,  dans  le  ré- 
glage, de  dépenser  en  trop  quelques  coups  longs  dont  ils 
seraient  largement  itideihnisés  par  le  tir  subséquent; 
4°  On  fixe  la  graduation  de  la  fusée  avant  d'avoir  préala- 
blement réglé  la  trajectoire  du  projectile. 

Le  général  insiste,  en  terminant,  d'unemanière spéciale 
sur  la  valeur  d'une  méthode  bien  raisonnée  qui  permet 
seule,  dans  un  combat  réel,  de  tirer  des  feui  de  l'artillerie 
leurs  plue  puissants  effets  ;  il  n'a  pas  constaté  pendant  son 
inspection  l'application  d'une  semblable  méthode. 

Ordre  du  général  Goarko.  —  A  la  suite  des  manœuvTcs 
eséculées  cette  année  dans  la  circonscription  de  Sainl-Pé- 
tersbourg,  le  général  Gourko  a  adressé,  le  5  septembre 
dernier,  aux  troupes  de  celte  circonscripliou,  un  ordre  du 
jour  dans  lequel  il  a  résumé  les  principales  observations 
relevées  par  les  arbitres  pendant  les  derniers  rassemble- 
ments. Cet  ordre  peut  fitre  considéré  comme  un  complé- 
ment utile  des  Instructions  émises  par  le  même  ofGcier  gé- 
néral avant  la  période  des  manœuvres,  et  c'est  à  ce  titre 
[  que  nous  le  reproduisons,  d'après  Vlnmtide  iiisse  du  9  sep- 
tembre : 

«  Par  ordre  de  l'Empereur,  je  porte  à  la  connaissance 
des  troupes  les  observations  suivantes  relevées  par  les  ar- 
bitres pendant  les  grandes  manœuvres  do  cotte  année  : 
«1*  Certains  chefs  supérieurs  se  portaient  en  avant,  con- 
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train'ment  aux  prescriptions  spéciales  de  Tordre  du  12  août, 
n*  90,  publié  à  ce  sujet,  jusque  sur  les  chaînes  et  les  com- 
pagnies de  première  ligne  ;  ils  s'agitaient  au  milieu  des 
troupes  et  donnaient  des  ordres  à  des  compagnies  et  à  des 
batteries  sans  tenir  compte  des  chefs  directs  de  ces  fractions. 
Il  est  d'une  extrême  importance  que  les  chefs,  à  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie,  conservent  pendant  les  manœuvres 
la  place  qu'ils  devrontoccuperaucombat;  qu'ils  s'habituent 
à  juger,  de  cette  place,  de  la  marche  du  combat  et  à  diriger 
leurs  troupes  sans  troubler  l'ordre  hiérarchique  en  s'im- 
misrant  dans  les  opérations  des  petites  unités  tactiques. 
Cette  manière  d'agir  des  chefs  supérieurs  pendant  les  ma- 
nœuvres enlève  aux  subordonnés  tout  esprit  d'initiative  et 
d'indépendance,  les  accoutume  à  une  agitation  des  plus 
pernicieuses  pendant  le  combat,  et  leur  donne  d'ailleurs  un 
fâcheux  exemple  de  désobéissance  aux  ordres  de  l'autorité. 
«  2**  L'infanterie,  tout  en  opérant,  d'une  manière  générale, 
avec  la  plus  grande  attention  et  un  ordre  remarquable,  et 
eu  utilisant  le  terrain  avec  habileté,  a  cependant  commis 
parfois  des  erreurs  pendant  les  opérations  qu'elle  exécutait 
de  coiicorl  avec  l'artillerie  ;  de  plus,  elle  ne  protégeait  pas 
sufïlsanuuent  les  batteries.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
(lu'en  raison  do  la  longue  portée  actuelle  du  feu  de  mous- 
((uelorie,  Tinfauterio  doit  se  tenir  en  avant  des  batteries,  à 
dos  distuires  beaucoup  plus  considérables  que  par  le  passé. 
On  doit  se  rappeler  que  les  chaînes  de  tirailleurs,  qui  ne 
précèdent  l'artillerie  que  de  200  ou  300  pas,  ne  protègent 
pas  celle  dernière  contre  le  tir  de  l'infanterie  ennemie. 
Pour  que  cette  protection  soit  efficace,  les  chaînes  doivent 
i^tre  portées  à  GOO  ou  700  pas  et  même  davantage  en  avant 
du  h\m[  des  batteries. 

«  8'*  Kn  général,  la  cavalerie  s*est  montrée  fort  peu  habile 
dans  le  service  d*exploration  et  dans  le  maintien  des  rela- 
tions entre  les  colonnes  ;  souvent  elle  perdait  tout  contact 
iuuuédiat  avec  Tadversairi*.  Il  en  résultait  que  les  chefs  de 
tous  iinulos  n  avaient  pas  de  renseignements  précis  sur  le 
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rouiiement  des  forces  du  parti  adverse,  et  cela  quelquefois 
jusqu'à  la  fin  de  la  manœuvre,  tandis  que  les  commandauts 
les  colonnes  ne  savaient  ni  où  se  trouvaient  les  colonnes 
Foisines,  ni  ce  qu'elles  faisaient.  Ces  branches  si  impor- 
tantes du  service  de  la  cavalerie,  sur  lesquelles  l'ordre  de 
la  circoascriplion  q"  44,  en  date  du  13  mai,  avait  insisté, 
doivent  être  l'objet  de  l'attention  la  plus  sérieuse.  Tantque 
la  cavalerie  ne  sera  pas  arrivée  à  se  les  assimiler  complète- 
ment, elle  sera  incapable  de  satisfaire  à  l'une  de  ses  mis- 
aions  les  plus  importantes  :  constituer  les  yeuï  et  les 
oreilles  de  l'armée. 

«4'  Ou  a  remarqué  dans  l'artillerie  un  manque  d'ordre 
daoB  la  disposition  des  batteries  et  de  l'irrégularité  dans 
la  direction  du  feu.  Ces  fautes  étaient  dues  en  grande  par- 
tie à  l'excès  d'ardeur  des  commandants  de  détachements 
et  de  colonnes,  qui  le  plus  fouvont  gênaient  les  dispositions 
les  officiers  d'artillerie  en  donnant  des  ordres  directs  aux 
.tteries,  et  portaient  ainsi  le  trouble  dans  les  opérations. 
lies  rapports  des  chefs  supérieurs  avec  l'arlillerie  sont  dé- 
finis dans  l'ordre  de  la  circonscription  n"  44,  en  date  du 
13  mai,  et,  lant  que  l'on  ne  s'y  conformera  pas  strictement 
dans  la  pratique,  les  officiers  d'artillerie  ne  pourront  a s8U- 
ler  la  responsabilité  de  leurs  opérations  ;  de  plus,  il  sera 
'impossible  d'appliquer  les  procédés  ayant  pour  but  de 
combiner  l'action  de  l'artillerie  avec  celle  des  autres  armes. 
«  B°  Bien  que  l'on  ait  pu  remarquer  un  grand  progrès 
dansl'nrtdeseretrancher,  il  est  cependant  désirable  que  les 
Itoupes  se  perfectionnent  encore  davantage  sons  ce  rapport 
«t  aient  recours  aux  retrancliements  non-seulement  dans 
opérations  défensives,  mais  encore,  en  certains  cas, 
[ans  les  opérations  ofTensives. 

J'appelle  sur  les  différents  points  qui  viennent  d'être 
Lgnalés  l'attention  des  chefs  de  corps  et  des  chefs  supé- 
11  ne  faut  pas  qu'à  l'avenir  on  soit  obligé  de  faire 
des  observations  de  co  genre.  » 
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USINES  DE  SAINT-CHAMOND 


La  fabrication  de  Tacier  a  pris  depuis  quelques  années 
une  extension  considérable,  et  sos  divers  emplois  se'  mul- 
tiplient tous  les  jours.  Depuis  longtemps,  ce  métal  est  ap- 
pliqué au  matériel  des  chemins  de  for  et  aux  constructions 
navales.  Il  est  adopté  aujourd'hui,  d'une  façon  à  peu  près 
générale,  pour  la  fabrication  des  pièces  d'artillerie  de 
terre  et  de  mer.  On  le  retrouve  enfin  dans  la  question  des 
cuiraFsements  de  navires,  et  le  nombre  est  grand  déjà  de 
ceux  qui  demandent  à  Tuliliser  pour  les  blindages,  soit 
seul,  soit  allié  au  fer  pour  former  des  plaques  mixtes.  Sa 
grande  résistance,  son  homogénéité,  la  facilité  relative 
avec  laquelle  on  peut  Tobtenir  en  masses  fondues  et  for- 
gées de  poids  et  de  dimensions  considérables,  ont  permis 
à  Tartillerie  d'augmenter  progressivement  les  calibres  des 
canons,  dont  le  type  le  plus  fort  aujourd'hui,  celui  de  42% 
pèse  75  tonnes  et  sera  bientôt  dépassé. 

Mais,  pour  forger  des  lingots  d'acier  aussi  lourds,  il 
faut  des  installations  d'une  ampleur  exceptionnelle,  des 
appareils  et  des  outils  d'une  puissance  très-considérable  ; 
et  c'est  pour  répondre  à  ces  besoins  nouveaux  que  la  So- 
ciété des  hauts  fourneaux,  forges  et  aciéries  de  la  marine 
et  des  chemins  de  fer  vient  de  créer,  dans  ses  usines  de 
Saint-Chamond  (Loire),  un  vaste  atelier  de  grosse  forge 
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qui  comprend,  sons  une  mâme  halie  (ûg.  4),  3  marleaux- 
pilons  à  vapeur  ayant  80  tonnes,  35  tonnes  et  28  tonnes  de 
puissance,  les  grues  à  vapeur  destinées  à  les  desservir, 
et  les  fours  de  chauffage  au  gaE.  Sous  des  halles  voisines, 
se  Irouvent  les  gazogènes  alimentant  ces  fours,  et  les  chau- 
dières fournissant  la  vapeur  nécessaire. 

Cet  atelier,  avec  les  voies  fen'iJeB,  appareils  de  transport 
et  de  pesage  qui  le  desservent,  vient  d'être  terminé.  En 
voici  une  description  succincte,  dans  laquelle  on  s'atta- 
chera surtout  à  l'étude  du  marteau-pilon  de  80  tonnes  qui, 
de  tout  cet  ensemble,  est  la  partie  la  plus  remarquable. 

Halle.  —  La  halle  se  compose  d'une  Iravée  de  80  mètres 
de  longueur,  30  mètres  de  largeur  et  21  mctres  de  hau- 
teur, bordée  latéralement  d'annexés  de  5  mètres  de  lar- 
gfcur.  Elle  est  entièrement  métallique  et  recouverte  en 
tôle  de  fer  galvanisée  et  ondulée.  La  charpente,  du  type 
créé  par  M.  de  Dion  pour  les  grandes  galeries  de  l'Ex- 
position de  Paris  de  1878,  est  en  arc  sans  tirant;  elle  per- 
met d'utiliser  toute  la  hauteur  du  faîte  au  sol. 

Marteau-pilon  de  80  tonnes  (flg.  1). — Deux  jambages 
inclinés  l'un  VL-ra  l'autre,  entretoîsés,  auxquels  sont  fixés 
intérieurement  deux  coulisaeaux  servant  de  guide  à  la  tête 
de  marteau  dans  sa  course  ascendante  et  descendante, 
supportent  un  entablement  sur  lequel  repose  le  cylindre  à 
vapeur.  La  chabotte  qui  reçoit  l'enclume  est  indépendante 
des  jambages. 

Foivlations.  —  Les  fondations  reposent,  à  la  profondeur 
de  8  mètres,  sur  le  rocher  compacte.  Elles  se  composent 
d'une  couche  épaisse  de  béton  surmontée  d'assises  en 
pierre  de  taille  dans  la  partie  qui  porte  la  chabotte,  et  de 
massifs  en  maçonnerie  de  moellons  que  couronne  un  lit 
de  pierres  de  taille  dans  la  pirtie  qui  porte  les  jambages, 
Le  mortier  employé  est  en  chaux  et  ciment  hydrauliques. 

Sur  la  pierre  de  taille,  et  portant  la  chabotte,  est  établi 
un  stock  formé  de  billes  de  cœur  de  bois  de  chêne  de  gros 

iarrissase(40cenlimèlres)  placées  debout,  parfaitoment 
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jointives  et  fortement  serr^^es  entre  elles  par  des  frettes  en 
fer.  Ce  stock,  établi  avec  un  soin  minutieux  afin  de  rendre 
les  billes  solidaires  et  de  former  un  tout  compacte,  est 
destiné  à  absorber  en  grande  partie  les  répercussions  des 
chocs  transmis  par  la  chabotte. 

Chabotle,  —  La  chabotte,  de  forme  pyramidale  à  la 
base  et  tronconique  au  sommet,  est  composée  d'assises  su- 
perposées, formées  chacune  d'un  ou  de  deux  blocs  de 
fonft*.  Tons  ces  blocs  sont  reliés  entre  eux  par  des  emboî- 
lagos,  des  frottages  à  chaud  et  des  assemblages  à  clef  qui 
assurent  la  parfaite  solidarité  des  diverses  parties,  qui  résis- 
tent comme  un  tout  unique.  Chaque  assise  a  été  rabotée 
avec  soin  sur  ses  deux  faces  de  manière  à  obtenir  un  contact 
parfait  et  une  horizontalité  absolue. 

Jambages.  —  Les  jambages  sont  fixés  par  des  boulons 
et  des  clavettes  à  deux  fortes  plaques  d'assise  en  fonte,  de 
0^,70  d'épaisseur,  rabotées  sur  toutes  les  faces  encastrées 
dans  la  pierre  de  taille,  retenues  par  des  boulons  de  0'",15 
de  diamètre  au  massif  de  maçonnerie  qui,  de  part  et  d'autre, 
environne  la  chabotte,  et  fortement  entretoisées  par  deux 
barres  eu  Ter  de  0""  ,20  d*équarrissage  qui  maintiennent  leur 
i'cartement. 

Les  jambages  propivment  dits  sont  formés  sur  leur  hau- 
teur de  doux  parties  dont  la  liaison  et  la  rigidité  sont 
assur^'os  d*une  manière  absolue  par  des  emboîtages,  des 
fcv^tta^es  et  îles  boulons.  Les  coulisseaux  sont  fixés  à  ces 
lieux  \Mrties  par  les  mêmes  moyens.  Enfin,  deux  plaques 
de  blindage  eu  fer.  de  i^^Ao  d'épaisseur  relient  comme 
deux  entreloises  les  faoes  des  jambages  dans  lesquelles 
elles  sont  euoastrv'^es  et  boulonnées. 

Tout  ee  système  de  liaison  appliqué  depuis  longtemps 
aux  uiarLoaux-pilons  de  la  Compagnie  donne  comme  soli- 
vUlô  les  nuùUeurs  rx^sultats. 

Ft;.:'\V7(/a.\  Lentablement,  qui  relie  la  partie  supé- 
viourv*  dos  jauilMges»  sort  do  plate-fonne  horizontale  pour 
{Wtor  lo  oNliudiVik  vapeur  et  ov>ntient  aussi  la  distribution 
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de  vapeur.  Celle-ci  se  fait  au  moyen  de  2  soupapes  de  0™,35 
et  0",50  de  diamètre,  d'une  forme  qui  réalise  leur  équi- 
libre absolu.  L'arrivée  de  la  vapeur  aux  soupapes  est  réglée 
par  un  vannage  équilibré  de  forme  spéciale. 

Grâce  à  toutes  ces  dispositions,  la  manœuvre  de  l'appa- 
reil distributeur  se  fait  par  un  seul  homme  avec  la  plus 
grande  aisance  et  une  docilité  parfaite. 

Piston.  —  Le  piston  est  en  acier  coulé,  la  tige  en  fer  de 
0'",34  de  diamètre,  et  l'assemblage  de  la  tige  et  du  piston 
est  renforcé  par  une  double  frette  posée  à  dilatation. 

Poids  et  dimensions.  —  Voici  le  poids  des  pièces  en- 
trant dans  la  composition  du  marteau-pilon  et  les  données 
principales  sur  sa  construction  et  son  fonctionnement  : 

Chabotte 500  000  kil. 

Plaques  d'assise 122  000 

Jambages 270  000 

Entablement,  cylindre 148  000 

Piston,  distribution,  plate-forme,  blindages  de    J  -  ^^  ^^^ 

liaison,  porte- marteau,  marteau ( 

Total 1200  000  kil. 

Poids  de  la  masse  active 80  000 kil. 

Chute  maxima 4", 800 

Travail  de  chute 384  t.-m. 

Ecartement  des  jambages 6", 600 

Largeur  du  marteau 1   ,900 

Hauteur  disponible  de  forgcage 4  ,000 

Diamètre  du  cylindre 1   ,900 

Diamètre  de  la  tige 0  ,340 

Diamètre  de  la  soupape  d'admission 0  ,350 

Diamètre  de  la  soupape  d'échappement  ....  0  ,500 

Pression  de  la  vapeur  ...-,. 6   ,500 

Pression  utile  pour  lever  80,000  kil 2  ,900 

Chevalet  et  grues.  —  Les  grues  qui  desservent  le  mar- 
teau-pilon sont  à  pivots  supérieur  et  inférieur.  Pour  obtenir 
l'appui  des  pivots  supérieurs,  on  a  établi  autour  du  marteau 
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un  chevalet  métallique  dont  la  base  est  fixée  dans  le  sol  et 
dont  le  haut  porte  les  crapaudines  qui  reçoivent  ces  pivots. 

Ce  chevalet  se  compose  essentiellement  de  deux  poutres 
horizontales  en  tôles  et  cornières,  reliées  par  un  contre- 
ventement  en  treillis,  se  repliant  à  angle  droit  à  leurs  ex- 
trémités et  s'enfonçant  dans  le  sol  ou  elles  prennent  lexu* 
appui  sur  un  radier  métallique  formé  également  de  pou- 
trelles  entrecroisées.  Ce  radier  est  chargé  d'un  massif  en 
maçonnerie  formant  monolithe,  qui  détermine  Tencastre- 
ment  des  poutres  verticales  du  chevalet  et  développe  par 
son  poids  le  moment  de  stabilité  des  grues. 

Celles-ci  sont  construites  en  tôles  cornières  d'acier 
doux;  les  pivots  et  pièces  d'encastrement  sont  en  acier 
coulé.  Elles  portent  chacune  une  machine  à  vapeur  à 
2  cylindres  qui  commande  quatre  séries  de  mécanismes  : 

V  Un  mouvement  d'élévation  de  la  charge  ; 

2^  Un  mouvement  de  translation  de  la  charge  sur  la 
grue  elle-même  ; 

3°  Un  mouvement  de  déplacement  circulaire  de  la,  grue 
autour  de  son  axe  ; 

4**  Un  mouvement  de  virage. 

Ce  dernier  mouvement,  imaginé  il  y  a  quelques  années 
par  M.  Fouchère,  chef  des  ateliers  de  grosse  forge  de  la 
Compagnie,  permet  à  la  pièce  suspendue  à  la  grue  détour- 
ner sur  elle-même,  de  manière  à  présenter  facilement  tous 
les  points  de  sa  surface  aux  coups  du  marteau. 

Un  seul  ouvrier,  placé  sur  une  plate-forme  qui  évolue 
avec  la  grue;  suffit  pour  la  manœuvre  de  ces  divers  mou- 
vements. 

Outre  les  trois  grues  de  travail  dont  la  machine  est  d'une 
force  de  35  chevaux,  le  marteau  possède  une  quatrième 
grue  plus  petite,  servant  à  la  mise  en  place  et  au  dépla- 
cement de  l'outillage. 

Poids  et  dimensions  —  Voici  les  données  principales  de 
construction  du  chevalet  et  des  grues  : 
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CheTtlet. 

Hauteur  libre  au-dessoB  da  sol 8*,  100 

Profondeur  au-dessous  du  sol  du  radier  métallique.       5  ,000 

Poids  de  la  partie  métallique 175  000kil. 

Poids  du  massif  de  maçonnerie 6  000  000  > 

Bapport  du  moment  maximum  de  renversement 
au  moment  de  stabilité 1:5 

Grues. 

Puissance 120  tonnes. 

Diamètre  des  cylindres 0"',320 

Course  des  pbtons 0  ,360 

Nombre  de  réyolutions  du  moteur  par  minute.  .  150 

Volée  mazima 9*, 20 

Levée  de  la  grue 4  ,00 

Vitesse  d*élévation  par  minute 0  ,45 

Fours  et  chaudières.  —  Les  fours  de  réchauffage  au 
gaz  ont  été  établis  de  façon  à  pouvoir  recevoir  aisément 
des  lingots  de  100  tonnes. 

La  manœuvre  des  portes  s'effectue  à  Taide  d'un  appareil 
à  vapeur. 

Les  gaz  destinés  à  Tallmentation  des  fours  sont  amenés 
des  gazogènes  par  une  conduite  aérienne  de  grand  diamètre. 

Enûn^  une  batterie  de  12  chaudières  fournit  à  tout  Tate- 
lier  la  vapeur  nécessaire. 

Résumé.  —  Tout  cet  ensemble  comprend  2  330  tonnes  de 
métal,  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

Halle,  chevalet,  graes 780  000kil. 

Marteau-pilon 1^200  000  > 

Fours,  gazogènes,  chaudières 350  000  > 

etSOOO  tonnes  de  maçonnerie;  malgré  cela,  il  a  été  construit 
avec  une  promptitude  remarquable. 

Les  études  préliminaires  datent,  en  effet,  du  mois  de 
janvier  1878,  les  études  définitives  du  mois  de  mars  et 
l'ouverture  des  travaux  du  mois  de  mai  de  la  môme  année. 
Ceux-ci  furent  achevés  et  les  premiers  essais  eurent  lieu 
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le  4  aoAt  1879,  ce  qui  donne  une  durée  totale  d'exécution 
de  14  à  16  mois. 

Cet  immense  travail  conduit  et  mené  à  bonne  fin  avec 
une  telle  rapidité  fait  le  plus  grand  honneur  à  tous  les  in- 
génieurs de  la  Compagnie  qui  y  ont  contribué.  Depuis  sa 
mise  en  activité  jusqu'à  ce  jour,  le  marteau  de  80  tonnes 
a  déjà  forgé  un  assez  grand  nombre  de  pièces  parmi  les- 
quelles nous  citerons  : 

3  lingots  de  45  tonnes,  de  1",6(X)  de  diamètre,  pour  tubes 
de  canons  de  42''.  Ces  tubes  ont  une  longueur  de  10 mètres 
etO^jTô  de  diamètre. 

1  lingot  de  45  tonnes,  de  1",500  de  diamètre,  pour 
avant  de  canon  de  42^ 

1  lingot  de  70  tonnes,  de  2  mètres  de  diamètre,  pour 
arrière  de  canon  de  42*. 

Lefonctionnement  du  marteau  n'a  rien  laissé  à  désirer 
pendant  cette  période  et  le  forgeage  s'est  effectué  de  la 
façon  la  plus  satisfaisante. 

H.  G.  Barbier, 

Capitaine  d^artillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Poudrerie  du  Ripault.  —  En  exécution  du  décret  du 
9mai*1876,  qui  réglemente  rorganisation  et  les  attribu- 
tions du  corps  des  Ingénieurs  des  poudres  et  salpêtres, 
ainsi  que  la  constitution  du  personnel  civil  d'exploitation 
des  poudreries  et  raffineries  de  TÉlat,  la  poudrerie  du 
Ripault  cessera,  à  partir  du  1"  janvier  1880,  d'être  un 
établissement  de  Tartillerie  et  sera  remise  au  service  des 
poudres  et  salpêtres. 

A  la  même  date,  la  3'  compagnie  d'artificiers,  qui  fait 
le  service  dans  cette  poudrerie,  sera  supprimée  et  la 
5*  compagnie  prendra  alors  le  n**  3. 

Allemagne  :  Augmentation  de  l'artillerie  de  campagne  Q). 

—  On  rapporte  de  différents  côtés  une  décision  qui  aurait 
été  prise  pour  augmenter  l'artillerie  de  42  batteries  qui 
serviraient  à  former  un  second  régiment  dans  le  15'  corps 
d'armée,  et  à  renforcer  de  2  batteries  l'artillerie  des  autres 
corps.  Cependant,  nous  pouvons  dire  que  rien  de  définitif 
n'a  encore  été  arrêté  à  ce  sujet,  et  les  décisions  qu'il  y  aura 
lieu  de  prendre  pour  l'augmentation  de  l'artillerie  soit 
comme  matériel,  soit  comme  organisation,  ne  pourront  pas 
être  mises  à  exécution  avant  l'année  1881. 

(Deutsche  Eeeres-Zeitung), 

Allemagne  :  Télégraphe  souterrain  entre  Posen  et  les 
forts  détachés.  —  Le  ministère  de  la  guerre  a  décidé  que 
les  forts  de  Posen  seraient  reliés  à  la  place  par  un  câble  té- 
légraphique qui  sera  enterré  à  l'",25  de  profondeur  en 
moyenne.  Cette  profondeur  sera  modifiée  aux  endroits  où 
l'eau  est  à  fleiu*  de  terre,  ou  quand  on  doit  traverser  un 
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cours  d'eau,  etc.  Ce  travail  sera  exécuté  par  les  soins  d'un 
entrepreneur  sous  le  contrôle  d'une  commission  dont  les 
membres  font  partie  du  service  des  télégraphes. 

{Deutsclie  Ueeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Considérations  sur  le  service  de  sécurité 
de  l'artillerie  de  campagne.  —  Dans  un  article  que  nous 
allons  analyser,  VAllgemeine  MiliUe^r-Zeitung  cherche  à  mon- 
trer que  Tartillerie,  étant  donnés  ses  règlements  actuels, 
ne  peut  arriver  à  établir  le  service  de  sécurité  en  cam- 
pagne aussi  bien  qu'il  serait  nécessaire  et  autant  que  le 
font  les  autres  armes.  Il  en  résulte  inévitablement  des  dé- 
sordres, des  retards  pendant  les  marches,  des  pertes  et  des 
avaries  pour  le  matériel.  C'est  pourquoi  l'auteur  propose 
d'établir  le  service  de  sécurité  de  la  batterie  au  moyen 
d'éclaircurs  pris  dans  son  personnel  et  d'après  les  prin- 
cipes qui  seront  exposés  plus  loin. 

Le  commandant  de  batterie  peut-il,  en  effet,  éviter  com- 
plètement les  désordres  pendant  les  marches,  lorsqu'il  est 
obligé  de  reconnaître  en  personne  le  terrain  sur  lequel  il 
devra  prendre  position  et  qu'il  doit  aussi  surveiller  ses 
derrières  ? 

Le  règlement  prussien  dit  qu'au  commencement  du  com- 
bat, le  commandant  de  la  batterie  doit  se  porter  rapide- 
ment en  avant  de  sa  colonne  pour  reconnaître  la  position. 
Puis,  quand  la  batterie  y  est  parvenue,  il  en  reprend  le 
commandement. 

Mais  comme  personne  n'a  pu  donner  à  ce  capitaine  un 
premier  aperçu  de  la  configuraticKi  du  terrain  qu'il  veut 
reconnaître,  il  est  forcé  de  tâtonner,  d'aller  à  droite,  de 
revenir  à  gauche  pour  trouver  une  position  convenable. 

D'ailleurs,  bien  que  le  lieutenant  en  premier  ait  reçu  le 
commandement  de  la  batterie  pendant  que  le  capitaine  est 
en  reconnaissance,  ce  dernier  sent  toujours  la  responsabilité 
peser  sur  lui,  il  craint  de  s'éloigner  de  ses  pièces,  et  en 
reste  trop  près  pour  que  la  reconnaissance  soit  bien  faite  ; 
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I  de  plus,  il  a  perdu  beaucoup  de  lempe  en  recherclit's  inu- 
L  liles  pour  arriver  enfin  à  remplacement  qu'il  juge  le 
I  plus  conyenable.  Si  la  batterie  a  continué  de  marcher,  elle 
I  arrive  sur  la  position  presque  en  mémo  temps  que  son  capi- 
I  taise  ;  alors  ce  dernier  est  obligé  d'agir  avec  précipitai  ion 
I  pour  désigner  le  but,  déterminer  la  distance  et  disposer 
judicieusement  les  pièces.  Ou  bien,  ce  qui  est  pire  encore, 
,  il  arrive  à  se  convaincre  trop  tard  qu'il  n'y  a  pas  là  d'cra- 
,  placement  convenable  pour  la  batterie  ;  il  en  résulte  qu'il 
(  faut  chercher  ailleurs  ;  après  avoir  fatigué  inutilement  les 
chevaux,  on  a  perdu  un  temps  précieux  et  présenté  à  l'en- 
,  Demi  nue  agglomération  de  troupes  qui  peut  servir  de  but 
,   a  son  Eir, 

>  Si  la  batterie  veut  rester  Buflisamraent  en  arrière  jusqu'à 
ce  que  le  capitaine  lui  fasse  signe  de  s'avancer  rapidement, 
on  marche  par  à-coups,  le  désordre  se  mot  dans  la  queue 
de  la  colonne,  on  fatigue  toujours  les  chevaux  plus  qu'il  ne 
faudrait  et  l'on  perd  encore  du  temps.  D'ailleurs  comment 
veut-on  que  le  plus  ancien  lieutenant,  qui  est  chargé  de 
conduire  !a  batterie,  s'en  acquitte  comme  il  faut,  puisqu'il 
perd  souvent  de  vue  son  capitaine  et  qu'il  ne  connaît  pns 
le  terrain? 

L'emploi  d'éclaireurs  peut  seul  améliorer  cette  situation, 
et  plus  d'un  commandant  de  batterie  s'en  est  servi  avec  avan- 
tage dans  la  dernière  guerre.  Les  inconvénients  que  nous 
avons  signalés  plus  haut  relativement  au  défaut  do  con- 
naissance du  terrain  en  avant  ne  sont  pas  les  seuls,  et 
nous  eu  trouverons  de  graves  en  ce  qui  concerne  le  service 
de  sécurité  de  la  batterie. 

On  a  marché  jusqu'ici  sans  éclaireurs  sous  préteste  de 
ne  pas  s'impoeer  de  nouvelles  charges.  Mais  est-il  besoin 
d'un  si  grand  nombre  de  cavaliers  pour  faire  ce  service  ? 
Deux  hommes  suffiraient  s'ils  étaient  convenablement  pla- 
cés, et  loin  d'élre  un  embaiTas  pour  la  troupe  dont  ils  fe- 
raient partie,  ils  faciliteraient  ses  mouvements  el  lui  évite- 
raient souvent  des  marches  inutiles  ou  dangereuses. 
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le  4  août  1879,  ce  qui  donne  une  durée  totale  d'exécution 
de  14  à  16  mois. 

Cet  immense  travail  conduit  et  mené  à  bonne  fin  avec 
une  telle  rapidité  fait  le  plus  grand  honneur  à  tous  les  in- 
génieurs de  la  Compagnie  qui  y  ont  contribué.  Depuis  sa 
mise  en  activité  jusqu'à  ce  jour,  le  marteau  de  80  tonnes 
a  déjà  forgé  un  assez  grand  nombre  de  pièces  parmi  les- 
quelles nous  citerons  : 

3  lingots  de  45  tonnes,  de  1",6(X)  de  diamètre,  pour  tubes 
de  canons  de  42^  Ces  tubes  ont  une  longueur  de  10 mètres 
etO",75  de  diamètre. 

1  lingot  de  45  tonnes,  de  1",500  de  diamètre,  pour 
avant  de  canon  de  42^ 

1  lingot  de  70  tonnes,  de  2  mètres  de  diamètre,  pour 
arrière  de  canon  de  42*. 

Lefonctionnement  du  marteau  n'a  rien  laissé  à  désirer 
pendant  cette  période  et  le  forgeage  s'est  effectué  de  la 
façon  la  plus  satisfaisante. 

H.  G.  Barbier, 

Capitaine  (ï artillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Poudrerie  du  Ripault.  —  En  exécution  du  décret  du 
9mai*1876,  qui  réglemente  Torganisation  et  les  attribu- 
tions du  corps  des  Ingénieurs  des  poudres  et  salpêtres, 
ainsi  que  la  constitution  du  personnel  civil  d'exploitation 
des  poudreries  et  raffineries  de  TÉtat,  la  poudrerie  du 
Ripault  cessera,  à  partir  du  1"  janvier  1880,  d'être  un 
établissement  de  l'artillerie  et  sera  remise  au  service  des 
poudres  et  salpêtres. 

A  la  môme  date,  la  3*^  compagnie  d'artificiers,  qui  fait 
le  service  dans  cette  poudrerie,  sera  supprimée  et  la 
5*  compagnie  prendra  alors  le  n°  3. 

Allemagne  :  Augmentation  de  Fartillerie  de  campagne  Q. 

—  On  rapporte  de  différents  côtés  une  décision  qui  aurait 
été  prise  pour  augmenter  l'artillerie  de  42  batteries  qui 
serviraient  à  former  un  second  régiment  dans  le  15'  corps 
d'armée,  et  à  renforcer  de  2  batteries  l'artillerie  des  autres 
corps.  Cependant,  nous  pouvons  dire  que  rien  de  définitif 
n'a  encore  été  arrêté  à  ce  sujet,  et  les  décisions  qu'il  y  aura 
lieu  de  prendre  pour  l'augmentation  de  l'artillerie  soit 
comme  matériel,  soit  comme  organisation,  ne  pourront  pas 
être  mises  à  exécution  avant  l'année  1881. 

(Deutscfie  Heeres-Zeitung). 

Allemagne  :  Télégraphe  souterrain  entre  Posen  et  les 
forts  détachés.  —  Le  ministère  de  la  guerre  a  décidé  que 
les  forts  de  Posen  seraient  reliés  à  la  place  par  un  câble  té- 
légraphique qui  sera  enterré  à  1"',25  de  profondeur  en 
moyenne.  Cette  profondeur  sera  modifiée  aux  endroits  où 
l'eau  est  à  fleur  de  terre,  ou  quand  on  doit  traverser  un 
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Supposons  qu^un  obstacle  se  présente,  le  plus  simple  est 
de  le  franchir  lorsqu'on  croit  pouvoir  le  faire  sans  briser 
les  timons  et  les  roues.  Mais  sait-on  si  cela  est  possible 
lorsqu'on  n'a  pas  reconnu  le  terrain?  C'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  une  batterie  arriver  au  rendez-vous,  laissant  der- 
rière elle  deux  de  ses  pièces  parce  qu'un  timon  et  un  pa- 
lonnier  s'étaient  brisés.  Il  n'y  avait  là  aucunement  de  la 
faute  des  conducteurs,  mais  on  avait  reconnu  trop  tard 
qu'il  eût  mieux  valu  tourner  l'obstacle  dans  lequel  on  s'é- 
tait engagé.  Ces  accidents  ne  seraient  pas  arrivés  si  des 
éclaireurs  avaient  reconnu  le  terrain. 

Pendant  la  campagne  de  1870,  le  18  août,  une  batterie 
d'artillerie  allemande  avait  pris  position  près  d'un  petit 
bois  que  la  cavalerie  venait  de  fouiller.  Croyant  cette  bat- 
terie en  sûreté,  le  commandant  de  l'artillerie  la  laissa  sans 
soutiens  et  prit  l'infanterie  qui  se  trouvait  là  pour  ren- 
forcer une  de  ses  ailes.  Mais  on  n'avait  pas  remarqué, 
à  300  ou  400  mètres  des  pièces,  un  bataillon  de  chasseurs 
et  un  bataillon  d'infanterie  français,  qui  étaient  couchés 
sur  le  sol.  Ceux-ci  se  relevèrent,  et  au  bout  de  quelques 
minutes,  un  officier  de  la  batterie  était  tué,  le  capitaine 
et  un  autre  officier  étaient  blessés,  44  hommes,  tous  les 
chevaux,  sauf  8,  étaient  hors  de  combat,  deux  des  pièces 
restaient  au  pouvoir  des  Français. 

Si  des  éclaireurs  attachés  à  la  batterie  avaient  été  en- 
voyés en  avant,  on  aurait  certainement  pu  éviter  ce  mas- 
sacre. 

Après  de  pareils  exemples,  la  nécessité  d'éclairer  le 
terrain  devant  l'artillerie  a  été  comprise  par  un  certain 
nombre  de  militaires,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  parlé 
d*adjoindre  quelques  hommes  de  cavalerie  à  chaque  batte- 
rie. Cela  serait  peu  pratique  et,  de  plus,  ce  serait  honteux 
pour  les  artilleurs  qui  se  verraient  aider  par  d'autres  dans 
un  service  qu'ils  peuvent  fort  bien  faire  eux-mêmes.  D'ail- 
leui*s,  le  chef  de  la  batterie  pourra  plus  attendre  d'artilleurs 
de  sa  batterie  qu'il  aura  pu  instruire  à  l'avance  et  habituer 
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,,  que  de  cavaliers  qu'il  verrait  pour 

ITiaomentde  s'en  servir.  Ce  point  admis, 

t-I'inBlruction  des  hommes  pour  le  service 

irrait  ^tre  organisée  : 

bommo  raoHté  de  l'artillerie  doit  être  exercé  au 

iL'laireur. 

Dès  que,  dans  une  grande  manœuvre,  la  batterie  quitte 
la  route  et  s'approche  de  la  ligne  de  combat,  le  chef  de 
cette  batterie  doit  cherchera  savoir  jusqu'à  quel  point  le 
terrain  est  praticable  autour  de  lui.  A  cet  effet,  il  désiguu 
des  éclaireurs  qui  observent  l'ennemi  pendant  la  marche 
aussi  bien  que  lorsque  la  batterie  a  pris  position ,  et  trans- 
mettent le  résultat  de  leurs  observations  an  commandant  de 
la  batterie. 

Au  commandement  :  Éclaireurs  en  avant,  les  ëclaircurs  se 
portent  au  galop  vers  les  ailes  et  marchent  dans  la  direc- 
tion indiquée  par  le  capitaine  aussi  loin  que  possible,  sans 
toutefois  perdre  de  vue  la  batterie.  Ils  prennent  alors  le 
pas  et  s'avancent  dans  une  direction  parallèle  à  celle  que 
suivent  les  pièces.  Ils  s'arrêtent,  pour  observer,  sur  les 
points  les  plus  élevés,  tandis  qu'ils  passent  plus  rapide- 
ment dans  les  thalwegs  ou  les  plis  du  terrain.  Pour  con- 
tourner un  obstacle,  ils  esécutent  des  changements  de  di- 
rection à  angle  droit,  afin  de  reprendre  plus  facilement  la 
direction  primitive  ;  ils  ne  doivent  marcher  obliquement 
que  lorsqu'ils  rejoignent  la  batterie  et  prennent  alors  le 
chemin  le  plus  court.  Si  la  batterie  change  de  direction  ou 
fait  demi-tour,  les  éclaireurs  l'accompagnent  dans  son  mou- 
vement; si  elle  s'arrête,  ceux-ci  font  halte  en  se  tournant 
du  côté  de  l'ennemi.  Ils  ne  mettent  pied  à  terre  que  dans 
les  cas  d'absolue  nécessité  et  pour  un  temps  très-court. 
Lorsque  la  batterie  est  en  colonne,  un  seul  éclairenr 
suffit  lorsqu'il  est  placé  en  tête  et  marche  en  vue  de  la  bat- 
terie. Au  commandement:  Un  éclaireur  en  avant,  l'un 
d'eux  se  détache  et  le  capitaine  peut,  s'il  lejuge  convenable, 
laisser  marcher  les  autres  derrière  lui  avec  son  trompette. 
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Si  lin  éclaireur  rencontre  un  obstacle  que  les»  pièces  ne 
puissent  franchir  au  pas,  il  le  tourne  en  effectuant  des 
changements  de  direction  à  angle  droit  et  prenant  le  côté 
le  moins  menacé,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  un  point  prati- 
cable. Lorsque  les  pièces  peuvent  passer  Tobslacle,  Téclai- 
reur  le  franchit  au  pas  et  conserve  quelque  temps  cette 
allure. 

Si  l'on  trouve  devant  soi  un  défilé,  un  pont,  une  digue, 
une  chaussée,  Téclaireur  s'arrête  en  deçà,  tourné  vers 
Tennemi,  jusqu'à  ce  que  la  batterie  ne  conserve  plus  de 
doute  sur  la  direction  à  suivre  ;  il  reprend  alors  sa  marche. 

Lorsque,  en  présence  d'un  obstacle,  Téclaireurne  trouve 
aucun  passage  praticable,  il  revient  au  trot  vers  la  batterie 
et  fait  son  rapport  au  capitaine  de  manière  à  n'être  entendu 
que  de  lui  seul. 

Au  moment  où  l'on  prend  position  pour  tirer,  les  éclai- 
reurs  dégagent  le  front  de  la  batterie  et  se  portent  rapide- 
ment sur  les  ailes,  àhautour  des  pièces  etaussi  loin  que  pos- 
sible, tout  en  restant  en  vue  du  capitaine.  Ils  choisissent 
leur  poste  d'observation  de  manière  que  la  fumée  des 
pièces  ne  leur  cache  ni  l'ennemi,  ni  la  batterie;  ils  portent 
leur  attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  et 
gardent  la  batterie  jusqu'à  ce  qu'on  amène  les  avant- 
trains. 

Si  l'ennemi  s'approche,  l'éclaireur  qui  se  trouve  de  son 
côté  exécute  quelques  voltes  à  une  allure  d'autant  plus 
vive  que  le  danger  est  plus  pressant.  Entre  chacune  de 
ces  voltes,  il  s'arrête  un  instant  pour  observer  l'adversaire. 
Les  signes,  les  cris,  les  appels  sont  formellement  interdits 
aux  hommes  de  la  batterie. 

Quand  on  amène  les  avant-trains,  les  éclaireurs  pren- 
nent le  galop  et  se  portent  en  avant  des  ailes  si  la  batterie 
poursuit  sa  marche  en  avant.  Si  la  batterie  marche  en  re- 
traite, ils  se  portent  en  arrière  des  ailes  et  ils  continuent, 
de  cette  position,  à  observer  l'ennemi;  dans  le  cas  où  ce 
dernier  les  serrerait  de  trop  près,  ils  l'indiqueraient  en  s'ap- 
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jrochant  de  la  batterio  autrot,  sans  loutefois  rentrer  dane 

■  colonne. 

Dans  les  marchca  en  retraite,  et  lorsqu'on  n'a  rien  à  re- 

Sjlouter  de  l'ennemi  dans  la  nouvelle  direction  que  l'on 

mît,  on  laisse  au  capitaine  le  soin  de  juger  s'il  est  néces- 

KÎre  de  placer  un  ou  deux  hommes  montés  en  avant  du 

f  front  pour  éclairer  le  terrain. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  une  seule  batterie  peut 
s'appliquer  à  un  groupe  quelconque  avec  quelques  légères 
^^  modiâcations. 

^^L  Au  commandement  :  Ëclaireurs  en  avant,  les  batteriee 
^H^B  ailes  détachent  un  éclair^>ur  sur  leur  aile  extérieure,  et 
^^BCelles  du  centre  eu  détachent  un  en  avant  de  leur  centre. 
^^L  Lorsqu'on  s'arrête  pour  faire  feu,  les  éclaireiu'E  dégagent 
^Ho&pidement  le  front  de  bataille. 
^H  (AUgmeine  Militxr-Zeilunq.) 

^H     Angleterre  :  Le  canon  de  38  tonnes  da  Thunderer.  — 
^FOd  construit  dans  ce  moment,  aux  buttes  d'expériences  de 
Woolwich,  un  puits  d'éclatement  de  grande  résistance, 
dans  lequel  on  se  propose  de  rechercher  les  causes  de  la 
^     rapture  du  canon  de  38  tonnes,  en  produisaut l'éclatement 
^B    de  celoi  qui  était  en  batterie  dans  la  ra^me  tourelle.  On  se 
^K    rappelle  que  la  commission  d'enquête  (')  avait  ntlribué  le 
^H  _  dësaslre  à  l'emploi  d'une  double  charge,  et  elle  proposait  de 
^^B  charger  et  de  tirer  le  second  canon  dans  des  cooditions  identi- 
^^B  ques.  La  dépense  considérable  nécessitée  par  cette  épreuve 
^H^a  fait  d'abord  beaucoup  hésiter,  mais  il  est,  en  définitive, 
^H^si  important  de  connaître  la  cause  exacte  de  la  catastrophe 
^^p  de  la  baie  d'Ismid,  qu'on  a  résolu  de  procéder  à  cette  ex- 
périence. Le  puits  d'éclatement  a  ses  parois  en  béton  et 
bois,  renforcées  par  d'épais  remblais  de  terre  ;  la  chambre 
intérieure,  dans  laquelle  le  canon  sera  tiré  au  moyen  de 
l'électricité,  a  30  pieds  (9'°,14)  sur  12  (3'",66)  et  12  pieds 
3"  ,66)  de  haut.  La  butte  contre  laquelle  on  doit  tirer  la 
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double  charge  doit  être  renforcée,  et  tous  les  préparatifs 
seront  terminés  dans  un  mois  environ.  Le  canon  à  expéri- 
menter est  à  la  manufacture  royale,  mais  la  date  des  essais 
n'est  pas  encore  fixée. 

Voici  le  programme  des  expériences  : 

1**  Tir  de  la  pièce  avec  un  vide  entre  la  charge  et  le  pro- 
jectile. 

Ce  vide  sera  graduellement  augmenté  de  1  pied  (304mill.) 
à  chaque  coup,  jusqu'à  ce  que  le  projectile  soit  seulement 
engagé  à  la  bouche. 

2*  Tir  avec  le  projectile  poussé  à  fond,  mais  avec  un 
certain  vide  entre  le  projectile  et  le  valet. 

3**  Après  un  certain  nombre  de  coups  tirés  dans  ces  con- 
ditions, tir  avec  un  valet  engagé  dans  Tâme  de  manière  à 
provoquer  un  coincement. 

4*  Enfin,  tir  avec  une  double  charge. 

(JheArmy  and  Navy  Gazette  et  Engineering,) 

Angleterre  :  Traitement  de  Tacier.  —  Parmi  les  com- 
munications faites  à  la  dernière  séance  de  l'Institut  du  fer 
et  de  l'acier,  de  Liverpool,  il  y  en  a  eu  deux  fort  intéres- 
santes, traitant  de  la  déphosphorisation  de  l'acier. 

La  première  a  été  faite  par  M.  Richard  Brown,  «  sur  la 
neutralisation  du  phosphore  dans  l'acier  et  dans  les  métaux 
similaires  ».  —  M.  Brown,  au  lieu  de  chercher  à  éliminer 
le  phosphore,  ce  grand  ennemi  de  V acier,  s'est  efforcé  d'en 
faire  pratiquement  un  ami. 

Il  introduit  pour  cela,  dans  l'acier  fondu,  du  bichromate 
de  potasse  chimiquement  pur,  qui  ne  contient  pas  d'eau 
de  cristallisation  et  n'est  pas  déliquescent.  La  quantité  du 
bichromate  qui  doit  être  employée  varie  avec  la  teneur  en 
phosphore  et  la  qualité  requise  de  l'acier. 

Ainsi,  pour  neutraliser  le  phosphore,  lorsqu'il  est  ren- 
fermé dans  l'acier  dans  la  proportion  de  0,75  p.  100,  il 
suffit  d'environ  0,50  p.  100  de  bichromate  de  potasse. 
Lorsque  le  métal  renferme  beaucoup  de  carbone,  on  doit 


RENSETONEMENTS  DIVERS.  275 

I  éliminer  ime  partie  avant  l'addition  du  bichromate  i 
"  pour  la  proportion  de  phosphore  que  nous  avons  indiquée 
de  0,75  p.  100,  la  proporlion  de  carbone  devrait  âtre  ré- 
duite à  environ  0,2  p.  100. 

Ce  procédé  n'enlève  réellement,  ajoute  l'auteur,  qu'une 
Kjiartie  du  j'hosphore,  mais,  quand  la  teneur  en  carbone  est 
bible,  le  phosphore  restant  n'a  plus  d'action  nuisible;  il 
re  au  contraire  le  métal  et  permet  de  le  couler  sans 
loufilures. 
Un  autre  procédé   de  déphosphoriBatioii ,    exposé    par 
.  BuU,  consiste  à  lancer  un  jet  de  vapeur  dans  la  fonte 
1  fusion,  après  l'élimination  du  silicium,  du  manganèse 
)tdu  carbone,  soit  dans  le  convertisseur  Bessemer,  soitdans 
s  four  Siemens. 
La  vapeur  est  décomposée,  une  partie  du  fer  est  oxydée, 
^t  l'hydrogène  dégagé  se  combine,  â  l'état  naissant,  avec 
e  phosphore,  donnant  ainsi  de  l'hydrogène  phosphore. 

Enfin,  nous  signalerons  encore  la  méthode  de  fabri- 
cation de  pièces  en  acier  coulii  sans  soudlures,  présentée 
par  M,  A,  Davis  et  due  à  M.  H.  R.  Jones  de  la  Edgar 
Thomson  Sied  Compagny,  aux  États-Unis,  oi!i  elle  est  appli- 
.  Çuée  couramment. 

Celte  méthode  consiste  à  introduire  la  vapeur  à  haute 
^eauon  au  sommet  de  la  lingotière,  immédiatement  après 
[•D'oa  y  a  versé  le  métal  en  fusion. 

Grâce  à  la  pression  élevée  à  laquelle  l'acier  liquide  se 
rouve  soumis,  les  gaz  absorbés  restent  dissous  et  aucune 
formation  de  bulles  n'a  lieu  à  une  pression  supérieure  à 
5  atmosphères. 

Celte  méthode  de  compression  de  l'acier  a  été  récera- 
Uent  adoptée  à  l'usine  de  MM.  Bolckow,  Vaughan  et  C". 
(BuUetin  du-  Comllé  des  forges  de  France.) 

Antriche  :  Réorganisation  de  l'artillerie  technique.  — 

WVa  décret  impérial  du  mois  de  novembre  vient  de  pronon- 
l-'Cer  la  réunion  de  la  compagnie   d'ouvTiers  à  l'artilli 
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lecUniiiui;  al  d'oiJonaer  quelqui^s  moditicalions  dans  l'ur- 
gaaisation  duperBonnel  de  cette  dernière. 

Des  Abllieilungen  d'artillfrie  teclinique  organisées  d'après 
le  décret  dont  nous  venons  de  parler,  ontélé  réparties  dans 
les  ouvrages  de  fortilicalion  construits  pendant  le  dernier 
trimestre  et  dans  ceux  du  Tyrol  :  à  Riva,  Nauders,  Goma- 
goï,  Rochetta,  Vale  di  Strino,  Bui.'co  di  Vêla,  Rivezzano, 
Lardaro  et  Nago. 

Les  dépôts  de  matériel  de  Trieste  et  de  Zara  ont  été 
transformés  en  suci-ursales  et  leur  personnel  réduit  en 
conséquence  ;  le  dépôt  de  Trieste  relèvera  à  l'avenir  de 
celui  de  Pola  et  celui  de  Zara  (avec  ses  anciennes  suc- 
cursales de  Knin  et  de  Spalato)  dépendra  du  dépôt  de 
Ragnse. 

En  outre,  une  égaUsation  d'effectils  a  en  lieu  entre  le 
pereonnel  de  la  compignie  d'ouvriers  d'artillerie  de  l'ar- 
senal de  Vienne  et  celui  des  dépôts  de  Wiener-Neusladl, 
Pola,  Lemberg,  Raguse,  Teraesvar  et  Esseg,  ainsi  que 
celui  des  succursales  de  Brood  et  d'Alt-Gradisca. 

Knfin,  le  mattre  artificier  de  deuxième  classe  (lieutenant 
d'artillerie)  de  l'arsenal  de  Vienne  passe  au  dépôt  de 
Wiener-Neustadt. 

L'effectif  de  l'artillerie  technique  comprend  1  810  hom- 
mes, auxquels  il  faudra  ajouter  60  journaliers  et  456  ou- 
vriers commissionnés.  Les  cadres  sont  formes  de  5  colonels, 
6  lieutenants-colonels,  9  majora,  47  capitaines  de  première 
et  de  seconde  classe,  70  premiers  lieutenants  et  43  lieute- 
nants, 10  chefs  d'ateliers  de  première  et  do  seconde  classe, 
17  officiers  comptables. 

La  nouvelle  répartition  du  personnel  de  l'artillerie 
technique  dans  les  divers  étahlissements  est  donnée  dans 
le  tableau  de  la  page  suivante. 

La  compagnie  d'ouvriers,  rattachée  à  l'artillerie  tech- 
nique, comprendra  380  hommes,  dont  63  à  l'arsenal  de 
Vienne,  35  à  la  fonderie,  et  113  à  la  manufacture  d'armea 
qui  font  partie  de  l'arsenal,  93  hommes  au  dépôt  de  la 
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compagnie  d'ouvriers,  10  à  la   commlBBinii  de  réception, 
et  enfin  66  remplissant  divers  emplois. 

En  somme,  depuis  le  16  noverobre,  l'artillerie  tech- 
nique dispose  de  2  706  hommes,  y  compris  les  oITicierH  et 
les  employés  d'administration. 
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(Deutsche  tIeeres-Zeiluiig.) 

Aatriche-Hongrie  :  Transformation  des  armes  porta- 
tives. —  La  mise  en  service,  dans  l'armée  austro-hon- 
groise, des  fusils  Werndl  trauforméa  ('),  qui  portent  la  uou- 
velle  dénomination  de  :  modèle  1867-77  et  modèle  1873-77, 
a  commencé  à  s'effectuer,  s'il  faut  en  croire  te  renseigna- 
ment  suivant,  emprunté  à  la  Neite  Freie  Presse  du  1"  oc- 
tobre : 

<  Le  dépôt  de  matériel  d'artillerie  de  Vienne  vient  de 
commencer  à  l'arseual  la  distribution  successive  des  noa- 
veaux  fusils  (modèle  1873-77),  transformés  pour  recevoir  la 
cartouche  de  11  millimètres  à  charge  runforoée  {modèle 
1877).  Les  deux  bataillons  de  chasseurs  n°  3  et  n°  15  sta- 
tionnés à  l'Âlserkaserne,  ainsi  que  leurs  compagnies  de  dé- 
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p4t  à  Linz  et  à  Salzbourg,  sont  les  premiers  corps  de  troupe 
qiii  recevront  le  nouveau  fusil  Werndl  qui,  comme  on  le  sait, 
porte  jusqu^à  2100  pas.  On  armera  ensuite,  d'ici  à  la 
fin  de  Tannée,  le  21*  bataillon  de  chasseurs,  à  Klagenfurt, 
le  26*  à  Linz,  et  les  sept  bataillons  du  régiment  de  chas- 
seurs  tyroliens  de  Tempereur.  La  distribution  des  nouvel- 
le» armes  sera  réglée  de  telle  sorte  qu'avant  Tété  prochain 
tous  k'S  bataillons  de  chasseurs  en  seront  pourvus  et  qu'on 
pourra  commencer  Tarmement  des  régiments  d'infan- 
terie. » 

En  prévision  de  cette  transformation  prochaine  de  l'ar- 
mement, une  circulaire  ministérielle  du  8  septembre  1879 
a  fixé  les  nouvelles  bases  de  l'approvisionnement  en  mu- 
nitions des  dill'érents  corps  de  troupe,  soit  en  temps  de 
paix,  soit  sur  pied  de  guerre.  La  Revue  a  déjà  donné,  dans 
la  livraison  d'octobre  (*),  les  principales  dispositions  con- 
tenues dans  cette  circulaire. 

D'après  cela,  la  répartition  des  approvisionnements  en 
mnnitions  en  temps  de  guerre  sera  quelque  peu  modifiée  : 

Infanterie  de  ligne  et  chasseurs. 

BÉPARTITIOK 

MiTelk.  Mcieue. 

1^  Dans  les  cartouchières  et  dans  le  sac  .      70       72  \ 

(Sous-officiers:  20  cartouches)  (*). 
2'  Dans  les  caissons  à  cartouches  de  ba- 
taillon     52,5    35  ,  p  , 

3°  Aux  parcs  divisionnaires  de  munitions.  22,5  301*^^"^^^  *^^ 
4*  Aux  parcs  de  munitions  d'armée  ...        6  ^  1    1     ^^^ 

5*  Aux  parcs  de    réserve    de   munitions  lommcs. 

d'armée 22,5    30 

6^  Aux  dépôts  de  campagne  de  munitions 

d'armée 45       60 

Total  .    .    .   218     235 

7*  Réserve  en  munitions  non  confection- 
nées     70       72 

Total  général .    .  "2^,5^  3Ôr" 

(')  Voir  Kevuê  dCartilUrie,  t.  IV,  p.  122  ;  t.  VI,  p.  338  et  452  ;  t.  Vil,  p.  2S4  j  t.    X, 
p.  379,  452  ;  t.  XII,  p.  5^7,  et  t.  XIV,  p.  4.'0. 
(*)  Jniqn'ici  ils  en  avaient  eu  21. 
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L'approvisionnement  sur  le  champ  de  bataille  se  trouvera 
donc  porté,  grâce  au  deuxième  caisson  de  bataillon,  à  145 
cartouches  par  homme  au  lieu  de  137. 

Troupes  techniques  (génie  et  pionniers). 

«JPARTITIO» 

■MVelIl.        SKiCDI. 

1**  Dans  les  cartouchières  et  dans  le  sac.  ...  30  36 

(Sous-officiers  :  20  cartouches.) 

2®  Aux  parcs  de  munitions  de  corps  d*armée.   .  15  20 

3**  Aux  parcs  de  munitions  d*armée 6  8 

4®  Aux  parcs  de  réserve  de  munitions  d^armée .  15  20 

5**  Aux  dépôts  de  campagne  de  munitions  d*arméo  22,5  30 

Total   .    .    .      88,5    lU 

Cavalerie,  cartouchis 

de     

ankiM.  ref«lfcr(*). 

1"  Dans  les  cartouchières 50        54         30 

2^  Dans   les   caissons  à  cartouches  de 

chaque  division 7,5        9  9 

3**  Aux  parcs  do  munitions  d*armée  .    .        6  8  8 

4°  Aux  parcs  de  réserve  de  munitions 

d'armée 6  8  8 

5^  Aux  dépôts  de  campagne  de  muni- 
tions d'armée 9  12        12 

Total.    .    .    .     78,5    Tï        67~ 
6*  Béserve  en  munitions  non    confec- 
tionnées     50         54        30 

Total  général   .    .    128,5  "Ï45        97^ 

Ces  chiffres  se  rapportent  aux  régiments  qui  font  partie 
de  divisions  indépendantes.  Les  régiments  de  cavalerie 
appartenant  aux  corps  d'armée  n'ont  pas  de  caissons  à  car- 
touches ;  ils  se  réapprovisionnent  aux  parcs  de  corps  d'ar- 
mée et  ne  s'adressent  pas  au  parc  de  munitions  d'armée  ; 
ils  ont,  à  une  cartouche  près,  la  môme  quantité  de  mu- 
nitions. 

Division  d'infanterie  indépendante. 

Lorsque  l'on  forme  des  divisions  d'infanterie  indépen- 
dantes, les  troupes  ne  se  réapprovisionnent  plus  aux  parcs 

(')  Rien  n'&  été  changé  pour  les  cartoaehes  do  revolver. 
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de  munitions  d'armée  ;  l'approvisionnement  du  parc  divi- 
sionnaire est  alors  renforcé  ;  il  contient  : 

30  cartouches  par  fusil  d'infanterie, 

15  —  —    des  troupes  techniques, 

35  —  carabine  de  cavalerie, 

18  —  revolver. 

{Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Hollande  :  L'artillerie.à  eheral.-' —  Nous  tirons  du  Mi- 
litaire Spectalor,  les  renseignements  suivants  :  Une  batterie 
à  chevalrse  compose,  en  Hollande,  de  120  hommes,  dont 
deux  tiers  de  rengagés  et  un  tiers  tombant  au  sort.  Les 
premiers  restent  au  service  pendant  deux  ans  à  partir  du 
1"  mai,  les  seconds  restent  pendant  un  an  et  demi,  à  partir 
du  mois  d'octobre. 

On  met  six  mois  pour  instruire  les  recrues. 

En  temps  de  paix,  la  batterie  comprend,  en  été,  40  hom- 
mes, dont  24  instruits  et  16  recrues  ;  en  hiver,  48  hommes, 
dont  40  instruits  et  8  recrues. 

En  supposant  par  batterie  8  engagés  volontaires  chaque 
année,  et  tenant  compte  des  non- valeurs  (ordonnances, 
tailleurs,  etc.),  on  arrive  à  un  effectif  de  38  hommes  dis- 
ponibles en  été  et  22  en  hiver,  desquels  il  faut  encore 
retrancher  un  tiers  ou  un  quart  pour  le  service  de  garde. 

En  somme,  on  ne  peut  disposer  en  hiver  que  de  27  à 
17  hommes,  c*est-à-dire  qu'une  batterie  ne  peut  équiper 
que  3  pièces  en*hiver  et  2  pièces  en  été. 

Cet  état  de  choses  est  peu  satisfaisant,  et  ces  effectifs 
suffisent  d'autant  moins  qu'il  faut  constamment  soigner  et 
promener  les  chevaux. 

Or,  une  batterie  possède  85  chevaux,  dont42  seulement 
sont  employés  pour  les  manœuvres  et  l'instruction  des 
recrues.  Restent  donc  43  chevaux  pour  lesquels  on  est 
forcé  de  distraire  du  service  un  certain  nombre  d'iiommes. 

Jusqu'ici,  les  inconvénients  de  celle  situation  ont  pu  être 
tolérés,  parce  que  les  rengagés  restaient  un  peu  plus  de 
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deux  ans  sous  les  drapeaux,  eL  ne  quilUtteiit  guère  le  Eer- 
vice  avant  le  mois  de  juillet. 

Aujourd'hui,  la  chose  n'est  plus  possible;  on  pourrait, 
pour  parer  à  ces  inconvénients,  établir  un  dépôt  de  l'artil- 
lerie à  cheval  qui  serait  à  la  fois  un  dépôt  de  remonte  et 
une  école  d'instruction.  Ce  dépôt  fierait  composé  d'une 
batterie  qui,  en  temps  de  paix,  instruiraitles  cadres  de  l'ar- 
tillerie à  cheval  et  qui,  en  cas  Je  guerre,  recevrait  rapide- 
ment le  matériel  nécessaire  pour  entrer  en  campagne. 

Actuellement,  lorsqu'on  veut,  pour  l'instruction  des  offi- 
ciers et  des  troupes,  réunir  et  faire  manœu\Terune  lialterie 
complète,  on  souffre  extrêmement  du  manque  de  cadres.  On 
est  obligé,  en  effet,  de  réunir  les  hommes  appartenant  à 
deux  ou  trois  batteries  différentes  pour  en  former  un  tout  qui 
manque  d'homogénéité  et  qui  sera  commandé  aujourd'hui 
par  le  capitaine  A,  demain  par  le  capitaine  B,  etc.  Ou  voit 
quelles  sont  les  conséquences  d'un  tel  état  de  choses.  L'ins- 
truction ne  fiaurait  être  poussée  avec  zèle,  car  chacun  s'en 
désintéresse  ;  aucun  des  officiers  qui  commandent  succes- 
sivejnent  ne  songe  à  se  croire  responsable  des  progrès  des 
hommes  ;  Us  songent,  au  contraire,  à  se  dégager  toujours, 
■  à  être  couverts  » ,  comme  ils  disent.  Ils  unissent  par  s'ha- 
bituer à  De  vouloir  rien  entreprendre  sans  ordre  et  à  perdre 
ainsi  tout  sentiment  d'autonomie  et  d'initiative.  Vienne  la 
guerre,  ou  n'aura  plus  toujours  sous  la  main  un  chef  à  qui 
l'on  demandera  des  ordres,  il  faudra  agir  et  alors  on  sen- 
tira tout  le  poids  de  sa  propre  insuCfisance. 

Il  est  donc  à  souhaiter  que  chacun  puisse  avoir  un  com- 
mandement constant  et  effectif  en  rapport  avec  son  grade, 
et  qu'on  forme  des  batteries  autrement  constituées  que 
celles  que  nous  avons  aujourd'hui. 

Quant  à  l'instruction,  elle  doit  être  telle  qu'en  temps  de 
guerre,  la  batterie  à  cheval  sache  marcher  rapidement, 
prendre  position  d'une  manière  judicieuse,  élever  des 
retranchements  rapides,  et  enfin  diriger  un  bon  tir  sur 
l'ennemi. 
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Nous  avons  une  école  de  tir  qui  rend  de  grands  services 
en  formant  des  cadres  et  des  officiers.  Nous  devons  créer 
une  école  d'artillerie  qui  serve  à  former  non-seulement 
rartillerie  de  forteresse,  mais  encore  Tartillerie  de  cam- 
pagne et  Tartillerie  à  cheval. 

{Deutsche  Heeres-Zeitung,) 

Hollande  :  Les  forts  Erfjprins  et  du  Harssens  dans  la 
position  du  Helder.  —  VAlgemeen  HandelsbUid  du  22  sep- 
tembre dernier  publiait  au  sujet  du  premier  de  ces  forts  les 
indications  suivantes  : 

«  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  Tordre  d'armer  le 
front  de  mer  du  fort  Erfprins  appartenant  à  la  position  du 
Helder,  avec  12  canons  de  24*  déposés  depuis  deux  ans 
près  du  chemin  de  communication,  récemment  achevé, 
qui  relie  le  fort  au  Helder.  La  mise  en  batterie  d'aussi 
lourdes  pièces  à  une  grande  distance  de  la  place  où  elles 
sont  actuellement  exige  beaucoup  de  préparatifs  et  de  temps. 
Ou  ne  peut  donc  qu'approuver  une  mesure  dont  Texécu- 
lion  était  dilUoilo  avant  Tachèvement  du  chemin  de  com- 
munication. 

«  LVxpérionoe  dos  dernières  guerres  permet,  en  effet, 
de  s'attendre  à  ce  qu'une  flotte  ennemie  cherchera  à  forcer 
lo  i>assago  jusqu'à  la  rade,  avant  même  la  déclaration  de 
guerre,  ou  bien,  immédiatement  après. 

«  Eu  retarvlant  ranuemeut  des  luitteries  de  côte  jus- 
qu'au moment  o^îi  la  iruerro  menace  d'éclater,  on  risquerait 
fort  de  ne  pas  être  prêt  à  temps.  » 

D'après  les  rouscignoments  donnés  ivu:  la  feuille  précitée, 
à  la  date  du  U^  septembri^  dernier,  le  fort  à  coupoles  sur  le 
Harssens  qui  défendra  la  rade  de  Nieuwediop  devra  être  en- 
tièrxnueut  achevé  le  1*'  août  ISSO;  au  1*'  février  prochain, 
la  an\stmclion  s'élèvera  à  2  métros  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  à  uur^^e  hauîe.  Kieu  ne  seraic  encore  décidé  onoequi 
couoeruo  ranuemeut  vUs  coupoles,  e:  il  se  pourrai:  que  les 
pitves  de  îk>",ô  dou5  ou  av:iit  fait  choix  d'al->rd,  fussent 
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remplacées  par  d'autres  ;  la  solution  dépendra,  en  grande 
partie,  de  l'avis  qu'émettra  la  Commission  d'officiers  d'ar- 
tillerie et  du  génie  qui  étudie  en  ce  moment  cette  question 

en  Allemagne. 

(Revue  militaire  de  V étranger.) 

Perse  :  L'artillerie  de  campagne.  —  Sur  la  demande  du 
Shah  de  Perse ,  le  gouvernement  russe  a  fait  fabriquer  im 
assez  grand  nombre  de  canons  légers  de  campagne.  Dès 
que  ce  matériel  sera  achevé,  il  sera  transporté  à  Téhéran, 
où  plusieurs  officiers  russes  doivent  se  rendre  afin  d'orga- 
niser l'artillerie  persane. 

(Army  and  Navy  Journal.) 

Russie  :  Budget  de  l'artillerie  pour  1880.  — •  D'après 
le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  le  budget  affecté  à  l'en- 
tretien et  à  l'accroissement  de  l'artillerie  de  campagne  et 
de  forteresse  sera  de  19  millions  de  roubles  (50  millions 
de  francs  environ)  pour  1880. 

Le  général  Miliutine  mentionne  en  outre  qu'il  s'efforce 
de  rendre  la  Russie  complètement  indépendante  des  autres 
puissances  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  canons  ; 
dans  ce  but,  la  fonderie  impériale  d'Oboukoff,  près  de 
Saint-Pétersbourg,  a  été  pourvue  de  tous  les  moyens  maté- 
riels pouvant  lui  permettre  de  se  passer  des  services  de 
la  maison  Krupp  pour  l'exécution  des  canons  de  gros  cali- 
bre. Du  reste,  grâce  aux  prises  opérées  sur  les  Turcs  dans 
la  dernière  campagne,  la  Russie  possède  plus  de  canons 
Krupp  que  n'importe  quelle  autre  puissance  européenne. 

(The  Army  and  Navy  Gazette.) 
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Nous  avons  une  école  de  tir  qui  rend  de  grands  services 
en  formant  des  cadres  et  des  officiers.  Nous  devons  créer 
une  école  d'artillerie  qui  serve  à  former  non-seulement 
Tartillerie  de  forteresse,  mais  encore  Tartillerie  de  cam- 
pagne et  Tartillerie  à  cheval. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Hollande  :  Les  forts  Erf]prins  et  du  Harssens  dans  la 
position  du  Helder.  —  VAlgemeen  Handelsblad  du  22  sep- 
tembre dernier  publiait  au  sujet  du  premier  de  ces  forts  les 
indications  suivantes  : 

«  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  Tordre  d'armer  le 
front  de  mer  du  fort  Erfprins  appartenant  à  la  position  du 
Helder,  avec  12  canons  de  24''  déposés  depuis  deux  ans 
près  du  chemin  de  communication,  récemment  achevé, 
qui  relie  le  fort  au  Helder,  La  mise  en  batterie  d'aussi 
lourdes  pièces  à  une  grande  distance  do  la  place  où  elles 
sont  actuellement  exige  beaucoup  de  préparatifs  et  de  temps. 
On  ne  peut  donc  qu'approuver  une  mesure  dont  Texécu- 
tion  était  difficile  avant  Tachèvement  du  chemin  de  com- 
munication. 

«  L'expérience  des  dernières  guerres  permet,  en  effet, 
de  s'attendre  à  ce  qu'une  flotte  ennemie  cherchera  à  forcer 
le  passage  jusqu'à  la  rade,  avant  même  la  déclaration  de 
guerre,  ou  bien,  immédiatement  après. 

«  En  retardant  Tarmement  des  batteries  de  côte  jus- 
qu'au moment  âh  la  guerre  menace  d'éclater,  on  risquerait 
fort  de  ne  pas  rire  prêt  à  temps.  » 

D'après  les  reuscûguomeuts  donnés  par  la  feuille  précitée, 
à  la  date  du  19  septembre  dernier,  le  fort  à  coupoles  sur  le 
Harssens  qui  défendra  la  rade  de  Nieuwediep  devra  être  en- 
tièrement achevé  le  1"  aoAt  1880;  au  1*'  février  prochain, 
la  construction  s'élèvera  à  2  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  à  marée  haute.  Rien  ne  serait  encore  décidé  eu  ce  qui 
concerne  l'armement  d(?s  coupoles,  et  il  se  pourrait  cjue  les 
pièces  de  30'',5  dont  on  avait  fait  choix  d'abord,  fussent 
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remplacées  par  d*autres  ;  la  solution  dépendra,  en  grande 
partie,  de  l'avis  qu'émettra  la  Commission  d'officiers  d'ar- 
tillerie et  du  génie  qui  étudie  en  ce  moment  cette  question 

en  Allemagne. 

(Revue  militaire  de  V étranger.) 

Perse  :  L'artillerie  de  campagne.  —  Sur  la  demande  du 
Shah  de  Perse ,  le  gouvernement  russe  a  fait  fabriquer  im 
assez  grand  nombre  de  canons  légers  de  campagne.  Dès 
que  ce  matériel  sera  achevé,  il  sera  transporté  à  Téhéran, 
où  plusieurs  officiers  russes  doivent  se  rendre  afin  d'orga- 
niser l'artillerie  persane. 

{Army  and  Navy  Journal.) 

Russie  :  Budget  de  Fartillerie  pour  1880.  —  D'après 
le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  le  budget  affecté  à  l'en- 
tretien et  à  l'accroissement  de  l'artillerie  de  campagne  et 
de  forteresse  sera  de  19  millions  de  roubles  (50  millions 
de  francs  environ)  pour  1880. 

Le  général  Miliutine  mentionne  en  outre  qu'il  s'efforce 
de  rendre  la  Russie  complètement  indépendante  des  autres 
puissances  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  canons  ; 
dans  ce  but,  la  fonderie  impériale  d'Oboukoff,  près  de 
Saint-Pétersbourg,  a  été  pourvue  de  tous  les  moyens  maté- 
riels pouvant  lui  permettre  de  se  passer  des  services  de 
la  maison  Krupp  pour  l'exécution  des  canons  de  gros  cali- 
bre. Du  reste,  grâce  aux  prises  opérées  sur  les  Turcs  dans 
la  dernière  campagne,  la  Russie  possède  plus  de  canons 
Krupp  que  n'importe  quelle  autre  puissance  européenne. 

(The  Army  and  Navy  Gazette.) 
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épreuves,  et  par  son  énergie,  soutint  constamment  le  mo- 
ral de  ses  compagnons  d'armes.  Le  3  janvier  1871,  il  fut 
nommé  au  grade  de  grand-ofTicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  ne  consentit  à  se  reposer  que  le  7  mars  1871, 
alors  qu'il  n'y  avait  plus  aucun  effort  à  tenter. 

Le  général  de  Blois  a  laissé  de  nombreux  écrits,  et  il  est 
peu  de  sujets  que  son  esprit,  si  profond  et  si  perspicace, 
n'ait  abordé  avec  une  autorité  magistrale  et  une  compé- 
tence à  laquelle  les  officiers  français  et  les  principaux  écri- 
vains militaires  étrangers  ont  rendu  un  constant  hommage. 
Voici,  par  ordre  chronologique,  la  liste  de  ceux  de  ses  tra- 
vaux qui  ont  été  publiés. 

En  1848,  il  écrivait  son  Traité  des  bombardements,  qui 
renferme  un  grand  nombre  d'idées  fort  justes  de  la  plus 
grande  valeur.  Nous  citerons  ici  un  fragment  de  la  pré- 
face et  des  conclusions  de  ce  remarquable  ouvrage. 

Dans  la  préface,  le  général  de  Blois  expose  comment  il 
a  été  conduit  à  entreprendre  cette  étude. 

«  Il  a  remarqué  que  les  divers  écrivains  militaires  qui 
réprouvent  le  système  des  bombardements,  les  accusent 
tout  à  la  fois  de  barbarie  et  d'inefficacité  ;  il  lui  a  semblé 
que  ces  reproches  s'excluaient  l'un  l'autre,  et  que  les  juge- 
ments sévères  de  ces  auteurs  pouvaient  être  entachés  d'er- 
reur et  soumis  à  une  révision.  Il  s'est,  en  conséquence, 
livré  à  quelques  recherches  dans  le  but  de  se  former  une 
opinion  consciencieuse,  et  il  regarde  comme  un  devoir 
envers  son  pays  d'en  faire  connaître  les  résultats,  qui  sont 
en  opposition  complète  avec  les  idées  rerues.  » 

Et,  dès  le  début  de  son  Traité,  il  pose  des  conclusions 
qui  sont  un  excellent  résumé  de  l'ouvrage  entier  : 

«  L'objet  que  nous  nous  proposons  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  est  d'étudier  le  système  des  bombardements  et  de 
constater  les  avantages  que  l'on  en  peut  tirer  pour  la  réduc- 
tion des  places.  Quoique  nous  ne  rappellions  pas  tous  les 
faits  de  ce  genre  qui  eurent  lieu  dans  les  guerres  les  plus 
modernes,  nous  en  citons  un  assez  grand  nombre  pour  pou- 
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et  reprenait,  sur  l'armement  Ups  côtcfi,  les  ùtu'les  impuf- 
tanlesqui  l'ont  mis  à  mâme  de  rendre  de  si  utiles  setTicea 
tant  à  Brest  que,  plus  tard  ,  à  Toulon.  Chef  d'escadrou  le 
1"  février  1849,  et  maintenu  à  la  direction  de  Brest  en 
qualité  de  sous-directeur,  il  conseiTa  ce  poste  en  devenant 
Ueulenant-colonel  le  1"  février  1854.  Au  mois  d'août  sui- 
vant, le  général  de  Bloiss'cmbarquailpour  la  Crimée,  pre- 
nait part  à  la  guerre  d'Orient  en  qualité  de  son  s -directeur 
du  pare  de  siège,  et  recevait  la  croix  d'ofïidrr  de  la  Légion 
d'honneur  le  29  décembre.  Colonel  le  12  avril  1855,  il  ren- 
trait en  France,  était  nommé  directeur  d'artillerie  à  Tou- 
lon, puis  élevé  an  grade  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  le  7  août  1859  et  enfin  décoré,  le  23  avril  1861, 
de  la  croix  d'oCQcier  de  l'ordre  des  Saints-Haurice  et  Lazare 
de  Sardaigne. 

Le  général  de  Blois  a  puissamment  contribué  à  l'or- 
ganisation défensive  de  nos  côtes  sur  la  Méditerranée. 
C'est  pourquoi  ses  importants  services  furent  récom- 
pensés, le  12  août  1861,  par  les  épaulettes  do  général  de 
brigade.  En  cette  qualité,  il  prit  le  commandement  de 
l'artillerie  de  la  9'  division  militaire  et,  le  9  janvier  1862, 
'itat  appelé  au  commandement  de  l'artillerie  eu  Algérie. 

Atteint  par  la  limite  d'âge,  le  général  de  Blois  fut  admis 
cadre  de  réserve  le  15  octobre  1863,  mais  il  ne  quitta 
le  service  militaire  actif  que  pour  reprendre  les  travaux 
bibliographique  s  par  lesquels  il  s'est  illustré  et  qui  teste- 
ront comme  un  puissRut  enseignement. 

k Malgré  son  grand  âge,  les  fatigues  contractées  pendant 
1  campagnes  d'Afi-îque  et  d'Orient,  le  général  de  Blois 
mit  àla  disposition  de  la  France  dès  le  début  de  la  guerre 
de  1870.  Le  15  août,  il  prit  le  commandement  de  l'artillerie 
dans  la  8'  division  militaire  et  fut  chargé,  le  21  septembre, 
d'organiser  et  de  commander  l'artillerie  du  15°  corps. 

Agé  de  soixante-dix  ans,  le  général  de  Blois  ne  vou- 
lut pas  prendre  une  heure  de  repos;  toujours  à  la  tête 
troupes,  il  partagea  leurs  angoisses  et  leurs  terribl'.'s 
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oiivra^fs,  l»'s  th^rorifs  qu'il  avait  exposé,  s,  en  1848,  dans^ 
Bori  Traité  des  bombardements. 

r^M  1867,  luMi  de  temps  après  que  la  Conférence  de  Lon- 
dn;H  l'wi  d«'*cidf5  que  h'  grand-duché  de  Luxemboiurg  serait 
nrîutn;  fît  q!if5  la  fortorci-se  serait  évacuée,  démantelée  et 
IninKfoniiér;  en  ville  ouverte,  le  général  de  Blois,  dans  sa 
brorJuire  :  Influence  de  la  fortification  svr  la  puissance  et  la 
stabilith  des  empires^  établissait  qii'on  doit  peu  compter  sur 
rohHlacb;  opposé  par  la  niMitralité  d'un  faible  État  qui  sé- 
paro  rleiix  puissantes  armées  prêtes  à  en  venir  aux  mains, 
l't,  d;niH  l'impuissance  où  se  trouve  la  France  de  se  fortifier 
;i  l'rxU'îrieur,  insistait  sur  la  nécessité  de  suivre  le  conseil 
i\r  Ilo^niat  et  rie  coinpléttT  l'œuvre  commencée  en  1840, 
en  r.r)iistruiHant  de  bonnes  forteresses  à  l'intérieur,  c'est- 
à-dire  dans  la  surface  comprise  entre  Paris  et  la  zone 
frontière.  Dans  cette  brochure,  le  général  de  Blois  pré- 
ronis.'iit  rétablissement  de  grands  camps  retranchés,  avec 
la  villi!  connue  noyau,  non  plus  enserrée  dans  une  for- 
tillcatiou  devenue  inutile,  mais  pouvant  prendre  désor- 
ni'iiH  un  développement  nécessaire  à  la  prospérité  géné- 
rale, et  K«ii"i">i*''  P«'»r  ""<-*  ceinture  de  forts  détachés  à  4  ou 
r>  UiloinrtreH  (1(î  la  place.  Les  emplacements  de  ces  cen- 
tn»H(ln  réHistJuiccî  étaient  judicieusement  choisis  d'après  les 
rouHidérations  géolo-'iciues  et  le  tracé  des  voies  ferrées. 

Plusieurs  notes  et  brochures  écrites  de  1867  à  1860  ont 
Irait  à  uiu'  ptiléuiiqut»  engagée  entre  le  général  de  Blois  et 
un  viril  n/licifr  du  (jt^nir(^)j'd  propos  des  principes  delafor- 
lillraliuu  el  des  travaux  du  général  Biialmont. 

Ku  1H()7,  h»  général  d(^  Blois  offrait  au  président  du  Co- 
mité de  rarlilbu'ie  un  mémoire  qui  n'a  pas  été  imprimé, 
ol  \Um\  une  copie  existi»  aux  archives  du  Dépôt  central  de 
Tarlillerie.  Ce  uiéuu>ire  {f  Artillerie  en  temps  de  paix)  est  une 
iHude  rouuuiiualdt»  de  la  situation  du  corps  de  l'artillerie, 
do  HOH  besoins,  de  sou  rôle  en  temps  de  paix  et  des  services 
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islants  qu'il  a  rendus.  L-.'  géuéral  de  Biois  se  monlre, 
dans  ce  nouvel  écrit,  comme  dans  lee  précédents,  soucieux 
au  pluK  haul  degvé  des  intérêts  de  l'arme  au  progrès  de  la- 
quelle il  a  voué  toutes  ses  pensées. 

Nous  avons  dit,  eu  éuumérant  les  états  de  service  du  gé- 
néral de  fitois,  quel  avait  été  sou  rôle  pendant  la  guerre  de 
1870-1871.  Ri^nti-é  dans  ses  foyers,  le  général,  malgré  eoa 
Rrand  âge,  ses  faliffues  extrêmes,  et  l'inaltérable  dévoue- 
ment dont  il  avait  donné  des  preuves  constantes,  ne  croyait 
pas  encore  avoir  achevé  sa  tâche;  aussi  publiait-il,  en  1871, 
BOUS  le  titre  ;  l'AriiUerie  du  15*  corps  pétulant  la  campagne  de 
1870-1871,  le  récit  des  pénibles  épreuves  qu'eut  à  subir 
rartillerie  du  15'  corps.  S'effarant  toujours ,  le  général 
de  Blois  énumérait  les  efforts  de  tons,  eauf  les  siens,  et 
passait  toujours  sous  silence  les  éminenls  Gervices  qu'il 
personnellement  rendus,   reportaul  tout  l'honneur 

tout  le  mérite  sur  ses  subordonnés. 
On  peut  aClirmer,  écrit-il,  que,  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  les  officiers  de  tous  grades,  les  sous-olGciers, 
ainsi  que  les  jeuues  canonniers,  ont  honorablement  rempli 
leur  devoir  et  ont  mérité  des  éloges,  soit  pour  leur  cons- 
tance à  supporter  les  privations,  les  frimas  et  lee  revers, 
soit  pour  le  courage  dont  ils  ont  fait  preuve  snr  les  champs 
de  bataille  de  Coulmiers,  d'Orléans  et  de  Monthéliard. 

■Un  personnel  aussi  bmve,  aussi  dévoué,  a  dA,  naturelle- 
ment, rendre  bien  facile  la  tâche  du  commandement  ;  cette 
circonstance  permet  d'expliquer  comment  le  chef  de  cette 
artillerie,  au  déclin  de  ses  jours  et  après  sept  ans  passée  au 
cadre  de  réserve,  a  pu,  avec  l'aide  de  Dieu,  consei-ver assez 
de  forces  physiques  el  morales  pour  supporter  jusqu'au  bout 
les  fatigues  et  les  soucis  de  cette  rude  campagne.  » 

Le  général  de  Blois  s'est  éteint,  à  Brest,  le  1"  novembre 
1879,  au  moment  où  il  dictait  encore  de  nouveaux  conseils 
à  ses  jennes  compagnons  d'annes,  donnant,  jusqu'à  sou 
dernier  soupir,  les  preuves  du  patriotisme  le  plus 
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EL  jJLlTXjZ  9C  CHaFFâUT. 

Le  Kl.'^rl  Aii-L-.lr.:  i-  CJ-t:^i.- .  -  > .t";  'm:  le  17* 

at'^'',JL.L-.rA-i  îcX:— i*.  xzin^nr  î-r  R>i':irz:i:2>r  Arièche). 

Lrr  xlv-cl  Annir.:  i:i  CLi^i:i:  É:irzije-Alben\  né 
iDi^e  It5.t§.~A:--ri  .  Ir  li  z:-Tf  =ii rf  1524.  eaîrai:  i  l'É- 
cole j^pl^-i^ii-i-TTir?-  1*43.  Lir^'.'r^iac:  rE.  1S4T.  ils'emLar- 
qz^y  ie  &  irrli  1*54.  -^yi:  VÀiméiT  d'Oriez.:  e:  é;aiî  aominé 
ch5T4li*T  -ie  Li  LrrzLoz.  -îho-nf  j.r  Ir  21  •Ktottn?  suivant; 
fmnré  cip:*.aii.^  «pe^^ie*  jy.!:^  après,  l^t  29  décembre,  il 
éuiî  mis  à  Li  iiîp05i::0G  iu  zé:irT3l  coismaiidaQ;  rarlilîerie 
de  l'armée  4'Orieii!. 

Le  colocel  du  Chaifauî  ne  rentrait  en  France  que  le  28 
oiai  1^50,  apr^s  avoir  assisté  au  siège  de  Sêbastopol.  Classé 
comme  adjoint  à  la  p-juirehe  de  Toulouse,  il  ne  restait 
que  peu  d»r  temps  en  France  et  passait  en  Afrique  où  il 
restait  en  1858  et  1859. 

Le  26  novembre  1859.  le  colonel  du  Chaffaut  se  rendait 
direcîem-rnt  J'Alfférie  en  Chine,  puis  en  Cochinchine  et 
prenait  |>arl  à  •  e-  lointaines  expélitions,  d'abord  adjoint 
à  l'état-major  de  rarîillerie,  puis  adjoint  au  parc,  et  enfin, 
commandant   un*i  batterie   du    14*   régiment    d'artillerie 
mont^'.  Le  20  fémer  18G1,  le  colonel  du  Chaffaut  était 
cité  à  l'or.Jre  de  Tarmée,  par  le  vice-amiral  Charner,  pour 
fea  belle  conduite  dans  les  journées  du  24  et  du  25  à  l'at- 
tarjue  des  forts  de  Kihoa  en  Cochinchine.  La  croix  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur  lui  était  décernée  peu  de  temps 
après,  le  22  mai,  et  il  recevait,  le  9  mai  1862,  en  débar- 
quant sur  le  sol  natal,  la  croix  de  chevalier  de  Tordre 
d'Isabelle  la  Catholique  d'Espagne.  Le  colonel  du  Chaffaut 
éUiit  promu  rhef  d'escadron  le  4  février  1865,  et  prenait 
part,  eu  cette  qualité,  à  la  guen'e  de  1870.  A  son  retour  de 
captivité,  il  était  attaché  à  la  réserve  d'artillerie  de  l'armée 
de  Versailles. 
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Le  colonel  du  ChafFaut  fut  nommé  lieutenant- colonel 
le  17  septembre  1873  et,  le  20  décembre  1875,  promu  co- 
lonel, il  était  appelé  au  commandement  du  17*  régiment 
d'artillerie,  où  il  s'attira,  comme  partout,  Testime,  le  res- 
pect et  raffection  de  tous.  Sa  mort  a  laissé  dans  Tartillerie 
de  vifs  et  unanimes  regrets.  Chacun  avait  su  apprécier  ses 
brillantes  qualités  militaires,  sa  profonde  modestie,  son 
extrême  bienveillance  envers  tous  ses  subordonnés.  Doué 
d'une  grande  activité  et  d'une  force  d'âme  peu  commune, 
le  colonel  du  Chafiaut  a  conservé,  jusqu'au  dernier  jour, 
le  commandement  de  son  régiment,  malgré  les  soufTrances 
occasionnées  par  la  terrible  maladie  dont  il  avait  contracté 
le  germe  sous  le  climat  meurtrier  de  la  Cochinchine,  et  qui 
a  causé  sa  mort  au  moment  où  tout  faisait  espérer  que  sa 
carrière  militaire  allait  se  continuer  de  la  manière  la  plus 
brillante. 

Le  colonel  du  ChafFaut  étant  décédé  au  château  de  Jovyac, 
l'éloignement  a  empêché  son  régiment  d'assister  à  ses  funé- 
railles. Le  colonel  et  les  officiers  du  6'  régiment  d'artil- 
lerie, en  garnison  à  Valence,  ont  tenu  à  se  rendre  aux 
obsèques,  pendant  que  le  17*  régiment  d'artillerie  faisait 
célébrer  à  La  Fère  un  service  funèbre  en  l'honneur  de  son 
regretté  colonel. 
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LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  VASSE  SAINT-OUEN. 

M.  le  général  de  division  Vasse  Saint-Ouen,  membre  du 
Comité  de  Tartillerie,  est  mort  subitement  à  Paris,  le  21 
novembre  1879. 

Fils  d'un  consul  de  France  dans  le  Levant,  le  général 
Vasse  Saint-Ouen  (Henry -Charles -Ferdinand),  naquit 
à  rîle  de  Candie  (Grèce),  le  24  septembre  1820;  il  entra 
à  rÉcole  polytechnique  en  1840. 

Lieutenant  d'artillerie  en  1844,  il  fit  ses  premières  armes 
en  Afrique  en  1845  et  1846;  promu  capitaine  en  1850,  il 
fut  attaché  successivement  à  la  direction  d'artillerie  de  Gre- 
noble, au  service  des  poudres  et,  enfin,  à  la  direction  de 
Paris,  puis,  classé  à  une  batterie  du  l*""  régiment  en  1854; 
quelques  mois  après,  il  prit  part  à  l'expédition  de  la  Bal- 
tique en  qualité  d'adjoint  au  commandant  de  l'artillerie  du 
corps  expéditionnaire.  Le  général  Vasse  Saint-Ouen  assista 
au  siège  et  à  la  prise  de  Bomarsund  et,  à  peine  rentré  en 
France,  fut  nommé  adjoint  au  directeur  du  parc  de  siège 
de  l'armée  d'Orient.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
5  septembre  1854,  il  resta  en  Crimée  jusqu'à  la  fin  du 
siège  de  Sébastopol,  et  y  fut  décoré  de  Tordre  du  Medji- 
dié;  passé  à  la  P*  classe  de  son  grade,  il  revint  en  France 
prendre  le  commandement  d'une  batterie  de  l'artillerie  de 
la  garde  impériale. 

Promu  chef  d'escadron  en  1861,  le  général  Vasse  Saint- 
Ouen  s'embarqua  le  31  août  1862  pour  le  Mexique,  et  ne 
rentra  de  cette  longue  expédition  que  le  11  avril  1867. 
Pendant  ces  cinq  années,  le  général  avait  rempli  les  fonc- 
tions de  directeur  du  parc,  et,  malgré  sa  nomination  au 
grade  de  lieutenant-colonel,  le  4  février  1865,  il  avait  tenu 
à  rester  avec  ses  compagnons  d'armes.  Ses  brillants  ser- 
vices pendant  la  longue  et  périlleuse  campagne  du  Mexi- 
que avaient  été  récompensés  par  la  croix  d'ofiicier  de  la 
Légion  d'honneur,  le  25  mai  1863,  et  par  celle  de  comman- 


Heur  de  l'ordre  mexicain  de  Notre-Dame  de  Giiadalupe,  le 
13  juin  1867.  A  son  retour  du  Mexique,  le  géniiral  Vasse 
Saint-Ouen  fut  appelé  au  Dépôt  central  de  l'artillerie  et  de- 
vint secrélairo  de  la  Commission  do  défense  des  côlee. 
Promu  colonel  le  3  août  1869,  il  commanda  d'abord  le 
13"  régiment  d'artillerie  monté,  et  prit  quelques  mois 
après,  le  2  avril  1870,  lee  délicates  fonctionB  de  secrétaire 
du  Comité  de  l'artillerie. 

Chef  d'ôtat-major  géoâral  de  l'artillerie  de  l'armée  du 
Rhio,  fait  prisonnier  â  Metz,  rapatrié  le  16  mare  1871, 
le  général  Vasse  Saint-Onen  fut  placé  à  la  tète  du  9*  ré- 
giment, le  1"  avril  suivant,  11  garda  ce  commandement 
.jusqu'au  27  février  1872,  époque  à  laquelle  le  ministre  fil 
appel  à  see  rares  qualités  d'organisateur  et  de  travailleur 
iofati gable,  en  lui  coulianl  les  fonctions  de  chef  du  ser- 
vice du  matériel  de  l'artillerie  et  dos  équipages  militaires 
au  ministère  de  la  guerre.  Le  général  Vasse  Saint-Ouen 
rendit  les  plus  grands  services  dans  ce  nouveau  poste  qu'il 
garda  pendant  dix-huit  mois,  en  pleine  période  de  réor- 
ganisation, et  devint,  le  12  octobre  1873,  chef  d'étuL-major 
du  général  de  division  commandant  la  place  de  Paris.  Sur 
le  point  d'être  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  il 
était  chargé  provisoiremeut  du  commandement  de  l'ai-til- 
lerie  du  17'  corps,  le  4  mai  1874;  le  6  août  suivant,  il  de- 
pTenait  général  et  quelques  jours  après,  le  17  août,  il  était 
^pelé  à  commander  l'artillerie  du  IS'  corps.  Promu,  le 
)  mars  1878,  général  de  division,  il  vint  siéger  au  Co- 

i  de  l'artillerie. 
Particulièrement  apte  à  s'assimiler  les  questions  les  plus 
■dues,  profondément  travailleur,  et  joignant  à  une  très- 
grande  érudition,  un  Jugement  des  plus  droits,  le  général 
Vasse  Saint-Ouen,  en  dehors  de  ses  fonctions  au  Comité 
l'artillerie,  aux  travaux  duquel  il  prenait  part  avec  un 
ï  qui  ne  s'est  jamais  ralenti,  fut  successivement  dési- 
i  par  le  ministre  de  la  guerre  pour  faire  partie,  comme 
résident  ou  comme  membre,  de  nomljreuses  et  impor- 
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tantes  commissions.  C'est  ainsi  qu'il  collabora  très-active- 
ment aux  travaux  des  commissions  chargées  de  reviser  les 
différents  règlements  militaires  :  service  en  campagne, 
service  des  places,  service  intérieur,  etc.,  et  qu'il  fut 
appelé  successivement  à  faire  partie  du  conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'École  militaire  supérieure  et  du  conseil 
des  travaux  de  la  marine. 

Le  général  Vasse  Saint-Ouen  était,  en  outre,  inspecteur 
général  permanent  des  travaux  de  l'artillerie  pour  l'arme- 
ment des  côtes.  Ces  fonctions  lui  étaient  facilitées  par  ses 
études  antérieures  et  la  variété  de  ses  connaissances. 

Il  fallait  être  doué,  comme  l'était  le  général  Vasse  Saint- 
Ouen,  pour  pouvoir  suffire  à  une  telle  multiplicité  de  labeurs. 

C'est  au  moment  où  il  rendait  les  services  les  plus  émi- 
nents,  que  la  mort  est  venue  le  frapper  soudainement  dans 
toute  la  force  de  l'âge  et  dans  toute  la  plénitude  de  son 
intelligence. 

Aussi,  les  ofîiciers  d'artillerie  de  Paris  et  des  environs 
ont-ils  tenu  à  lui  rendre  les  derniers  honneurs,  et,  dé- 
plorant la  perte  que  fait  le  corps  de  l'artillerie  dans  la  per- 
sonne du  général  Vasse  Saint-Ouen,  ils  exprimaient  les 
profonds  regrets  qu'ils  éprouvaient  de  la  mort  de  l'homme 
modeste,  juste,  affable,  ot  constamment  soucieux  des  inté- 
rêts de  ses  subordonnés,  sous  les  ordres  duquel  un  grand 
nombre  d'entre  eux  avaient  eu  l'honneur  de  servir. 

Sur  la  tombe,  le  général  de  division  baron  de  Berckheini, 
président  du  Comité  de  l'artillerie,  assisté  des  représentants 
des  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine,  a  prononcé  d'une 
voix  émue,  les  paroles  suivantes  qui  ont  trouvé  un  écho 
dans  le  cœur  de  tous  les  assistants  : 

«  L'armée  vient  de  perdre  un  de  ses  officiers  généraux 
les  plus  distingués.  Voici  ses  états  de  service  : 

«Né  en  1820  à  l'île  de  Candie,  entré  à  l'École  polytech- 
nique en  1840,  Vasse  Saint-Ouen  fit  ses  premières  armes 
en  Afrique,  lors  de  la  dernière  grande  levée  de  boucliers 
d'Abd-el-Kader,  en  1845  et  1846. 
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«  Nommé  capitaine  en  1850,  il  prit  une  part  active  aux 
campagnes  de  la  Baltique  et  de  Crimée.  Sa  brillante  con- 
duite fut  récompensée  par  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
et  une  proposition  pour  Tartillerie  de  la  garde  où  il  resta 
jusqu'au  grade  de  chef  d'escadron. 

«  En  1862,  nous  le  retrouvons  au  Mexique.  Pendant 
5  ans,  il  y  rend  des  services  éminents,  et,  nommé  lieute- 
nant-colonel, il  refuse  de  rentrer  en  France,  voulant  par- 
tager jusqu'à  la  fin,  les  fatigues  et  les  dangers  de  ses  com- 
pagnons  d'armes. 

€  Colonel  en  1869,  Vasse  Saint-Ouen  occupa  en  1870 
le  poste  si  important  de  chef  d'état-major  de  l'artillerie  de 
l'armée  du  Rhin. 

«  Là,  pour  la  première  fois,  le  vaillant  soldat  connut 
la  douleur  d'un  revers  et  celle,  plus  amère  encore,  de  la 
captivité. 

«  Après  la  guerre,  ce  noble  cœur  voua  tout  ce  qu'il  avait 
de  force,  d'énergie  et  de  talents  à  la  grande  œuvre  de  la 
réorganisation  de  l'artillerie,  soit  comme  colonel  directeur 
au  ministère,  soit  comme  général  de  brigade,  commandant 
l'artillerie  du  17*  puis  du  19**  corps,  soit  enfin  comme  gé- 
néral de  division.  Membre  du  Comité  de  l'artillerie  ,  il  on 
fut  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  un  des  collaborateurs  les 
plus  instruits,  les  plus  actifs  et  les  plus  utiles. 

«  Chaque  fois  qu'il  se  présentait  une  question  délicate  à 
traiter,  une  mission  difficile  à  remplir,  on  faisait  appel  aux 
lumières,  à  la  puissance  de  travail  et  au  dévouement  du 
général  Vasse.  C'est  ainsi  qu'en  sus  des  nombreux  travaux 
du  Comité,  le  ministre  avait  chargé  cet  officier  général  de 
l'inspection  permanente  de  l'armement  des  côtes,  et  l'avait 
nommé  membre  des  jurys  de  classement  de  l'École  supé- 
rieure de  la  guerre  et  du  conseil  des  travaux  de  la  marine. 

«  Frappé  d'une  mort  foudroyante,  la  veille  même  du 
jour  marqué  pour  une  double  fête  de  famille,  ce  général 
de  division  de  59  ans  est  mort  debout  dans  toute  la  pléni- 
tude de  ses  hautes  facultés. 
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«  Aussi,  la  belle  figure  militaire  du  géuéral  Vasse  res- 
tera vivante  dans  la  mémoire  de  la  grande  famille  de  Tar- 
tillerie  française,  et  sa  noble  carrière  servira  d'exemple 
aux  jeunes  générations,  de  même  qu'aux  fils  se  transmet 
le  souvenir  de  la  vertu  des  pères. 

€  Adieu,  cher  camarade,  tu  as  rempli  eu  digne  soldat 
ta  tâche  d'ici-bas;  puisse  Dieu  recevoir  en  paix  ton  âme 
immortelle  !  » 


Le  gérant  :  Ch,  Norberg. 
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EXPÉRIENCES    EXÉCUTÉES    POUR    l'aDOPTION    DU    CANON 

DE  9*^  ARC  (Ret). 


Préliminaires. 

En  janvier  1877,  la  Revue  d'artillerie  a  déjà  publié,  d'après 
le  Giomale  di  ariigliera  e  genio,  un  compte  rendu  sommaire 
des  études  entreprises  en  Italie  dès  1872,  pour  l'adoption 
d'un  canon  de  campagne  destiné  aux  batteries  lourdes  (*). 
Comme  on  le  sait,  ces  études  n'ont  pas  abouti  à  la  création 
d'une  bouche  à  feu  nouvelle  et  l'artillerie  italienne  dut  se 
décider,  vers  la  fin  de  l'année  1874,  à  commander  à  l'usine 
Krupp  des  canons  de  8*^,7  en  acier  frettés.  Convaincus,  en 
efTet,  par  les  essais  qu'ils  avaient  faits  jusque-là,  que  des 
canons  en  bronze  ordinaire  ne  pouvaient  acquérir  une 
puissance  et  une  justesse  de  tir  satisfaisantes  sans  dépasser 
les  limites  de  poids  fixées  pour  un  matériel  de  campagne, 
les  artilleurs  italiens  se  voyaient  forcés  de  renoncer  à  l'em- 
ploi du  bronze  et  de  demander  à  l'étranger  le  nouveau 
métal  à  canon  qui  ne  pouvait  leur  être  fourni  par  l'industrie 
métallurgique  de  leur  pays. 

Voici,  d'après  le  même  journal  italien,  le  compte  rendu 


(')  Voir  Revue  cTartillerie,  t.  IX,  p.  857. 
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des  expériences  auxquelles  furent  soumises  les  bouches  à 
feu  Krupp  avant  leur  adoption  définitive. 

La  comparaison  des  différents  canons  lourds  en  service 
chez  les  principales  puissances  européennes ,  ayant  à  cette 
époque  (1874)  montré  aux  Italiens  la  supériorité,  sur  tous 
les  autres,  du  canon  de  8%8  prussien,  modèle  1873,  des 
négociations  furent  entamées  avec  la  maison  Krupp  pour 
la  fourniture  de  deux  canons  de  ce  modèle  avec  quelques 
centaines  de  coups  pour  les  expériences  de  tir. 

Si  Tusine  Krupp  ne  se  montrait  pas  disposée  à  fournir 
des  canons  du  modèle  prussien,  ou  d'un  type  peu  différent 
qui  donnât  les  mêmes  résultais  de  tir,  on  devait  lui  pro- 
poser la  construction  de  deux  canons  d'acier  de  8'',5,  sem- 
blables comme  tracé  intérieur  au  canon  de  bronze  de  ce 
calibre  qui  avait  été  expérimenté  précédenament  en  Italie. 
Ce  canon  avait  lancé  un  obus  de  6*',750  avec  une  vitesse 
de  463  mètres.  Le  poids  du  projectile  par  centimètre  carré 
de  section  étant  de  123  grammes,  la  force  vive  initiale 
était  de  73'"°-, 9,  et,  par  conséquent,  sensiblement  égale  à 
celle  du  projectile  prussien  (*). 

Afin  d'avoir,  au  moment  de  l'adoption  définitive  de  la 
bouche  à  feu,  tous  les  éléments  nécessaires  pour  organiser 
dans  les  établissements  italiens  la  fabrication  des  projec- 
tiles et  de  la  poudre  appropriée  au  nouveau  canon,  on  avait 
préparé  un  programme  des  expériences  que  l'on  se  pro- 
posait d'exécuter  au  polygone  de  Cirié  (près  Turin)  avec 
le  canon  en  acier  de  9%  15  qui  avait  été  fourni  précédem- 
ment par  Krupp  et  qui  avait  servi,  concurremment  avec  les 
canons  en  bronze  de  8%5  et  9%5,  pour  les  premiers  essais 
relatifs  à  l'étude  d'un  canon  lourd. 

Pendant  ce  temps,  les  premiers  pourparlers  avec  l'usine 
Krupp  avaient  conduit  aux  résultats  suivants  : 

1°  L'usine  Krupp  n'était  pas  disposée  à  fournir  des  ca- 
nons semblables  au  canon  de  8%8,  modèle  1873,  réglemen- 

(')  Canon  lourd  allemand,  modèle  1873.  Poids  de  l'obui  7  kil.,  poids  par  cemi- 
môtre  carré  de  section  de  l'obus  115Sr,l,  vitesse  initiale  444  mètres. 
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taire  en  Prusse.  Elle  ne  pouvait  donner  que  des  canons  de 
8*,7  du  modèle  qu'elle  avait  fait  expérimenter  en  Autriche 
en  1873  (*),  ou  tout  autre  canon  d'un  modèle  différent  de 
celui  du  canon  prussien. 

2*  L'usine  Krupp  désirait  que  les  expériences  fussent 
exécutées  au  polygone  de  Dùlmen,  plutôt  qu'en  Italie,  par 
une  commission  d'officiers  de  Fartillerie  italienne. 

3*  Si  l'on  se  décidait  à  expérimenter  deux  canons  appro- 
visionnés Ji  500  coups  (obus  ordinaire  pour  les  tirs  de  jus- 
tesse, obus  à  double  paroi  pour  les  tirs  de  guerre),  elle  se 
chargeait  de  livrer  ces  bouches  à  feu  et  leurs  munitions 
dans  les  quatre  mois  qui  suivraient  la  commande. 

4®  En  cas  d'adoption  du  type  expérimenté,  l'époque  à 
laquelle  poiurrait  commencer  la  fabrication  ne  serait  pré- 
cisée qu'au  moment  de  la  signature  du  contrat  ;  la  livraison 
des  canons  commencerait  cinq  mois  après  la  mise  en  train 
de  la  fabrication  et  serait  achevée  dans  l'espace  de  trois 
mois. 

5®  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  italien  serait  disposé 
à  faire  de  suite  une  commande  de  400  canons,  en  réser- 
vant pour  la  fin  des  expériences  le  choix  du  type  définitif, 
l'usine  Krupp  pourrait  entreprendre  immédiatement  les 
premiers  travaux  préparatoires.  En  supposant  que  les 
expériences  fussent  achevées  au  mois  de  mai  1875,  la 
livraison  des  pièces  pourrait  commencer  en  juin  et  être 
terminée  en  septembre  de  la  môme  année. 

En  même  temps,  l'usine  Krupp  envoyait  le  tableau  sui- 
vant qui  permettait  de  comparer  entre  eux  le  canon  lourd 
prussien  et  le  canon  expérimenté  en  Autriche. 


O  Voir  Bwttê  d*artilUri€,  t.  V,  p.  SOI  et  218. 
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OOHlràES  PBXV0IPALS8. 


CANOR 

pruBsien 
de  8c,8. 


Poids  du  canon kil. 

Poids  de  Tobas  chargé  . 

Poids  de  l'obus  par  cen- 
timètre carré  de  section  gr. 

Vitesse  initiale m. 

Force  vive  initiale  .   .  .t.-B. 


Hauteur  do   la   o  ne 


[1000« 


contenant  la  moUié<8  000 
des  coups  à  .  .   .  .  (3  000 


450 

7,000 

116 

445 
70,5 
0,60 
2,80 
6,00 


OAirON 

Kmpp 
do  8<:,7. 


487 
6,355 

106 

473,4 
72,6 
0,36 
1,40 
4,12 


OBSKBYATIOS8. 


Jusqu'à  2000»  environ,  le  pro- 
jectile de  8«,7  n'est  pas  inférieur 
en  force  vive  au  projeetile  prus- 
sien. 

Jusqu'à  3  000»,  les  Tltasses  res- 
tâmes et  les  zones  dangereuses 
sont  supérieures  avec  le  canon  de 
8«,7;  à400a™.  la  puissance  du  pro- 
jectile prussien  ne  l'emporte  que 
de  1/10  sur  celle  du  projetile  de 

8«:,7. 


En  admettant  Tcxactitude  de  ces  renseignements  ,  le 
canon  de  8*^,7  sans  être  sensiblement  inférieur  comme 
puissance  au  canon  prussien  aux  distances  ordinaires  de 
combat,  lui  était  notablement  supérieur  au  point  de  vue 
de  la  justesse  du  tir.  L*artillerie  italienne  se  décida  donc 
à  entreprendre  les  essais  avec  des  canons  du  modèle  expé- 
rimenté en  Autriche. 

La  nouvelle  bouche  à  feu  devant  utiliser  Tancien  maté- 
riel de  campagne  italien,  il  fut  décidé  que  Ton  enverrait 
au  polygone  de  Dùlmen  un  affût  modèle  1844  ayant  subi 
quelques  modifications. 

On  ne  commanda* que  250  projectiles  du  poids  de  6'',355, 
à  couronnes  de  cuivre,  etTusine  Krupp  s 'engagea  à  fournir 
500  ou  600  projectiles  semblables  aux  précédents,  mais 
pesant  6'', 800,  si  les  expériences  avec  les  projectiles  légers 
ne  donnaient  pas  les  résultats  sur  lesquels  on  comptait. 
Afin  de  conserver  la  possibilité  d'augmenter  le  nombre 
de  coups  portés  par  l'avant-train  sans  dépasser  la  limite 
fixée  pour  le  poids  total  de  la  pièce  à  atteler,  celui  de 
l'un  des  canons  fut  fixé  au  poids  normal  de  487  kil.,  et 
celui  de  l'autre  dut  être  réduit  à  460  ou  450  kil.  Néanmoins 
les  deux  bouches  à  feu  devaient  être  identiques  comme 
forme  intérieure  et  longueur  d'âme. 

Avant  de  passer  le  contrat  avec  l'usine  Krupp,  on  résolut 
encore  quelques  questions  secondaires. 
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V  Les  canons  essayés  en  Autriche  étaient  rayés  de  gau- 
che à  droite ,  tandis  que  les  canons  italiens  en  service 
étaient  rayés  en  sens  inverse.  Afin  de  ne  point  avoir  dans 
le  service  des  bouches  à  feu  rayées  en  sens  contraire,  ce 
qui  pouvait  occasionner  des  erreurs,  il  fut  décidé  que  la 
rayure  tournerait  de  droite  à  gauche. 

2*  La  longueur  de  la  ligne  de  mire  fut  fixée  à  1  mètre 
(sur  le  canon  essayé  en  Autriche,  elle  n'avait  que  O^yOO) 
afin  de  faciliter  l'emploi  des  données  les  plus  importantes 
du  tir  et  le  calcul  des  corrections  relatives  au  pointage. 

3*  On  adopta  pour  la  hausse  et  le  guidon  les  mêmes 
dispositions  que  pour  le  canon  de  7%  en  vertu  du  principe 
d'uniformité  qui,  dans  les  questions  de  matériel,  doit  tou- 
jours être  respecté  lorsqu'on  n'est  pas  astreint  à  des  formes 
et  des  dimensions  toutes  spéciales. 

4*  11  fallait  choisir  entre  l'anneau  Broadwell  (*)  ancien 
modèle  ou  l'anneau  à  cannelures  extérieures  du  système 
Piorkowski  (*),  adopté  par  la  Finisse  pour  son  nouveau  ma- 
tériel de  campagne.  Tout  en  reconnaissant  au  dernier  de  ces 
obturateurs  une  plus  grande  résistance  aux  déformations, 
quand  il  reste  à  demeure  dans  sonjogement,  on  ne  pouvait 
savoir  s'il  conserverait  cette  même  supériorité  dans  le  cas 
où  on  le  logerait  dans  le  coin  de  fermeture  comme  pour  le 
canon  de  7**.  C'est  pourquoi  on  décida  que  l'un  des  canons 
serait  muni  d'un  anneau  Broadwell  et  l'autre  d'un  anneau 
Piorkowski. 

5**  Au  lieu  d'adopter  pour  la  chambre  la  même  disposi- 
tion que  pour  celle  du  canon  de  7'',  c'est-à-dire  une  seule 
chambre  à  poudre  excentrique,  on  décida  qu'il  y  aurait 
deux  chambres  (une  pour  la  charge,  l'autre  pour  le  pro- 
jectile). Cette  disposition,  adoptée  pour  le  canon  prussien 
ainsi  que  pour  le  canon  expérimenté  en  Autriche,  avait 
l'avantage  do  ne  pas  multiplier  inutilement  pour  l'usine 


(*)  Voir  Revu»  d^artilUrie,  t.  I,  p.  23,  ot  II,  p.  180. 
C«)  Voir  Bévue  tPartiUerie,  t.  V,  p.l82}  t.  VU,  p.  298. 


302  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Krupp  les  difficultés  de  fabrication,  par  l'adoption  d'un 
nouveau  tracé,  et  par  suite  d'éviter  toute  cause  de  retard. 

6°  Le  diamètre  des  tourillons,  et  l'écartement  de  leurs 
embases  furent  fixés  de  telle  façon  que  la  nouvelle  bouche 
à  feu  pût  être  montée  sur  l'affût  modèle  1844. 

7**  Les  obus  qui  devaient  être  tirés  au  polygone  de  Dùl- 
men  devant  être  armés  de  la  fusée  Krupp,  on  n'eut  pas  à 
se  préoccuper  de  déterminer  le  diamètre  de  l'œil  de  façon 
à  pouvoir  employer  les  mêmes  fusées  que  pour  les  projec- 
tiles de  V. 

Toutes  ces  questions  imc  fois  résolues,  on  reprit  aussitôt, 
avec  la  maison  Krupp,  les  négociations  relatives  à  l'exécu- 
tion des  essais.  On  arrêta  une  convention  dans  laquelle 
furent  fixées  les  bases  du  programme  d'après  lequel  devaient 
être  exécutées  les  expériences  au  polygone  de  Dùlmen, 
ainsi  que  les  premiers  éléments  du  projet  de  contrat  devant, 
en  cas  de  réussite,  servir  pour  la  commande  de  400  canons 
conformes  au  type  expérimenté. 

En  même  temps,  le  programme  des  expériences  fut 
définitivement  arrêté,  et  la  commission  nommée  par  le 
Ministre. 

Il  fut  décidé  que  dans  le  cas  où  les  affûts  modèle  1844 
viendraient  à  subir  des .  dégradations  difficiles  à  réparer, 
ou  si  l'on  avait  quelque  raison  d'attribuer  à  ces  affûts  une 
diminution  de  la  justesse  du  tir,  on  continuerait  alors  les 
oxpérionces  en  faisant  usage  d'affûts  en  fer  que  la  maison 
Krupp  serait  chargée  de  fournir. 

Expériences  de  Dûlmen. 

Les  officiers  italiens,  membres  de  la  commission,  arri- 
vèrent au  polygone  de  Visbeck,  près  Dùlmen,  le  25  mai 
1875,  et  se  mirent  à  l'œuvre  dès  le  lendemain. 

Les  deux  bouches  à  feu  présentées  pour  subir  les  essais 
n'étaient  pas  du  même  modèle. 

Le  canon  léger  (u^  1),  du  poids  de  450  kil.,  au  lieu 
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d'être  fretté  comme  ceux  du  type  essayé  en  Autriche,  était 
manchonné  comme  les  canons  prussiens  modèle  1873. 
La  ligne  de  mire  avait  1",10  au  lieu  de  1  mètre;  par  suite 
des  dimensions  du  coin  de  fermeture,  qui  étaient  un  peu 
plus  fortes,  à  égalité  de  longueur  totale,  la  partie  rayée  de 
rame  était  plus  courte  de  12  millimètres  que  dans  le 
canon  lourd.  Pour  cette  pièce,  on  pouvait  employer  comme 
obturateur,  en  outre  de  l'anneau  à  cannelures  extérieures, 
conformément  à  ce  qui  avait  été  décidé  avec  Tartillerie 
italienne,  ^m  second  anneau  en  cuivre  sans  cannelures 
extérieures. 

Pour  le  canon  lourd  (n*  2),  du  poids  de  492  kil.,  on 
avait  reproduit  exactement.le  modèle  essayé  en  Autriche. 
Toutefois,  suivant  qu'il  avait  été  convenu,  les  rayures  tour- 
naient de  droite  à  gauche,  et  la  ligne  de  mire  n'avait  que 
1  mètre.  L'obturateur  était  un  anneau  Broadwell. 

Les  projectiles  pesaient  6'', 355,  les  charges  renfermaient 
1^,500  de  poudre. 

Les  deux  canons  furent  montés  sur  deux  affûts  modèle 
1844  modifiés,  qui  se  distinguaient  l'un  de  l'autre  par 
quelques  différences.  Sur  le  n°  1  qui  reçut  le  canon  n°  2,  le 
levier  servant  à  manœuvrer  le  frein  était  à  droite,  l'appa- 
reil de  pointage  à  vis  double  et  les  sièges  avec  coffrets, 
tandis  que  pour  le  n**  2,  qui  portait  la  pièce  n*  1,  le  levier  du 
frein  était  à  gauche,  la  vis  de  l'appareil  de  pointage  simple 
et  les  sièges  sans  cofTrets  dessous. 

Les  expériences  commencèrent  le  26  mai. 
Le  tableau  suivant  donne  la  moyenne  des  résultats 
obtenus  ;  on  y  a  ajouté,  comme  termes  de  comparaison, 
les  chiffres  correspondants  fournis  par  les  tables  de  tir 
du  canon  de  8%7  du  modèle  expérimenté  en  Autriche, 
établies  par  la  maison  Krupp,  et  celles  du  canon  prussien 
de  8*,8  réglementaire. 
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('■IIIIII1II'  011  li>  vuil  pnr  l'exameti  du  tableau,  les  résultats 
fiiiinili  |ini'  li<H  pit'oos  on  essai  étaient  non-eeulemeat  bien 
jiliiN  l'iiil>li'H  1(111'  retix  que  l'on  aurait  dû  obtenir  d'après  les 
Ititiloi»  iti'  lir  ilr('wc(>i'8  iKir  la  maison  Krupp,  mais  encore 
nniiHlMi'iiii'iil  iufi^i'it'nrt*,  au  point  de  vue  de  la  puissance^  à 
niii\  ilii  l'inioii  |irn(>t>i(>ii. 

Il  l'iil  ili'i'iiii^  ipi'on  oxt'cuterait  une  nouvelle  série  d'es- 
fiiilti.  (ivi'f  li>  im^ini'  pi-ojci'tilo  de  6^,355,  mais  en  portant  la 
rliiUKi'  A  l',i>'H>  ;  on  hi"  proposait  de  chercher  à  atteindre, 
tiviv  l'itliUN  t<u  t'KHiù,  la  vili^sse  initiale  de  473  mètres  ins- 
l'illu  il.iiin  li'n  tiil'h's,  ri>  <|ui  devait  conduire  naturellement 
i)  fnnlr  mil'  fi'i-ii'  vivo  initiait'  eupérieure  à  celle  du  canon 
|.ni'.M.'ii. 

Kii  l'hiiliiinl  ■■nsuili'  lii  faron  dont  cette  force  vive  se 
1  iiii»i'>  \  .'riiil  A  I VHH»  et  1  MX>  métros  de  la  bouche  à  feu,  on 
limiUMit  l'iri' l'khllo  sur  la  valeur  dos  indications  fournies 
|iiii  t.'  1  I  il'loa  do  in\  Kii  opi'ranl  ainsi,  on  Otait  à  peu  près 
ui\i  ili'  iii>  jM»  i>ti>li>u;;or  in  IiM'mimonl  les  études  et  les 
l'ii'.ii  I  A  1.1  l'Oi  lii'Vilio  d'il»  n^snllat  irréalisable,  et  on  pou- 
\i\\\  ."H'i'iov  ,uu Iiv.  on  ivtriiodu  moins,  le  but  des  expé- 


1,1  lunvonuo  dos  «Vsultals  obtenus  dans  celte 
10  lOvi.'  ^l^•s^.»l^,  ot>nnvm*s  i.omnie  précédemment 
olu^^l^  !•  Il  !.■»  t.iMosdo  tir  dos  deux  autres  Canons. 
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Comme  on  le  voit,  l'expérience  avait  pleinement  con- 
firmé les  prévisions  de  la  commission.  La  force  vive  à  50 
mètres  de  la  bouche  à  feu  dépassait  de  deux  unités  celle 
indiquée  dans  les  tables  de  tir  du  8%7  et  de  plus  de  quatre 
celle  donnée  par  les  tables  du  canon  prusEien.  Mais  diïjà  à 
1 000  mètres  il  n'en  était  plus  de  môme.  On  pouvait  en 
conclure  que  la  vitesse  aussi  bien  que  la  puissance  du 
projectile  de  8%7  avaient  été  beaucoup  exagérées,  et  que,  de 
plus,  le  canon  expérimenté  était  bien  inférieur  au  canon 
prussien. 

Il  semblait  donc  de  prime  abord  qu'on  dùi  abandonner 
de  suite  le  projectile  léger  et  aborder  sans  retard  les  essais 
avec  le  projectile  lourd  de  6*,800.  Toutefois,  un  examen 
minutieux  des  résultats  obtenus  dans  la  prcmiëie  série 
d'essais  mettait  en  évidence  une  certaine  discordance  qui 
pouvait  infirmer  la  valeur  réelle  de  ces  conclusions,  dé- 
duites d'un  nombre  limité  de  tirs.  En  effet,  le  tableau  ci- 
dessous,  dans  lequel  sont  comparées  les  pertes  de  vitesse 
mesurées  ou  prises  dans  les  tables,  montre  que  la  diffé- 
rence de  10  mètres  environ  à  1 000  mètres  disparaît  à  peu 
près  complètement  à  1500  mètres.  On  pouvait  donc  espé- 
rer qu'avec  une  charge  supérieure  (l'',500)  on  pourrait 
atteindre  la  vitesse  initiale  indiquée  par  les  tables  et  arri- 
ver à  ce  que  la  vitesse  restante,  â  partir  de  1 500  mètres, 
c'est-à-dire  aux  vraies  distances  de  combat,  fût  sensible- 
ment égale  à  celles  fournies  par  les  tables. 
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DIBTAKCK8 

auxquelles 
la  vitoBso 

a  été 
mesurée. 

▼ITXBBB 

obtenue. 

PSRTB 

de  vitesse. 

▼ITBB8B 

indiquée 

parla 

table  de 

tir. 

PBBTB 

de  Titesse. 

BB1ICE8 

entre  les 

pertes 

de  vitesee. 

mètres. 

mètres. 

50 
1000 

448,1 
321,5 

126,6 

463 
816 

117 

-+-  9,6 

50 
1500 

445,2 
291,9 

153,3 

463 
311 

152 

+  1,3 

Mais  si  les  résultats  obtenus  montraient  clairement  que 
les  indications  des  tables  de  tir  étaient  un  peu  exagérées, 
ils  n'étaient  pas  suffisants  pour  donner  une  idée  assez  com- 
plète de  la  régularité  du  tir  du  canon  de  8%  7,  car  ils  pré- 
sentaient quel(|ue6  anomalies  qui  sont  mises  en  relief  dans 
le  tableau  suivant  : 


CAKOK 

employé 
(projectile 
de  6^355). 


POIDS 

de  la 
charge. 


N«  1  (léger). 


N©  2  (lourd). 


kilogr. 
1,5J0 

i,:>oo 

1,.500 
1,600 
1,500 
1,500 
1,.'>00 
1,000 


M 

O 


mètres. 
1026 
1230 
1521 
1026 
1026 
1200 
1521 
1026 


HAUTEUR 

de  la  Eone 
contenant  la  moite 
des  coups 


d'après 

d'après 
la  table 

l'expé- 

de tir 

rience. 

du  canon 
de  8c,7. 

mètres. 

mètres. 

0,72 

0,38 

0,89 

0,50 

0,86 

0,79 

0,80 

0,38 

0,50 

0,38 

0,70 

0,50 

1,45 

0,79 

0.54 

0,38 

d'après 
la  table 
do  tir 
prus- 
sienne. 


mètres. 

0,60 
0,80 
1,10 
0,60 
0,60 
0,80 
1,10 
0,60 


DIFF^BBVOES 

entre  les 
hautenra  expéri- 
mentales 
et  celles 
des  ubies  de  tir 


Krupp. 


mètres. 

+0,34 
+0,39 
+0,07 
+0,42 
+0,12 
+0,29 
+0,66 
+0,16 


prus- 
sienne. 


mètres. 

+0,12 
+0,03 
—0,24 
+0,20 
—0,10 
—0,01  ' 

+0,35: 
— o,oô  : 


Pom*  le  canon  n°  1,  le  tir  avait  donc,  aux  distances  de 
1  026  et  de  1  200  mètres,  moins  de  régularité  que  celui  de 
la  pièce  n**  2  et  moins  de  justesse  que  celui  du  canon 
prussien;  à  1520 mètres,  au  contraire,  il  était  supérieur 
comme  justesse  au  canon  lourd  et  même  au  canon  prus- 
sien et  donnait  presque  les  résultats  indiqués  dans  les  tables. 


1 

1 
p 
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Quaûl  A  la  pièce  lourde  (n"  2),  sans  jamais  atleindre  la 
justesse  indiquée  sur  les  tables,  elle  s'cLait  montrée  supé- 
rieure comme  justesse  au  canon  prussien  aux  distances  de 
1 026  et  1 200  mètres,  mais  non  plus  à  celle  de  1520  mètres. 
Ces  anomalies  tenaient  peut-être  au  petit  nombre  de 
coups  tii'és  avec  chacune  de  ces  pièces.  Pour  s'en  assurer, 
on  résolut  de  tirer,  toujours  avec  le  projectile  léger,  les  250 
coups  destinés  d'après  le  programme  aux  tirs  de  justesse, 
en  diminuant,  s'il  le  fallait,  le  nombre  des  distances,  afia 
de  pouvoir  augmenter  le  nombre  de  coups  à  chacune  de 
ces  distances.  Il  fut  même  décidé  qu'on  reprendrait  une 
ou  deux  des  séries  de  tir  avec  les  pièces  montées  sur  affût 
en  fer,  pour  déterminer  l'influence  que  pouvait  exercer 

L  sur  le  tir  le  mode  d'action  de  la  crosse  sur  le  sol,  et  recueil- 

1  lir  ainsi  d'utiles  données  pour  l'étude  ultérieure  d'un  affût 

^    en  fer. 

En  conséquence,  la  commission  reprit  les  expériences 
en  employant,  toujours  avec  le  projectile  de  6'',365,  une 
charge,  de  l'',570.  On  mesura  la  vitesse  restante  à  50, 
1 000  et  1 500  mèti'es,  et,  après  avoir  constaté  que  la  vitesse 
initiale  était  sensiblement  égale  à  celle  inscrite  sur  la  table 
de  tir,  on  exécuta  les  tirs  de  justesse,  dont  les  résultats 
Bont  résumés  dans  le  Ubleau  Buivnnl,  et  comparés  à  ceux 
qui  sont  fournis  par  les  tables  de  tir  du  canon  prussien  et 
celles  éuiblies  par  la  maison  Krupp  pour  le  ranon  de  8°, 7. 
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Ces  derniers  résultats,  ainsi  que  ceux  obtenus  avec  la 
charge  de  1^,600,  démontraient  jusqu'à  Tévidence,  qu'avec 
le  projectile  léger,  même  en  dépassant  la  vitesse  initiale 
des  tables  de  tir  dressées  par  la  maison  Krupp,  la  force 
vive  du  projectile  restait  toujours,  aux  distances  de  1000 
et  1  500  mètres,  inférieure  à  celle  du  canon  prussien. 

D'un  autre  côté,  la  commission  avait  déjà  tiré  queltjues 
projectiles  lourds  (du  poids  de  6*^,800)  avec  la  charge  de 
1*',500  ;  en  mesurant  les  vitesses  à  50  et  1  500  mètres,  on 
avait  obtenu,  pour  la  force  vive  à  ces  deux  distances,  les 
chiffres  suivants  : 

A  50  mètres 67  tonnes-mètres, 

A  1 500  mètres 32  tonnes-mètres, 

c'est-à-dire  à  très-peu  près  les  mêmes  données  qu'avec  les 
tables  de  tir  du  canon  de  8®, 8  prussien. 

En  conséquence,  il  fut  décidé  que  l'on  continuerait  les 
expériences  avec  le  projectile  lourd  seulement. 

Comme  on  avait  voulu  conserver  au  vide  intérieur  la 
même  capacité,  ce  nouveau  projectile  différait  de  l'obus 
léger  par  sa  longueur  totale  qui  était  supérieure  de  10  mil- 
limètres environ  ;  la  distance  de  la  couronne  antérieure  au 
culot  avait  été  augmentée  d'autant.-  Il  en  résultait  que  la 
longueur  de  l'espace  occupé  par  la  charge  se  trouvait 
réduite  de  1  centimètre  environ. 

Le  tableau  de  la  page  suivante  fournit  les  indications 
relatives  au  tir  de  l'obus  lourd. 

Comme  on  le  voit  par  l'inspection  de  ce  tableau,  on  pou- 
vait considérer  cette  dernière  épreuve  comme  décisive  *,  le 
projectile  lourd  avait  pleinement  répondu  à  l'attente  de  la 
commission  au  point  de  vue  de  la  puissance  et  de  la 
justesse. 

Bien  qu'on  eût  pu  s'en  tenir  à  ces  résultats,  on  voulut 
utiliser  les  projectiles  encore  disponibles,  et  on  en  profita 
pour  étudier  quelle  serait  l'influence  d'une  faible  augmenta- 
tion de  la  charge.  On  exécuta  donc,  à  la  distance  de  1  521 
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mètres,  un  nouveau  tir  avec  le  même  projectile  lourd,  et 
une  charge  de  1^,530.  Les  résultats  obtenus  furent  les 
suivants  : 

Vitesse  initiale 457"»     ,2 

.       ,                       (        50»    .  .  .  70*-°»-,0 

^"^"^^^^"^ il500-  ...  33      ,3 

Zone  contenant  la  moitié  \  hauteur*   .   .  1"»     ,00 

des  coups  à  1521""  .  .   \  largeur  ...  1       ,15 

Ainsi  donc,  une  augmentation  de  la  charge  de  30  gram  - 
mes  donnait  1**™,5  de  force  vive  en  plus  à  50  mètres  de 
la  pièce  et  un  peu  plus  de  1  tonne-mètre  à  1  500  mètres. 
Quant  à  la  justesse  du  tir,  elle  était  un  peu  moindre,  quoi- 
que toujours  supérieure  à  celle  du  canon  prussien. 

Cette  légère  diminution  dans  la  justesse  pouvait,  du 
reste,  s'expliquer  par  les  fréquentes  variations  atmosphé- 
riques survenues  pendant  ce  tir.  Dans  tous  les  cas,  il  était 
prouvé  que  le  canon  expérimenté  satisferait  toujours  aux 
conditions  voulues,  môme  dans  le  cas  où  Ton  voudrait 
dépasser  les  limites  de  puissance  que  Ton  s'était  posées 
tout  d'abord. 

Restait  à  faire  les  tirs  avec  obus  chargés.  On  tira  aux 
distances  de  1 000  et  1 200  mètres  avec  la  charge  de  1^,500 
une  centaine  d*obus  à  double  paroi  du  poids  de  6^,800, 
contenant  une  charge  intérieure  de  200  grammes  et  armés 
de  la  fusée  percutante  Krupp.Le  but  était  représenté  par 
trois  rangées  de  panneaux  distantes  Tune  de  l'autre  de 
20  mètres,  chaque  rangée  avait  30  mètres  de  long  et  2  mè- 
tres de  haut. 

A  1 000  mètres,  on  obtint  43  éclats  utiles  par  coup. 

A  2  000  mètres,  on  obtint  23  — 

Ces  résultats,  bien  que  satisfaisants,  étaient  de  beau- 
coup inférieurs  à  ceux  obtenus  en  Autriche.  Cette  infério- 
rité était  due  en  partie  au  peu  de  sensibilité  des  fusées  qui 
avaient  donné,  soit  de  nombreux  ratés  (14  p.  100  environ)^ 
soit  des  éclatements  assez  fréquents  dans  la  branche  ascen- 
dante du  ricochet;  de  plus,  les  projectiles  se  fractionnaient 
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en  trop  gros  fragments,  ce  qui  pouvait  être  dû  soit  à  une 
trop  grande  ténacité  de  la  fonte,  soit  à  une  trop  forte  épais- 
seur des  parois. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  expériences  de 
Dûlmen,  voici  le  résumé  des  observations  de  la  commis- 
sion, résultat  d'un  examen  minutieux  du  matériel  en  expé- 
riences et  de  l'étude  de  son  fonctionnement. 

1"  Le  mécanisme  de  fermeture  de  la  pièce  a  toujours 
fonctionné  régulièrement,  aussi  bien  avec  l'anneau  Broad- 
well  qu'avec  l'anneau  à  cannelures  extérieures.  Il  n'a 
été  nécessaire  de  recourir  à  aucun  nettoyage  spécial,  ni  à 
aucune  réparation,  bien  que  chaque  pièce  ait  tiré  plus  de 
550  coups. 

2"  Le  petit  anneau  obturateur  en  cuivre  interposé  entre 
les  deux  parties  du  grain  de  lumière,  pour  empêcher  les 
fuites  de  gaz,  n'a  pas  aussi  bien  fonctionné.  Les  fuites  de 
gaz,  qui  se  manifestèrent  après  un  petit  nombre  de  coups, 
allèrent  toujours  en  croissant  ;  toutefois,  grâce  au  jeu  mé- 
nagé à  cause  de  l'encrassement,  la  manœuvre  du  coin  se  fit 
toujours  facilement.  Après  350  coups,  on  changea  pour 
chacune  des  deux  pièces  ces  petits  anneaux  de  cuivre, 
mais  les  fuites,  momentanément  empêchées,  ne  tardèrent 
pas  à  se  reproduire  de  nouveau. 

3"  Lorsqu'on  laissait  la  hausse  en  place  pendant  le  feu 
on  la  retrouvait  encrassée  après  chaque  coup.  Cette  parti- 
cularité, provenant  de  la  direction  inclinée  du  canal  de 
lumière,  s'est  présentée  aussi  bien  pour  le  canon  n°  1,  dont 
le  débouché  de  la  lumière  était  protégé  par  une  sorte  de 
coquille,  que  pour  le  n**  2,  sur  lequel  la  lumière  était  com- 
plètement à  découvert. 

4"  Afin  de  pouvoir  utiliser  les  afTûts  ancien  modèle,  on 
avait  enveloppé  les  tourillons  des  pièces  avec  un  manchon 
en  laiton.  Cette  disposition  parut  très-convenable  pour 
assurer  la  stabilité  de  la  pièce  et  empêcher  les  ballotte- 
ments. 

5*  On  remarqua  que,  pendant  le  tir,  la  volée  des  deux 
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pièces  s'abaissait  très-sensiblement,  ce  qui  était  dû  sans 
doute  à  l'élasticité  des  affûts  et  à  Tappui  de  la  culasse  sur 
la  vis  de  pointage  ;  en  effet,  cet  abaissement  était  bien 
moins  sensible  avec  les  affûts  en  fer  qu'avec  les  affûts  en 
bois. 

6''  La  visite  des  pièces  à  Tétoile  mobile  a  montré  que 
rame  des  pièces  était  en  très-bon  état,  sans  détérioration 
sensible  ;  les  cloisons  n'étaient  pas  trop  usées. 

7^  Les  boucbes  à  feu,  qui  n'avaient  été  ni  bronzées  ni 
recouvertes  de  peinture  ou  vernis,  n'avaient  pas  souffert. 
Néanmoins,  on  jugea  qu'il  valait  mieux  les  recouvrir  d'une 
couche  de  vernis  pour  les  préserver  de  la  rouille. 

Les  affûts  transformés  s'étaient  assez  bien  comportés  ;  il 
n'y  avait  pas  à  douter  de  la  résistance  de  leurs  parties 
essentielles.  En  remédiant  aux  rares  inconvénients  que 
l'on  avait  constatés,  notamment  en  ce  qui  concernait  le 
frein,  dont  les  diverses  parties  avaient  été  trouvées  trop 
faibles,  il  était  certain  que  l'affût  modèle  1844  modifié 
pourrait  fort  bien  être  utilisé  pour  le  service  du  canon 
de  8%7. 

Choix  du  modèle  de  canon  et  de  projectile. 

D'après  les  résultats  fournis  par  les  expériences,  il  était 
évident  que  le  projectile  de  6'',800  était  bien  supérieur 
comme  puissance  à  celui  de  6'', 355.  Aussi  n'y  avait-il  pas 
à  hésiter  dans  le  choix  à  faire,  au  moins  en  principe,  entre 
les  deux,  et  il  ne  restait  plus  à  régler  que  quelques  ques- 
tions relatives  à  la  pose  des  couronnes,  au  mode  de  coulée 
de  l'obus  à  double  paroi,  au  tracé  définitif  de  l'obus,  au  point 
de  vue  de  sa  longueur  relativement  au  calibre,  et  de  son  bon 
fractionnement,  et,  enfin,  au  choix  de  la  fusée.  La  solution 
de  ces  questions  n'était  plus  qu'une  affaire  de  temps  et  d'ex- 
périences. En  particulier,  on  aurait  désiré  pouvoir  réduire 
de  quelques  millimètres  la  longueur  du  projectile,  ce  qui 
aurait  permis  de  simplifier  beaucoup  l'aménagement  des 
coffres  modèle  1844.  Sous  ce  rapport,  les  expériences  prus- 
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pennes  semblaient  alors  prouver  que  la  longueur  la  plus 
avantageuse,  au  point  de  vue  du  tir,  ne  devait  être  que 
2  V,  calibres. 

Les  raisons  qu'on  pouvait  invoquer  pour  faire  un  choix 
entre  le  canon  lourd  et  le  canon  léger  n'étaient  pas  aussi 
catégoriques.  L'un  et  l'autre  s'étaient  également  bien 
comportés  au  point  de  vue  de  la  justesse  du  tir.  Le  canon 
lourd  offrait  évidemment  plus  de  garanties  au  pas  de  vue 
de  la  résistance,  tout  en  satisfaisant  aux  conditions  requi- 
ses au  point  de  vue  de  la  mobilité  ;  le  canon  léger,  beaucoup 
plus  mobile,  se  trouvait  sensiblement  dans  les  mêmes  con- 
ditions de  résistance  que  le  canon  prussien,  bien  qu'il  dût 
être  soumis  à  des  tensions  moindres. 

Sous  le  rapport  du  mode  de  construction,  on  avait 
ravantage  avec  le  canon  léger,  qui  était  à  manchon,  de 
pouvoir  utiliser  ce  manchon,  en  changeant  le  corps  du  ca- 
non dans  le  cas  où  l'âme  serait  dégradée.  Avec  le  canon 
lourd,  qui  était  fretté,  on  ne  pouvait,  en  pareil  cas,  utiliser 
que  les  frettes  et  le  mécanisme  de  fermeture.  Mais,  d'autre 
part,  il  était  bien  évident  que  le  canon  lourd  fatiguerait 
moins  l'affût  modèle  1844. 

Après  avoir  bien  pesé  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  l'un  et  l'autre  type  de  bouches  à  feu,  on  donna  la  pré- 
férence au  canon  lourd. 

On  admit  que  l'affût  modèle  1844  modifié  pouvait  très- 
bien  être  utilisé  jusqu'à  ce  que  les  études  entreprises  et 
surtout  la  situation  financière  de  l'Italie  permissent  d'a- 
dopter un  affût  en  fer. 

Quant  au  choix  de  l'anneau  obturateur,  au  meilleur 
mode  de  prévenir  les  fuites  de  gaz  entre  les  deux  parties 
du  grain,  et  à  certains  autres  détails  de  construction,  on  ne 
prit  aucune  décision  définitive.  Il  était,  du  reste,  bien  cer- 
tain que  ces  détails  n'empêcheraient  pas  la  mise  en  train 
de  la  fabrication,  et  qu'il  serait  plus  facile  de  résoudre  ces 
différentes  questions  en  Italie  même  lorsque  les  deux  ca- 
nons d'essai  y  seraient  arrivés. 

UIT.   d'art.  —  JAXTIBB  1880.  S2 
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Les  principaux  éléments  de  la  nouvelle  bouche  à  feu  de 
campagne  étant  ainsi  bien  définis,  on  passa  avec  la  maison 
Krupp  le  contrat  définitif,  d'après  les  bases  qui  avaient 
été  posées  dès  les  premières  négociations. 

Expériences  relatives  à  radoption  de  la  poudre. 

Dans  les  expériences  exécutées  au  polygone  de  Dùlmen, 
on  avait  fait  usage  d'une  poudre  fournie  par  la  maison 
Krupp  •,  cette  poudre  avait  donné  d'excellents  résultats, 
c'est  à-dire  des  vitesses  considérables  et  des  pressions 
fort  acceptables,  étant  donnée  la  bouche  à  feu  dans  la- 
quelle elle  était  employée.  On  se  décida  donc  à  prendre 
comme  point  de  départ  la  poudre  Krupp. 

D'après  les  indications  fournies  par  la  maison  Krupp, 
la  poudre  qu'elle  employait  présentait  les  caractères  sui- 
vants : 

Dosage  :  74  salpêtre,  16  charbon,  10  soufre; 

Densité  :  de  1,62  à  1,66  ; 

Grosseur  des  grains  ;  de  6  à  10  millimètres  (de  3270  à  4420 
grains  au  kilogramme)  ; 

Pression  moyenne:  dans  le  canon  de  8^,7  à  la  charge  de  l'',500 
et  avec  le  projectile  de  6'',355,  1  500  atmosphères. 

Toutefois,  l'examen  d'un  lot  de  poudre  acheté  à  l'usine 
Krupp  donna  une  densité  un  peu  plus  forte  (1,667)  et  une 
grosseur  de  grains  comprise  entre  6  et  12  millimètres. 

Dans  une  première  expérience,  qui  eut  lieu  le  12  novem- 
])re  1875,  on  compara  la  poudre  d'Essenavec  deux  échan- 
tillons (le  poudre  fabriqués  à  la  poudrerie  de  Fossano,  l'un 
ayant  les  nu*mos  caractères  que  la  poudre  Krupp,  et  l'autre 
<Mi  différant  par  le  dosage,  qui  était  le  même  que  celui  de 
la  poudn^  anglaise  (*).  Los  résultats  obtenus  sont  consignés 
<l;inH  Uî  tabh)au  suivant  : 

0)  7A  lin  ■al|idtrci,  16  do  loufro,  10  do  charbon. 
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Dans  Cfs  i^esais,  !a  ijoiidro  aclietéo  à  la  maison  Krupp 
iivait  donué  15  mètres  de  vitesse  de  moîiiB  que  celle  em- 
ployée pour  les  expériences  faites  à  Dûlmen. 

Au  contraire,  les  poudres  de  Fossano  permettaient  d'ob- 
tenir la  même  vitesse  avec  des  charges  plus  faililps.  Pour 
bien  s'assurer  que  la  diminution  de  vitesse  constatée  avec 
la  poudre  d'Essen  ne  pouvait  être  attribuée  à  des  avai'ies 
occasionnées  par  le  transport  par  mer,  ou  à  une  augmen- 
tation de  la  densité  dépassant  les  limites  indiquées  par  la 
maison  Krupp ,   on  recommença  les  expériences  le  len- 
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Ces  résultats  ne  firent  que  confirmer  les  premiers.  Il 
n'était  pas  possible  d'en  conclure  qne  la  poudre  de  Fossano 
était  plus  ou  moins  offensive  que  celle  de  Krupp.  En  effet, 
pour  pouvoir  comparer  deux  poudres  sous  ce  rapport,  il 
est  nécessaii-e  que  les  charges  employées  donnent  soit  les 
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mômes  vitesses,  soit  les  mêmes  pressions.  On  pouvait  ce- 
pendant admettre  qu'il  n'y  avait  pas  entre  les  deux  poudres 
une  bien  grande  différence ,  car  les  pressions  obtenues 
avec  la  poudre  de  Fossano  ne  dépassaient  pas  de  200  at- 
mosphères la  tension  de  1 500  atmosphères  donnée  comme 
indication  par  l'usine  Krupp;  et  cet  accroissement  des 
pressions  était  amplement  justifié  par  l'augmentation  de 
poids  du  projectile  (6^,800  au  lieu  de  6^355). 

Une  autre  conséquence  que  l'on  tira  de  ces  premiers 
essais,  c'est  que,  du  moment  que  la  poudre  au  dosage 
prussien,  à  la  charge  de  1^,450,  avait  donné,  au  point  de 
vue  de  la  vitesse  aussi  bien  que  des  tensions,  de  moins 
bons  résultats  que  la  poudre  à  dosage  anglais  à  la  charge 
de  1^,425,  on  pouvait  donner  la  préférence  à  cette  dernière 
qui  présentait  d'ailleurs  quelques  autres  avantages  sous  le 
rapport  de  la  fabrication.  Toutefois,  on  reconnut  qu'il  ne 
fallait  pas  modifier  sensiblement  la  densité  de  chargement, 
et  chercher  autant  que  possible  à  lui  conserver  la  même 
valeur  que  dans  les  expériences  de  Diilmen,  où  l'on  avait 
obtenu  de  si  bons  résultats.  Avec  la  charge  de  1*^,425  cette 
densité  eût  été  trop  différente;  c'est  pourquoi  on  avait  pré- 
paré à  Fossano  une  poudre  ayant  des  grains  de  G  à  12  mil- 
limètres et  une  densité  de  1,67,  espérant  que  cette  légère 
augmentation  de  densité  de  la  poudre  permettrait  d'aug- 
menter un  peu  la  charge  sans  accroître  sensiblement  les 
tensions  ,  et  que,  de  plus,  la  même  poudre  pourrait  être 
utilisée  dans  les  bouches  à  feu  de  plus  fort  calibre. 

Quelques  tirs  préliminaires,  exécutés  pour  comparer 
cette  poudre  avec  celle  de  Krupp,  montrèrent  qu'elle  pou- 
vait donner  la  vitesse  désirée  à  la  charge  de  l'',450. 

Toutefois,  les  valeurs  relevées  pour  les  tensions  ne  méri- 
taient pas  cette  fois  une  entière  confiance,  attendu  qu'on 
n'avait  pas  pris  la  précaution  de  changer  cà  chaque  coup  la 
capsule  de  cuivre  de  l'appareil  Rodman. 
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Pour  comparer  encore  mieux  ce  nouvel  t5{:hanlillon  de 
poudre  de  Fossano  avec  la  poudre  Krupp,  on  résolut  d'aug- 
menter la  charge  pour  cette  dernière,  de  façon  à  avoir,  à 
60  mètres  de  la  bouche,  la  vitesse  de  445  que  l'on  avait 
obtenue  avec  1^,450  de  poudre  de  Fossano.  Afin  de  pou- 
voir augmenter  au  besoin  la  capacité  de  la  chambre  à  pou- 
dre, on  Giipprima  sur  le  projectile  la  couronne  antérieure, 
Enfin,  pour  ijue  la  charge  de  l',450  de  poudre  de  Fossano 
occupât  toute  la  longueur  de  la  chambre,  on  réduisit  la 
diamètre  do  la  gargouEse  correspondante  â  86  millimètres, 
De  nouveaux  tire,  exécutés  dans  ces  conditions  les 21  décem- 
bre 1875  et  6  janvier  1876,  donnèrent  les  résultats  suivants  ; 
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Ainsi,  dans  ces  nouvelles  conditions  de  chargenienl,  la 
ludre  de  Fossano  n'était  pas  plus  offensive  que  celle 
i*£EBen  et  convenait  par  conséquent  au  canon  de  8', 7,  car 
on  ne  pouvait  considérer  la  tension  de  1  700  atmosphères 
commeexcessivopourune  pièce  en  acier  frettéeijui,  d'après 
1(18  indications  fournies,  devait  pouvoir  supporter  sans 
inconvénient  une  tension  de  2000  atmosphères. 
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Pour  vérifier  la  régularité  d'action  de  cette  nouvelle 
poudre ,  on  remploya  pour  exécuter,  aux  distances  de 
1 200  et  1 500  mètres,  des  tirs  de  justesse  destinés  à 
«ssayer  les  obus  de  S'',?  fabriqués  à  la  fonderie  de  Gênes. 
Cette  nouvelle  épreuve  lui  fut  entièrement  favorable.  (Voir 
les  tableaux  des  pages  325  et  326.) 

Toutefois,  avant  de  Tadopter  d'une  façon  définitive,  on 
recommença  les  mêmes  tirs  de  justesse  en  employant  un 
nouveau  lot  de  poudre  fabriquée  à  Fossano,  et  présentant 
les  mêmes  caractères  que  les  échantillons  déjà  essayés. 
Les  résultats  de  ce  nouvel  essai  confirmèrent  pleinement 
ceux  des  premiers.  (Voir  le  tableau  de  la  page  328.) 

La  poudre  à  grains  irréguliers,  fabriquée  par  la  pou- 
drerie de  Fossano,  étant  adoptée  en  principe,  il  fallait 
encore  s'assurer  si  la  grosseur  des  grains  pouvait  varier 
sans  inconvénient  entre  les  limites  assez  étendues  que  Ton 
avait  posées  tout  d'abord.  Il  pouvait  se  faire  qu'à  la  suite 
du  transport  dans  les  caisses  on  eût  à  constater  une  sorte 
de  séparation  des  grains  par  ordre  de  grosseur,  et  que,  dans 
la  confection  des  charges,  quelques-unes  ne  fussent  compo- 
sées que  de  grains  se  rapprochant  de  la  limite  inférieure, 
tandis  que,  dans  d'autres,  au  contraire,  les  grains  attein- 
draient la  limite  supérieure.  On  fut  donc  conduit  à  exécuter 
quelques  tirs  comparatifs  avec  deux  lots  de  poudre,  l'un 
ne  comprenant  que  des  grains  de  6  à  9  millimètres ,  et 
Taulre  des  grains  de  9  à  12  millimètres. 

Les  essais  furent  exécutés  le  17  mars.  Les  résultats  ob- 
tenus ont  été  résumés  dans  le  tableau  suivant  :  on  v  a 
ajouté,  comme  terme  de  comparaison,  les  chiffres  corres- 
pondant à  la  poudre  à  grains  non  séparés  de  6  à  12  milli- 
mètres. 
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Comme  on  le  voit,  par  Buite  de  la  variation  de  groBseur 
des  grains,  on  obtint  jusqu'à  10  mètres  de  différence  entre 
les  vitesses  et  400  atmosphères  pour  les  pressions. 

Il  était  dès  lors  évident  qu'il  convenait  de  restreindre 
un  peu  les  limites  de  grosseur  des  grains,  ce  qui  ne  pou- 
vait modifier  en  rien  les  effets  de  la  poudre ,  quant  à  la 
valeur  de  la  viteEse  et  des  pressions,  mais  devait  les  ren- 
dre plus  réguliers.  En  conséquence,  11  fut  décidé  que  la 
grosseur  des  grains  devrait  être  comprise  entre  7  et  11  mil- 
limètres. 

La  poudre  adoptée  pour  le  chargement  de  la  bouche  à 
feu  ne  pouvait  convenii-  comme  charge  d'éclatement  de 
l'obus.  La  vitesse  de  combustion  eût  été  trop  faible,  et 
comme  de  plus  la  capacité  du  vide  intérieur  de  l'obus  ne 
permettait  pas  d'employer  une  charge  de  plus  de  200  gram- 
mes, on  décida  que  l'on  emploierait  une  poudre  très-vive, 
telle  que  la  poudre  à  fusil. 

Expériences  relatives  à  l'adoption  de  l'obus. 


Depuis  que  l'on  avait  adopté  en  principe  l'emploi  de 
l'acier  pour  la  fabrication  des  canons  lourds  de  campagne, 
la  question  des  projectiles  à  couronne  de  cuivre  s'était  posée 
tout  naturellement.  On  savait  à  ce  moment  (vers  la  fin  de 
1874)  que  la  Prusse  n'avait  pu  encore  arriver  à  une  solu- 
tion satisfaisante  en  ce  qui  concernait  le  mode  d'applica- 
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tion  des  couronnes  de  cuivre  sur  le  projectile.  Tandis  que 
l'Autriche,  au  contraire,  avait  parfaitement  réussi  ;  mais 
elle  tenait  son  procédé  secret. 

Voici  les  différentes  propositions  qui  furent  présentées 
à  la  fonderie  de  Gênes  chargée  de  faire  les  recherches  re- 
latives à  ce  sujet  : 

1°  Ceintures  obtenues  en  forçant  une  barrette  de  cuivre 
dans  des  encastrements  ménagés  sur  la  surface  extérieure 
du  projectile  suivant  le  mode  employé  jadis  pour  les  obus 
de  24*  (fig.  a,  profil  1). 

2*  Ceintures  en  bronze  coulées  autour  du  projectile  en 
suivant  une  méthode  analogue  à  celle  employée  pour  l'ap- 
plication des  ailettes  aux  obus  des  canons  se  chargeant  par 
la  bouche  (fig.  a,  même  profil). 

3®  Application  à  chaud  de  la  ceinture  sur  le  projectile, 
le  forcement  étant  obtenu  de  la  même  façon  que  le  serrage 
des  frettes  sur  le  corps  du  canon  (fig.  a,  profil  2). 

4**  Même  procédé  que  ci-dessus,  mais  en  matant  en  outre 
à  coups  de  marteau  les  bords  de  la  ceinture  dans  des  rai- 
nures ménagées  sur  le  projectile  et  interrompues  de  dis- 
tance en  distance  dans  le  but  de  rendre  la  ceinture  et  le 
projectile  complètement  solidaires  l'un  de  l'autre  (fig,  a, 
profil  3). 

Le  premier  système  ayant  paru  le  plus  simple  et  le  plus 
économique,  on  avait  aussitôt  fabriqué  quelques  obus  de 
9%  15  (fig.  b)  afin  de  les  tirer  dans  le  canon  d'acier  de  ce 
calibre. 

Sur  12  projectiles  tirés,  un  seul  eut  la  ceinture  posté- 
rieure arrachée.  Dans  tous  les  autres,  qui  furent  retrouvés 
après  le  tir,  les  ceintures  n'avaient  pas  bougé. 

Toutefois,  la  position  trop  en  avant  de  la  ceinture  anté- 
rieure avait  tellement  limité  la  longueur  de  l'espace  ré- 
servé dans  la  chambre  pour  la  charge,  que  l'on  avait  dû 
tasser  fortement  la  poudre,  afin  de  pouvoir  employer  la 
charge  ordinaire  du  canon  de  9%15  qui  était  de  l'',350. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  fit  fabriquer  50  nou- 
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(aux  obus,  aprôa  avoir  convenablement  modifié  le  tracé 
itif  du  projectile  ainsi  que  la  position  des  ceintures 

ig.  0- 

Pour  la  pose  des  ccintnree  au  marteau,  on  procéda  gra- 
duellement de  façon  à  éviter  les  rebaltages  partiels  que 
peuvent  rendre  nécessaires  un  martelage  irrégulier,  cause 
laquelle  on  croyait  devoir  attribuer  le  peu  d'adhérence 
l'une  des  ceintures  dans  le  tir  précédent. 
Les  nouveaux  obus  à  ceinture  de  cuivre  du  tracé  mo- 
furent  tirés  à  la  distance  de  1800  mètres,  afin  qu'on 
pût  comparer  leur  tir  avec  celui  des  obus  Krupp  tirés  à  la 
même  dislance  en  novembre  1873,  et  qui  étaient  les  pre- 
miers obus  à  ceintures  de  cuivre  qui  eussent  été  employés 
en  Italie.  Le  tableau  ci-dessous  donne  les  résultats  obtenus 
dans  ces  deux  tirs  : 


emplojii. 

t"Z 

4 
i 
a 

llqu.-. 
1 

J.ié 

.;;„. 

i 

3 

Fourni»  par  Knipp.   .  . 
FtoriquitiGao»».  .   . 

I;l 

!:'i 

,';I 

t,57l 

BUrfi. 

~7 

Sur  les  50  obus  tirés,  deux  seulement  perdinent  une  de 
leurs  ceintures.  Leur  tir,  bien  qu'inférieur  comme  jua- 
tesee  à  celui  des  obus  Krupp,  pouvait  cependant  être  encore 
considéré  comme  satisfaisant. 

Pendant  que  l'on  exécutait  ces  expériences  en  Italie, 
l'obus  Krupp  de  6^  355,  à  couronne  en  iil  de  cuivre,  donnait, 
au  polygone  de  Dulmeii,  de  très-bons  résultats.  L'adoption 
<lu  canon  de  8' 7  paraissant  alors  probable,  il  fut  décidé 
que  l'on  ferait  quelques  essais  avec  dos  obus  à  couronnes, 
concurremment  avec  les  obus  à  ceintures  déjà  expéri- 
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La  fonderie  de  Gênes  fit  doue  préparer  quelques  obus 
des  deux  modèles  on  question,  toujours  du  calibre  de  9"  15, 
mais  en  se  conformant  pour  le  second  modèle  aux  données 
fourniee  par  le  dessin  de  l'obus  Krupp  de  8'  7  (fig.  rf.) 

On  exécuta,  toujours  à  1  800  mètres,  un  second  lit  qui 
donna  les  résultats  suivants  : 
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Les  deux  modelés  de  projectiles  donuèrent  (également 
de  bons  résultats,  car,  sur  les  74  obus  retrouvés  après  le 
tir,  un  seul  obus  à  large  ceinture  avait  perdu  une  de  ses 
ceintures.  Avec  les  obus  à  couronne  eu  fll  de  cuivre,  on 
pouvait  espérer  que  l'approvisionnement  des  nouvelles 
bouches  à  feu  serait  plus  rapidement  assuré. 

Comme  à  ce  moment  les  deux  bouches  â  feu  essayées 
au  polygone  de  Diilmen  étaient  arrivées  on  Italie  avec 
un  certjiin  nombre  de  projectiles  du  poids  de  6'  800,  il  fut 
décidé  que  l'on  continuerait  les  expériences  avec  ces  deux 
canons,  en  laissant  de  côté  le  9", 15,  et  que  l'on  ferait 
fabriquer  à  Gènes  des  obus  ordinaires  d'après  le  Iracé  des 
obus  Krupp  que  l'on  avait  reçus. 

On  chercha  à  imiter  le  plus  possible  les  méthodes  em- 
ployées à  la  fonderie  de  Ilauovre,  qui  différaient  sur  quel- 
ques points  essentiels  de  celles  usitées  à  la  fonderie  de 
Gâues.  Ainsi,  dans  le  Hanovre,  les  obus  étaient  coidés  avec 
une  masselotle  de  0'",10,  puis  tournés  extérienrcmcnt, 
tandis  qu'à  Gênes  on  ne  laissait  pas  de  massclotte  et  on  ne  se 
servait  du  tour  que  pour  le  taraudage  de  l'œil.  La  pose  des 
couronnes,  à  la  fonderie  de  Hanovre,  se  faisait  sur  le  tour 
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par  la  pression  d'une  molette  à  gorge  qui  forçait  le  fil  de 
cuivre  dans  une  rainure  de  section  trapézoïdale.  Les  extré- 
mités du  fil  de  cuivre,  dont  Tune  repliée  en  crochet  était 
introduite  au  commencement  de  Topération  dans  un  loge- 
ment approprié,  étaient  ensuite  soudées  au  laiton  (soudure 
forte).  A  cet  effet,  les  obus  étaient  chauffés  au  rouge  sombre 
dans  un  four,  opération  qui  servait  en  même  temps  à 
recuire  le  cuivre  ;  on  le  présentait  ensuite  à  un  feu  de  forge 
au  charbon  de  bois,  et  on  faisait  la  soudure  à  Taide  d'un 
chalumeau  à  gaz. 

Les  premiers  obus  de  8%7  fabriqués  à  Gencs  dans  ces 
conditions,  furent  employés  pour  des  essais  dont  le  prin- 
cipal objet  était  l'étude  de  la  poudre.  Le  tir  fut  dirigé 
contre  un  parapet  en  terre,  placé  à  une  petite  distance, 
afin  que  l'on  pût  retrouver  plus  facilement  les  projec- 
tiles. 

Les  résultats  de  ce  tir,  au  point  de  vue  de  la  poudre, 
ont  déjà  été  consignés  dans  le  tableau  dd  la  page  315. 

Les  16  obus  étaient  tous  brisés,  et  pourtant  il  n'y  avait 
dans  les  terres  du  parapet  ni  pierres,  ni  corps  durs;  on 
pensa  que  la  rupture  des  projectiles  avait  dû  être  occa- 
sionnée par  l'introduction  des  terres  dans  les  projectiles, 
après  le  refoulement  des  tampons  de  zinc  dont  ils  étaient 
tous  munis.  On  prépara  alors  30  autres  obus  dont  quatre 
furent  fermés  avec  un  tampon  en  zinc  beaucoup  plus  résis- 
tant, et  les  autres  munis  du  bouchon  à  vis  et  du  porte- 
amorce  de  la  fusée  percutante  modèle  1873.  L'épaisseur 
du  parapet  fut  un  peu  diminuée  afin  de  permettre  aux  obus 
de  le  traverser. 

Les  résultats  obtenus  dans  cette  seconde  expérience, 
dont  l'objet  principal  était  encore  l'étude  de  la  poudre,  ont 
déjà  été  donnés  dans  le  tableau  de  la  page  315.  Sur  27 
obus  qui  traversèrent  le  parapet  on  en  retrouva  19  entiers, 
1  brisé  diamétralement  entre  les  deux  couronnes  anté- 
rieures, et  7  avec  l'ogive  brisée  à  hauteur  de  l'œil.  Tous, 
sauf  un,  avaient  leurs  couronnes  intactes. 
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Ces  résultats,  ainsi  que  Taspect  des  cassures,  firent  sup- 
poser que  la  fonte  portée  à  une  très-haute  température, 
pour  que  l'on  pût  souder  les  couronnes,  subissait  en  se 
refroidissant  quelque  altération  moléculaire  qui  la  rendait 
plus  fragile,  do  sorte  que,  rencontrant  une  grande  résis- 
tance, les  obus  se  brisaient,  bien  qu'ils  fussent  à  simple 
paroi  et  coulés  en  très-bonne  fonte. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  et  en  môme  temps  rendre 
la  fabrication  plus  facile  et  moins  coûteuse,  on  substitua 
dans  l'opération  de  la  pose  des  couronnes,  la  soudure 
douce  (à  Tétain)  à  la  soudure  forte. 

Comme,  d'un  autre  côté,  on  avait  vu  dans  la  fabrication 
des  obus  de  9"^,  15,  que  la  masselotte  ne  semblait  en  rien 
nécessaire  pour  assurer  le  succès  de  la  coulée  et  que  les 
dimensions  extérieures  pouvaient  être  obtenues  avec  toute 
l'exactitude  désirable,  sans  recourir  à  l'opération  du  tour- 
nage, on  fit  couler  un  certain  nombre  de  projectiles  sans 
masselotte,  quelqiîes-uns  furent  tournés,  les  autres  res- 
tèrent bruts,  enûn  on  souda  les  ceintures  à  l'étain. 

Onze  obus  de  ce  genre  furent  employés  dans  le  tir  ayant 
pour  but  la  mesure  des  vitesses  et  des  pressions  (voir  le 
tableau  de  la  page  317).  Sur  les  dix  retrouvés,  un  seul 
était  brisé  à  l'ogive,  à  hauteur  du  ressaut  qui  sert  d'appui 
au  percuteur  de  la  fusée.  Tous  avaient  leurs  couronnes 
intactes.  Ce  qui  démontra  la  vraisemblance  des  raisons 
par  lesquelles  on  avait  cherché  à  expliquer  les  nombreux 
cas  de  rupture  dans  le  tir  précédent. 

Toutefois,  afin  de  déterminer  exactement  rinfluence 
que  pouvait  avoir  sur  la  justesse  du  tir  le  nouveau  mode 
d'application  des  couronnes  et  le  tournage  de  l'obus , 
on  tira,  le  20  janvier  1876,  avec  le  canon  de  8%7,  n**  2 
(lourd),  à  1  200  mètres,  comparativement  des  obus  tournés 
avec  couronne  à  soudure  forte,  des  obus  tournés  avec  cou- 
ronne à  soudure  douce,  et  enfin  des  obus  non  tournés  avec 
couronne  à  soudure  douce. 

Tablbau. 
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Comm-.'  terme  de  comparaison,  on  a  ajuiiLti  dans  le  ta- 
bleau les  résultats  obtenus  au  polygone  de  Dillmen. 

Les  obus  non  tournés  et  dont  lee  couronnes  étaient  sou- 
dées à  l'étain  (soudure  douce)  ayant  donné  dos  résultats 

mcn  et  offraul  sur  ces  derniers  des  avantages  sérieux  sous 
le  rapport  de  la  fabrication,  il  pai-ut  inutile  de  poursuivre 
les  expériences  sur  les  deux  autres  types. 

En  conséquence,  on  flt  fabriquer  quelques  obus  à  double 
paroi  non  tournés  et  avec  couronnes  soudées  à  la  soudure 
douce  d'après  le  dessin  de  ceux  qui  avaient  été  présentés 
par  l'usine  Krupp  (ûg.  /).  On  tira  ces  obus  à  1  500  mètres, 
concurrement  avec  des  obus  ordinaires  du  mi^me  modèle 
(fig.  e),  afin  de  s'assurer  si  la  justesse  du  tir  restait  la  même 
avec  ces  deux  sortes  de  projectiles. 
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Gomme  on  le  voit,  on  obtint  avec  l'obus  à  double  paroi 
des  résultats  encore  supérieure  à  ceux  correspondant  à 
l'obus  ordinaire. 

On  s'occupa  alors  de  déterminer  le  nombre  d'éclats 
fournis  par  l'obus  à  double  paroi  ;  on  Ûl  éclater  dans  un 
puits  10  obus  contenant  200  grammes  de  poudre  à  canon 
(dosage  ancien),  et  5  autres  renfermant  un  môme  poids  de 
poudre  à  fusil.  Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants: 
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II  y  avait  donc  avantage  à  charger  les  projectiles  avec 
de  la  poudre  à  fusil,  mais  on  reconnut  en  même  temps  la 
nécessité  de  modifier  le  tracé  de  l'obus  de  façon  à  obtenir 
un  plus  grand  nombre  d'éclats  et  une  plus  grande  régula- 
rité de  fractionnement.  L'épaisseur  de  la  foute  fut  un  peu 
diminuée  à  hauteur  des  pointes  des  pyramides  et  ramenée 
de  5  et  6",5  à  3  et  4  millimètres. 
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^En  outre,  les  ligues  <!o  rnplure  furent  disposées  de  ma- 
nière à  ne  plus  présenter  de  partie  faible  à  hauteur  m(?me 
de  l'encastrement  des  couronnes.  Les  obus  construits  sui- 
vant ce  nouveau  tracé  (ûg.  3)  prirent  la  dénomination  d'o- 
ItUB  n°  2  pour  les  distinguer  do  ceux  du  premier  type. 

C'est  pendant  que  l'on  poursuivait  activement  les  études 
sur  l'obus  à  double  paroi  de  8",?  que  l'on  apprit  les  réaul- 
tats  remarquables  obtenus  en  Autriclie  avec  les  obus  à 
anneaux  système  Uchatius  (69  atteintes  par  coups  sur  3 
rangées  de  panneaux  à  2  250  mètres  el  107  à  1  500  mètres). 
On  fut  donc  naturellement  conduit  à  expérimenter  des 
projectiles  de  ce  geiu-e  comparativement  avec  l'obus  à 
double  pai'oi.  Le  poids  de  l'obus  italien  (6'', 800)  étant  un 
peu  supérieur  à  celui  de  l'obus  autrichien  (6', 355),  il  eût 
été  facile  de  construire  un  obus  donnant  encore  un  plus 
grand  nombre  d'éclats.  Mais,  comme  le  poids  moyen  des 
édats  de  l'obus  aulrichieu  (14  à  18  grammes)  paraissait 
trop  faible,  on  préféra  chercher  à  augmenter  le  poids 
moyen  des  éclats;  le  tracé  du  nouveau  projectile  fut  donc 
établi  en  conséquence  (flg.  ft). 

Un  peu  plus  tard,  la  fonderie  de  Gênes  proposa  de  nou- 
veaux obus  à  anneaux  dont  le  tracé  avait  été  modifié  dans 
le  but  de  faciliter,  et  de  régulariser  surtout,  la  rupture  de 
l'enveloppe  (f\g.  i).  Dans  les  nervures  de  l'enveloppe  on 
avait  ménagé  des  parties  fortM  et  des  parties  faibles,  et 
tracé  sur  la  surface  intérieure  des  anneaux  des  lignes  de 
rupture  longitudinales. 

Malgré  le  peu  de  résistance  an  choc  que  devait  à  priori 
présenter  un  pareil  obus,  dont  le  poids  était  en  outre  infé- 
rieur à  celui  des  autres  modèles,  il  fut  décidé  que  l'on 
expérimenterait  im  certain  nombre  de  ces  obus  concur- 
remment avec  les  autres. 

Il  y  avait  ainsi  cinq  sortes  de  projectiles  en  essai,  à 
savoir  : 

1'  Obus  ordinaire  (Krupp,  flg.  e)  ; 

2°  Obus  à  double  paroi  n"  1  (Krupp,  flg.  f); 


|l 


H  2-  Obus 
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3°  Obus  à  double  paroi  n'  2  (Krupp  modiûé,  flg.  g)  ; 

4°  Obus  à  anneaux  (Uchatius,  fig.  A); 

5*  Obus  à  anneaux  modifié  (fonderie  de  Gênes,  fig,  i). 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  de  rappeler  que,  pen- 
dant la  fabrication  àv  ces  divers  modèles  d'obus,  on  avait 
repris  le  tir  à  1  200  et  1  500  mètres  avec  des  obus  ordi- 
naires pour  essayer  un  nouveau  lot  de  poudre.  Les  résul- 
tats obtenus  avaient  confirmé  ceux  fournis  par  les  premiers 
essais. 
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Les  premiers  essais  comparatifs  des  différenis  modèles 
d'obus  curent  pour  objet  la  détermination  du  nombre 
d'éclats  fournis  par  l'éclatement  au  repoe. 
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insî,  malgré  les  perfectionnements  que  l'on  avait  cher- 
à  apporLer  à  l'obus  à  double  paroi,  la  Eupériorité,  au 
vue  du  nombre  des  liclats,  restait  incontettable- 
meot  à  l'obus  à  anneaux  Ucbatius. 

Quant  à  l'insuccès  de  l'obus  à  anneaux  de  Gênes, 
iUEuccês  auquel  ou  était  loin  de  s'attendre,  on  l'attribua  à 
la  présence  des  plans  inclinés  qui  donnaient  aux  dents  dea 
couronnes  la  forme  de  pyramides.  Si  d'un  côté  la  fragmen- 
tation de  l'enveloppe  se  faisait  mieux,  de  l'autre  celle  des 
anneaux  était  rendue  moins  régulière,  si  bien  que  les  éclats 
provenant  des  anneaux  étaient,  en  général,  formés  de  2  ou 
3  dents  accolées. 

Pour  comparer  les  mêmes  obus  au  point  de  vue  de 
l'éclatement,  on  prit  pour  but  trois  rangées  de  panneaux 
en  bois  placées  à  20  mètres  d'intervalle  l'une  derrière 
l'aulre.  Chaque  rangée  avait  20  mètres  de  long  et  3  mètres 
(le  haut,  l'épaieseur  des  panneaux  était  do  25  milli- 
inÈtees,  excepté  pour  la  première  rangée,  dont  la  partie 
centrale  avait  sur  8  mètres  de  long  une  épaisseur  de  4  cen- 
limélres. 

On  lira  d'abord  à  1  200  mètres  des  obus  à  double  paroi 
H"  1  et  u*  2  et  des  obus  à  anneaux  Ucbatius,  puis  à  1  500 
mètres  des  obus  des  trois  modèles  précédents,  plus  des 
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nims  ;\  amuMiix  di»  la  fonderie  de  Génea,  Tous  ces  projec- 

Vilos  nvaioDl  *Ht\  niiinifi  de  la  fusée  percutante,   alors  à 

l'tMiido  ('),  H  chargés  avec  200  grammes  de  poudre  à 

fusil. 
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A  U  suiU'  de  Otf  domier  ?$s»i.  il  fut  décidé  que  les 
o\|H'ru^iio>'s  avtv  riubtis  »  aiiueaux  Je  Gjiies  ne  seraient 
(tas  i>r>\;rsiiivii'*,  <•;  qm-  ';<■  choix  déâuilif  du  projectile  à 
adoptor  >or.«i  li;ni;o  o:!t^'  î'oi-us  à  .liiul'lo  paroi  b"  2  el 

Oi".  jiva;:  v\»r.>'..i;i'  <;.iv.s  U"  ;;r  rr-.vi'ieut,  que  les  éolals  de 
'.■y.;-*  1\îuî;-;*,\\a;i%-:  ur.:'  ;Vr;o.:o  ■iV--':;»l!*a suffisante. 
r.  :V.U-.;  vi ntU'v  >"i'.  f.:  #tr>i;:  es.vr^'  ,:e  ravise  avec  iin 
;:-.;;T\A'li'  ,iV."jt;;'iiti'v,:  ^'..î*  vV,:s;,lér»M^.  re  lui  est  le  cas 
I;'  ^l.;*  :r\\;-.;:v.:  ,';»;;*  "^  ita;i.j'„;\  t-c  si  ,■••;  .^yis  conserrerail 
tni.vr,-  .ÎAi\s  ^>l•*  .v.-.I:::v»:".*  1a  *;-.?-,■  ru^r:::'  s.:r  "obus  à  dou- 
>>  larvt  "'.'i.'"  ".t**  ivUw  va:?:".:  ?--,:s  Uvi:Pis.  Oa  exécuta 
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les  S  panneaux. 

Obiu  à  double  paroi  no  2.  . 
Obiu  à  anneaux  Uchatinf.  . 

1900 
1300 

mètrei. 
46 

9,5 
«7,1 

Gomme  on  le  voit,  Tobus  à  amieaux  Uchatius  avait  con- 
servé sur  l'obus  à  double  paroi  une  grande  supériorité. 
Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'une  erreur  de 
60  mètres  dans  l'appréciation  de  la  distance  réduit  Teffica- 
cilé  de  cet  obus  des  j  ou  des  7,  tandis  que  les  effets  du  tir 
à  shrapnel  sont  bien  moins  influencés  par  une  erreur  du 
même  genre.  On  compara  ensuite  les  deux  obus  au  point 
de  vue  du  tir  contre  des  obstacles  résistants  analogues  à 
ceux  que  l'on  est  exposé  à  rencontrer  sur  les  champs  de 
bataille.  On  tira  contre  des  panneaux  en  chêne  et  contre 
les  murailles  en  ruines  du  château  de  Trana.  On  a  déjà 
rendu  compte  des  résultats  obtenus  dans  ces  tirs  (*)  ;  en 
voici  simplement  le  résumé  : 

1*  Contre  un  blockhaus,  ou  tout  autre  abri  en  bois,  l'efli- 
cacité  du  canon  de  8%7  et  la  résistance  de  l'obus  à  anneaux 
sont  bien  suffisantes. 

2*  Les  effets  produits  par  les  différents  modèles  d'obus 
dans  le  tir  contre  les  maçonneries  sont  sensiblement 
équivalents.  Ou,  plus  exactement,  ces  effets  sont  propor- 
tionnels à  la  résistance  au  choc  de  chacun  de  ces  projec- 
tiles, qui  se  trouvçrent  classés  dans  l'ordre  suivant  :  obus 
ordinaire,  à  double  paroi,  à  anneaux. 

3**  Le  canon  de  8% 7,  grâce  à  la  justesse  de  son  tir  et  à  la 
puissance  de  destruction  de  ses  projectiles,  a  toute  l'effica- 
cité désirable  pour  battre  les  obstacles  qu'on  peut  rencon- 
trer en  campagne  et  même  les  ouvrages  de  fortification. 


(0  Voir  Revu*  JPartilUH;  t.  XI,  p.  C62. 
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A  la  suite  de  ces  essais,  rolms  à  anneaux  a  été  dé&mti- 

s 

vement  adopté  pour  le  senice  du  canon  de  8%  7,  et  sa  fabri- 
cation mise  en  train  vers  le  milieu  de  l'année  1876. 
Les  premières  tables  de  construction  de  cet  obus,  en  date 
du  6  février  1878  (*  j  (fig.  /.),  ont  été  annulées  et  remplacées 
par  d'autres  arrêtées  à  la  date  du  8  mai  1879  (fig.  /),  Les 
9  anneaux  inférieurs  sont  semblables,  tandis  que,  dans  le 
premier  modèle,  ils  avaient  des  diamètres  différents  de 
façon  à  obtenir  une  surépaisseur  des  parois  de  l'enveloppe 
à  hauteur  des  encastrements  des  cordons,  le  trou  de  l'œil 
a  été  également  un  peu  modifié.  Les  dimensions  du  pro- 
jectile, son  mode  de  chargement,  son  poids  sont  restés 
identiquement  les  mêmes. 

Détermination  des  tables  de  tir  de  l'obus  ordinaire. 

Pour  déterminer  les  tables  de  tir  du  nouveau  canon  de 
9  cenlimètres,  on  mit  à  la  disposition  de  la  Commission: 

2  canons  neufs  ; 

1 200  obus  lestés  au  poids  moyen  de  G^,730  ; 

1 200  gargousses  contenant  1^,450  grammes  de  poudreà 
grains  de  7  à  11  millimètres.  Cette  poudre  avait  été  prise 
dans  le  lot  qui  avait  donné  la  vitesse  initiale  la  plus  voi- 
sine de  454  mètres,  vitesse  adoptée  comme  moyenne. 

Les  canons  furent  placés  sur  des  affûts  modifiés,  (lu 
modèle  qui  venait  d'être  adopté  \  ils  étaient  pourvus  de 
tous  leurs  armements  et  accessoires.  Il  fut  décidé  que  Ton 
(exécuterait  les  tirs  sur  le  sol  naturel  et  sans  jamais  faire 
usage  du  fn?in. 

Avant  le  commencement  des  expériences,  et  après  les 
lirs  à  2000,  3  500  et  6  000  mètres,  l'âme  des  pièces  fut 
visitée  avec  le  x)lus  grand  soin. 

Les  résultats  fournis  par  les  tirs  exécutés  de  500  à  6000 
mètres,  permirent,  au  moyen  de  la  formule 

Sin  2f  =  4,7613  x  +  0,1455  x"  —  0,000151  x\ 

(')  Voir  R«y««  d'aTt'dltrie,  t.  XII,  p.  87. 
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déterminée  par  la  méthode  des  moindres  carrés,  de  calcu- 
ler tous  les  éléments  du  tir.  Le  tableau  précédent  montre 
qu'il  y  a  eu  concordance  parfaite  entre  les  données  four- 
nies directement  par  Texpérience,  et  celles  déduites  de  la 
formule. 

Vitesse  à  45  mètres  de  la  bouche  à  feu   .     446", 73 

Vitesse  initiale 453",8 

Angle  de  relèvement 0*'2'24" 

V  Toutes  les  données  des  tables  de  tir  ont  été  calculées  en 
prenant  pour  base  le  poids  moyen  du  mètre  cube  d'air  que 
Ton  a  supposé  égal  à  1^,208.  Des  expériences  faites  pen- 
dant Tété  ayant  démontré  que,  par  suite  des  variations  de 
température,  les  différences  entre  la  portée  moyenne  don- 
née par  les  tables  et  la  portée  observée  peuvent  aller  jus- 
qu'à 100  mètres,  à  la  distance  de  4  000  mètres,  il  fut  décidé 
qu'on  tiendi'ait  compte  de  cet  élément  pour  l'établissement 
des  tables.  On  devra  donc  modifier  les  données  des  tables 
suivant  la  saison,  proportionnellement  à  la  distance,  en  se 
basant  sur  ce  que,  pour  le  tir  à  4000  mètres,  la  portée  se 
trouve  augmentée  ou  diminuée  en  moyenne  de  100  mètres 
suivant  qu'on  opère  en  été  ou  en  hiver. 

La  tal)l(î  de  tir  à  obus  a  été  limitée  à  4000  mètres,  dis- 
tance au  delà  de  laquelle  il  n'est  plus  possible  de  se  servir 
de  la  hausse.  On  a  cependant  inscrit  dans  cette  table  les 
angles  do  tir  jusqu'à  5  800  mètres,  de  façon  qu'on  pût 
encore  donner  l'inclinaison  à  la  pièce  avec  le  quadrant. 
Cette  distinction  a  pour  but  de  bien  convaincre  le  tireur 
que  le  tir  au  delà  de  4000  mètres  doit  être  tout  à  fait 
exceptionnel,  soit  parce  qu'il  devient  alors  très-diflicile 
d'apprécier  le  résultat  obtenu,  et  qu'il  n'existe  aucun  moyen 
permettant  do  régler  convenablement  le  tir  à  de  pareilles 
distances,  soit  parce  l'affût  se  trouve  alors  soumis  à  une 
trop  grande  fatigue. 

Des  expériences  particulières  furent  exécutées  pour  dé- 
terminer les  effets  d'éclatement  des  obus,  soit  au  repos, 
soit  dans  le  tir.  Elles  donnèrent  les  résultats  suivants  : 
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Plombre  moyen  d'âclats  par  obua  au  repoa 15T 

s  moyeu  des  éclats 40  gr. 

bLyoo  d'action  des  écUta  (obua  ét^lntant  aa  repos)    .  380'° 

id.  (dans  te  lira  1000").    .    .  900"- 

lA.  [dans  lo  tir  à  2000")  .    .    .  750" 

tLes  noiuhreiises  expùrienceB  déjà  faites  pour  la  détcrmi- 
Uion  du  choix  de  l'obus  avaient  nionlré  que,  pour  olilenir 
les  meilleuTB  elîels,  il  faul  régler  le  tir  de  fanon  à  avoir  un 
intervalle  d'éclatement  de  10  â  20  mètres. 

L. 'augmentation  de  cet  intervalle  diminue  l'effet  de  moi- 

^  ou  le  rend  presque  complètement  mil  suivant  que  le 

ilt  d'âclatemenl  se  Iroiive  à  environ  50  mètres  ou  est  â 

E  de  80  mètres  en  avant  du  premier  panneau. 

Enfin,  quelques  essais  eurent  pour  objet  de  déterminer 

f  variation  de  la  hausse  ou  de  l'angle  de  tir  correspondant 

J-  de  tour  de  la  vis  de  pointage.  Pour  cela,  on  monta  le 

mémo  uanon  de  8",?  Buccessivement  sur  linq  affi'lts  modèle 

1844  modifié  ;  les  résultats  de  mesure,  plusieurs  fois  rê- 

,  furent  les  suivants  : 


7,  de,  tour 
correspond  k  iihh  niigmenlEitio 


\  de  la  hsuaae  de  3"", 2. 

1  de  l'angle  de  tir  de  Cil'. 


Expériences  ayant  pour  but  l'adoption  de  la  boîte 
à  mitraille. 


LOd  commença  les  expOriencea  ayant  pour  but  l'adoption 

e  boite  à  mitraille  pour  le  canon  de  S',7  an  mois  d'avril 

136.  Le  poids  de  ce  projectile  devait  se  rapproche^  autant 

B  possible  de  celui  de  l'obus  ordinaire. 

On  étudia  d'abord  deux  types  de  boîtes  à  mitraille  (flg.  1) 

ft  différant  que  par  le  nombre  et  la  grosseur  des  balles. 

înveldppe,  le  culot  et  le  couvercle  étaient  en  zinc  et  les 

s  en  alliage  de  plomb  et  antimoine. 

kXUhaque  boîte  était  munie  extérieurement  de  deux  cor- 

iQBdezinc  destinés  â  assurer  la  position  da  projectile 
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ilius  la  chambre,  A  l;t  rigueur,  un  seul  amioaii  aurait  pu 
euffire,  mais  dans  le  cas  où,  par  inadverUmco,  on  am^t 
introduit  la  boîte  par  le  culot,  mieux  valait  avoir  deux  cor- 
dons placi's  symiîtriiïuemenE  par  rapport  au  plan  médiaa 
perpendiculaire  à  l'axe. 

La  boîte  n"  1  contenait  207  balles  de  16""°,3,  pesant 
chacune  23*',3,  disposées  eu  9  couches  de  19  balles  et  2  de 
18  ;  la  boîte  n"  2  renfermait  140  balles  de  18""",5,  pesant 
chacune  34*',5,  disposées  en  10  couches  de  14. 

On  exécuta  avec  ces  deu.>:  modèles  de  boîtes  une  série 
de  tirs  dont  les  rétuUats  sont  inscrits  dans  le  table&u 
ci-dessous. 
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Dès  les  premiers  coups,  on  s'apen'uL  qui.'  les  boîtes  n"  1 
s'ouvraient  três-diQicilomont,  à  tel  point  que  6  sur  25  res- 
tèrent intactes.  Pour  obviiT  à  cet  inconvt'iiieut  sans  être 
obligé  de  suspendre  les  essais,  ou  prit  le  parti  d'enlever 
quelques  rivets,  La  boîte  n"  2  ne  présenta  jamais  le  même 
défaut,  probablement  parce  que  ses  balles,  plus  grosses, 
aidaient  mieux  en  vertu  de  leur  plus  grande  force  d'inertio 
au  gonflement  et,  par  suite,  à  la  rupture  de  l'eaveloppe. 
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Les  résultais  de  cette  première  expérience,  tout  à  fait 
défavorableB  a  la  boîte  u"  2,  engagèrent  à  continuer  les 
essais  avec  la  boîte  n"  1  eeulemcnt.  Cependant,  pour  facili- 
ter l'ouverture  de  la  boîte,  on  remplaça  les  deux  cordons 
par  lieux  couronnes  composées  chacune  de  3  boutons 
(fig.  2).  Les  nouvelles  boites  prirent  la  dénomination  de 

ttes  n°  3. 

Od  les  tira  contre  les  mêmes  panneaux  que  précédem- 
et  on  obtint  les  résultats  suivants  : 


boîte 
Hnent 


0,9+    Sn 
31+    U 


Cette  fois  toutes  les  boîtes  s'étaient  ouvertes,  mais  les 
lone  n'isolaient  pas  sufiisamnient  l'enveloppe  pendant 
mouvement  dans  l'âme.  On  remarqua  en  effet  sur  des 
enveloppes  retrouvées  après  le  tir  l'empreinte  des  cloisonB 
des  rayures.  Cette  circonstance  pouvant  être  nue  cause 
d'usm-e  prématurée  de  l'âme,  on  se  décida  à  modifier  en- 
core une  fois  le  tracé  extérieur  du  projectile.  On  essaya 
alors  un  nouveau  modèle  (flg.  III)  qui  prit  le  n''4,  dans 
lequel  on  remplaça  les  boutons  par  les  deux  cordons 
déjà  employés  sur  les  deux  premiers  modèles,  mais  on 
Cul  soin  de  ménager  une  solution  de  continuité  d'environ 
5  millimètres,  à  hauteur  de  la  ligne  des  rivets  de  l'enve- 
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loppe,  aliii  d'évikT  l'iaconvénient  qui  s'était  prâeentdl 
Ips  boîtes  n"  1. 
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d'isolement  constaté  sur  le  11°  3  ne  s'était  pas  reproiiuit. 

Si  on  compara  entre  eux  les  résultats  donnés  par  les 
trois  modèles  de  boîtes  à  mitraille  à  petites  balles  n'  1, 
n°  3  et  n"  4,  ou  voit  que,  au  point  de  vue  de  l'effet  produit, 
c'était  k'  n'  3  qui  avait  donné  les  meilleurs  résultale.  Mais 
comme,  d'antre  part,  la  boîie  n"  4  avait  donné  des  résultats 
presque  équivalents,  sajis  présenter  le  raiîme  iaconvéoieiU 
nu  point  de  vue  de  l'isolement,  on  donna  la  préférence  au 
type  n"  4. 

Toutefois,  afînd'augmenlerun  peu  le  poids  du  projectile 
qui  n'était  que  de  6',625  et  le  rapprocher  davantage  de 
celai  de  l'obus  ordinaire  (li^,730),  on  décida  que  l'on  met- 
trait en  plus  une  couche  de  19  balles. 

I.a  boîtH  à  mitraille,  adoptée  déânitiTement(ftg.  IVetV) 
pour  le  canon  de  8'',7,  dut  donc  renfermer  226  baltes,  difl- 
])0&ëes  sur  10  rangées  de  19  et  2  de  18.  Son  poids  total 
atteignit  7\120. 

On  ne  Ht  aucune  expérience  avec  cette  boîte  ainsi  modi- 
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bée;  il  était  bien  évident  que  l'accroisBemeut  du  poids,  qui 
e  résultat  de  l'augmentation  du  nombre  des  balles, 
fae  pouvait  qu'améliorer  encore  les  effets  du  tir. 


Détermination  des  éléments  du  tir  à  mitraille. 

On  exécuta  quatre  séries  de  tir,  deux  en  terrain  uni  et 

Heus  en  terrain  varié,  alternativement  à200et400mètres, 

jl&Btance  prise  celle  fois  par  rapporta  la  première  rangée 

B  panneaux.  Les  panneaux  étaient  disposés  sur  5  rangéeis 

Il  50  mètres  l'une  de  l'autre.  Toutes  les  rangées  avaient 

3  mètres  de  long  et  2'°, 70  de  haut.  Alin  de  pouvoir  dé- 

Huire  du  petit  nombre  de  coups  dont  on  pouvait  disposer, 

%  hausse  à  inscrire  dans  les  tables  de  tir  pour  les  diffé- 

aites  dislances,  on  procéda  de  la  façon  suivanlu  : 

'  Le  centre  de  chaque  rangée  de  panneaux  était  indiqué 

p  un  gros  point  noir,  .\u  commencement  de  chaque  série 

3  tir  on  pointait  sm-  le  centre  de  la  premiÙTe  rangée,  en 

fe^nployant  la  hausse  trouvée  dans  la  série  précédente,  puis 

bon  abattait  la  première  rangée  de  manière  à  apercevoir  la 

ideuxième  sur  le  centre  de  laquelle  on  pointait  en  ramenant 

i  à  la  même  position.  On  notait  la  hausse  ainsi 

ibtenne,  puis  on  opérait  de  m(?me  pour  les  3°,  4'  et  5" 

ADgées  de  panneaux.  Les  hausses  ainsi  trouvées  devaient 

lorrespondre  aux  distances  de  250,  300,  350   et  400 

aètres  pour  le  tir  à  200  mètres,  et  à  celles  de  450,  500, 

0  et  600  pour  le  tir  à  400  mètres.  Dès  lors,  st  en  liranl 

3  mètres  on  trouvait,  par  exemple,  que  la  Iroisièmo 

uigée  contenait  le  plue  grand  nombre  d'atteintes,  un  en 

incluait  que  la  liausse  employée  convenait  miens  pour 

e  tir  à  300  mètres  et  que  c'était  celte  hausse  que  l'on 

levait  inscrire  dans  la  table  comme  correspondant  à  celte 

ietance. 

On  détermina  ensuite  graphiquement  les  haussée  inler- 

tédiaires  appropriées  à  un  teiTain  varié  et  à  un  terrain 

nni,  et  on  obtint  ainsi  la  table  de  lir  suivante: 
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Traduit  de  Titalien,  par  Y.  Ch.  Michel, 

Capitaine  d'artiUerie. 
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UNE    APPLICATION    DE    LA    LOI 
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PROBABILITÉ  DU  TIR. 


La  probabilité  p  d'un  écart  compris  entre  x  ei  x  -h  dx 
est  donnée  par  la  formule  : 

h 
p  =  7-7=  c  —  ^*  **  dx, 

dans  laquelle  h  est  une  constante  liée  à  Técart  moyen  e„, 
à  Técart  quadratique  moyen  c^„,  et  à  Técart  probable  e^  par 
les  relations  suivantes  : 

1 


«m 


1 


^»  —  h  (/2' 


Cp  =  0,8453  c„. 

Cela  posé,  soient  A  et  B,  deux  buts  distincts  situés  à  la 

même  distance  du  tireur;  2d,  Fintervalle  qui  les  sépare;  O, 

,  le  point  milieu;  C,  le  point 

--" ^-- -■ "-y  visé;  X  =  OC,  sa  distance 

A  O  C  B  '    ^  r\ 

au  pomt  O. 
Si  les  deux  objectifs  ont  une  même  largeur,  suffisamment 
petite,  la  probabilité  d'atteindre  Tun  ou  Tautre  est,  à  un 
facteur  constant  près  : 

Dans  un  tir  indéfiniment  prolongé,  le  pour  cent  des 
coups  qui  frapperaient  Tun  et  Tautre  objectif  est  donc  une 
fonction  de  x,  dont  il  est  naturel  de  chercher  le  maximum. 
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La  dérivée  de  cette  fonction  égalée  à  zéro,  donne  : 

(d  —  X)e-^Hd-  «)«  =  (d  +  x)  C  -  **  (d  +  «)«  ; 

ou  :  j-^ —  =  c'*'<**.  (1) 

Cette  équation  admet  une  racine  nulle  qui  correspond 

à  un  maximum  ou  à  un  minimum,  suivant  que  -7^  est  né- 

gatif  ou  positif  pour  x  =:  0,  Or,  cette  dérivée  seconde  esl, 
à  un  facteur  positif  près  : 

c  -  **  (d-*)*  [2A«  (d— a;)«  —  1]  +  e  -  '^Md  +  x)^  [2A«  (d  4.  ^y  —  1] 
pour  X  •=•  0,  elle  devient  : 

2e  -  fc=<P  (2A*d*  —  1), 
elle  est  donc  négative  ou  positive,  suivant  que  Ton  a  : 

2Vd*  —  1^0; 

>      1 
OU  :  d 


<  h  1/2' 

c'est-à-dire,  suivant  que  le  demi-intervalle  des  deux  Inils 
est  plus  petit  ou  plus  grand  que  Técart  quadratique  moym 
en  direction. 

l**"  Cas  :  X  =^  0  rend  la  fonction  p  maximum  ;  dans  ct- 
cas,  Téquation  (1)  n'admet  pas  d'autre  racine  positive.  En 
effet,  si  on  développe  ses  deux  membres  en  séries  suivant 
la  formule  de  Mac-Laurin,  on  obtient  : 


d  —  X  d  \d  /  \d, 

.,•,        (4/rdxY         (U'dxY 
et,         c*fc-<^  =  1  +  4/^  *(i  4-  — ]-2^    +     i  2  3^    "^  ^^'''  • 

or,  il  est  facile  de  voir  que  les  termes  de  la  première  série 
sont  respectivement  plus  grands  que  ceijx  de  la  seconde, 
à  cause  de  la  condition  2h^d*  <  1. 

2®  Cas  :  X  =z  0  rend  la  fonction  p  minimum  ;  cette 
fonction  augmente  donc  en  même  temps  que  x,  et  conmie 
elle  devient  nulle  lorsque  x  est  infiniment  grand,  elle 
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passe  dans  Tintervalle  par  un  maximum  gui  correspond  à 
une  racine  positive  de  Téquation  (1)  ;  de  plus,  cette  racine 
est  inférieure  à  d,  car  toute  valeur  plus  grande  rendrait  le 
premier  membre  négatif  et  le  second  positif. 

n  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  Téquation  (1)  reste  la 
même  si  on  y  change  a;  en  —  x,  ce  qui  était  facile  à  pré- 
voir à  cause  de  la  symétrie  de  la  fonction  p.  Il  n*y  a  don 
pas,  dans  le  premier  cas,  de  racine  négative,  et,  dans  le 
second,  il  y  en  a  une  égale,  en  valeur  absolue,  à  la  racine 
positive. 

En  résumé,  si  l'intervalle  des  deux  buts  est  inférieur 
au  double  écart  quadratique  moyen  en  direction,  la  fonc- 
tion p  est  maximum  pour  a;  =:  o,  et  elle  n'admet  pas  de 
minimum  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  est  minimum  pour 
»  =  0  et  maximum  pour  deux  valeurs  de  x  égales  et  de 
signes  contraires.  Ces  deux  dernières  sont,  en  valeur 
absolue,  plus  petites  que  cl,  et  elles  s'annulent  en  même 
temps  si  l'intervalle  devient  égal  au  double  écart  quadra- 
tique moyen. 

De  là  résulte  la  règle  suivante  : 

Lorsque  le  but  à  battre  se  compose  de  deux  objectifs  distincts 
de  même  largeur j  et  qu'on  a  le  même  intérêt  à  détruire  (par 
exemple  :  deux  embrasures  voisines  d'une  même  batterie,  deux 
pièces  d'une  même  section^  etc.)^  le  maximum  de  V effet  possible 
ne  s'obtient  pas  en  visant  successivement  chacun  des  deux  ob- 
jectifs, mais  en  visant  le  milieu  de  leur  intervalle,  s'il  est  infé- 
rieur ou  égal  au  double  écart  qundratique  moyen  en  direction  ; 
dans  le  cas  contraire,  un  point  compris  entre  le  milieu  et  un 
des  deux  objectifs. 

Pour  que  ces  derniers  reçoivent  le  même  nombre  de 
coups,  il  est  clair  qu'il  faut  viser  alternativement  les 
deux  points  symétriques  déterminés  par  l'équation  (1). 

Cette  équation  est  transcendante,  mais  on  peut  facile- 
ment la  résoudre  en  substituant  à  x  quelques  valeurs  com- 
prises entre  zéro  et  d  ;  on  approche  ensuite  de  la  racine 
par  la  méthode  de  Newton.  Une  grande  approximation 
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n'est  pas  (i*ailleurs  nécessaire,  car,  à  cause  de  la  propriété 
des  maximum,  une  petite  erreur  commise  sur  x  ne  modifie 
pas  sensiblement  la  valeur  de  p. 

On  a  consigné  dans  le  graphique  ci-dessous,  les  valeurs, 
de  X  ainsi  obtenues,  correspondant  à  diflférentes  valeurs 


de  d  et  àe  h  ;  seulement,  au  lieu  du  coefficient  h,  ou  (îi> 
l'écart  quadratique  moyen  qui  n'est  pas  usité,  on  a  intro- 
duit l'écart  probable  qui  est  dans  les  tables.  Ces  deux 
écarts  sont  liés  entre  eux  par  les  deux  formules  suivantes, 
équivalentes  : 

1,4827, 
0,67445. 


=  e 


p* 


f  p  =  «,. 


t  •• 


Les  horizontales  pointillées  représentent  à  l'échelle  dcr 
,^-  le  domi-intervalle  des  deux  objectifs;  le  point  qu'il 
faut  viser  dans  chaque  cas  est  à  l'intersection  de  l'iiari- 
lonlale  correspondante  avec  Ja  courbe  qui  répond  à  l'écart 
probal>le. 
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.  Si  l'horizontale  et  la  courbe  ne  se  rencontrent  pas,  c'est 
•qu'il  faut  viser  le  milieu  de  l'intervalle. 

Les  courbes  de  ce  graphique  ne  sont  autre  chose  que  la 
traduction  géométrique  de  l'équation  (1).  Leur  tracé  se 
simplifie  si  on  considère  qu'elles  sont  hompthétiques  par 
rapport  au  point  O.  En  effet,  on  peut  dans  l'équation  (1) 
prendre  pour  variables  hd  et  te;  si  donc  h^  et  rf^,  h^  et  rf, 
représentent  deux  couples  de  valeurs  de  h  et  de  d,  telles 
qu'on  ait  : 

A,d,  =  Ml  ; 

on  aura  identiquement  : 


d'où  l'on  tire  : 


X,  d^  h^  €, 

05,  ~  dj  ""  ^,  ~"  e' 


Il  est  à  remarquer  enfin  que  les  nombres  de  ce  tableau 
peuvent  être  tous  multipliés  par  un  même  coefiicient  ;  ce 
qui  revient  à  changer  d'unité  de  longueur.  Cette  remarque 
permet  de  faire  rentrer  dans  le  graphique  les  données  qui 
n'y  figureraient  pas. 

Exemples  numériques.  —  Un  canon  de  16*^  de  la  marine, 
modèle  1864,  a  pour  objectif  une  batterie  de  deux  pièces, 
dont  les  embrasures  sont  à  8  mètres  d'axe  en  axe. 

Quel  point  de  la  batterie  faudra- t-il  viser  pour  obtenir 
le  plus  grand  nombre  possible  de  coups  d'embrasure  ? 

Ce  point  dépend  de  la  distance  de  tir;  suivant  qu'on  tire 
à  1900    2000     2 100  mètres, 

l'écart  probable  est  : 

2»,4      2'»,5      2"  ,6; 
il  faut  donc  pointer  (voir  le  graphique)  à  : 

S*»         2"»,50     l'-jQO, 

alternativement  à  droite  et  à  gauche  du  milieu. 

Si  la  distance  de  tir  est  égale  ou  supérieure  à  2 180  mé- 
trés, il  faut  pointer  au  milieu  du  merlon  ;  si,  au  contraire, 

BKT.  d'abt.  —  JAVyiBK  1880.  24 
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elle  était  inférieure  à  1 900  mètres,  il  faudrait  pointer  de 
plus  en  plus  près  de  chaque  embrasure  ;  au-dessous  de 
1 800  mètres,  le  point  à  viser  est  assez  près  du  milieu  de 
l'embrasure  pour  qu'on  puisse  le  confondre  avec  lui. 

Si  Ton  voulait  exécuter  contre  la  batterie  un  tir  plongeant 
avec  un  canon  de  lôô""*  à  la  charge  de  3  kil.,  les  nombres 
précédents  correspondraient  à  des  distances  de  tir  sensi- 
blement égales  à  3900,  4100,  4300  mètres.  Au-dessous 
de  3  600,  on  pourrait  viser  chaque  embrasure  séparément  ; 
au  delà  de  4400,  il  faudrait  viser  le  milieu  du  merlon. 

Si  Ton  tirait  avec  un  canon  de  7  rayé  de  campagne,  à 
charge  de  guerre,  c'est  au  delà  de  3000  mètres  qu'il  fau- 
drait pointer  au  milieu  du  merlon.  Ce  serait  à  4  000  mètres 
avec  un  canon  de  90'"". 

Plus  la  pièce  employée  est  juste,  plus  grande  est  la  dis- 
tance à  partir  de  laquelle  on  a  intérêt  à  appliquer  les  règles 
précédentes  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  tir  d'exercice 
et,  à  plus  forte  raison,  le  tir  de  guerre,  comportent  des 
écarts  sensiblement  supérieurs  à  ceux  du  tir  de  commission 
qui  figurent  dans  les  tables  ;  les  distances  de  tu*,  auxquelles 
les  règles  en  question  peuvent  être  appliquées  utilement, 
sont  donc  inférieures  à  celles  données  dans  les  exemples 
précédents. 

Calcul  du  pour  cent  des  coups  gagnés.  —  Lorsque  l'in- 
tervalle des  deux  objectifs  est  notablement  supérieur  au 
double  écart  quadratique  moyen,  le  point  à  viser  est  très- 
rapproché  de  l'un  deux,  et,  par  suite,  le  nombre  des  coups 
qui  atteignent  Vautre  est  relativement  petit;  le  bénéfice 
que  procure  l'apijlication  de  notre  règle  est  donc  insigni- 
fiant ;  c'est  lorsque  l'intervalle  est  relativement  petit,  au- 
quel cas,  il  faut  pointer  en  son  milieu,  que  ce  bénéfice  est 
appréciable.  Cependant,  si  l'intervalle  était  presque  nul, 
le  bénéfice  serait  presque  nul  aussi  ;  il  existe  donc,  étant 
donné  l'écart  probable,  un  intervalle  pour  lequel  le  pour 
cent  des  coups  gagnés  est  maximum.  Cet  intervalle  est 
facile  à  déterminer.  En  effet,  le  nombre  des  coups  qui 
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atteindront  les  deux  objectifs,  si  l'on  vise  l'un  deux  seule- 
ment^ est^  à  un  facteur  constant  près  : 

p  =  1  +  c-**^; 
si  l'on  vise  le  point  milieu,  ce  nombre  devient  : 

p,  =  2c-A^. 

Le  pour  cent  des  coups  gagnés  — ou  —  —  1  est  donc 

égala: 

Le  maximum  de  cette  expression  a  lieu  en  même  temps 

que  celui  de  son  premier  terme,  qu'on  peut  mettre  sous  la 

forme  : 

2c  —  » 

en  posant  : 

Égalant  à  zéro  la  dérivée  de  l'expression  (3),  il  vient  : 

—  2e-»(l  +  e-*«)  +  4c-4«.  2c-*  =  0; 

d'où: 

1  log3 

^  ""3  4  log  e  ' 

on  en  conclut  : 


W  =  i|/l2^  =  0,5241 
^y  log  e 


Si  on  remplace  h  par  sa  valeur  en  fonction  de  l'écart 
quadratique  moyen  ou  de  l'écart  probable,  on  trouve  : 

d  =  0,7412  c,„, 
ou  :  d=z  1,0989  c^  ; 

substituant  dans  l'expression  (2),  on  obtient  la  fraction 

0,1397, 

ou,  en  nombre  rond,  14  p.  100.  La  valeur  obtenue  pour  d 
dififère  très-peu  de  l'écart  probable  ;  dans  le  voisinage  de 
son  maximum,  l'expression  (2)  varie  d'ailleurs  extrême- 
ment peu;  ainsi,  elle  reste  supérieure  à  0,11  tant  que  le 
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demi-intervalle  d  est  compris  entre  les  f  et  les  f  de  Técart 
probable.  On  peut  donc  poser  les  règles  suivantes  qui  ré- 
sument tout  Tintérôt  pratique  de  nos  calculs  : 

1®  Lorsque  V intervalle  qui  sépare  les  deux  objectifs  à  battre 
est  voisin  du  double  écart  probable  en  direction,  on  obtient  en 
visant  le  point  milieu  un  nombre  de  coups  au  but  supérieur  de 
14:  p.  100  environ  à  ce  qu'il  serait  si  on  visait  successivement 
chacun  des  deux  objectifs  ; 

2*  La  bonification  est  toujours  supérieure  à  11  p.  100,  tant 
que  l'intervalle  des  deux  objectifs  est  compris  entre  1  fois  et 
demie  et  2  fois  et  demie  l'écart  probable  ; 

3®  //  existe  donc  pour  chaque  pièce  une  distance  de  tir  à  la- 
quelle cette  bonification  est  maximum. 

Exemples  numériques.  —  Un  canon  de  7  rayé  de  cam- 
pagne tire  de  plein  fouet  à  3  200  mètres  sur  une  batterie 
de  deux  pièces  dont  les  embrasures  sont  à  6  mètres  d'axe 
en  axe  :  Técart  probable  est  alors  de  3  mètres  ;  on  obtient 
donc,  en  visant  le  milieu  du  merlon,  un  nombre  de  coups 
d'embrasure  supérieur  de  14  p.  100  à  ce  qu'il  serait  si  on 
visait  successivement  chaque  embrasure.  En  outre,  tant 
que  la  distance  de  tir  est  intermédiaire  entre  2800  et 
3900  mètres,  l'écart  probable  est  compris  entre  2",4  et 
4  mètres,  et,  par  suite,  la  bonification  est  supérieure  à  11 
p.  100. 

Si  on  admet  que,  par  suite  des  irrégularités  inhérentes 
au  tir  de  guerre,  les  écarts  de  la  pièce  sont  augmentés 
dans  la  proportion  de  1  à  y,  hypothèse  d'ailleurs  assez 
plausible,  c'est  aux  environs  de  la  distance  de  tir  de  2400 
mètres  que  la  bonification  est  maximum,  et  c'est  entre 
2100  et  3000  mètres  qu'elle  est  supérieure  à  11  p.  100. 

Dans  la  même  hypothèse,  avec  un  canon  de  QO"*"  de 
campagne,  c'est  à  3500  mètres  que  la  bonification  est  ma- 
ximum et  c'est  entre  3200  et  4000  mètres  qu'elle  est  su- 
périeure à  11  p.  100. 

A.  Percin, 

capitaine  d*artillerie. 
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L'ARTILLERIE  DE  SIEGE 

Par  le  capitaine  WAiKEY,  R.  A., 


(Eitrait  des  Proceedingt  of  the  Royal  Arlillery  Tnititutioa.) 


CHAPITRE  PEEMIEK. 


qo  brâche.  —  BflnuniaeB  m 
-  lUpIdlli  dn  Ur.  —  Tir  do  i 


Conditions  nonvelles  de  l'attaque. 

La  grande  puissance  des  armée  rayées  et  l'effet  meur- 
trier du  Bh.rapael  sur  une  chaîne  de  tirailleurs  ont  modifié 
les  procédés  d'investissement  et  les  premièreB  opérations 
de  l'attaque  d'une  place. 

L'artillerie  de  la  défense  permet  à  ses  tirailleurs  de  ise 
maintenir  pendant  le  jour  â  1000  mètres,  au  moins,  en 
avant  des  ouvrages,  couverts  par  des  embuscades  ou  des 
tranchées.  L'assiégeant  aura  à  repousser  ces  iroiipes 
avancées  avant  que  ses  travailleurs  puissent  remuer  la 
terre ,  et  ses  petits  poêles  devront  se  tenir  hors  de  la  portée 
du  canon  de  la  place. 

•D'après  le  prince  de  Hohenlohe,   «  la  position  des 
premières  batteries  sera  déterminée  par  le  terrain;  on  ne 
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pourra  empêcher  Tassiégé,  dans  une  défense  bien  con- 
duite, de  placer  ses  avant-postes  à  1  000  ou  2  000  pas  de 
ses  ouvrages,  et,  par  conséquent,  la  distance  à  ces  ouvrages 
des  premières  batteries  de  l'assiégeant  variera  de  2  500  à 
4  000  pas.  Elles  seront  destinées  à  bombarder  la  place  et 
forcer  l'ennemi  à  abandonner  le  terrain  qu'il  occupe  au 
dehors.  » 

Dans  la  guerre  de  1870,  les  Allemands  établissaient 
leurs  premières  batteries  de  bombardement  à  4  000  mètres 
et  plufi.  Mais  ces  distances  sont  trop  grandes  ;  il  faut  un 
tir  plus  précis  pour  détruire  l'armement  de  la  défense, 
faire  brèche  ou  préparer  un  assaut. 

Il  sera  indispensable  d'occuper  une  seconde  position 
plus  rapprochée,  dès  que  le  feu  des  premières  batteries 
l'aura  rendu  possible  par  l'effet  produit  sur  l'artillerie  de 
la  place.  On  répartit  à  propos  les  batteries  pour  le  tir  de 
plein  fouet,  plongeant  ou  vertical,  les  contre-batteries,  les 
batteries  de  brèche  et  de  démolition. 

I^a  distance  sera  assez  faible  pour  permettre  de  démon- 
ter les  pièces  et  de  faire  brèche,  mais  supérieure  à  la  por- 
tée efiicace  des  feux  d'infanterie.  On  ne  doit  pas  oublier 
qu'il  faut  beaucoup  de  munitions  pour  que  le  tir  de  plein 
fouet  soit  efficace  à  1  500  mètres,  ou  le  tir  plongeant  à 
1  200  mètres. 

Avant  de  décider  des  calibres  à  employer,  il  est  bon 
d'examiner  la  destination  des  difféi^entes  bouches  à  feu  : 

1°  Bombarder,  c'est-à-dire  détruire  de  loin  les  bâtiments, 
les  approvisionuements,  etc.  ; 

2°  Démonter  l'artillerie; 

3°  Faire  brèche  ; 

4°  Éteindre  le  feu  de  l'infanterie,  protéger  les  travaux  du 
siège,  et  battre  les  terre-pleins  pour  en  chasser  l'ennemi. 

Pour  bombarder  les  édifices,  aux  grandes  portées,  on 
doit  chercher  de  grands  effets  de  pénétration  et  d'éclate- 
ment ;  le  poids  du  projectile  et  la  charge  intérieure  seront 
maximiun. 
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En   outre,  pour  fouiller  les  positions  ennemies,  à  ces 
grandes  porLées,  par  le  tir  direct,  plongi^ant  ou  vertical, 
plus  le  projectile  est  lourd  el  la  charge  intérieure  considé- 
rable, plus  il   a   d'effet.  En  vue  du  borabardemont,  une 
Up&rtie   du  parc   de  siège  doit  être  formée  de  canons  et 
l-obusiers  rayée  lourds.  Quand  il  sera  possible  de  les  ins- 
Mlaller  plus  près,  des  bouches  à  feu   de   calibre  et  poids 
■  moyens  suffiront. 

On  éteint  le  feu  de  l'artillerie  en  démontant  les  pièces 
I  ou  en  rendant  le  terre-plein  inhabitable. 

Le  dernier  procédé  est  le  plus  rapide,  mais  n'a  qu'un 
l'i'effet  temporaire  ;  dans  une  attaque  régulière,  on  doits'atta- 
tcher  à  démonter  les  pièces  de  l'ennemi. 

Il'faut  pour  cela  des  conditions  de  portée,  de  précision 
K6t  de  force  vive   que  réclame  aussi  le  tir  d'enfilade  aux 
randes    distances.  La    condition    d'un  tir   précis   exige 
n'eraploi  de  canons. 

Mais  les   places  modernes   ont   leur   artillerie  si  bien 

aiéfilée  qu'il  faut,  pour  l'atteindre,  des  obusiers  à  tir  plon- 

feant  et  vertical,  du  calibre  le  plus  fort, 

Pour  le   tir  en  brèche   ordinaire,   un   calibre  moyen 

rsuffît;   mais   il   faut   employer   de  gros  projectiles  pour 

[■  tiémoUr. 

Pour  tirer  sur  les  troupes  et  éteindre  le  feu  de  l'infan- 
Lterie,  il  faudra  une  pièce  de  grande  portée,  à  grand  effet 
pd'éclatement,  et  en  même  temps  très-mobile. 

Enfin,  des  pièces  d'un  poids  très-faible,  parce  qu'on 
h  aura  souvent  à  les  déplacer,  seront  nécessaires  pour  armer 
^les  ouvrages  avancés,  repousser  les  sorties  et  balayer  les 
L 'parapets.  Le  canon  de  montagne  de  200  livres  paraît  con- 
l  Tenir,  ainsi  que  les  mitrailleuses,  qui  joignent  à  une 
[  grande  mobilité  l'avantage  de  ne  pns  avoir  de  recul  et 
^par  conséquent  d'exiger  moins  de  place. 

Ou  peut  conclure  qu'un  parc  de  slùge  doit  comprendre  : 
1'  Des  obusiers  lom^ds  et  moyens  ; 
2"  Des  canons  lourds  et  moyens  ; 
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3**  Des  pièces  de  campagne ,  des  canons  très-légers  et 
des  mitrailleuses. 

Il  reste  à  examiner  dans  quelles  proportions  ces  bouches 
à  feu  doivent  entrer  dans  l'équipage  de  siège. 

Un  parc  de  siège  dans  Tarmée  anglaise  se  compose 
d'un  certain  nombre  d'unités  ou  sections,  armées  de  canons 
loiurds  ou  légers. 

La  section  lourde  comprend  : 

8  canons  de  64  livres  avec  affûts  de  siège  et  chariots 

porte-corps  ; 
8  canons  de  40  livres  ; 
14  obusiers  de  8  pouces  ; 

30  pièces  rayées  se  chargeant  par  la  bouche. 
La  section  légère  comprend  aussi  30  pièces  rayées  se 
chargeant  par  la  bouche,  savoir  : 
10  canons  de  40  pouces  ; 
10     —      de25    — 
10  obusiers  de  6,3  pouces. 
A  chacune  de  ces  unités  sont  attachés,  en  outre,  6  canons 
de  7  rayés  de  200  livres  sur  affûts  en  fer,  et  300  fusées  de 
guerre  de  24  avec  six  chevalets. 

Tir  en  brèche. 

Longtemps  on  a  fait  brèche  en  pratiquant  des  tranchées 
dans  la  maçonnerie  ;  quand  le  parapet  ne  s'éboulait  pas  de 
lui-môme,  on  y  lançait,  à  faible  charge,  quelques  obus  qui 
l'ébranlaient  et  déterminaient  la  chute  du  mur  et  des 
terres. 

On  coupait  habituellement  le  mur  par  une  tranchée 
horizontale  à  un  tiers  de  sa  hauteur,  puis  deux  tranchées 
verticales  limitaient  la  brèche.  Dans  une  maçonnerie  très- 
résistante,  on  faisait  des  tranchées  verticales  intermé- 
diaires. Chaque  pièce  avait  une  portion  du  mur  à  creuser. 

Cette  méthode  exige  une  connaissance  exacte  du  profil 
de  la  fortification,  la  possibilité  d'observer  le  tir,  et  une 


AnmLEniE  de  SIËQE.  ?53 

grande  précision  ;  on  ne  pouvait  faire  lirèche  que  de  près 
avec  les  canons  Iibsob. 

En  1870,  on  fit  brèche  par  ce  procédé  à  plusieurg 
ouvrages  de  Strasbourg,  à  des  distances  de  725  à  800 
mètres,  admissibles  pour  les  pièces  rayées. 

Dans  les  places  modernes,  les  magistrales  sont  trop  au- 
dessous  de  la  crête  de  la  masse  couvrante  pour  qu'on 
puisse  attoindre  le  mur  au  tiers  de  sa  hauteur  par  un  tir 
de  plein  fouet;  il  faudra  employer  le  tir  plongeant  si  l'on 
ne  peut  raser  la  masse  couvrante.  Dans  certains  ouvrages, 
il  faudrait  un  angle  de  chute  de  26"  pouratteindre  le  milieu 
de  l'escarpe;  on  admet  qu'il  n'est  p.is  nécessaire  de  des- 
cendre plus  bas;  les  obus  oblongs  ont  une  grande  puis- 
sauce  d'éclatement  et  donnent  beaucoup  de  déblai. 

Il  est  difficile  d'obtenir  des  tranchées  régulières  par  le 
tir  plongeant.  Non-seulement  fadiminution  delà  vitesse  et 
l'accroissement  de  la  dm'ée  du  trajet  entraînent  moins  de 
précision,  mais  encore  la  section  de  la  gerbe  des  coups 
utiles  diminue  quand  l'angle  de  chute  augmente. 

On  lit  brèche  par  le  tir  plongeant  à  la  face  droite  de  la 
lunette  53  au  siège  de  Strasbourg.  La  portée  était  de 
780  mètres,  la  direction  du  tir  faisait  avec  l'escarpe  un 
angle  de  55°,  l'angle  de  chute  était  de  7''45'. 

Un  millier  d'obus  de  15%  du  poids  de  61  livres (27^670), 
pratiquèrent  une  brèche  de  33  mètres  au  sommet  et  de 
27  mètres  au  seuil  de  la  maçonnerie  subsistante  ;  l'épais- 
seur du  mur  était  de  1",35  et  l'°,80  à  ces  deux  hauteurs. 
On  employa  donc  en  moyenne  37  coups  par  mètre ,  mais 
la  brèche  n'était  pas  Unie  ;  le  mauvais  temps,  un  personnel 
peu  exercé  augmentaient  les  difficultés. 

A  la  face  droite  du  bastion  11,  à  800  mètres,  sous  un 
angle  de  80°  et  un  angle  de  chute  de  4°.30',  20  coups  par 
mètre  ouvrirent  ime  brèche  large  de  29  mètres.  La  coupure 
horizontale  était  régulière  à  unqnart  de  la  hauteur;  les  cou- 
pures verticales  pratiquées,  le  mur  tomba  en  deux  mor- 
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Eu  battant  normalement  le  bastion  12  à  720  mètres^ 
BOUS  un  angle  de  chute  de  3^55',  on  pratiqua  des  tran- 
chées horizontales  et  verticales  régulières  ;  une  brèche 
praticable  fut  ouverte  avec  27  coups  par  mètre.  Les  cir- 
constances étaient  particulièrement  défavorables. 

La  brèche  de  la  lunette  53,  comme  on  le  reconnut  plus 
tard,  avait  été  faite  par  démolition  plutôt  que  par  tran- 
chées régulières.  Les  exemples  ci-dessus  montrent  que  le 
résultat  est  obtenu  plus  rapidement  quand  l'angle  de  chute 
est  faible  et  la  direction  du  tir  moins  oblique. 

Par  le  tir  plongeant,  on  peut  faire  brèche  de  loin,  c'est- 
à-dire  à  une  période  moins  avancée  du  siège.  Le  fait  qu'il 
existe  une  brèche  praticable  et  que  l'assaut  devient  pos- 
sible peut  exercer  une  grande  influence  sur  le  moral  des 
deux  partis  et  l'issue  de  la  lutte. 

Le  général  von  Decker  pense  qu'au  siège  de  Strasbourg, 
s'il  avait  fallu  faire  brèche  de  plein  fouet,  on  n  aurait 
commencé  que  quinze  jours  plus  tard,  tandis  que  la  brèche 
faite  de  bonne  heure  accéléra  beaucoup  les  travaux  de  sape 
et  la  reddition  de  la  place. 

Les  Allemands  se  sont  beaucoup  aidés,  pour  faire  brèche 
à  des  escarpes  couvertes,  des  données  fournies  par  les  ex- 
périences qu'ils  ont  faites  en  1869,  et  qui  ont  été  publiées 
depuis  la  guerre. 

Il  est  difficile  d'abord,  de  déterminer  la  charge  qui  con- 
vient à  la  portée  et  à  l'angle  de  chute,  puis  de  corriger  le 
tir  qu'on  ne  peut  pas  observer.  La  méthode  qui  réussit  le 
mieux,  en  1870,  consistait  à  tirer  sur  une  partie  visible  du 
rempart  ;  on  déteiminait  ensuite  de  combien  il  fallait 
abaisser  le  point  moyen  ainsi  obtenu  pour  pratiquer  la 
tranchée  horizontale,  et  après  un  certain  nombre  de  coups 
on  déplaçait  le  tir  à  droite  ou  à  gauche  pour  donner  à  la 
brèche  la  largeur  nécessaire.  Un  poste  d'observation  était 
installé  loin  de  la  batterie,  et,  quand  le  groupement  des 
coups  était  signalé  comme  bon ,  on  n'avait  plus  qu'à  relever 
légèrement  le  tir  avec  le  quai-t  de  cercle  à  mesure  que 
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l'oliliquilé  augmentait.  Lee  groupes  de  coups,  rtgulièremont 
disposés,  étaient  toujoups  coiitigus. 

1°  Il  importe  d'observer  le  Lir  toutes  les  fois  que  cela  est 
poissible. 

2°  Il  est  ben  de  vérifier  l'angle  de  tir  plusieurs  fois  par 
joui-,  en  le  diminuant  légèrement,  de  manière  à  écrêter  la 
masse  couvrante. 

3°  Quand  on  bat  l'escarpe  normalement,  il  est  avan- 
tageux de  commencer  la  brèche  par  le  milieu  ;  quand 
le  tir  est  très  -  oblique ,  c'est  par  l'extrémité  la  plus  rap- 
prochée. 

4"  Si  la  batterie  de  brèche  se  compose  d'un  grand  nombre 
de  bouches  à  feu,  on  peut  grouper  les  pièces  pai-  moitié 
et  attaquer  la  tranchée  pai'  les  deux  bouts  â  la  fois. 

5°  Le  déplacement  latéral  du  point  moyen  est  peut-âtre 
plus  précis  quand  on  le  fait  en  changeant  la  dérive  et  con- 
servant le  même  point  de  repère. 

6°  Il  faudrait  prendre  note  exactement  de  l'angle  de  tir 
et  de  la  dérive  pour  chaque  groupe  de  coupa,  afin  de 
pouvoir  passer  par  les  mêmes  points  moyens  quand  on 
parcourt  une  seconde  fois  la  tranchée  horizontale  pour 
l'approfondir. 

7"  La  hauteur  étant  fixée  pour  la  tranchée  horizontale,  il 
ne  faut  pas  calculer  l'angle  de  chute  de  manière  que  le  coup 
moyen  rase  la  crête  couvrante  qui  arrêterait  ainsi  la  moitié 
des  projectiles.  La  trajectoire  rasante  doit  être  celle  qui 
passe  au-dessous  de  la  direction  moyemieà  une  distance 
égale  à  l'écart  probable  vertical.  Quand  les  éléments  en 
sont  calculés,  on  augmente  l'angle  de  tir  de  manière  à 
placer  le  point  moyen  â  la  hauteur  voulue. 

La  difficulté  de  pratiquer  des  coupures  régulières  par  le 
tir  plongeant  a  conduit  à  des  expériences  où  l'on  faisait 
brèche  en  attaquant  le  revêtement  à  partir  de  la  magistrale, 
et  le  détruisant  ainsi  de  haut  en  bas,  sur  la  hauteur  néces- 
saire. Les  projectiles  qui  s'enfoncent  dann  le  parapet  atta- 
quent la  maçonnerie  aussi  bien  que  s'ils  y  entraient  direc- 
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tement.  La  charge  intérieure  produit  beaucoup  d'effet  si 
la  fusée  est  assez  lente  pour  laisser  pénétrer  le  projectile 
jusqu'à  Tarret. 

En  1873,  les  Prussiens  ont  essayé  un  tir  en  brèche  à 
Graudenz  avec  des  canons  de  12%  15*^  et  21%  pour  com- 
parer les  procédés  par  tranchées  et  par  démolition.  Les 
fusées  étaient  lentes  ;  l'explosion  avait  lieu  une  seconde 
après  le  choc. 

Pour  le  canon  de  15*",  les  conditions  du  tir  par  tranchées 
étaient  75*"  d'inclinaison  et  235  mètres  de  vitesse  restante  ; 
le  tir  à  démolir  se  faisait  dans  une  direction  inclinée  de 
57®  sur  le  revêtement,  et  avec  une  vitesse  restante  de 
203  mètres.  Il  fallut  63  coups  par  mètre  pour  faire  une 
brèche  praticable,  dans  le  premier  cas,  tandis  que  52  coups 
sufi&rent  dans  le  second. 

Ce  résultat,  d'accord  avec  ceux  qu'on  avait  obtenus  en 
France,  montre  qu'en  employant  le  tir  à  démolir  on  réa- 
lise une  économie  de  munitions  ;  on  est  de  plus  dispensé 
d'observer,  dès  le  début,  l'effet  du  tir,  et  on  sait  que  la 
brèche  peut  être  praticable  dès  qu'on  a  renversé  la  moitié 
supérieure  du  mur. 

Faire  brèche  par  tranchées  sera  rarement  avantageux  et 
deviendra  une  exception.  Telle  est  la  conclusion  des  offi- 
ciers allemands,  d'accord  en  cela  avec  le  comte  Bvlandt- 
Rheidt,  de  l'artillerie  autrichienne. 

Le  meilleur  procédé  à  employer  dépendra  des  circons- 
tances. Il  faudrait  admettre,  en  principe,  que,  contre  une 
maçonnerie  peu  résistante,  la  tranchée  horizontale  sera 
plus  rapide  si  on  peut  tirer  de  plein  fouet  et  observer  les 
coups  ;  mais  la  difficulté  augmente  beaucoup  avec  l'épais- 
seur du  mur  et  l'angle  de  chute.  Le  tir  à  démolir  est 
avantageux  pour  renverser  avec  le  mur  les  contreforts,  que 
la  brèche  par  tranchées  laisse  quelquefois  debout  et  qu'il 
est  toujours  difficile  de  détruire  après  coup.  En  outre,  il 
faut  moins  de  précision,  condition  importante  dans  le  tir 
plongeant.  La  maçonnerie  est  plus  divisée,  la  brèche,  par 
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Buite,  plus  accessible  ;  on  a,  d'ailleurs,  l'avaiilage  d'atta- 
quer le  mur  par  sa  partie  la  plus  faible. 

Les  expériences  de  Graudenz  établissent  qu'on  peut  dé- 
molir sous  un  angle  de  cliute  de  15*.  Quant  à  la  compa- 
raison des  divers  calibres,  les  canons  de  15°  et  de  21"', 
à  différentes  périodes  des  expériences,  ont  donné  des  ré- 
sultats proportionnels,  c'est-â-dirL'  qu'aveu  la  même  vi- 
tesse restante,  un  même  poids  de  projectiles  produisait 
le  même  effet.  Le  principal  avantage  du  gros  calibre  est 
dans  l'économie  de  temps,  élément  important.  Il  est  cer- 
tain, d'ailleurs,  qu'un  gros  projectile  peut  avoir  boub  un 
giand  angle  de  chute,  avec  peu  de  vitesse,  la  force  vive 
nécessaire  pour  faire  brèche,  tandis  qn'un  obus  plus  léger 
ne  pénétrerait  pas,  dans  les  m<5mes  circonstances. 

Aucune  expérience  concluante  n'a  déterminé  la  résis- 
'taoce  des  divers  revêtements  :  pierre  de  taille,  maçonnerie, 
eûnent,  ni  la  force  vive  nécessaire  à  un  projectile  pour  les 


Au  siège  de  Strasbourg,  le  mur  de  gorge  de  la  lunelta 
44  fut  détruit  à  la  distance  de  880  mètres  :  l'angle  de  chute 
était  11°45',  la  vitesse  restante  145  mètres,  la  maçon- 
Eerie  ordinaire  ,   le   calibre  21'. 

La  composante  normale  de  la  vitesse  était  : 

U5"  XcoB.  11-45'  =  142™. 
La  puissance  vive  normale  : 
JV       80*X142'    ., 
V  =       19.63      '^-e— -'^*=^  =  F- 

La  puissance  vive  par  centimètre  de  la  circonférence  : 


tX21 

En  1824,  on  avait  fait  quelques  expériences  de  brèche 
par  le  tir  plongeant  avec  l'obusier  de  10  pouces,  celui  de 
8^"  et  la  caronade  de  63  livres.  L'angle  de  tir  variait  de 
13"  i  à  14°,  les  charges  entre  1  et  2  livres.  Une  brèche  de 
14  pieds  de  large  fut  ouverte  après  1  400  coups.  Les  vi- 
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tesses  restantes  calculées  étaient  77,  77,30  et  86  mètres; 
les  puissances  vives  correspondantes  12350,  6250  et 
11400  kilogrammètres.  Les  vitesses  nécessaires  pour  don- 
ner les  mêmes  forces  vives  à  un  projectile  de  40  livres 
seraient  de  115,  82  et  110  mètres. 

Pour  les  canons  de  12*  et  15%  les  Allemands  considèrent 
les  vitesses  de  220  et  160  mètres  comme  limites  inférieures 
pour  faire  brèche. 

Dans  le  cas  où  Ton  emploie  différents  projectiles,  la 
vitesse  normale,  et  par  suite  la  vitesse  suivant  la  trajec* 
toire,  peut  être  calculée  pour  chacun,  si  Ton  connaît,  avec 
Tangle  de  chute,  la  puissance  vive  nécessaire  par  centi- 
mètre de  la  circonférence. 

On  pourra  quelquefois  diminuer  l'angle  de  chute  en 
tirant  plus  obliquement,  de  manière  à  augmenter  la  dis- 
tance du  point  à  battre  à  la  crête  couvrante  ;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'on  réduit  en  môme  temps  la  compo- 
sante normale  de  la  vitesse.  C'est  en  partie  pour  diminuer 
l'angle  de  chute  que  l'on  tira  si  obliquement  sur  la  lu- 
nette 53  à  Strasbourg. 

La  limite  de  l'obliquité  dépend  aussi  du  revêtement  ;  on 
admet,  pour  la  maçonnerie  ordinaire,  55*  à  60°.  La  lu- 
nette 53  fut  battue,  nous  l'avons  dit,  sous  un  angle  hori- 
zontal de  55**,  le  mur  était  en  grès  rouge.  «  On  observa 
d'abord  plusieurs  ricochets ,  et  pour  entamer  plus  aisé- 
ment le  mur,  on  tira  deux  salves  de  4  pièces  dirigées  sur 
le  même  point,  puis  une  troisième  salve  à  1  mètre  de 
distance  horizontale.  »  Le  ricochet  se  produit  moins  une 
fois  le  mur  entamé. 

Sur  un  ravelin  de  Graudenz,  on  exécuta  un  tir  de  démo- 
lition, dans  une  direction  inclinée  de  57°42',  sous  un 
angle  de  chute  de  7°;  la  vitesse  restante  était  208  mètres. 
Avec  cette  obliquité,  considérée  comme  extrême  limite 
pour  les  projectiles  oblongs,  aucun  ne  ricocha.  On  n'admet 
pas,  en  France,  un  angle  plus  petit  que  60°. 

Le  bruit  du  choc  contre  la  maçonnerie  est  sec  ;  il  est 
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ll^rd  quand  le  mur  est  traversé,  comme  lorsque  l'obue 
e'enfoQce  direclemeiit  dans  la   terre.   Plus  le   projectile 
pénètre  dans  la  maçonnerie  plus  la  fumée  est  lente  à  s'éle- 
ver. Jusqu'à  ce  que  le  mur  soit  traversé,  la   fumée  est 
bleuâtre,  ou  rouge  si  le  mur  est  en  brique.  Quand  l'obuB 
éclate  dans  la  terre  au  delà  du  mur,  !a  furaéo,  gris  foncé, 
eembliï  sortir  d'une  cheminée.  A  Graudenz  on  observa  des 
S|clats  en  arrière  jusqu'à  400  mètres  de  l'escarpe. 
L  En  général,  on  obtiendra  plus  vite  un  résultat  décisif 
■ta  concentrant  le  feu  des  batteries  sur  l'artillerie  de  la 
pïacBjIes  magasins,  la  brèche  ou  les  troupes  de  la  défense; 
l'objectif  atteint,  on  tire  encore  dans  celte  direction  à  in- 
tervalles inégaux,  tandis  que  l'on  concentre  sur  un  autre 
ilpint  le  feu  de  la  plupart  des  pièces. 
^  Ed  principe,  dans  le  tir  d'enfilade,  une  trfyecloire  ten- 
due et  une  grande  vitesse  sont  avantageuses.  Quand  les 
obuB  s'enfoncent,  l'angle  de  chute  augmentant,  leur  effet 
meurtrier  diminue  beaucoup  ainsi  que  leur  action  sur  le 
el. 
Avec  le  feu  courbe  ou  vertical,  pour  faire  brèche  ou 
.barder,  la  charge  doit  être  aussi  forte  que  possible 
'pourque  le  projectile  arriveavec  une  grande  vitesse  ;  aussi, 
pour  un  angle  de  chute  donné,  une  grande  portée  qui  exige 
une   forte   charge   est-elle  préférable,  en  tant  que  le  tir 
mserveune  précision  suSisanle. 
,  Le  tir  de  nuit  sera  plus  précis  s'il  est  exécuté  par  le 
tétachement  qui  a  servi  les  pièces  de  jour  ;  on  a  pu  tirer 
B  coups  d'essai  avec  le  procédé  de  repérage  qui  doit  être 
tnployé  de  nuit.  Les  observateurs  qui  connaissent  bien  le 
rain,  peuvent  savoir,  de  nuit,  où  a  frappé  l'obus  qu'ils 
foient  éclater.  • 

Munitions. 

f  Les  approvisionnements  nécessaires  en  munitions  va- 
lent avecla  durée  du  siège.  Aucune  pièce  ne  doit  avoir 
kinterrompre  son  feu  faute  de  mimitions,  avant  la  chute 
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de  la  place.  Il  faut  donc  un  premier  approvisionnement 
que  Ton  entretiendra  journellement. 

Le  piince  de  Hohenlohe  veut  dans  les  magasins  de  la 
batterie,  à  l'ouverture  du  feu,  une  quantité  de  munitions 
double  de  la  consommation  journalière  prévue.  Le  déta- 
chement qui  relève  apporte  avec  lui,  du  dépôt  intermé- 
diaire^ les  munitions  à  consommer  dans  un  jour.  Si  on  en 
a  employé  plus  ou  moins  que  d'habitude,  le  commandant 
de  la  troupe  relevée  en  donne  avis  de  manière  que  la  com- 
pensation s'établisse  le  lendemain. 

Quelques  pièces  doivent  continuer  le  tir  pendant  toute 
la  durée  du  siège  ;  ce  sont  celles  qui  bombardent  ou  battent 
les  remparts;  si  elles  cessaient  le  feu,  l'assiégé  pourrait 
reconstruire  ses  abris  ou  réparer  les  dégâts  ;  l'objectif  est 
de  ne  laisser  aucun  repos  à  l'ennemi  et  de  l'inquiéter  sans 
cesse.  D'autres  pièces,  celles  qui  battent  en  brèche,  tirent 
à  ricochet  ou  coutre-battent  l'artillerie,  sont  appelées  à  tirer 
rapidement  d'une  manière  continue  pendant  quelques 
jours,  puis  leur  objectif  atteint,  il  ne  faut  plus  qu'un  tir 
lent  de  jour  et  de  nuit  pour  empêcher  les  travaux  de  répara- 
tion ou  d'armement.  L'artillerie  de  campagne  et  les  pièces 
légères  ont  besoin  de  plus  ou  moins  de  munitions  suivant 
l'activité  de  la  garnison. 

La  vitesse  du  tir  doit  toujours  être  sacrifiée  à  la  préci- 
sion; on  doit  le  régler  sans  cosse  parles  observations  faites 
de  la  batterie  ou  d'un  poste  qui  y  communique  au  moyen 
de  signaux. 

Quelles  que  soient  les  circonstances,  on  dépassera  rare- 
ment 15  coups  à  Theure,  de  jour,  et  la  moitié,  pendant  la 
nuit.  Le  tir  en  brèche  indirect  sera  moins  rapide  que  le 
tir  direct.  De  nuit,  sauf  le  cas  d'attaque  ou  de  sorties,  on 
ne  tirera  que  ce  qu'il  faut  pour  empocher  les  travaux  de 
l'assiégé. 

Le  prince  de  Hohenlohe  admet  comme  une  limite  qu'on 
n'atteindra  que  rarement  50  à  60  coups  par  24  heures. 
Dans  lem*  dernière  guerre,  les  Allemands  ont  tiré  rare- 


«lient  plus  du  S  coups  pur  lii?ure,  dt'  jour,  3  ou  4  au  plus, 

wpe  nuit. 

If     L'instruction  frangaise  de  1876  indiffuc  comme  approvi- 

ft%ionaement  minimum  pour  24  heures,  80  coups  pour  les 

I  iGaiions  de  moyen  calibre,  60  pour  ceux  de  gros  calibre,  et 

1 140  pour  les  mortiers. 

I  f     Les  directions  du  tir  tracées  sur  la  plaie-forme  devraient 

Bfcorler  l'indication  du   but  et  l'angle   de  tir.   Avec  des 

lipepères  soigneoBemenL  placés  de  jour,  éclairés  la  nuit,  il 

■  m'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  tir  de  nuit  soit  moins  pré- 
P%i8  que  celui  de  jour, 

m  Des  expériences  ont  été  faites  en  Russie,  en  1875,  sur 
wis  tir  des  shrapnels  pendant  la  nuit.  On  voulait  s'assurer 
p-i'il  était  possible  d'empêcher  de  travailler  aux  parapets. 

■  On  tira,  à  1065  mètres,  deux  canons  de  24  lançant  des  obus 
B<lc  78  livres  (35',380),  contenant  230  balles  et  munis  d" 
lluBùes  à  temps.  Le  canon  était  pointé  au  moyen  de  deux  pi- 
K  quets  distants  de  43  mètres,  plantés  de  jour  en  avant  de  la 
V batterie.  L'angle  de  tir  étant  donné  avec  le  quart  de  cercle, 
m^xi  disposait  la  hausse  de  manière  à  faire  passer  la  ligne  do 
^mire  à  hauteur  des  piquets,  et,  au  point  où  elle  les  coupait, 

on  plaçait  une  lanterne  suspendue  à  un  anneau  coulant;  56 

travailleurs  étaient  représentés  sur  un  parapet  rainé.  Après 

20 coupe,  201  balles  ou  éclats  d'obus  avaient  atteint  45  des 

-  travailleura.  On  ne  pourrait  donc,  même  de  nuit,  réparer 

I  un  parapet  sans  s'exposer  à  de  grandes  perles. 

Dans  l'armée  anglaise,  le  parc  de  siège  est  approvisionné, 
Mau  début,  à  500  coups  pai-  pièce.  D'après  le  prince  do 
L'Hohenlohe,  on  s'est  partout  tenu  entre  les  limites  300  et 
^500.  La  proportion  pour  cent  des  différentes  espèces  de 
I  projectiles  est  indiquée,  pour  l'artillerie  anglaise,  dans  le 
tableau  suivant  : 
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Pour  éviter  les  inconvénients  du  transport  et  de  la  con- 
servation des  poudres  en  masse,  autant  que  pour  gagner 
du  temps,  il  importe  de  transporter  toutes  les  gargousses 
confectionnées  dans  des  boites  doul>lées  de  métal,  et  les 
projectiles  chargés  ainsi  que  les  boîtes  à  miti:^ille,  dans 
des  caisses  en  bois. 

Voitures  et  affûts. 

Chaque  pièce  de  siège  a  son  afîût,.  de  disposition 
variable  Fuivant  remploi.  On  transporte  les  pièces  sur 
affûts  tant  que  cela  est  possible:  12  chevaux,  nombre 
limite  pour  un  attelage,  peuvent  traîner  5000  kil.,  poids 
qu'il  ne  faut  pas  dépasser  en  ajoutant  à  celui  du  canon 
celui  de  la  voiture  qui  le  porte. 

La  posscsi-ion  de  lignes  de  chemins  de  fer  conduisant 
aux  places  à  assiéger  p(U'mettrait,  sans  doute,  d'utiliser  des 
calibres  plus  forts,  mais  le  poids  transportable  servira  de 
limite  au  poids  des  pièces  de  siège  tant  qu'elles  ne  seront 
pas  démontables. 

Une  voiture  de  transport  peut  être  bien  moins  résistante 
et  moins  lourde  qu'un  atlut  destiné  au  tir  de  la  même  pièce  ; 
on  peut  donc  se  servir  d'un  calibre  plus  fort  si  la  pièce  est 
transportée  sur  un  chariot  pendant  que  son  affût  roule  à 
vide,  ou  bien  est  chargé  sur  une  autre  voiture.  C'est  ainsi 
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Bae  .voyagent  d'IiabUude  les  canonB  de  64  livres.  Les  pièces 

Tnoins  lourdes  rouleut  sur  leurs  affûLs,  lorsque  le  poids 

lolal  ne  di5passe  pas  5000  kil.    Dans  ce  dernier  cas,  il 

.  faut  moins  de  voitures  et  de  chevaux;  les  colonnes  sont 

loins  longues,  et  on  gagne  du  temps  pour  armer  les  bat- 

ttiee,  eu  évitant  la  manœuvre  de  placer  la  pièce  sur  son 

m. 

Il  faut  des  modèles  d'affûts  diflérents  pour  le  tir  verti- 
,  plongeant  et  de  plein  fouet.  Les  nouveaux  affûts  de 
ge,  en  fer,  permelti^nt  les  deux  premiers  genres  de 
II  en  esl  de  raâme  des  aifilts  do  7  livres,  et  de  la 
boitié  des  aflûts  d'obusier  de  8  ponces, 
,  La  précision  du  tir  des  canons  rayés  oblige  à  examiner 
^  le  tir  de  plein  fouet  est  possible  à  barbette  ou  derrière 
tpe  embrasure  profonde.  Des  expériences  exécutées  à 
Baslbourne  en  1876  ont  montré  qu'un  canon  tirant  à  bar- 
bette était,  même  aux  grandes  dtslances,  rapidement  dé- 
monté par  des  pièces  placées  au  même  niveau. 

En  1875,  on  a  fait,  en  Russie,  des  expériences  sur  le 
nombre  de  coups  nécessaires  pour  démonter  un  canon 
dans  différentes  positions  ; 

1°  Un  canon  à  barbette,  sans  masque,  fut  démonté  après 
jt  coups,  et  tous  les  servants  atteints; 
2°  Un  canon  placé  derrière  une  embrasure  ordijiaire 
ï  même  sort  après  10  coups;  l'embrasure  fut  com- 
^ètement  bouleversée. 

L  3'  Avec  un  canon  placé  den-ière  une  embrasure  peu 
nfonde,  à  une  certaine  distance  du  talus  intérieur,  à  la 
[Ueue  do  la  plate-forme  on  obtint  le  môme  résultat  après 
!  coups;  l'embrasure  était  transformée  en  tranchée  de 
9  pieds  de  profondeur  sur  10  de  large. 
Le  canon  employé  pour  ces  expériences  était  un  canon 
e  24,  tirant  à  obus  ordinaires  avec  fusée  percutante  prus- 
bôenne  ;  la  distance  était  de  1 065  mètres. 

,  Le  canon  placé  derrière  une  embrasure  profonde  est 
Ij^lus  vite  démonté  parce  qu'il  offre  un  but  plus  visible. 
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L'opinion  du  général  Todleben  est  que  le  tir  direct  est 
inadmissible,  que  la  pièce  soit  en  barbette  ou  derrière  une 
embrasiire  profonde. 

On  peut  avec  un  affût  surélevé,  montrer  à  peine  la  pièce 
en  laissant  les  canonniers  en  partie  abrités.  Pour  protéger 
le  canon  lui-même,  il  faudrait,  en  adoptant  le  principe 
de  Taffût  Moncrieff,  charger  et  pointer  le  canon  à  Tabri 
du  parapet  et  ne  Télever  qu'au  moment  de  tirer.  On  a  pro- 
posé aussi  d'employer  un  affût  de  place  bas  sur  lisoir 
directeur,  la  plate-forme  supportée  par  un  terrassement 
revêtu  élevant  la  pièce  juste  assez  pour  tirer  par-dessus  le 
parapet,  tandis  que  les  servants  restent  à  couvert. 

Un  parc  de  siège  attaché  à  une  armée  dans  un  but  gé- 
néral reste  habituellement  à  la  base  d'opérations,  jusqu'à  ce 
qu'un  siège  soit  décidé  ;  le  matériel  est  alors  mis  en  mouve- 
ment pour  aller  former  le  grand  parc.  En  raison  de  la  grande 
étendue  des  attaques,  il  est  probable  qu'à  l'avenir  il  fau- 
dra établir  plusieurs  parcs.  Dans  les  sièges  récents,  on  les 
a  souvent  placés  de  5500  à  7  000  mètres  de  la  place,  en 
établissant  entre  eux  et  les  dépôts  de  tranchée,  des  dépôts 
intermédiaires  pour  faciliter  le  remplacement  des  muni- 
tions et  le  transport  du  matériel.  Le  règlement  français 
dit  :  «  Il  pourra  être  nécessaire  d'installer  plusieurs  parcs, 
surtout  s'il  n'existe  pas  de  routes  transversales.  —  Le 
grand  parc  doit  être  installé  à  8  000  mètres  environ  de  la 
fortification.  —  Les  magasins  à  poudre  principaux  sont  à 
l'abri  des  feux  de  la  place  et  espacés  de  200  mètres  ;  ils 
peuvent  contenir  do  50  à  100  tonnes.  —  Des  dépôts  inter- 
médiaires recevront  les  approvisionnements  de  24  heures. 
—  Chaque  batterie  doit  avoir  deux  magasins.  » 

L'emplacement  du  grand  parc  est  ordinairement  fixé  au 
moment  de  l'investissement.  Aussi  central  que  possible, 
hors  de  la  portée  du  canon  de  la  défense,  il  est  assez  loin 
pour  ne  rien  craindre  des  sorties.  S'il  y  a  une  voie  ferrée, 
on  économisera  beaucoup  de  travail  en  se  mettant  auprès. 

Le  parc  doit  renfermer  une  réserve  de  canons  et  d'affûts, 
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en  même  tempe  que  les  plate-formes,  les  attirails  et  acces- 
soires nécessaires  pour  les  travaux  du  siège.  Le  parc  aux 
munitions  est  auprès  avec  les  dépôts  et  ateliers  pour  le 
chargement  des  projectiles.  De  toutes  ces  réserves  on 
extrait  chaque  jour  ce  qui  est  nécessaire  pour  entretenir 
Tapprovisionnement  des  batteries,  ou  remplacer  ce  qu'ont 
dû  fournir  les  dépôts  et  parcs  intermédiaires. 

Traduit  et  résumé  par  P.  Dombrb, 
capitaine  d'artillerie. 


LES 

AFFÛTS  A  EMBRASURE  MINIMUM 

EN  ALLEMAGNE 


•<^o^ 


Plusieurs  affûts  de  ce  genre,  construits  par  diverses 
puissances,  ont  déjà  été  décrits  ou  mentionnés  dans  la 
Revue  (*)  ;  nous  ne  parlerons  ici  que  des  affûts  Schumann 
et  Gruson,  qui  sont  antérieurs  à  1870  et  sur  lesquels  nous 
passerons  rapidement,  et  des  affûts  prussiens  modèle  1872, 
que  nous  décrirons  plus  en  détail. 

Le  pointage  en  direction  est  obtenu,  dans  ces  trois 
espèces  d'affûts,  par  la  rotation  du  châssis  autour  d'un 
pivot  situé  à  l'aplomb  de  l'embrasure.  Nous  n'insisterons, 
pour  les  deux  premiers,  que  sur  le  mécanisme  de  pointage 
en  hauteur. 

Affàt  Schumann  —  Cet  affût  se  compose  de  deux  flasques 
en  tôle  reliés  par  des  entretoisos  et  supportés  x)ar  des 
roues  métalliques  assez  grandes  pour  permettre  le  trans- 
port de  la  bouche  à  feu  sur  son  affût.  Chacun  dos  flasqn(»s 
est  interrompu,  sur  les  ^  de  sa  hauteur,  par  une  large 
coulisse  rectiligne  dans  laquelle  peut  se  mouvoir  verticale- 
ment une  sorte  de  coussinet  qui  supporte  le  tourillon.  Les 
deux  coussinets  sont  reliés  par  une  traverse  horizontale  M, 
qui  passe  sous  le  canon  et  qui  repose  sur  un  3  fort(3  vis  éléva- 
toire  pouvant  tourner  dans  un  écrou  fixé  à  la  partie  infé- 
ri'.Hirc*  de  l'affût.  Autour  de  cette  traverse  peuvent  tourner 
deux  bras  MC  et  ME,  qui  se  terminent  l'un  par  un  pla- 
t  ^au  C  sout'Miant  la  culasiie  de  la  pièce  et  articulé  avec  la 
tôle  de  la  vis  de  pointage  CE,  l'autre  par  l'écrou  E  de  la 


(<)  Vo  r  Rtvme  d'artiHêriê,  t.  U,     .ISS;  t.  VU,  p.  tn  :  t.  IZ,  p.  400,  St»;  t.  X.  p.  7, 
iS»,  SX>:t.  XIV,  p.  4i5. 
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vis  de  poinlage.  Au  bras  ME  est  articiilje  une  barre  rigide 
EK  munie  de  crochets  pouvant  s'appuyer  sur  une  traverse 
cylindrique  K  qui  relie  les  deux  flasques.  La  pression  de 
la  culasse  sur  le  plateau  se  trouve  ainsi  reportée  sur  cette 
traverse. 

Supposons  Taxe  de  la  pièce  dans  une  première  position 
AB.  Le  centre  des  tourillons  est  projeté  en  T,  le  système 


de  pointage  est  figuré  en  MCEK.  Pour  amener  la  pièce  à 
la  position  AB',  on  fait  d'abord  monter  la  vis  élévatoire  au 
moyen  d'un  volant  manivelle  et  d'une  série  d'engrenages. 
Les  tourillons  viennent  alors  en  T'  et  l'axe  de  la  pièce  en 
A,  B.  Le  point  M  vient  en  M',  grâce  au  jeu  des  articula- 
tions M,  E,  K. 

On  embarre  alors  sous  la  culasse  de  manière  à  soulever 
cette  dernière  et,  quand  le  système  MCEK  est  libre,  on  le 
fait  tourner  autour  de  M'  de  minière  à  appuyer  sur  la  tra- 
Yerse  K  un  des  crochets  inférieurs  de  la  barre  E'K.  On 
laisse  ensuite  reposer  la  culasse  sur  le  plateau  C  et  Taxe 
de  la  pièce  a  pris  la  position  AB'.  On  termine  le  pointage 
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en  doniiâiU  de  légers  mouvements  à  la  culasse  au  moyen 
de  la  vis  de  pointage  CE'. 

Cet  affût,  qui  permet  le  tir  entre  -h  16°  et  —  6*,  a  été 
mis  en  essai  avec  le  canon  de  15*"  modèle  1864.  La  ma- 
nœuvre en  a  paru  lente  et  difficile.  Bien  qu'on  ait  essayé 
d'exécuter  simultanément  le  mouvement  d'élévation  des 
tourillons  et  celui  de  la  culasse,  il  n'en  faut  pas  moins  que 
la  bouche  de  la  pièce  soit  sortie  de  l'embrasure  pendant  L? 
pointage.  La  vis  élévatoire  se  meut  très-lentement,  28  tours 
de  volant  sont  nécessaires  pour  faire  Vcirier  l'angle  de  tir 

En  somme,  cet  affût  a  été  considéré  comme  peu  pra- 
tique, surtout  si  l'on  veut  tirer  avec  des  pièces  lourdes  et 
d'une  grande  longueur. 

Affût  Gruson.  —  Cet  affût  a  été  construit  en  1867  pour 
le  tir  d'un  canon  de  2V  de  la  marine  en  acier.  Il  est 
supporté  par  un  châssis  pivotant  autour  d'une  cheville 
ouvrière  située  à  l'aplomb  de  la  bouche  du  canon.  Ce 
châssis  porte  un  frein  à  air  comprimé  limitant  le  recul 
et  relié  à  l'affût  par  une  chaîne  Galle  enroulée  sur  un 
tambour. 

Chaque  flasque  est  séparé  en  deux  parties  par  une  large 
coulisse  circulaire  servant  de  guide  au  tourillon.  Les  deux 
parties  du  flasque  sont  solidement  reliées  entre  elles,  à  la 
base  et  au  sommet. 

Le  mouvement  d'élévation  de  la  pièce  est  obtenu, 
comme  l'indique  la  ligure  de  la  page  369,  au  moyen 
de  deux  systèmes  articulés  symétriques ,  reliés  d'une 
part  aux  tourillons  o  et  d'autre  part  à  un  collier  /  fixé 
sur  la  volée  de  la  bouche  à  feu.  L'ensemble  de  ces  deux 
systèmes  est  mû  par  une  presse  hydraulique  qui  vient 
exercer  son  action  sur  deux  bielles  symétriques  g  h,  re- 
liées à  l'extrémité  du  piston  de  la  presse  par  une  tra- 
verse k. 

En  ne  considérant  que  le  côté  droit  de  l'affût,  on  dis- 
tingue la  plaque  triangulaire  c  e  g,  articulée  en  e  avec  le 
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apport  de  lourilloD,  et  en  g  avec  la  bielle  de  droite  g  fc; 
cette  plaque  peut  tourner  autour  d'un  fort  boulon  cUxé  h 
la  tète  d'affîlt. 

Lorsque  la  bielle  g  k  est  tirée  en  arrière  par  l'action  de 
la  prenBe,- l'articulation  e  tourne  autour  du  point  fixe  cet 
fait  monter  le  support  du  tourillon  dans  sa  coulisse.  En 
poème  temps,  le  crochet  s,  fixé»  à  la  plaque  c  e  g,  suit  le 


mouvL'mcnt  de  cette  plaque  et  son  extrémité  antérieun 
s'abaisse.  La  chatue  Galle  r,  sollicitée  par  la  traction  d( 
Ijae  en  haut  qu'exerce  sur  elle  le  collier  l,  roule  sur  le  tam 
liour  g  dont  l'axe  est  fixé  à  l'affût  et  règle  ainsi  le  mouve 
ment  d'élévation  de  la  volée. 

Lee  dimensions  de  la  iilaque  c  e  g,  celles  du  crochet  s  o 
de  la  chaîne  Galle  r  ont  été  délemiiuées  de  façon  que 
les  points  t  et  o  décrivent  des  cercles  concentiiques  doni 
le  centre  est  sensiblement  sur  l'axe  de  l'enibraBure. 

IjCb  deux  systèmes  articulés,  de  droite  et  de  gauche,  sonl 
rendus  solidaires  au  moyen  d'une  barre  cylindrique  g  arli 
culée  à  chacun  d'eux,  et  d'une  eutretoiae  oblique  d  per- 
pendiculaire au  plan  de  figure. 

L'atTùt  Gruson  a  été  expérimenté  au  polygone  de  Tegel 
ou  tira  80  coups,  avec  un  obus  en  fonte  dure,  à  la  charge 
de  12  kil.  Le  résultat  de  ces  expériences  n'a  pas  été  satii 
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faisant,  on  a  été  astreint  à  do  frétiuentes  réparations,  et  le 
plus  grand  nombre  de  coups  qu'on  ait  pu  tirer  sans  inter- 
ruption est  de  16. 

Le  frein  à  air  comprimé  ne  fonctionna  pas  bien  5  au 
81*  coup,  le  châssis  fut  brisé  transversalement.  Toutes 
ces  raisons  ont  conduit  à  entreprendre  Tétude  d'un  nouvel 
affût  pour  canon  de  21*  dont  voici  la  description. 

Affûts  à  embrasure  minimum  modèle  1872  (PI.  YIII). 
—  Deux  affûts  de  ce  modèle  ont  été  construits,  Tun  pour 
le  canon  de  15''  et  l'autre  pour  le  canon  de  21'. 

Le  pointage  en  dirviclion  s'effectue  par  la  rotation  de 
tout  le  système  autour  d'uuL»  cheville  ouvrière  placée  à 
l'aplomb  de  l'embrasure.  Le  châssis  s'appuie  par  des  galets 
sur  deux  voies  circulaires  métalliques. 

Le  pointage  en  hauteur  est  obtenu  au  moyen  d'un  appa- 
reil élévatoire  qui,  sauf  les  dimensions  des  pièces,  est  le 
môme  pour  les  deux  affûts,  il  comprend  : 

1*  Une  presse  hydraulique  dont  le  plateau  soutient  les 
coussinets  de  tourillons  ; 

2°  Une  pompe  qui  envoie  de  la  glycérine  dans  le  cylin- 
dre de  la  presse  ; 

3°  Un  tube  de  communication  entre  la  pompe  et  la 
presse  ; 

4**  Un  système  de  leviers  articulés  qui  transmet  en  un 
point  déterminé  de  la  volée  une  partie  de  l'effort  exercé 
parla  presse  sur  les  tourillons,  d  î  manière  à  faire  tourner 
la  pièce  autour  d'un  axe  horizontal  lictif  situé  vers  la 
l)Ouche. 

Presse  (ftg.  3).  —  La  presse  se  compose  d'un  corps  de 
pompe  a  contenant  un  piston  plongeur  d,  dans  lequel  se 
déplace  un  second  piston  c;  le  mouvement  relatif  des  deux 
pistons  est  analogue  à  celui  des  tubes  d'une  lorgnette  (fig.  8). 

Le  piston  d  se  moût,  à  frottement  doux,  dans  le  man- 
chon e.A  l'extrémité  supérieure  du  piston  c  est  fixée  un* 
armature  h  qui  s'étend  d'un  flasque  à  lautre  et  qui  se  ter- 
mine par  les  supports  de  tourillons  /. 
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Lorsque  la  pompe  envoie  u 
I,  ce  licpiide  vient  exei'ci'r  sg  pression  sur  U   base  du 
piston  c  qui  eVlève  en  entraînant  1g  piston  d.   Celui-ci 
monte  jusqu'à  ce  qu'un  renfort  annulaire,  ménagé  à  sa 
vienne   s'appuyer  contre    la   partie   inférieure  du 
tanchon  e.  Le  piston  c  commence  alors  û  se  mouvoir  dans 
B  premier  jusqu'à  ce  qu'on  cesse  l'introduction  de  la  g!y- 
irine  ou  jusqu'à  ce  que  les  tourillons  arrivent  à  l'extré- 
mité supérieure  des  glisEières  de  l'atfrtt. 
Tous  les  organes  de  celte  presse  sont  en  fonte,  sauf  le 
"ps  de  pompe  a,  qui  est  en  acier  fondu  dans  les  affûts 
[estinés  aux  canons  de  21'  et  de  28°. 

Pour  fermer  hermétiquement  lesjoints  et  cmpêuher  les 
fuites  de  liquide,  on  a  disposé  en  /'et  ft  des  obturateurs 
annulaires  en  caoutchouc  dont  la  section  diamétrale  est 
en  n  (fig.  4). 

Pompe  (Qg.  6  et  7).  —  La  pompe,  aspirante  et  foulante,  se 
compose  de  deux  parties  symétriques  comprenant  chacune 
un  corps  de  pompe  b  (fig.  7),  dans  lequel  se  meut  un  pis- 
ton fl,  actionné  par  la  bielle  g  f. 

Lorsque  le  piston  monte,  la  soupape  /  se  soulève,  le  li- 

s  passe  du  réservoir  extérieur  dans  le  tuyan  d'aspira- 

ion  n,  puis  dans  le  corps  de  pompe. 

Quand  le  piston  descend,  la  soupape  /  s'abaisse,  la  gly- 

Srine  refoulée  soulève  la  soupape  m  et  s'échappe  par  le 

tyau  p  q.  Les  jets  de  liquidi)  lancés  par  les  deux  corps  de 

«œpc  se  réunissent  alors  en  t  (Qg.  6),  d'où  ils  passent 

lans  le  tuyau  qui  relie  la  pompe  à  la  presse  hydraulique. 

*  Pour  abaisser  les  tourillons,  on  fait  tourner  le  volaol- 

lanivelle  w  calé  sur  la  tige  v  x.  Dans  ce  mouvement, 

^extrémité  x,  qui  fermait  une  ouverture  correspondante 

Se  la  chambre  (,  serelire  en  arrière  et  débouche  l'ouver- 

ture.   Le  liquide  contenu  dans  la  presse,  chassé  par  la 

pression  qu'exerce  sur  lui  le  poids  du  canon,  repasse  par 

la  chambre!  et  revient  au  réservoir  en  suivant  le  tuyau  xyz. 

SyslimearUeulé{\X%.2s\,^). — En  même  temps  que  la  presse 
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donne  un  mouvement  rectiligne  aux  supports  de  tourillons, 
ces  derniers  transmettent  au  collier^  (ûg.  8),  ûxé  à  la  volée 
de  la  pièce,  un  mouvement  tel  que  cette  dernière  tourne 
autour  d*un  axe  horizontal  situé  à  Taplomb  de  Tembrasure. 
Cette  transmission  est  faite  au  moyen  de  deux  systèmes 
symétriques  hacdf  de  leviers  articulés  placés  en  dedans  des 
flasques.  Chacun  de  ces  systèmes  prend  appui  sur  le  flasque 
correspondant  par  Tintermédiaire  de  deux  boulons  fixes 
h  et  i  qui  traversent  ce  flasque  et  autour  desquels  tournent 
les  leviers  a  et  d.  Les  deux  systèmes  sont  reliés  par  un 
axe  mobile  qui  transmet  leur  effort  commim  aux  touril- 
lons du  collier  g  au  moyen  des  bras  /*. 

Les  longueurs  des  différents  bras  de  levier  de  tout  ce 
système  sont  calculées  de  telle  sorte  que  les  points  de  l'axe 
(le  la  bouche  à  feu,  situés  à  Taplomb  de  ses  tourillons  et  à 
Taplomb  du  collier  g,  décrivent  des  circonférences  concen- 
triques. 

Affûts  et  châssis  (ûg.  2  et  8).  —Les  affûts  modèle  1872  sont 
construits  sur  un  type  commun.  Ils  se  composent  de  deux 
flasques  en  tôle  reliés  à  leur  partie  inférieure  par  des 
(Mitretoises  et  à  la  partie  supérieure  par  des  brides  c  q\ii 
limitent  le  mouvement  d'élévation  de  la  bouche  à  feu. 
Entre  ces  flasques,  et  vers  Tavant,  se  trouvent  la  pompe, 
puis  la  presse  hydraulique  dont  le  cylindre  passe  entre  les 
côtés  du  châssis. 

Chaque  flasque  porte  une  glissière  cinmlairc  en  lironze 
destinée  à  guider  le  coussinet  de  tourillon  de  son  côU'^. 
Une  forte  plaque  de  tôle,  boulonnée  à  Textérieur,  relie  les 
deux  parties  du  flasque  séparées  par  la  glissière,  et  une 
seconde  plaque,  boulonnée  sur  la  première,  ferme  Touver- 
lure  l'cctangulaire  pratiquée  dans  celle-ci  pour  guider  le 
niouvem(»nt  de  Tarmature  de  la  presse  hydraulique. 

Toute  la  partie  inférieure  de  Taffât  est  renforcée;  à 
l'arrière  se  trouvent  des  taquets  r  destinés  à  presser 
lt*s  ressorts  en  spirale  v,  fixés  à  Texlrémité  du  châs- 
sis afin  d'éteindre  le  recul.  A  Tavant,  des  ressorts  on 
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Ih^^^       ***»  Bemblablee  aux  premiers  mais  de  din 
.^^~  ^■^B,  eervenl  à  amortir  les  chocs  de   l'affftt  sur  le 
^^^    ^'  iors  de  la  mise  eu  batterie.  Ce  dernier  mouvement 
-  *  ^lité  par  des  galetB  excenlritiiies  disposée  à  la  queue 

^*^*Vût. 

:^-^  *"*ïîût  de  15'  (iig.  2)  parmet  de  tirer  sous  des  angles 
.^j^^'^tde  —  5°  à  +  20',  ce  qui  correspond,  pour  les  obus 

■^  ^%éB,  à  une  portée  maximum  de  7  000  mètres. 
^»  ^ITilt  de  21'  est  aflectû  au  service  des  côtes;  la  dispo- 
i^^^n  en  est  à  Irès-peu  près  la  même  que  celle  de  l'affût  de 
Y^^  ^fio-  2).  Les  voies  circulaires  ont  un  rayon  plus  con- 
j/~*-^i'able  et  l'on  a  adapté  à  la  queue  du  châssis  un  bvSt 
.  .  ~***e  d'engrenages  destiné  à  le  faire  mouvoir  sur  ces  voies 
^*Xulaires. 

les  châssis  qui  supportent  les  affûts  modèle  1872  com- 

^tfinnent  deux  côtés  formés  par  des  fers  en  fl  reliés  par  des 

*^verses  métalliques  ;  contre  chacun  de  ces  côtés  est  fixé 

^^^t  frein  hydraulique  dont,  le  cylindre   est  supporté  par 

^^^BltretoiEe  postérieure. 

^^■Xe  châssis  de  15°  est  incliné  à  4°4'  et  celui  de  21"  à  4°. 
^TÏn  peut  installer  sur  la  droite  de  ce  dernier  une  grue  à 
ajecliles  du  genre  de  celles  qu'on  emploie  dans  le  ser- 
D  des  côtes. 

Si  la  bouche  à  feu  est  logée  dans  une  tourelle,  les  voies 
Kolaires  du  châssis  sont  fixées  au  sol  de  la  tourelle 
2  et  tournent  avec  elle.  Le  châssis  peut  en  outre  ofTec- 
ler  sur  ces  voies  un  léger  mouvement  do  part  et  d'autre 
ï  pUn  diamétral  de  l'embrasure  (5°  'environ)  pour  com- 
[éter  le  pointage  en  direction  donné  approximativement 
r  la  rotation  de  la  tourelle. 

Dans  le  tableau  ci-après  se  trouvent  les  principales  don- 
relatives  aux  affûts  de  15°  et  de  21°. 
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donne  un  mouvemciiL  rectiligae  aux  bi 
ces  dorniers  iransmeUent  au  collier? 
de  la  pièce,  un  mouvement  tel  que  ci 
aiilour  d'un  axe  horizontal  situé  h  l'aplomh'* 
Celte  transmiseion  est  faite  au  moyun  ''< 
symiStriquesfcarrf/'de  leviers  artii.ulrs  ni. ■ 
tlasques.  Chacun  de  cessystèim 
coiTi'spondant  par  l'intennrilin 
h  et  (  qui  traversent  ce  flasqin' 
les  leviers  a  et  d.  Les  deux   - 
axe  mobile  qui  Irausmot  Irm 
Ions  du  collier  g  au  moyen  d-  ■ 

Les  longueurs  dee  diffém 
système  sont  calcuk^es  de  loli 
de  la  houche  à  feu,  siluiis  &  l'.i 
r.iplomb  du  collier  g,  décriv<'ii 
triques. 

AI}'ûlselch'issis{iJ^.  i-'i'i  - 
construits  sur  uu  tyi"' 


llasques  en  tôle  rcli. 
l'iilretoises  et  à  la  ]>■'■ 
limitent  le  mouvfin. 
Entre  ces  Oasqnes,  ii 
puis  la  presse  hydra 
rijtés  du  châssis. 

Chaque  flnsqui'  • 
destinée  à  ^'iii'; 
Une  forte  filai|iv 
deux  parties    : 
seconde  plixi" 
liire  rcctaii.L^i'' 


^  dam  ionle    J 

pii  nti  rroiiJiii 
■I  aiipndiis-  En   « 

.nJire  lie  coups, 
issitle  lie  [»i""     - 
,|elalêlemoliiJ 
:  aucune  r^sa^  '^ 
a  de  la  Mrlt>-" 


iinT'^ 


ir  HMiiS^ 


;.  „„  iwB  lireif'  ''^" 
l«,r  son:  iroi'ûS'i^^' 
-"^■^'■^  voiler  lUiPl"^'''^' 
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Hautpnr  do  l'axe  de  rotatioade  la  pièce  au-dessus 
de  U  plate-forme mill. 

Distance  de  l'axe  de  rotation  de  la  pièce  à  la 

buQche  \}) 

Angle  de  tir  maximum degrés 

Id.         minimum 

Hauteur  totale  do  l'affût  au-dessus  de  U  plate- 
forme       mlll. 

Longueur  totale  du  cbâs>i8  (du  pivot  à  la  queue) 

Rayon  de  la  vole  circulaire  intérieure 

Id.  extérieure 

jÊtendue  du  recul  Jusqu'aux  ressorts  en  spirale  . 

Liquide  contenu  dans  les  freins  hydrauliques  .   .     litres 

Id.  le  réservoir  des  pompes.   . 

Poids  de  PaffAt kii. 

Id.     du  châssis 

Id.    des  yoies  circulaires 

Id.    toUl 


ArrtT 
de  l5c. 


1920 
U5 

—   5 

2  520 
4G75 
1000 
4485 

9G0 

16 

30 

4100 

8  259 

650 
7000 


ArFÛT 

de  tic. 


172) 

SiO 
+  10 
—   6 

2400 

5660 

1700 

5200 

1330 

85 

45 

5  490 

4260 

2200 

llb9J 


Pointage,  —  L'embrasure  étant  très-petite  et  le  renfort  du 
canon  ayant  un  fort  diamètre,  on  ne  peut  pointer  en  diri- 
geant un  rayon  visuel  de  la  culasse  à  la  bouche  de  la  pièce 
que  dans  le  tir  sous  de  très-grands  angles. 

Pour  arriver  à  pointer  dans  tous  les  cas,  on  a  fixé  à  la 
volée  de  la  pièce  deux  colliers  n  et  o  (fig.  1)  portant  Tun 
le  guidon  et  l'autre  l'œilleton;  la  ligne  de  mire  ainsi  for- 
mée a  une  longueur  de  1™,10. 

Le  pointeur  monte  sur  le  marchepied  m,  en  avant  du 
châssis  pour  placer  son  œil  derrière  l'œilleton. 

Épreuves  de  tir.  —  L'afTilt  de  lô*"  a  résisté  d'une  manière 
satisfaisante  au  tir  de  100  coups  à  la  charge  de  6*^,2  de 
poudre  prismatique  avec  des  obus  allongés  (langgranaten). 

On  a  tiré  40  coups  sous  l'angle  de  —  5°,  40  à  -h  25**, 
10  à  O'*  et  10  à  4-  5\ 

Pour  élever  la  pièce  de  -h  25°  à  —  5°,  on  a  mis  2  ï  mi- 
nutes et  il  n'a  pas  fallu  moins  de  100  coups  de  pompe. 


{})  L'oxp«Srience  a  montré  que  la  bouche  de  la  pièce  doit  sortir  de  l'embrasure 
sur  uue  longueur  de  30  à  35  centimètres  pour  que  le  personnel  qui  sert  la  pièce  ne 
soit  point  incommodé  par  le  retour  d    la  fumée  en  arrière  de  l'embrasure. 
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L'affftt  de  21'  a  bien  résisté  également  au  tir  de  100  coups. 
Les  deux  colliers  du  système  de  pointage  n'ont  subi  au- 
cune avarie. 

Pour  élever  la  pièce  de  4-  10°  à  —  ô'*,  il  a  fallu  3  5  mi- 
nutes et  150  coups  de  pompe. 

Pour  que  la  manœuvre  s'exécute  convenablement,  cer- 
taines précautions  sont  nécessaires. 

La  glycérine  qui  rem^rlit  le  réservoir  de  la  pompe  doit 
être  exempte  d'impuretés  et  marquer  de  16°  à  18°  Baume. 

Le  réser>'oir,  les  tubes  de  communication  et  les  pompes 
doivent  être  nettoyés  avec  soin  avant  la  manœuvre  ;  on  doit, 
en  remplissant  de  glycérine  tout  le  système,  éviter  l'intro- 
duction de  l'air.  Enfin,  il  faut  s'assurer  que  les  pompes 
fonctionnent  convenablement  avant  d'essayer  à  faire  monter 
la  pièce. 

{Extrait  des  ouvrages  suivants  : 

V  llandbach  flir  die  Offizicre  der  k.  prcussischcn  Artillerie. 
2°  Der  Fass-Artillerîst. 

3^  Corso  di  matcrîale  d*artiglieria,  du  capitaine  Antonio  Cla- 
varino.) 
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Allemagne  :  Adoption  d'une  nouvelle  cartouche  pour 
les  exercices  de  pointage.  —  Le  règlement  prussien  du 
15  novembre  1877  sur  le  tir  de  Tinfanterie  recommande 
l'emploi  du  fusU  de  tir,  dans  les  exercices  de  pointage, 
comme  un  excellent  procédé  d'instruction.  Une  décision 
ministérielle  en  date  du  17  octobre  1879  prescrit  l'adoption 
d'une  nouvelle  cartouche  qui  permettra  de  faire  ces  exer- 
cices de  pointage  avec  les  armes  modèle  1871  et  de  sup- 
primer par  là  même  les  fiLsils  de  tir  dont  on  se  sert  actuel- 
lement. 

Cette  décision  a  été  accueillie  dans  toute  l'infanterie 
avec  la  plus  grande  satisfaction,  car  on  avait  reconnu  de 
graves  défauts  au  fusil  de  tir,  qui  ne  rendait  en  aucune 
façon  les  services  qu'on  en  avait  attendus.  En  effet,  l'em- 
ploi de  la  cartouche  en  acier  donnait  lieu  à  des  encrasse- 
ments tels  que,  après  un  petit  nombre  de  coups,  il  devenait 
difficile  et  souvent  même  impossible  de  faire  pénétrer  la 
pointe  du  percuteur  dans  le  canal  de  la  tête  mobile.  De  plus, 
on  n'obtenait  aucune  précision  ni  aucune  régularité  dans  le 
tir  parce  que  la  petite  balle  conique  de  la  cartouche  n'était 
nullement  guidée  au  départ. 

La  nécessité  d'un  bon  appareil  pour  enseigner  le  poin- 
tage aux  jeunes  soldats  est  évidente,  d'autant  plus  que  le 
nombre  des  cartouches  allouées  à  chaque  homme  pour  le 
tir  réel  est  très-minime,  et  fort  au-dessous  de  celui  qui 
serait  nécessaire  pour  former  un  bon  tireur.  Aussi,  pour 
remplir  les  conditions  qui  leur  sont  imposées,  beaucoup 
de  jeunes  soldats  doivent-ils  brûler  une  quantité  excessive 
de  cartouches  dans  les  tirs  préparatoires,  ce  qui  rend  insuffi- 
sant le  nombre  des  cartouches  affectées  à  l'ensemble  des 
tirs  à  la  cible.  Les  meilleurs  tireurs  sont  alors  obligés  de 
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P^ire  des  économiee  de  cartouclieB  pour  que  le6  tireurs- 

médiocres  puissent  s'exercer  davantage,  «t  c'est  à  peine  s'il 

reste  des  munitions  dispouibles  pour  les  lirs  spéciaux  qui 

sont  d'une  importance  capitale  pour  les  ofBciers  et   les 

[fiurs  de  première  classe. 

:  La  cartouche  récemment  adoptée  pour  les  exercices  de 
I  présente  l'avantage  de  pouvoir  être  tirée  dans  une  arme 
[belcoague  saos  eu  changer  le  poids,  la  position  du  centre 
B  gravité  et  le  jeu  de  la  détente.  Elle  se  compose  d'un 
ibe  en  papier  contenant  une  halle  spUérique  en  plomh,  de 
j  et  disposé  dans  un  étui  de  cartouche  modèle  1871, 
s  halle  est  encastrée  dans  un  petit  sahot  eu   carton  qui 
^t  creusé  à  cet  eïïel  en  demi-sphère  sur  sa  face  anté- 
rieure ;  la  charge  eet  de  1^',2  de  poudre  à  fusil.  Le  tuhe 
s  papier  est  tordu  en  avant  de  la  balle  pour  la  maintenir 
tu  est  suiffé  en  cet  endroit.  Dans  l'étui  modèle  1871,  on 
$  HOudé  un  cylindre  creux  en  bronze  dont  la  partie  anté- 
Plseure  renferme  la  cartouche  proprement  dite  et  dont  la 
partie  postérieure  laisse  passer  le  feu  de  la  capsule.  A 
chaque  coup,  on  introduit  une  petite  cartouche  dane  l'étui 
^^et  on  l'arme  d'une  capsule  ;  puis,  on  introduit  t'étui  dans 
^bn  chambre  et  on  tire  comme  avec  une  cartouche  ordi- 
^Btaire. 

^B  La  dérivation  étant  beaucoup  moindre  que  dans  le  tir 
^Béel,  on  doit  remplacer  le  guidon  de  l'arme  par  un  faux 
^■^nidon  gui  couvre  complètement  le  premier  et  modifie  la 
^■Sgne  de  mire. 

^H  Après  chaque  coup,  il  faut  enlever  la  capsule  qui  a 
^Rervi,  nettoyer  l'intérieur  de  l'étui  avec  un  tortillon  de 
papier,  le  recharger  et  y  remettre  une  nouvelle  capsule- 
La  précision  du  tir  à  20  mètres  de  distance,  et  sur  une 
cible  de  dimensions  cinq  fois  moindres  que  les  ciblée 
ordinaires,  est  la  ni<?nie  que  celle  du  tir  réel  à  150  mètres. 
On  voit  donc  que  l'emploi  de  la  nouvelle  cartouche  per- 
met d'espérer  les  résultats  satisfaisants  que  doivent  donner 
eti'rj  préparatoires. 


er  \ 
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Malheureusement,  la  nouvelle  cartouche  a  un  défaut 
assez  grave.  Le  poids  du  projectile  et  la  vitesse  initiale 
sont  tels  que,  à  20  mètres,  la  balle  peut  encore  aller  jus- 
qu'à 450  mètres  après  avoir  traversé  une  planche  de  sapin 
de  5  centimètres. 

Le  tir  d'exercice  ne  pourra  donc  être  effectué  que  dans 
un  emplacement  spécial  disposé  de  manière  à  éviter  tout 
danger.  Il  en  résulte  que  les  commandants  de  compagnie 
ne  pourront  exercer  leurs  hommes  avant  leur  départ  pour 
le  tir  à  la  cible,  ce  qui  serait  particulièrement  utile  pour 
les  jeunes  soldats  qui  satisferont  beaucoup  mieux  aux  con- 
ditions qui  leur  sont  imposées  dans  le  tir  réel,  s'ils  ont 
brûlé  au  préalable  20  ou  25  cartouches  d'exercice. 

(Deutsche  Heeres  Zeitung.) 

Allemagne  :  Voie  ferrée  raccordant  les  hangars  de 
Spandau  avec  les  chemins  de  fer  de  Hambourg  et  de 
Lehrte.  —  La  National- Zeiiung  contient  les  renseignements 
suivants  : 

On  sait  que  les  hangars  à  voitures  construits  sur  rem- 
placement des  anciennes  Schiïlerberge  abritent  tout  l'arme- 
ment de  mobilisation  nécessaire  pour  deux  corps  d'armée  : 
la  garde  et  le  IIP  corps.  Ils  contiennent  aussi  pour  l'artil- 
lerie, outre  les  pièces  et  les  caissons  nécessaires,  tout  le 
harnachement  destiné  aux  attelages.  Afin  de  pouvoir,  en  cas 
de  mobilisation,  diriger  rapidement  sur  les  divers  régiments 
ce  qui  leur  est  affecté,  on  doit  établir  une  voie  de  raccor- 
dement reliant  les  hangars  à  voitures  avec  les  deux  lignes 
de  chemins  de  fer.  A  l'intérieur  de  ces  hangars,  on  dispose 
déjà  de  voies  ferrées  ;  les  quatre  sorties  du  côté  du  nord 
en  sont  aussi  actuellement  pourvues.  Des  hangars,  la  voie 
rejoindra  le  chemin  stratégique  de  ceinture,  qu'elle  suivra 
jusqu'à  la  Kriegsthor.  Après  être  sortie  par  cette  porte,  elle 
rejoint  à  travers  champs  la  ligne  de  Hambourg.  La  section 
entre  les  portes  des  hangars  et  la  porte  de  Schônwald  ou  le 
chemin  stratégique  de  ceinture,  ainsi  que  la  plate-forme 
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touTDante  de  la  KriegstUor,  sont  déjà  faites;  on  ne  cons- 
truira le  reste  de  cette  voie  de  raccordemeot  qu'au  mo- 
ment du  besoin.  On  conserve  les  rails  nécessaires  dans  les 
hangars.  On  emploiera,  au  lieu  de  traverses,  des  pierres 
de  granit  tJiillé  qui  sont  déjà  rangées  le  long  du  chemin 
stratégique  de  ceinture,  à  l'intérieur  des  nouveaux  rem- 
parts. C'est  la  ligne  de  Hambourg  qui  s'est  chargée  d'éta- 
blir la  communication  directe  entre  la  Kiiegsthor  et  son 
tracé,  ainsi  que  le  raccordement  avec  la  ligne  de  Lehrte. 
Les  arrangements  nécessaires  ont  déjà  été  conclus  avec  les 
propriétaires  sur  les  terrains  desquels  passera  la  voie. 
(Revue  tnilUaire  de  l'étranger.) 

Allemagne  :  Fortifications  de  Posen.  —  La  Gazette  de 
saisie  publie  la  noie  suivante  sur  l'état  d'avancement  des 
Lravaus  de  fortification  que  l'on  a  entrepris  à  Posen  pen- 
dant ces  dernières  années. 

Les  travaux  de  terrassement  des  forts  détachés  ont  été 
termines  à  la  fin  du  mois  dernier  ;  les  travaux  de  maçon- 
nerie ont  été  suspendus  quelques  semaines  plus  tût,  c'est-à- 
dire  au  commencement  ou  au  milieu  de  novembre.  Ces 
ouvrages  sont  au  nombre  de  douze  :  neuf  forts  et  trois  ou- 
vrages intermédiaires.  L'année  prochaine,  il  n'y  aura  plus 
à  exécuter  que  quelques  aménagements  inlérieurs  aux  forts 

VII  (à  Jerzyce)  et  IX  {à  Gurczin),  dont  la  construction  a 
été  commencée  en  1876,  et  à  l'ouvrage  intermédiaire  IX  a 
(à  Dembsen)  entrepris  en  1877  ;  ainsi,  au  mois  de  juillet 
1880,  ces  ouvrages  seront  complètement  achevés  :  leur 
construction  aura  exigé  trois  ou  quatre  années.  En  1881 
on  terminera  les  forts  I  (à  Starolenka)  et  III  (à  Loncz- 
Miihle),  commencés  en  1877,  et  probablement  aussi  le  fort 

VIII  (à  Junikowo);  ce  dernier  a  été  commencé  en  1878 
après  que  l'on  fut  parvenu  à  triompher  des  difficultés  par- 
ticulières inhérentes  à  la  nature  du  terrain.  Les  forts  II  (à 
Zegrze),  III  (à  Glowno)  et  l'ouvrage  intermédiaire  XV  a 
(à  Woirsmiihle)  seront  achevés  en  1882,  et  il  en  sera  de 
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même  en  1883  des  forts  V  (à  Naramovice),  VI  a  (à  Neii- 
Winiary)  et  de  l'ouvrage  intermédiaire  VI  a  (à  Golencin), 
commencés  dans  le  courant  de  cette  année  ;  ainsi  l'ensem- 
ble de  l'organisation  de  cette  ceinture  de  forts  exigera 

sept  ans. 

{Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Autriche  :  Hise  en  service  des  fusils  Werndl  trans- 
formés. —  La  distribution,  dans  les  bataillons  de  chasseurs 
à  pied,  des  fusils  Werndl,  modifiés  de  manière  à  recevoir 
la  cartouche  à  charge  renforcée,  a  pris  fin  le  11  décembre. 
Le  corps  des  chasseurs  possède  actuellement  55  000  de  ces 
armes  dont  une  partie  se  trouve  en  dépôt  dans  les  maga- 
sins des  corps  et  dont  le  reste  est  en  service  dans  les  com- 
pagnies. 

La  distribution  des  armes  transformées  restera  suspen- 
due jusqu'au  printemps  de  1880,  époque  à  laquelle  elle 
sera  reprise  pour  armer  les  troupes  d'infanterie  de  ligne. 

{Vedette.) 

Italie  :  Transport  du  canon  de  100  tonnes.  —  On  vient 
de  transporter  de  la  fonderie  de  Turin,  où  il  a  été  coulé 
et  usiné,  à  la  Spezzia  où  il  doit  être  mis  en  batterie  et 
éprouvé,  le  canon  de  100  tonnes  (45*)  en  fonte  fretté  d'a- 
cier, construit  d'après  le  môme  type  que  les  canons  de  24'' 
et  32*^  destinés  à  l'armement  des  côtes  Q). 

Pour  le  transport  par  les  voies  ferrées  ordinaires  de  cet 
énorme  canon,  on  s'est  servi  du  wagon-truck  construit  pour 
cette  destination  par  les  usines  du  Creuset.  Ori  a  pu  voir 
à  l'exposition  de  1878,  derrière  le  pavillon  de  cette  usine, 
ce  wagon-truck  sur  lequel  on  avait  placé  un  modèle  en 
bois,  représentant  en  vraie  grandeur  la  bouche  à  feu  ita- 
lienne ('). 

Le  truck  chargé  du  canon  partit  de  Turiu  par  train  spé- 

(1)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XI,  p.  381  ;  t.  XII,  p.  186. 
(<)Volr  Revue  d'artillerie,  t.  XUI,  p.  192. 
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f  cial  le  27  décembre  1879,  à  8  heures  du  matin,  et  arriva  à 
Alexandrie  le  soir  vers  4  heures.  Le  train  avait  marché  à 
la  vitesse  de  15  kilomètres  qui  lui  avait  été  fixée  et  parcouru 
91  kilomètres.  Le  voyage  s'était  effectué  dans  des  condi- 
tions climatériques  exceptionnelles,  par  une  terapératuro 
de  12"  au-dessous  de  zéro  ;  et  malgré  cela,  on  n'eut  à  cons- 
tater que  quelques  difficultés  aux  démarrages  à  cause  de 
,  l'état  de  la  voie  sans  adhérence  et  un  léger  échauffement 
à  deux  fusées  d'essieu,  éL-hauffement  de  peu  d'importance 
I  occasionné  du  reste  par  xm  trop  fort  serrage  des  freine. 

Le  graissage  des  essieux  avait  cependant  présenté  de 
I  grandes  difficultés  par  suite  de  la  congélation  de  l'huile, 
L  que  l'on  ne  put  empêcher  bien  qu'on  eût  placé  des  réchauds 
^'li  coke  sur  chacun  des  bogies. 

Le  lendemain,  on  effectua  dans  les  mêmes  conditions 

fie  trjjet  d'Alexandrie  à  Gênes  (79  kilomètres)  et,  le  sur- 

I  lendemain,  de  Gênes  à  la  Spezzia  (89  kilomètres).  Le  truck 

fonctionna  toujours  parfaitement,  et  le  train  ne  subit  aucun 

i.  retard. 

Une  fois  arrivé  à  la  station  de  la  Spezzia,  le  canon,  tou- 
'  jours  BUT  son  truck,  a  été  dirigé  sur  l'arsenal  maritime,  où 
se  trouve  une  grue  de  la  force  de  160  tonnes.  Il  a  été  en- 
suite embarqué  avec  son  wagon-truck  sur  un  ponton  des- 
tiné aie  conduire  à  la  pointe  de  Santa-Maria  où  il  a  été 
^ débarqué  ;  de  là,  il  a  été  conduit  par  une  voie  spécialement 
construite  dans  ce  but  dans  la  batterie  qu'il  doit  servir  à 
armer,  et  dans  laquelle  il  subira  les  premières  épreuves. 
Pour  la  mise  en  batterie,  les  usines  du  Greusot  ont  fourni 
à  l'arlillerie  italienne  deux  couples  de  vérins  à  vis  destinés 
I  i  soulever  le  canon  et  à  le  placer  sur  son  atTût. 

Un  détachement  d'artillerie  de  côte  a  été  envoyé  à  la 
ëpezzia  et  chargé  de  la  manœuvre  de  cette  bouche  à  feu 
igantesque .  (Esereiio .  ) 

Italie  :  Revêtements.  —  Sur  la  proposition  du  Comité 
pde  l'artillerie  et  du  génie,  le  Ministre  a  décidé,  au  mois  de 
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septembre  1879,  que  les  matériaux  employés  pour  les  re- 
^'  vêteihents ,  aussi  bien  par  Tartillerie  que  par  le  génie, 
auraient  dorénavant  les  mêmes  dimensions. 


LONOUEUa  DIAMÀnW 

ou  on 

HAUTEUR.  LABOBUB. 


Fascine 3", 00  0",22 

Gabion 1  ,00  0  ,60 

Claie 1  ,00  2  ,00 

Sac  à  terre  (vide) 0  ,70  0  ,40 

Russie  :  Nouveau  caisson  pour  rartillerie  à  cheval.  — 

Conformément  aux  instructions  qu'il  avait  reçues,  le  gé- 
néral-major Engelhardt  a  présenté  au  Comité  de  Tartil- 
lerie,  en  juin  dernier,  un  projet  de  caisson  pour  l'artillerie 
à  cheval,  tel  que  le  poids  à  tirer  par  cheval  soit  le  même 
que  pour  la  pièce  sur  son  avant-train. 

La  nouvelle  voiture  se  compose  essentiellement  d'ar- 
mons  en  fer  d'angle,  sur  lesquels  reposent  deux  coffres  de 
dimensions  identiques,  l'un  sur  l'avant-train,  l'autre  sur 
l'arrière- train.  Le  corps  de  l'essieu  est  à  section  circulaire. 
Les  trains  sont  portés  sur  des  ressorts  en  caoutchouc  réu- 
nis aux  armons  par  Tintennédiaire  de  leviers  et  différents 
par  conséquent  du  système  de  ressorts  du  caisson  actuel. 

Le  coffre  d'avant-train  contient  20  projectiles  et  20  char- 
ges, ainsi  que  les  rechanges  et  accessoires  qui  ont  besoin 
d'être  à  Tabri.  Le  coffre  d'arrièrc-train  renferme  30  coups, 
soit  au  total  50  coups  au  lieu  des  90  que  porte  le  caisson 
en  service  actuellement. 

En  comptant  l'emballage,  caisses  en  tôle  pour  projec- 
tiles et  sacs  de  cuir  pour  gargousses,  il  en  résulte  une  ré- 
duction de  poids  de  398  kil.  ;  en  outre,  la  voiture  elle- 
même  est  plus  légère  de  82  kil.  pour  l'avant-train  et  de 
98  kil.  pour  l'arrière-train.  En  résumé,  le  nouveau  caisson 
avec  son  chargement  complet  pèsera  environ  1 470  kil. ,  soit 
245  kil.  à  traîner  par  cheval. 

L'avant-train  pesant  environ  655  kil.  devra  également 
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tre  employa  pour  l'affût  du  canon  <le  cavalerie,  le  poidB  de 
&  pièce  ne  sera  donc  plus  que  de  1497  kil.,  soit  250  kil,  par 
1  envii-OD. 

Le  problème  posé  au  général  Engelhardl  se  trouvera 

Eâonc  à  peu  près  ri^solu  et  le  poide  de  la  piùee  sera  oiéme 

Vf  lus  Taible  que  du  temps  où  l'on  employait  le  canon  de  4  li- 

FTres  en  bronze,  car  alors  le  poids  à  traîner  par  cheval  était 

de  258  kil. 

Le  Comité  de  l'artillerie  n'a  fait  que  des  objections  de 

détait  au  projet  qui  lui  était  soumis  :  il  a  rappelé  à  l'auteur 

tjiee  résullala   de   l'expérience  acquise  lors   des  marches 

txécutées  avec  les  caissons  du  nouveau  matériel  dans  la 

resqu'île  des  Balkans  ;  en  conséquence,  la  volée  devra 

B  reportée  d'au  moins  5  pouces  (12'"", 70)  plus  en  avant 

s  roues  et  la  distance  des  crochets  d'attelage  entre  eux 

lidevra  être  égale  à  la  distance  des  poupées  de  l'avant-train 

en  bois. 

L'adjoint  an  grand-maître  de  l'artillerie  a  approuvé  l'avis 
du  Comité. 

(Journal  d'artillerie  russe.) 

Rnssie  :  Études  sur  les  voitures  composant  le  train  des 
batteries  de  campagne.  —  Les  batteries  de  campagne 
doivent  avoir  actu.?!!)™™!,  en  outre  des  pièces  et  de  leurs 
caissons^),  2  affûts  de  rechange  pour  les  batteries  montées, 
1  seul  pour  les  batteries  à  cheval  et  trois  chariots  de  bat- 
terie. Ces  dernières  voitures  sont  à  quatre  roues  et  oflrent 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  fourgou  des  équipages 
militaires  en  service  en  France  ;  elles  sont  attelées  à 
quatre  chevaux  de  front,  on  peut  aussi  atteler  les  chevaux 
deux  par  detix.  Le  premier  chariot,  dit  voiture  d'outils, 
contient  une  forge  portative,  une  bigorne  et  son  bloc,  une 
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meule,  les  outils  de  charpentier,  de  serrurier,  de  forgeron, 
les  instruments  pour  artificiers  et  les  mesures,  enfin  la 
pharmacie  vétérinaire.  Le  deuxième  porte  Tapprovisionne- 
ment  de  fers  à  cheval  avec  leurs  clous,  différents  objets 
nécessaires  pour  les  réparations,  bois  et  fers  de  rechange. 
Enfin,  dans  le  troisième  (chariot  à  fourrage),  on  ne  met 
que  de  Tavoine,  environ  1 160  kil.  Comme  les  batteries  à 
pied  (montées)  doivent  transporter  trois  jours  d'avoine  et 
les  batteries  à  cheval,  deux  jours,  on  est  obligé  de  placer 
encore  dos  sacs  à  avoine  sur  les  affûts  et  sur  les  caissons. 

En  outre,  comme  les  chariots  de  batterie  n'ont  pas  une 
mobilité  suffisante  pour  pouvoir  accompagner  les  pièces 
sur  le  champ  de  bataille,  on  est  obligé  de  mettre  sur  les 
affûts  de  rechange  divers  objets  dont  on  peut  avoir  besoin, 
tels  que  certaines  rechanges  pour  les  canons,  les  affûts  et 
les  caissons,  quelques  outils,  des  brancards  pour  les  bles- 
sés et  un  sac  à  pansement.  Le  poids  de  ce  chargement 
s'élève  à  490  kil.  et  ne  fait  qu'encombrer  l'affût  de  re- 
change :  si  l'on  a  besoin  de  cet  affût,  on  se  trouve  obligé 
de  décharger  tout  ce  matériel  et  l'on  est  exposé  à  le  perdre. 

A  la  suite  de  la  dernière  campagne,  on  ne  possédait  plus 
assez  de  chariots  de  batterie,  et  le  matériel  de  l'artillerie 
fut  provisoirement  complété  au  moyen  de  chariots  de 
parc. 

Cet  expédient  a  donné  le  temps  d'étudier  une  nouvelle 
organisation  du  train  des  batteries  et  voici  les  bases  qui 
viennent  d'être  proposées  par  le  Comité  russe  et  approu- 
vées par  l'adjoint  au  grand-maître  : 

Il  y  aura  4  voitures  pour  le  train  de  chaque  batterie. 
L'une,  désignée  sous  le  n**  1,  portera  tous  les  objets  placés 
actuellement  sur  l'affût  de  rechange  et  en  outre  un  certain 
nombre  de  sacs  d'avoine  pour  compléter  l'approvisionne- 
ment et  alléger  le  chariot  à  fourrage  ainsi  que  les  autres 
voitures  de  la  batterie.  Ce  chariot  n"  1  est  appelé  à  suivre 
les  pièces  sur  le  champ  de  bataille  :  il  doit  avoir  la  même 
mobilité  que  les  caissons  et  être  construit  d'une  façon  ana- 
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logue  ;  les  autres  chariots  présenteront  les  mômes  dispo- 
sitions que  les  anciens  chariots  mais  devront  avoir  le 
même  tournant  que  les  caissons.  Pour  les  4  voitures, 
l'essieu  et  les  roues  pourront  être  de  dimensions  plus 
faibles  que  pour  les  pièces  et  les  caissons.  Chacun  des 
chariots  sera  attelé  à  quatre  chevaux  et,  comme  compen- 
sation, un  des  deux  affûts  de  rechange  sera  supprimé 
dans  les  batteries  montées.  Les  batteries  à  cheval,  qui 
n'ont  déjà  qu'un  seul  affût  de  rechange,  devront  recevoir 
une  augmentation  de  quatre  chevaux  de  trait. 

Le  tableau  suivant  indique  approximativement  le  char- 
gement des  4  chariots  : 

POIDS         P01D8  TOTAL         POIDS 

du  en  Buppotant        par 

ehargement  que  U  voiture    cheyal. 
pèse  590  kil. 

Chariot  n»  1  (pièces  de  rechange).   .   786  kil.  1  376  kîl.  344  kil. 

Chariot  n«  2  (forge  et  outils).    .    .    .   820  1 410  353 

Chariot  n<»  3  (fers  et  matériaux)   .    .   966  1  556  389 

Chariot  n*  4  (fourrages) 868  1 458  364 

L'artillerie  russe  semble  ne  plus  admettre  que  des  voi- 
tures en  fer  et  elle  a  une  tendance  marquée  à  les  placer 
toutes  sur  ressorts  :  il  a  donc  été  prescrit  au  capitaine 
Danilofski  d'établir  quatre  projets  de  chariot,  tous  en  fer, 
deux  à  ressorts  et  deux  sans  ressorts.  L'un  des  types,  dans 
chaque  catégorie,  servira  pour  les  transports  désignés  sous 
le  n**  1,  l'autre  type  devra  convenir  aux  trois  autres  charge- 
ments. 

En  outre,  l'avis  du  Comité  sera  communiqué  aux  com- 
mandants de  l'artillerie  des  cercles,  qui  auront  à  faire 
connaître  leur  opinion  sur  les  considérations  qui  s'y 
trouvent  exposées  et  les  modifications  qu'ils  proposeraient 
d'apporter  au  projet  d'organisation  du  train  des  batteries. 

En  outre  de  ces  voitures  appartenant  à  l'artillerie,  il  y  a 
encore  à  la  suite  de  cliaque  batterie  un  second  train  dont  les 
voitures  sont  fournies  par  l'intendance.  Actuellement,  pour 
la  majeure  partie  des  batteries  actives  à  pied  ou  à  cheval 
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et  des  batteries  de  réserve,  il  est  composé  de  la  faron  sui- 
vante : 

1  chariot  pour  les  vivres  attelé  à  4  chermax 
1  —  —  2     — 

1  voitme  d'ambulance.   ...  à  4      — 
1  voiture  à  2  roues  pour  pharmacie. 

(Journal  d^ artillerie  russe.^ 

Russie  :  Fortiflcations  de  Koviio.  —  On  écrit  de  Varsovie 
que  Ton  pousse  avec  activité  l'exécution  du  projet  arrêté 
depuis  plusieurs  années  dans  le  but  de  constituer  à  Kovno 
une  grande  place  de  guerre.  On  a  déjà  piqueté  sur  le  ter- 
rain le  tracé  de  treize  forts.  Deux  régiments  d'infanterie 
doivent  venir  se  joindre  à  celui  qui  est  en  garnison  dans 
cette  ville  :  les  hommes  de  ces  trois  régiments  seront  em- 
ployés aux  travaux  de  terrassement. 

{Revue  militaire  de  Vêtranger.) 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Court  de  géomiti-îe  deâcriplive  de  l'École  polytechnique,  comjtreiianl 
le»  ilément»  de  la  géométrie  cinématique,  par  A.  Mâmmbkih,  chef 
d'escadron  d'ardllerie,  professeur  à  l'École  polytechnique.  — 
Paris,  1880,  Gaathier-Villara. 

Le  cominandaiit  Mannheim  vieat  de  publier  le  cours 
l'il  professe  si  brillamment  à  l'École  polytechnique  de- 
mis une  quinzaine  d'années.  Colle  publication  était  d'au- 
laniplus  attendue  que  l'auteur  araitapporté  de  nombreuses 
modilications  dans  son  cours,  surtout  depuis  quelques 
années,  de  manière  à  embrasser  tout  Venseignemenl  gèomi- 
trique  de  l'École.  Il  est  essentiel,  en  elTet,  de  réuuir  tout 
ce  qui  est  relatif  à  une  même  branche  de  la  science,  el  le 
commandant  Mannheim  a  tenu  û  établir  dans  ses  lei'ons, 
les  théories  géométriques  sur  lesquelles  ses  érainents 
collègues  s'appuient  dans  les  cours  de  physique  ou  de 
mécanique.  Il  a  donc  donné  à  son  coui's  un  caractère 
plus  élevé,  se  couronnant  en  cela,  à  l'opinion  que  l'illustre 
Lamé  a  exprimée  dans  la  préface  de  la  deuxième  édition  de 
son  Cours  de  phijsique  :  <  Les  études  suivies  à  l'École  po- 
■  lytechnique  sont  loin  d'être  uniquement  destinées  à  faire 
<  connaitre  une  suite  de  calculs,  de  formules,  de  Qgures, 
€  de  phénomènes  physiques  et  chimiques.  Leur  utilité 
«  principale  est  d'u-xercer  celle  faculté  de  l'intelligence  à 
•  laquelle  on  donne  le  nom  de  raisonnement.  » 

L'ouvrage  du  commandant  Mannheim,  publié  avec  un 
soin  tout  spécial  par  M.  Gauthier-Villars,  présente  une 
particularité  curieuse.  Le  texte  n'est  autre  que  la  sté- 
nographie, à  peine  retouchée,  des  leroas  professées  pen- 
dant l'hiver  1878-1879.  Aussi  la  lecture  est-elle  des 
plus  attrayantes,  et  fait-elle  illusion  à  ce  point  que  l'on 
croirait  entendre  parler  le  professeur.  Le  style  est  coulant, 
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simple,  constamment  clair,  et  les  théories  beaucoup  plus 
aisées  à  saisir  que  si  Tauteur  avait  rédigé  son  cours,  la 
plume  en  main,  car  il  aurait  été  tenté  forcément  d'obtenir 
la  plus  grande  concision  possible,  et  Touvrage,  renfermé 
alors,  il  est  vrai,  dans  un  plus  petit  nombre  de  pages, 
aurait  été,  à  coup  sûr,  beaucoup  moins  agréable  à  la 
lecture  et  empreint,  par  sa  nature  même,  d'une  assez 
grande  aridité. 

Le  Cours  de  géométrie  descriptive  comprend  deux  parties. 

La  première  contient  Tétude  des  divers  modes  em- 
ployés pour  la  représentation  des  corps  terminés  par  les 
surfaces  les  plus  simples,  plans,  cylindres,  cônes,  sphères 
et  surfaces  du  second  ordre.  Les  différents  genres  de  pers- 
pective y  sont  développés,  et  Tauteur  suit  à  peu  près  les 
théories  enseignées  par  son  savant  prédécesseur,  M.  de 
la  Gournerie. 

Sur  les  trente  et  une  leçons  que  comprend  le  Cours  de 
géométrie  descriptive  (^)  du  commandant  Mannheim,  cette 
première  partie  en  embrasse  treize,  dont  une  est  consacrée 
aux  ombres  sur  les  figures  géométrales,  une  aux  projections 
cotées,  sept  à  la  perspective  conique,  deux  à  la  perspective 
cavalière  et  les  deux  dernières  aux  perspectives  axouomé- 
trique  et  isométrique. 

Les  dix-huit  leçons  de  la  seconde  partie  traitent  des 
surfaces  que  Ton  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  la 
pratique,  telles  que  les  surfaces  réglées,  les  surfaces  de  ré- 
volution et  les  surfaces  hélicoïdales,  et  comprennent  les 
éléments  d'une  branche  nouvelle  de  la  science,  présentée 
par  le  commandant  Mannheim  sous  le  nom  de  Géométrie 
cinématique. 

En  mécanique,  on  étudie  la  force  qui  sollicite  un  mobile 
à  se  mouvoir,  le  mouvement  défini  par  la  direction  et  la 
vitesse,  et  le  temps  employé  au  déplacement. 


(*)  On  Mit  que  le  commandant  Mamnhbim  enseigne  aussi  la  stéréotomie  à  l'Ecole 
polytechnique,  mais  il  no  compte  pas  publier  ce  second  cours  tout  pratique. 
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^r  La  cinémaligtie  a  pour  objet  TtlndH  du  mouvement  indè- 
pendamment  des  fovces,  mais  elle  tient  compte  encore  du 
ti-mps. 

ha  Géométrie  cinématique,  véritable  base  géométrique  des 
éludes  mécaniques,  ne  s'occupe  que  de  l'élude  du  résul- 
tat du  mouvement  indépendamment  des  forces  et  du 
temps. 

Depuis  assez  longtemps  déjà,  le  commandant  Hann- 
heim  avait  présenté  à  l'Académie  des  sciences  plusieurs 
mémoires  et  de  nombreuses  notes  traitant  des  propriétés 
relatives  aux  déplacements  des  figures  ;  sa  Géométrie  ciné- 
matique est  la  coordination  d'une  partie  de  ses  travaux  an- 
térieurs et  forme  maintenant,  à  proprement  parler,  im 
corps  de  doctrine. 

Voici,  du  reste,  ce  que  dit  l'auteur,  à-  ce  sujet,  dans  sa 
préface  : 

■  En  employant  d'une  manière  systématique  des  pro- 
«  priétés  qui  ooricenient  le  déplacement  des  figures  comme 
«  procédé  très-simple  de  démonEtralion,  je  suis  arrivé  à 
«  constituer  une  nouvelle  méthode  géométrique  au  moyen 
«  de  laquelle  j'ai  pu  résoudre  des  problèmes  jusqu'ici  ré- 
^U(«ervé8  à  l'analyse  infinitésimale. 

^K  <  Ces  propriétés,  d'ailleurs  intéressantes  eu  elles-mêmes, 

■■«et  qui  sont  d'ime  application  immédiate  en  mècaniqve, 

«  m'ont  également  permis  de  faire  une  leçon  d'optique  géo- 

«  métrique.  J'ai  ainsi  chercbé  à  réunir  tout  ce  qui,  dans  les 

«  cours  de  mécanique  et  de  physique,  est  relatif  à  la  géo- 

■  métrie;  car  ce  n'est  que  par  une  liaison  bien  entendue 
«  des  différents  cours  de  l'École  que  l'enseignement  gé- 

■  néral  de  cette  grande  institution  peut  présenter  une  cer- 

■  laine  unité.  > 

Le  commandant  Mannheim  a  employé  sa  nouvelle 
théorie  dans  l'enseignement  de  la  géométrie  descriptive; 
les  applications  qu'il  en  a  faites  comprennent  le  raccorde- 
ment des  surfaces  réglées,  la  théorie  de  la  courbure  des 
'étude  des  surfaces  de  vis  à  fllet  triangulaire 
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carré,  et  enfin  certains  problèmes  relatifs  aux  surfaces  ré- 
glées générales. 

Plusieurs  leçons  ont  été  complétées  par  des  suppléments 
qui  renferment  quelques  développements  relatifs  à  la  théo- 
rie des  surfaces  et  montrent  Tutilité  des  surfaces  appelées 
normalies  par  Fauteur,  et  dont  la  considération  est  d'un 
secours  fréquent  dans  les  théories  géométriques. 

Enfin,  le  Cours  est  terminé  par  une  leçon  consacrée  aux 
surfaces  topographiques  et  à  leur  emploi  pour  la  représen- 
tation des  tables. 

L'éditeur,  soucieux  de  seconder  de  son  mieux  le  com- 
mandant Mannheim,  son  camarade  de  promotion  à  TÉcole 
polytechnique,  a  adopté  Temploi  de  figures  dans  le  texte, 
ce  qui  ne  s'était  jamais  fait  jusqu'ici  pour  les  épures  de 
descriptive  d'une  assez  grande  dimension.  C'est  ainsi  que 
les  épures  de  mise  en  perspective  des  arcades,  des  voûtes 
d'arêtes,  etc.,  ont  été  intercalées  dans  la  composition  typo- 
graphique, où  elles  n'occupent  environ  qu'une  demi  page, 
tout  en  restant  de  la  plus  grande  clarté. 

En  résumé,  le  Cours  de  géométrie  descriptive  de  l'École 
polytechnique  renferme  des  parties  entièrement  nouvelles, 
et  le  commandant  Mannheim,  en  publiant  son  remar- 
quable ouvrage,  a,  suivant  l'opinion  de  M.  Résal,  membre 
de  l'Institut,  établi  un  point  de  repère  important  dans 
l'histoire  de  la  science. 

Carte  de  France  à  V échelle  de  ,po'„po  dressée  par  le  service 
vicinal,  par  ordre  du  Ministre  de  V intérieur.  —  Paris,  1879, 
Hachette. 

L'œuvre  gigantesque  entreprise  par  l'état-major  français 
pour  remplacer  la  carte  au  7—70)  ^^^^  ^®  Cassini,  restera 
comme  un  monument  admirable  de  topographie  basée  sur 
les  principes  les  plus  rigoureux  de  la  géométrie. 

Malheureusement,  l'art  de  la  gravure  et  les  procédés 
d'impression  rapide,  qui  ont  fait  des  progrès  si  considéra- 
bles dans  ces  dernières  années,  étaient  encore  peu  répan- 
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dus  OU  même  inconnus  lorsque  le  Dépôt  de  la  guerre  a 
commentée  l'exécution  des  premières  feuilles  de  sa  carte. 
Aussi,  a-Uon  été  obligé  de  poursuivre  jusqu'au  bout  cette 
publication ,  en  se  conformant  au  programme  arrélé  dès 
le  début,  c'est-à-dire,  adoption  du  tirage  monochrome,  et 
représenlation  des  formes  du  terrain  au  moyen  de  hachu- 
res tracées  dans  l'hypothèse  de  la  lumière  verticale. 

Les  feuilles  de  la  carte  d'élat-major  sont,  en  outre,  peu 
maniables,  par  suite  de  leurs  dimensions, 0",80sur0'", 50; 
de  plus,  le  maintien  à  hauteur  de  la  carte  coûte  excessi- 
vement cher,  et  bien  des  feuilles,  assez  exactes  au  point 
de  vue  des  corrections  qu'on  a  dû  se  borner  à  faire,  à  sa- 
voir, tracé  des  voies  ferrées  et  des  principales  routes,  se 
trouvent  très-arriérées  comme  représentation  des  lieux 
habités,  des  cultures,  des  parties  boisées,  etc.  Endn,  le 
tirage  monochrome  et  le  mode  de  représentation  du  ter- 
rain reudent  la  lecture  assez  pénible,  et  celui,  qui  veut 
tirer  un  parti  utile  de  la  carte  est  obligé  de  faue  un  réel 
apprentissage. 

L'œuvre  nouvelle  entreprise  par  le  Ministère  de  l'inté- 
rieur présente  sur  sa  devancière  de  nombreux  avantages. 

Les  feuilles  sont  d'un  format  très-pratique,  0'",38  aur 
0'',28,  et  ces  dimensions  rappellent  en  outre  les  divisions 
en  latitude  et  en  longitude,  car  les  bords  du  cadre  corroB- 
pondent  aux  méridiens  de  j  degré  en  ^  degré  à  partir  de 
celui  de  Paris,  et  aux  parallèles  de  -J- de  degré  en  ^de  degré 
basés  sur  la  division  duméridien  en  360  degrés.  L'échelle 
est  du  Y~^ ,  ce  qui  est  d'un  grand  secours  dans  la  mesure 
des  distances.  Le  numérotage  des  feuilles  est  aussi  parfaite- 
ment conçu;  il  est  basé  sur  l'emploi  de  deux  numéros:  l'un, 
en  chiffres  arabes,  désignant  toutes  les  feuilles  à  môme 
latitude,  en  allant  du  nord  au  sud;  l'autre,  en  chiflïeB 
romains,  correspondant  à  toutes  les  feuilles  à  même  longi- 
tude, en  allant  de  l'ouest  à  l'est.  Aussi,  peut-on  retrouver 
immédiatement  les  désignations  de  telle  feuille  bornant 
H^VQfi  feuille  connue  dans  une  direction  quelconque.  Par 


•       ^ 
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exemple,  la  feuille  XVIII-14  sera  bornée,  au  sud,  par  la 
feuille  XVIII-15  et,  au  nord-est,  par  la  feuille  XlX-13. 

Le  tirage  est  en  quatre  couleurs,  les  eaux  en  bleu,  les 
bois  ou  vert,  les  routes  carrossables  en  rouge  et  tout  le 
reste  on  noir;  l'importance  de  la  population  de  chaque 
centre  important  est  inscrite  en  rouge.au-dessous  du  nom 
du  lieu. 

L'emploi  de  ces  diverses  couleurs  rend  la  lecture  des 
plus  faoiloi?;  du  reste,  dans  la  marge  inférieure  de  chaque 
carte,  ou  a  gravt^  les  signes  conventionnels  utiles  à  connaître. 

La  carte  du  Ministère  de  l'intérieur  est  dressée  par  les 
agtMits  voyors;  la  gravure,  faite  sur  quatre  pierres  pour 
chaque  fouille,  sera  constammentmiseàjour  sans  dépenses 
trop  considérables.* 

Malheurousomont,  on  n'a  pas  encore  pu  représenter  les 
mouvements  do  lorrain,  qui  seront  très-probablement  indi- 
qués par  dos  courbes  de  niveau,  imprimées  en  bistre. 

Lorsque  cette  partie  de  la  représentation  du  sol  sera 
torininéo,  la  nouvelle  carte  sera  certainement  le  monument 
topo^n*aphique  le  plus  clair,  le  plus  complet  et  le  plus  utile 
à  consultor  que  nous  possédions. 

Enlln,  grAce  au  nombre  presque  infini  d'opérateurs  sur 
le  t(?rrain  ot  à  la  rapidité  avec  laquelle  la  gravure  s'exécute, 
il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  collection  complète,  qui  ne  doit 
pas  eouiproudre  moius  de  GOO  feuilles,  sera  terminée  dans 
un  laps  de  temps  beaucoup  moins  considérable  que  celui 
que  le  Dépôt  de  la  guerre  a  été  contraint  de  consacrer  à 
la  carie  au  77777  par  suite  du  nombre  beaucoup  trop  res- 
treint lies  coUal^orateurs  mis  à  sa  disposition. 


Le  gérant  :  Ch.  Norberg. 
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NOTES  :   f-"'  -'' 
ICONSTRUCTION  DES  BOUCHES  A  FEU 


D  -  s  X  A  O  l_  E  W"^'      ---    ^ 


1    Unit    rff.    or™»    ip^cMr.,    .uppUmMlluftttV^,    NJ^\* 


Dans  les  premières  périodes  de  la  coustructiou  des  ca- 

I  Boas  rayée,  quoique  les  projectiles  fussent  2  à  2  J  fois  plus 

|,  lourds  que  les  hoiilets  de  même  calibre,  !e  poids  effectif 

'  de  la  charge  n'avait  pas  augmenté,  mais  plutôt  diminné; 

I  il  ne  comportait  environ  que  |  à  -'-^  du  poids  du  projectile. 

En  conséquenco ,  il  n'y  eut  pas  lieu  de  modifier  les 

^incipes  admin  jusqu'alors  dans  l'artillerie  lisse  pour  la 

Létermination  des  dimensions  de  la  cliamlire  et  de  In  lon- 

r  d'àme  à  donner  aux  bouches  à  feu. 

Mais,  depuis  lors,  les  perfectionnements  apporlL^s  au 

le  de  fabrication  des  canons  et  des  poudres  oui  eu  , 

r  effet  l'adoption  de  projectUrs  relativement  plus  lourds 

!t  de  charges  beaucoup  plus  fortes.  La  tendance  géniirale 

s  l'arlillerio  actuelle  est  d'aiTiver  â  tirer  des  projectiles 

pesant  4  à  5  fois  le  poids  du  boulet  du  mSme  calibre,  avec 

des  charges  de  poudre  comportant  7  à  |  de  ce  poids.  Cette 

dernière  proportion  est  la  môme  que  celle  qui  était  en 

ueage  dans  l'ancienue  artillerie  lisse,  mais,  en  réalité,  les 

nouvelles  charges  ont  doublé  et  triplé  de  poids. 

Une  augmentation  do  charge  aussi  considérable  doit 
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nécessairement  modifier  entièrement  les  principes  qui 
régissaient  le  choix  des  dimensions  essentielles  à  donner 
aux  bouches  à  feu. 

Cette  étude  a  pour  objet  la  recherche  du  mode  à  suivre 
pour  déterminer  ces  dimensions.  Cependant,  comme  pour 
traiter  à  fond  une  question  aussi  complexe,  il  faudrait 
entrer  dans  des  développements  qui  sortiraient  du  cadre 
de  ce  travail,  nous  nous  bornerons  h.  envisager  chacune 
de  ses  faces  à  un  point  de  vue  essentiellement  pratique, 
en  ayant  toujours  soin  de  rester  en  contact  avec  les  don- 
nées fournies  par  Texpérience,  afin  que  les  déductions 
que  nous  en  retirerons  ne  s'écartent  pas  de  la  réalité.  — 
Quoique  n'ayant  pas  la  prétention  d'être  d'une  exactitude 
rigoureuse,  les  résultats  obtenus  n'en  fourniront  pas  moins 
des  renseignements  utiles  à  consulter  pour  l'élaboration 
de  nouveaux  modèles. 

Les  dimensions  essentielles  d'une  bouche  à  feu  dépen- 
dent du  choix  de  la  vitesse  initiale,  du  poids  du  projectile,  de 
la  charge,  de  la  nature  de  la  poudre,  ainsi  que  de  la  loi  d'ex- 
pansion des  gaz.  Il  convient  donc  de  considérer  d'aÉord  ces 
divers  éléments  pris  isolément. 

Détermination  du  poids  du  projectile.  —  Le  poids  P 
du  projectile  doit  être  proportionné  à  sa  section  S  et  à  la 
vitesse  initiale  Vq.  Or,  pour  des  projectiles  de  forme  sem- 
blable, mais  de  calibres  différents,  les  poids  sont  entre 
eux  en  raison  du  cube  et  les  sections  en  raison  du  carré 

P 

du  calibre  C.  Le  rapport  —  est  donc  proportionnel  au  ca- 

libre  (*).  On  a  alors  : 

et  par  conséquent  : 

P  =  0,7854  «C«,  (1) 

où  a  est  une  constante  variant  avec  la  vitesse  initiale. 


;'i  Jievuê  iinriîl^rief  tomo  VI,  iSi'ft  :  Sur  la  dijendanee  mutuelle  dt»  dîveri  Hé- 
tnentê  d'un  êy>,tim€  d^artillerie,  lai*  M.  U  co.umandant  D.uhâne. 
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Si  donc  on  admet  que  Taction  de  la  résistance  de  Tair 
sur  le  projectile  croît  en  raison  du  cube  des  vitesses  dans 
des  limites  comprises  entre  400  et  500  mètres,  il  en  ré- 
sulte que  : 

Le  canon  anglais  de  9  livres  et,  après  lui,  le  canon  de 
8*',4  suisse,  modèle  1870,  tous  deux  construits  pour  des 
vitesses  Initiales  de  400  mètres,  onta  =  11,5,  donnant  un 
poids  de  projectile  Lien  proportionné  à  cette  vitesse  et 
une  bonne  trajectoire. 

En  prenant  cette  valeur  pour  point  de  départ,  on  déduit, 
d'après  ce  qui  précède,  la  valeur  de  la  constante  a  pour 
des  vitesses  comprises  entre  400  et  500  mètres,  soit  pour  : 

Vo  =  400  mètres  ;  «  =  11,5 

Vo  =425      —  a  =  14,5 

Vo  =  450      —  a  =  16,4 

Vo  =  475      —  a  =  19,25 

Vo  =  500      —  a  =  22,45 

Ces  données  permettant  de  déterminer  le  poids  corres- 
pondant des  projectiles  pour  les  calibres  de  8%4,  10%5, 
12'',  15*"  en  usage  dans  notre  pays,  on  trouve  : 

TITESSKS:        400u>  450'>^  47501  500a 

Calibre  de    8%4P=    5,74kil.       8,00kil.       9,4  kil.  10,7kil. 

—  10  ,5  P  =  11,07  15,74  18,5  21,5 

—  12        P=  16,14  23,00  27,0  31,6 

—  15        P  =  31,00  44,00  51,7  60,0 

Détermination  des  charges.  —  Le  poids  et  le  volume 
de  la  charge,  correspondant  aux  vitesses  indiquées,  va- 
rient en  raison  de  la  densité  de  la  poudre,  de  la  grosseur 
des  grains,  de  la  densité  de  chargement,  de  la  longueur 
d'àme,  de  la  forme  de  la  gargousse  et  du  mode  d'inflam- 
mation. 

On  ne  peut  donc  calculer  ces  charges  à  priori.  Les  for- 
mules en  usage  ne  donnent  que  des  valeurs  approxima- 
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tives  se  rapportant  à  une  même  espèce  de  poudre,  à  un 
même  calibre,  à  des  vitesses  et  des  poids  de  projectiles 
peu  différents,  ainsi  qu'à  des  conditions  de  .chargement 
identiques. 

Il  faut,  en  conséquence,  prendre  pour  point  de  départ 
les  données  fournies  par  les  expériences  de  tir,  en  ay<ant 
égard  aux  propriétés  des  poudres,  au  coefficient  d'expan- 
sion et  au  rendement  des  bouches  à  feu  considérées. 

La  vivacité  des  poudres  doit  diminuer  en  raisoi^de  Tac- 
croissement  du  calibre  et  de  l'augmentation  des  charges. 
Pour  obtenir  des  poudres  moins  vives,  on  dispose  de  deux 
moyens  :  Taugmentation  de  la  densité  et  Taugmentation 
de  la  grosseur  du  grain.  Pour  obtenir,  avec  des  charges 
bien  proportionnées  au  poids  du  projectile  et  à  la  vitesse 
initiale,  les  effets  recherchés  et  indiqués  plus  bas,  sans 
dépasser  la  limita  de  séciu'ilé  de  résistance  des  bouches  à 
feu,  ou,  en  d'autres  termes,  pour  atteindre  le  raaximimi 
de  rendement  de  la  charge  avec  une  pression  modérée,  il 
faut  nécessairement  que  la  fabrication  des  poudres  con- 
corde avec  celle  des  bouches  à  feu  et  recherche  les  procé- 
dés qui  permettent  de  proportionner  la  densité  et  la  gros- 
seur des  grains  de  poudre  aux  calibres  de  ces  dernières. 
Les  poudres  légères,  à  gros  grains  très-irréguliers,  pré- 
sentent plusieurs  inconvénients  :  à  poids  égal,  elles  occu- 
pent un  plus  grand  volume  et  donnent  moins  d'eflèt  que 
les  i)0udres  plus  denses  dont  la  grosseur  des  grains  est 
bien  proportionnée.  Il  en  résulte  que,  pour  obtenir  une 
même  vitesse  initiale  ,  on  est  contraint  d'augmenter  le 
poids  de  la  charge  et,  à  plus  forte  raison,  le  vohune  de  la 
chambre  du  canon;  inconvénients  graves,  non-seulement 
au  point  de  vue  économique  de  la  consommation  de  la 
poudre,  mais  encore  parce  que  Taugmentation  du  volume 
de  la  chambre  entraîne  aussi  un  allongement  correspon- 
dant de  l'âme,  soit  de  la  partie  rayée,  en  raison  de  l'ex- 
pansion des  gaz;  il  en  résulte  une  augmentation  du  poids 
du  canon,  de  sa  longueur  et  de  son  prix  de  revient.  —  11 
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est,  du  reste,  un  fait  certain,  c'est  que  les  poudres  dont 
les  grains  ont  une  grosseur  et  une  densité  uniformes 
donnent  des  etfets  plus  réguliers. 

Par  exemple,  pour  obtenir,  avec  des  canons  de  10*"  et 
de  12%  la  même  vitesse  initiale  que  donne  notre  poudre 
normale  n**  5  de  l^^jS  de  grossem*  et  de  1,73  de  den- 
sité, avec  la  poudre  h  gros  grains  (poudre  allemande), 
dont  la  grosseur  varie  de  6  à  10  millimètres  et  dont  la 
densité  n'est  que  de  1,60,  il  faut  augmenter  le  poids  de 
la  charge  de  17  p.  100.  En  outre,  à  poids  égal,  les  char- 
ges de  poudre  à  gros  grains  occupent  un  volume  de  10 
p.  100  plus  grand  que  la  poudre  normale.  Il  en  résulte 
que,  pour  obteniV  avec  la  poudre  à  gros  grains  le  môme 
eiîet  qu'avec  la  poudre  normale,  il  faut  augmenter  la  con- 
sommation de  la  poudre  de  17  p.  100  et  allonger  la  cham- 
bre de  combustion,  ce  qui  nécessite  à  son  tour  un  allon- 
gement de  la  partie  rayée,  correspondant  au  coefficient 
d'expansion,  et  provoque  forcément  une  augmentation  du 
poids  du  Ctinon,  à  moins  qu'on  ne  préfère  racheter  cet  in- 
convénient par  un  nouvel  accroissement  du  poids  de  la 
cliarge  et  de  la  consommation  de  la  poudre. 

Ces  considérations  permettent  de  reconnaître  qu'en  vue 
de  l'augmentation  des  charges  et  des  perfectionnements 
apportés  à  la  construction  des  bouches  à  feu,  il  y  a  tout 
inténH  à  rechercher  l'emploi  de  poudres  plus  denses;  c'est 
aussi  la  seule  voie  qui  permette  d'atteindre  une  plus  grande 
densité  de  cliargement  sans  dépasser  la  limite  des  pres- 
sions qui  assure  au  canon  des  garanties  de  durée  et  de  ré- 
sistance suffisantes,  et  d'éviter  les  dimensions  démesurées 
de  la  cliambre  et  de  l'âme.  Il  importe,  en  conséquence, 
que  la  fabrication  des  poudres  s'attache  à  atteindre  ce  but, 
alin  de  faciliter,  dans  une  large  mesure,  la  construction 
des  bouches  à  feu. 

En  attendant  que  cette  question  soit  plus  avancée,  il 
convient  de  prendre  pour  base  les  résultats  obtenus  avec 
les  modèles  de  canons  qui  présentent  les  meilleureé  con- 
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ditions  de  chargement  et  les  dimensions  intérieures  les 
mieux  proportionnées.  Toutefois,  en  rapportant  ces  don- 
nées à  des  caUbres  dilTérents  de  ceux  qui  les  ont  fournies, 
il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  rendement  de  la  charge 
augmente  sensiblement  avec  le  calibre. 

La  comparaison  des  charges,  des  poids  des  projectiles 
et  des  vitesses  initiales  que  comportent  les  canons  intro- 
duits ces  dernières  années  dans  les  diverses  artilleries, 
ainsi  que  les  nombreuses  expériences  exécutées  par  la 
maison  Krupp,  fournissent  à  ce  sujet  de  précieux  maté- 
riaux ,  dont  on  peut  largement  profiter ,  à  la  condition 
d'avoir  égard  au  genre  de  poudre  employée,  aux  calibres 
et  aux  dimensions  intérieures  des  bouches  à  feu  considé- 
rées, ainsi  qu'aux  différences  d'altitude  au-dessus  de  la 
mer  entre  les  diverses  places  de  tir,  sur  lesquelles  ont  été 
mesurées  les  vitesses  initiales.  On  retire  alors  de  cette 
comparaison,  et  des  considérations  qui  raccompagnent, 
les  données  suivantes  qui,  rapportées  au  poids  du  projec- 
tile, se  présentent  sous  une  forme  plus  pratique  : 
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Détermination  des  longueurs  d'âme.  —  La  longueur 
d'âme  dépend  du  volume  de  combustion  de  la  charge  et 
du  volume  d'expansion  des  gaz.  Les  dimensions  de  la 
chambre  sont  fixées  à  leur  tour  jjar  la  densité  de  char- 
gement ,  exprimée  ici  par  le  volume  qu'occupe  1  kilo- 
gramme de  la  cbarge  de  poudre.  Cette  densité  varie  avec 
la  nature  de  la  poudre  ,  avec  la  limite  tracée  aux  plus 
grandes  pressions  initiales  et  avec  le  calibre  de  la  bouche 


■u.  Elle  peut  augmenter,  dans  une  certaine  mesure, 
pour  les  gros  calibres  et  pour  lee  poudres  lenlea;  elle  doit, 
au  contraire,  diminuer  pour  lee  poudres  vives.  C'est  pour 
Celte  raisoH  que  les  poudres  i\  gros  grains  et  la  poudre 
prismatique  ne  convieuueut  pas  poiu-  les  charges  réduites. 
Pour  chaque  espèce  du  poudre,  il  y  a  un  maximum  de 
densité  de  chargement  qu'il  ne  convient  pas  de  dépasser 
et  qui  doit  être  déterminé  pai'  l'expérience.  Au  delà  de 
celte  limite,  la  lY-gularité  du  lir  diminue  et  il  se  produit 
des  pressions  anormales. 

Auparavant,  dans  les  premières  périodes  de  la  construc- 
tion des  canons  rayés,  cette  question  n'avait  pas  aulant 
l^  d'importance,  puisfiue  les  charges  étaient  relativement  Jai- 
E.lilâs;  mais  r<ii'lil1erie  moderne  faisant  usage  de  charges 
■^beaucoup  plus  fortes,  il  y  a  tout  intêriît  à  restreindre  le 
^plus  possible  les  dimensions  à  donner  aux  chambres  de 
combustion.  Sous  ce  rapport,  il  convient  aussi  d'augmen- 
ler,  dans  ime  juste  mesure,  la  densité  et  les  dùiiensions 
les  grains  de  poudre. 

En  général ,  cette  densité  de  chargement  varie  entre 
1,35  et  1,05  décimètre  cube  pour  1  kilogramme  de  pou- 
dre; cette  dernière  convient  seulement  pour  les  gros  cali- 
bres et  la  poudre  prismatique  la  plus  dense.  —  Pour  les 
plus  fortes  charges  qui  nécessiteraient  une  longueur  de 
chambre  et  de  gargousse  démesurées,  on  donne  à  la  cham- 
bre un  diamètre  de  1,15  à  1,2  calibre. 

Les  projectiles  portent  uécessairement  une  seule  cein- 
ture de  forcement,  rapprochée  le  plus  possible  du  culot, 
de  façon  à  ce  qu'ils  s'engagent  de  presque  toute  leur  lon- 
gueur dans  la  partie  rayée  do  t'ilme.  A  l'avant,  la  partie 
cylindrique  des  projectiles  prend  appui  sur  leÈ  cloisons 
des  rayures  directement  ou  par  l'intermédiaire  d'un  léger 
renflement  de  la  fonte  ou  de  ceintures  de  cuivre  disposées 
à  la  naissance  de  l'ogive  et  dont  le  diamètre  correspond  au 
calibre  de  la  bouche  à  feu.  Pour  donner  du  jeu  au  charge- 
ment, la  chambre  du  projectile  eet  alésée  à  un  diamètre 
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agrandi  de  l^^jô,  ou  bien  aussi  le  diamètre  du  renfleraenl 
ou  de  la  ceinture  de  centrage  est  réduit  d'environ  O^^jô. 

«  La  longueur  de  la  partie  rayée  doit  correspondre  à  l'ex- 
pansion des  gaz  produits  par  la  charge,  c'est-à-dire  à  la  limite 
au  delà  de  laquelle  Rallongement  de  In  bou^che  à  feu  ne  procu- 
rerait plus  un  accroissement  notable  de  la  vitesse  initiale. 
Cette  expansion,  ou  plutôt  la  longueur  d'âme  convenable, 
varie  avec  la  nature  de  la  poudre,  la  densité  de  charge- 
ment, le  calibre  de  la  bouche  à  feu,  le  poids  du  projectile, 
le  poids  de  la  charge  et  la  vitesse  initiale. 

Les  charges  de  poudre  très-vive  sont  entièrement  com- 
burées  avant  que  Tinertie  du  projectile  soit  vaincue,  les 
poudres  lentes  n'ont  développé  tous  leurs  gaz  que  lorsque 
le  projectile  a  déjà  parcouru  un  certain  trajet  dans  Târae. 
A  partir  de  ce  moment,  les  gaz  agissent  par  expansion 
d'une  manière  analogue  à  l'action  de  la  vapeur  dans  les 
cylindres  d'une  machine.  On  peut,  en  conséquence,  appli- 
quer la  loi  de  Mariotte  si  on  fait  d'abord  abstraction  des 
pertes  de  chaleiu*,  du  mouvement  des  gaz  et  autres  causes 
secondaires.  On  a  alors,  en  désignant  par  To  la  pression 
maximum,  par  T„  la  pression  moyenne,  par  t  la  pression 
finale  et  par  7i  l'expansion,  soit  le  volume  de  l'âme  du  ca- 
non divisé  par  le  volume  occupé  par  les  gaz  au  moment  où 
toute  la  charge  est  comburée  : 

T 

y  =  »,-  (4) 


et 


T„  =  T.  I        ■   » 


1 
1+-       ,        ,  ,  1 


+  2  +  3  + JZTTI"-! 


OU  bien, 


T.  =  T.2etT,  =  ^  (5) 

Si  n  =  10  S  =  0,264 
Si  n  =  9  1  =  0,284 
Si  n  =    8       2  =  0,308 
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Si  H    =    7        1  =  0,337 
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Si  M  =  (>  S  =  0,373 
Si  n  =  5  z  =  0,421 
Si  n    =    4        1  =  0,48G 

La  pression  moyenne  Tm,  exercée  sur  1  centimètre 
carré  de  la  section  du  projectile,  se  déduit  de  réquation 
du  travail  et  de  la  force  vive  dont  le  projectile  est  animé  à 
6a  sortie  du  canon.  Soit  l  le  trajet  du  projectile  dans  Tâme; 
on  a  alors  : 


T    l -et 

T    =  — 


(C) 


s  2^ .  r 

Ayant  déterminé  ainsi  la  valeur  de  Tm,  on  trouve  la 
pression  initiale  T©  et  la  pression  finale  t  dès  que  l'expan- 
sion n  est  connue  ;  c'est  donc  cette  dernière  qu'il  convient 
de  rechercher. 

On  ne  peut  déduire  les  valeurs  de  n  uniquement  de 
considérations  théoriques  basées  sur  l'hypothèse  de  l'em- 
ploi d'une  seule  et  même  espèce  de  poudre,  puisque  la 
nature  et  l'effet  de  cette  dernière  sont  variables  et  doivent 
nécessairement  se  plier  aux  exigences  du  calibre,  des  vi- 
tesses initiales  et  des  pressions  maxima  qui,  dans  cliaqne 
cas,  permettront  d'atteindre  le  plus  grand  effet  utile. 

Nous  prendrons  donc  pour  point  de  départ  et  pour  type  les 
dimensions  et  les  expansions  des  bouches  à  feu  qui  donnent  le 
meilleur  rendement  de  la  charge.  »  En  supposant  la  vitesse 
initiale  mesm^ée  au  niveau  de  la  mer,  on  trouve  les  rt'sul- 
tats  suivants,  que  nous  rapportons  au  «  nombre  de  tonnes- 
mètres  fourni  par  1  kilogramme  de  poudre  ». 


CALIBRE. 

MODÈLE. 

VITESSE 

initiale. 

nKXDî:MKxr 
en  touiiOff-inùtroH 

Fusil  snissc  , 

1%05  . 

1867 

410» 

46 

Canon  suisse, 

8%4.  . 

1871 

385'° 

50 

— 

10%5   . 

1867 

370™ 

52,7 

Canon  Krupp, 

12«  .    . 

1876 

474" 

54,8 

— 

15^.    . 

.       1876 

482» 

5i) 
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Ce  tableau  démontre  que  le  rendement  de  la  charge  est  en 
raison  directe  du  calibre  si  les  diinensions  des  bouchas  à  feu 
sont  bien  proportionnées  aux  charges.  Il  permet  de  détermi- 
ner le  rendement  des  calibres  intermédiaires  et  approxi- 
mativement celui  de  calibres  plus  forts. 

Le  rendement  de  ces  divers  modèles  peut  être  considéré 
comme  un  maximum  ;  car  une  plus  grande  longueur  d'âme 
n'aui'ait  pas  pour  efFet  un  accroissement  sensible  des 
vitesses  initiales.  On  peut,  par  conséquent,  en  vue  de  la 
détermination  du  degré  utile  d'expansion,  prendre  pour 
base  les  proportions  que  présentent  ces  modèles. 

Pour  simplifier,  nous  admettrons  que  la  poxidre  soit 
presque  entièrement  comburée  au  moment  où  le  projectile 
6*est  déplacé  de  1  7  calibre.  Cette  supposition  correspond 
sensiblement  à  la  qualité  de  la  poudre  qui  convient  le 
mieux  à  chaque  espèce  de  bouche  à  feu.  Ceci  posé,  on 
trouve  pour  les  calibres  considérés  plus  haut  les  données 
contenues  dans  le  tableau  suivant  : 

DKN8ITl£ 


CALIBRE. 

r,05 

VITKS8S. 
410'° 

do 

cbar^omcnt. 

1,05 

EXPANSION  —  n. 

17 

8,4 

385 

1,333 

G,20 

10,5 

370 

1,55 

5,82 

12 

475 

1,21 

5,G8 

15 

482 

1,20 

5,03 

L'interpolation  graphique  fournit  pour  n  des  valeurs 
plus  exactes  que  voici  : 

Canon  de  8%4  ;  n  =  (),25 

—  10  ,5  ;  n  =  5,80 
■—         12  ,0  ;  n  =  5,50 

—  15,0;   n  ==  5,10 

La  valeur  de  n  une  fois  dclcrminée,  on  est  en  mesure,  à 
l'aide  des  données  qui  précèdent,  d'établir  un  tableau  complet 
du  poids  des  projectiles,  de  celui  des  charges,  des  dimensions 
essentielles  à  donner  à  chaque  calibre  pour  des  vitesses  com- 
prises entre  iOO  et  ÔOO  mètres,  ainsi  que  des  pressions  mcfxima 
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et  des  pressions  moyennes.  Cependant,  pour  pouvoir  déter- 
miner ces  dernières  avec  une  approximation  sulTisante,  il 
faut  encore  tenir  compte  du  travail  absorbé  parle  forcement 
et  par  le  mouvement  de  rotation  imprimé  au  projectile  ; 
travail  qui  comporte  environ  5  p.  100  de  la  pression 
moyenne  trouvée  à  Taide  de  la  formule  indiquée  plus  haut 
et  pour  une  vitesse  initiale  de  400  mètres. 

Les  pressiotis  obtenues  correspondent  bien  avec  la  moyenne 
des  résultats  qvs  V appareil  Rodnian  donne  directement  dans  les 
épreuves  de  tir,  lorsque  la  charge  et  la  nature  de  la  poudre 
sont  bien  proportionnées  à  la  bouclie  à  feu.  Par  contre,  si  la 
charge  est  trop  forte  relativement  au  volume  de  l'âme,  comme 
c'est  le  cas  pour  la  plupart  des  canons  nouveau  modèle,  y  com- 
pris les  canons  Krupp ,  en  procédant  inversement,  on  dé- 
duit d'abord  la  valeur  de  2  de  la  pression  obtenue  avec 
Tappareil  Rodman.  On  trouve  alors  Texpansion  n  et,  par 
conséquent,  la  longueur  d'âme  qui  serait  proportionnée  à 
la  charge  considérée. 

Ces  formules  permettent  ainsi  de  reconnaître  approximati- 
vement l'efjet  utile  qu'un  système  de  bouche  à  feu  est  susceptible 
d^atteindre  avec  une  plus  grande  pression  déterminée.  Mais  il 
importe  alors  que  les  poudreries  règlent  la  densité  et  la  grosseur 
des  grains  de  la  poudre  de  façon  à  satisfaire  aux  coiulitions 
imposées,  sans  dépasser  cette  pression. 

Les  éléments  que  nous  civons  indiqués  permettent  aussi 
de  déterminer  la  limite  d'efficacité  que  pourrait  atteindre 
un  système  do  canons  suivant  la  valeur  des  matériaux 
employés  et  le  mode  de  fabrication  des  pièces. 

Cependant,  il  convient  d'ajouter  que,  dans  le  calcul  des 
longueurs  d'àme  coiTesponJantes  aux  grandes  vitesses  do 
450-500  mètres,  il  y  a  lieu  d'introduire  une  corn^clion  par 
suite  du  refroidissement  des  gaz  pendant  le  parcours 
d'ames  aussi  longues.  C'est  surtout  lo  cas  pour  les  petits 
calibres.  On  peut  donc  diminuer  ces  longueurs  en  ayant 
égard  à  ce  que  cette  correction  doit  augmenter  en  raison  du 
carré  de  Taccroissement  de  la  longueur  d'âme  et  en  raison 
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iavcrso  du  calibre.  En  supposant  donc  que  pour  le  canon 
tlo  10  ,5,  construit  pour  la  vitesse  de  450  mètres,  le 
raccourcissement  de  TAme  puisse  comporter  1  calibre, 
on  trouve,  pour  les  autres  vitesses  et  pour  des  calibres 
diflerenls,  les  valem's  suivantes  : 

BACrOL'KCIBSKMBirT  DK  L'AICR 


VITESSE 


l'onr  canon  do  10  ,5.  Pour  canon  de  8 -,4. 


450'»  1,0  calibre.  1,3  calibre. 

475»  1,56    —  2,03     — 

500»  2,8      —  3,47     — 

Toutefois,  il  conviendrait  de  prendre  pour  point  de 
(Irpart  de  ces  corrections,  les  résultats  qu'on  obtiendrait 
par  les  expériences  de  tronçonnements  successifs  d'un  des 
calibres  considérés  et  auquel  on  aurait  donné  un  maximum 
de  longueur  d'âme. 

DIMENSIONS  ESSENTIELLES  POUR  BOUCHES  A  FEU  DES  CA- 
LIBRES DE  8%4  A  lÔ""  ET  VITESSES  VARIANT  DE  400  A 
500  MÈTRES. 

Les  éléments  qui  précèdent  ont  servi  à  établir  le  tableau 
ci-aprôs,  coutenaul  les  dimonsions  essentielles  et  les  don- 
nées relatives  à  la  oonslruction  de  canons  de  calibres 
analogues  à  ceux  qui  sont  en  usage  dans  notre  artillerie, 
pour  des  vitesses  variant  de  400  à  500  mètres. 

Lfs  données  fournies  i)ar  ce  tableau  ne  sont  qu'approxi- 
matives ;  elles  n'ont  pas  la  prétention  d'être  d'une  exacti- 
tude rigoureuse,  nous  le  répétons.  Cependant,  puisque  tous 
les  éléments  qui  ont  servi  à  son  établissement  ont  pour 
I)oint  de  départ  les  résultats  des  expériences  faites  avec  des 
l)0uches  à  feu  bien  conditionnées,  nous  estimons  que 
l'ensemble  du  tableau  présente  des  valeurs  se  rapprocbant 
«li»  la  réalité  avec  une  approximation  sutRsante  pour  les  be- 
soins (le  la  pratique,  et  que,  par  suite,  elles  peuvent  servir 
de  terme  de  comparaison,  non-seulement  pour  apprécier 
à  l(ur  juste  val(*ur  les  progrès  du  développement  de  l'ar- 
tillerie et  des  divers  modèles  en  présence,  mais  aussi  à 
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tixer  les  données  nérossaires  pour  retirer  d'emblée  d'uu 
caliltre  tout  TefFol  qu'il  soit  possiljle  d'atteindre  en  ayant 
égard  au  dogré  de  résistance  de  son  mode  de  construction. 

Ce  tableau  permet  aussi  de  déduire  aisément  les  données 
relatives  à  un  calibre  quelconqut»  compris  entre  les  calibres 
considérés,  soit  entre  8*  ,4  à  15''.  Il  va  de  soi  que  le  môme 
mode  que  nous  avons  suivi  peut  aussi  servir  à  déterminer 
les  valeurs  correspondantes  à  tout  autre  calibre  non  com- 
pris entre  les  limites  choisies  jusqu'ici. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  eu  la  préCciution  de 
prendre  pour  point  de  départ  des  données  fournies  par 
l'expérience,  qui  restaient  plutôt  au-dessous  de  la  réalité. 

Ce  fut  surtout  le  cas  pour  les  déductions  qui  eurent  trait 
à  la  détermination  des  charges  et  des  effets  utiles. 

Mais,  depuis  l'époque  où  ces  notes  ont  été  rédigées,  les 
nombreuses  expériences  exécutées,  par  la  maison  Krupp 
surtout,  et  la  publication  de  l'historique  des  études  faites 
en  France  sur  les  canons  rayés,  fournissent  de  nouveaux 
élément  qui  complètent  d'une  façon  très  -  heun?use  les 
premières  données  qui  furent  prises  pour  base  de  cette 
étude. 

Le  tableau  suivant  contient  les  éléments  essentiels  se 
rapportant  aux  modèles  de  bouches  à  feu  qui  doinient  le 
nieill(?ur  effet  utile  : 


Fusil  suisse 

Mndélo  d'ctudc  frauçaia    .   . 
Cauon  8uitfflc  (modifie*)  .    .    . 

Cauod  Krupp  

(>bu«ii  r  rayé  suiitito  (modlHi') 

C.tiion  Krupp 

Obuiior  Krupp 

Cauoa  Krupp 


< 


ccni. 
1,05 
7,9 
10,5 
12,0 
15,0 
15,0 
2S0 
a5,5 


ne 


ï=c 


• 

25,5 
18,3 
21,5 
12, .i 
-1,.) 
9,0 
21,8 


(IIAROK 


kilogr. 

o,<K)j»; 

1,010 
1,«!00 
3,200 
2,500 
G,  500 
11»,  0 
115,0 


PROJKC- 
TILK. 


as 


KKÎÎ- 
DKMf.NT 
pir  kll. 

do  chai"Çtv 


Wilogr.    !in«-tn\N. .  il\njniu  Ict. 


0,0205 
4,5 

11,0 

16,4 

28,0 

31,3 
21G,0 
525,0 


■llo 
5jo 
•100 
471 
320 
4S2 
311 
502 


•l.s.o 
55.1 
50,0 
5'<,7 
C,»,0 
57.  l 
(•1.5 
5s,:, 


En  ayanl  égard  aux  défauts  que  présentent  encore  divers 
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de  CCS  modèles,  tels  que  projectiles  trop  légers,  densité  de 
chargement  trop  faible,  expansion  insuffisante,  on  par- 
vient, à  Taide  de  ces  données,  à  tracer  une  courbe  empi- 
rique, donnant,  avec  une  approximation  probablement 
suffisante,  Teffet  utile  que  la  charge  de  chaque  calibre 
peut  atteindre  et  que  voici  : 

CALiBRB  pj^  jjjj  ^1^  charge 

(centimëtrei;.  (dynainode*). 

8,4 56 

10,5 58,4 

12 60 

15 62 

21 64 

24 65 

28 65  (?) 

30  —  40 65  (V) 

Ces  rendements  sont  passablement  plus  élevés  que  ceux  qui 
furent  admis  au  début  de  ce  travail  et  qui  servirent  à  rétablis- 
sement du  tableau  des  dimensions  essentielles  à  donner  à  des 
calibres  compris  entre  8%4  et  15*^  et  variant  entre  des  vitesses 
de  400  à  500  mètres.  Il  en  résulte  que  les  charges  qui  y  sont 
indiquées  sont  un  peu  trop  fortes  et  que  les  mêmes  vitesses  peu- 
vent être  obtenues  avec  moins  de  charge. 

On  déduit,  en  effet,  de  la  courbe  empirique  du  rende- 
ment des  charges,  les  relations  suivantes  entre  le  poids  de 
la  charge  et  celui  du  projectile  pour  des  vitesses  comprises 
entre  400  et  500  mètres  : 

VITES8R.        8- ,4  10<,5  12=  15« 

1111 

40()m    

6,85   7,2   7,34   7,7 
1     1     11 

Ar.om        _ 

5,44  5,64   5,8    6 

1111 
4.7?;ni    

4,9   5,05   5,2   5,4 
1111 

r^OC\^      

4,88  4,54   4,7   4,9 
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Il  résulte  aussi  de  la  comparaison  des  volumes  d'expan- 
sion que  possèdent  les  modèles  considérés,  que  l'expan- 
sion qu'il  convient  d'utiliser  croît  légèrement  avec  le  poids 
de  la  charge  comburée  dans  la  chambre.  Ainsi,  on  trouve 
pour  les  calibres  et  les  vitesses  comprises  dans  notre 
tableau,  les  expansions  suivantes  : 

viTEsn.       8«,4  10«,5  12<=  15c 


400- 

5.4 

5,25 

5,15 

5,1 

450» 

5,8 

5,4 

5,4 

5,2 

475» 

G,l 

5,6 

5,5 

5,3 

500» 

6,5 

5,8 

5,6 

5,4 

Ces  nouvelles  données  nécessitent  naturellement  diîs 
modifications  à  introduire  dans  le  tableau  en  question. 
Cependant,  comme  elles  ne  changent  en  rien  les  conclu- 
sions qu'on  peut  en  retirer,  il  suffira  de  les  mentionner 
brièvement.  —  Ces  modifications  ont  pour  effet  une  diminu- 
tion de  la  charge  ainsi  qtœ  des  dimensions  de  la  chambre  et  de 
la  longueur  d^âmc  et  une  augmentation  des  pressions. 

C'est-à-dire,  par  exemple  pour  le  calibre  de  8*^,4,  que 
les  charges  sont  à  réduire  de  100  à  300  gr.  et  les  lon- 
gueurs d'âme  peuvent  être  diminuées  de  3  calibres  envi 
ron.  Il  en  est  de  même  pour  le  calibre  de  10%5.  Mais,  par 
contre,  pour  celui  de  15%  la  réduction  des  charges  varie  do 
300  gr.  à  1  kil.,  tandis  que  la  longueur  d'âme  reste  sen- 
siblement la  même. 

L'augmentation  de  pression  qui  en  résulte  permet  de 
considérer  les  valeurs  correspondantes  du  tableau  comme 
indiquant  les  pressions  en  atmosphères  au  lieu  de  kilo- 
grammes, ainsi  que  les  donne  la  formule  qui  servit  à  les 
déterminer;  car  cette  augmentation,équivaut  à  peu  près  à 
cette  différence. 

DÉDUCTIONS   DU   TABLEAU  TYPIQUE    DES  BOUCHES  A   FEU 

DE  8%4  A  15^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  déduire  des  valeurs  contenues 
dans  le  tableau  en  question,  les  conclusions  suivantes  : 


I 
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1'  Lit  obus  ordinaires  de  2,7  calibres  de  longueur  convieii- 
fient  seulement  pour  lu  vitesse  de  400  m'elres  envirvtt.  Si  donc 
jtour  obtenir  de  plus  grandes  vitesses  on  amjinenle  seulement 
Ji  poids  de  la  charye,  le  pro)eclHe  ne  conserve  jias  svjlisam- 
menl  sa  vitesse,  la  trajectoire  devient  plus  irrègulière  et  moins 
ilendw. 

2°  Afin  de  tirer  la  meilleur  parti  des  vitesses  comprises  entre 
450  cl  600  mètres,  on  est  contraint  de  donner  aux  obus  ordi- 
naires des  longueurs  de  3,6  à  û  calibres,  longueurs  ijuï  sont 
bien  admissibles  et  qui  neprésenlenl  rien  de  nouveau,  puisque 
Whitwortk  les  a  déjà  employées  avec  succès  dès  sel  premières 
constructions  de  canons  rayés  (1862).  —  Il  va  de  eoi,  du 
cestf,  que  les  shrapnels  el  leB  obus  à  anneaux  segmentés  de 
mâme  poids  Bout  morne  longs,  puisqu'ils  possèdent  une 
plus  grande  densité. 

3°  En  vue  de  l'utilisation  convenable  des  pressions  dévetop- 
pées  par  les  fortes  charges  et  qu'impose  la  recherche  des  gran- 
des vitesses  initiales,  U  faut  donner  à  la  partie  rayée  des 
t>ouch-es  à  feu  un«  longueur  plus  considérable  que  celle  que 
présentent  la  plupart  des  modèles  en  usage,  surtout  pour  les 
canons  à  granité  portée  de  gros  calibre.  En  effet,  on  voit  que, 
pour  éire  étalilies  dans  de  bonnes  conditions,  les  boiichi-s 
&  feu  de  calibre  de  8', 4  à  15"  qui  doivent  fournir  des 
vitesses  initiales  de  500  mètree,  nécessitent  une  longueur 
delà  partie  rayée  de  29  à  30  calibres,  dimension  à  laquelle 
Tient  encoi'e  s'ajouter  la  longueur  de  la  chambre  pour 
obtenir  la  longueur  totale  de  l'âme. 

Cette  dimeusiou  diminue  avec  l'accroifisement  du  ca- 
libre 5  cependant,  à  partir  de  celui  de  15%  la  diminution 
eetpeu  sensible,  parce  que  l'expansion  devient  presque 
{constante.  Ainsi,  pour  des  canons  de  30  â  40"  et  pour  des 
vitesses  de  500  mètres,  elle  comporte  encore  environ  27 
calibres. 

4°  Les  pressions  indiquées  ne  peuvent  pas  être  d'une 
exactitude  rigoureuse,  mais  seulement  approximatives  lors- 
que la  qualité  de  la  poudre  est  parfaitement  appropriée  à 
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la  bouche  à  feu.  Cependant,  elles  Kont  utiles  i 

de  comparaieon.  Quoi  qu'il  en  eoit,   elles  c< 

assez  bien  avec  les  preBeions  indiquées  par  Vajipareil 

man  et  le  ■  cntsher  >  anglais  toutes  les  fois  que  la    poudre 

possède  les  qualilis  requises.  C'est  du  motas  co  cjui  ressort 

de  la  comparaison  de  ces  proBsions  avec  celles  qui  sont 

indiquées  dans  les  nombreux  protocolee  d'expériences  pu- 

liliés  par  la  maison  Kmpp,  pour  des  calibres  et  des  charges 

analogues  à  colles  envisagées  dans  le  tableau. 

Il  va  dt'  soi  que  les  poudres  trop  vives  donnent  toujours 
dos  presBions  beaucoup  plus  i>lovées, 

La  concordance  des  pressions  Irouvées  avec  celles  qui  Êoni 
indiquées  dans  les  protocoles  Krupp  démontre  que  la  bonne 
qualité  des  poudres  employées  par  cet  élablissement  est  un  Irait 
caractéristique  inhérent  à  son  système  de  bouches  à  feu. 

En  résumé,  les  pressions  augmentent  sensiblement  arec 
le  calibre.  Pour  les  vitesses  comprises  entre  400  et  ,500 
mètres,  elles  comportent  de  1250  à  20O0  atmosphères 
pour  les  canons  de  campagne,  de  1400  à  2  250  pour  les 
calibres  moyens  et  de  lôOO  à  2  400  pour  les  canons 
de  15°. 

5"  Les  bouches  à  feu  établies  dans  les  conditions  indi- 
quées pour  des  vitesses  de  475  à  500  mètres  auraient  uns 
puissance  d'effet  et  une  portée  que  mAme  les  modèles  de 
canons  de  création  la  plus  récente  sont  encore  loin  d'ailftin- 
dre.  En  effet,  les  données  fournies  par  le  tableau  permet- 
tent de  reconnaître  la  possibilité  de  lancer,  avec  les  mâmea 
vitesses  de  500  mètres,  des  projectiles  da  1  'fj  à  2  fois  plus 
lourds  que  ceux  qui  sont  encore  en  usage,  sans  dépasser 
dans  ce  but  les  pressions  que  permettent  d'atteindre  les 
progrès  qui  ont  été  apportés  à  la  fabrication  et  à  l'usiiuig9 
tant  des  canons  frettés  que  des  caiions  en  Oronze  comprimi, 
eu  égard  aux  garanties  de  sécurité  et  de  durablHlé  qulle 
présentent. 

On  est  donc  conduit  à  reconnaître  que,  maigri  la  putt- 
sance  des  nouvelles  bouches  à  feu,  le  développement  de  rurïO- 
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lerie  rayée  ri  a  pas  encore  atteint  sa  limite  et  que  les  perfection- 
nements apportés  à  la  fabrication  des  canons  et  des  poudres  per- 
mettront, dans  un  avenir  prochain,  d^obtenir  des  effets  encore 
supérieurs  à  ceux  que  présentent  les  bouches  à  feu  actuellement 
en  usage. 

{A  nMvr«.) 


RÉSUMÉ  DES  OPÉRATIONS 


DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 

PENDANT  LE  SIÈGE  DE  MÊZIÈRES 


en   1870 


(D'après  ToUTrage  :  Otiehiehte  dtr  Beohachtung,  EirtêeklUêêung,  Belaferung  uni 
Bttchitiittng  von  Miziirei  im  deulieh-franaOiiMehen  Kriege  1810-1871,  von  Spohs, 
Obarst-Lieatenant  and  Commandear  des  Fuss-Artillorie-Regimenta  N»  15. — Berlin. 
1879,  YoMische  BachhuidliiDg.) 


(PL.  IX.) 

• 

Description  sommaire  de  la  place  de  Mézières.  —  La 

place  de  Mézières  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
qui  Tentoure  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord,  formant  ainsi 
une  presqu^île  dont  l'entrée,  à  Test,  est  fermée  par  le  mont 
Berthaucourt,  au  pied  duquel  se  termine  la  citadelle.  Au 
sud  et  au  nord  se  trouvent,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
les  deux  faubourgs  de  Pierre  et  d'Arches,  fortifiés  chacun 
par  une  tête  de  pont.  Du  faubourg  d'Arches,  une  route 
rectiligne  conduit,  par  un  pont  long  de  IGO  mètres,  à 
Charleville,  distant  seulement  de  800  mètres.  La  fortifica- 
tion de  Mézières  comprend  quatre  parties  principales  bien 
distinctes  :  l'enceinte  de  la  ville,  la  citadelle,  la  tête  de 
pont  du  sud  ou  couronne  de  Champagne,  la  tête  de  pont  du 
nord  ou  ouvrage  à  cornes  d'Arches.  L'enceinte  de  la  ville 
a  été  formée  en  utilisant  un  ancien  mur  protégé  par  un 
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plein  d'eau  et  flantiué  par  des  tOTire  saillaates,  doni 


les  plus  coDBidérablos  eoqI  les  tours  52  et  63,  A  l'ouest  et 
au  nord-ouest,  la  fortilication  est  prolégée  par  l'ouvrage  à 
cornoB  de  Saint-Julien  et  par  queUpics  ravelins.  La  cita- 
delle est  séparée  de  la  ville  par  un  canal  et  entourée  d'eau 
de  toutes  parts.  EUi.'  alfecte  la  forme  générale  d'un  quadri- 
latère à  six  hastions.  Les  froois  situés  du  côté  de  la  ville 
ont  des  flancs  casemates  et  sont  importants  par  le  grand 
nombre  d'abris  qu'ils  renferment  ;  les  fronts  opposés  ont 
des  cavaliers,  des  flancs  casemates,  et  sont  précédés  d'une 
demi-lune  et  d'une  lunette  avancée.  En  outre,  il  existait 
en  1870  un  ouvrage  en  terre  sur  le  mont  Berthaucourt,  à 
800  mètres  de  cette  lunette.  La  citadelle  renferme  plusieurs 
magasins  h  poudre,  une  caserne,  un  magasin  à  vivres  et 
un  arsenal,  tous  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Les  tôtes  de 
pont  ont  des  formes  régulières;  la  couronne  de  Champagne 
etl  beaucoup  plus  vaste  que  l'ouvrage  à  cornes  d'Arches  ; 
l'une  et  l'autre  n'ont  que  de  faibles  dehors. 

L'importance  de  Mézières  se  Ûl  sentir  on  1870,  surtout 
an  point  de  vue  du  ravitaillement  de  l'armée  allemande 
qui  opérait  devant  Paris.  De  grands  convois  de  vivres  arri- 
vaient de  Belgique  à  Sedan,  d'où  il  fallait  les  transportera 
Boulzicourt  par  route  ordinaire  sur  un  parcours  de  18  ki- 
lomètres, parce  qn'on  ne  pouvait  utiliser  cette  partie  de  la 
voie  ferrée  de  Sedan  à  Reims,  qui  passait  sous  le  canon 
de  la  place.  Kn  outre,  Mézières  pouvait  servir  de  point 
I  ^'appui  à  une  entreprise  olfensive  tentée  par  des  troupes 
MSsemblées  dans  les  places  du  nord  contre  les  lignes  d'é- 
pes  de  l'armée  de  la  Meuse.  Après  la  chute  de  Soissons, 
I  Allemands  avaient  déjà  résolu  d'en  faire  le  siège,  mais 
i  circonstances  étrangères  ajournèrent  cette  opération, 
3  place  était  garantie  contre  une  surprise  ou  une  allaqiio 
!  vive  force,  mais  non  pas  contre  un  bombardement, 
tf^elle  était  entourée  et  dominée  presque  de  tous  côtés 
iitrdes  hauteurs  peu  éloignées. 
'  Sa  garnison  s'élevait  à  40'X)  hommes  environ,  dont  les 
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deux  tiers  se  composaienl  de  gardes  nationaux,  francs-ti- 
reurs et  jeunes  conscrits.  3  000  hommes,  parmi  lesquels 
toutes  les  troupes  de  ligne,  étaient  à  Mézières  même  ;  le 
reste  à  Gharleville.  Le  terrain  extérieur  fut  occupé  autant 
que  le  permettaient  ces  faibles  ressources,  particulière- 
ment les  villages  de  Saint-Mont-la-Villette,  Bel-Air,  Le 
Theux,  Mohon,  les  maisons  situées  dans  le  voisinage  de 
la  tète  de  pont  de  Champagne,  et  le  mont  Olympe. 

Investissement.  —  Après  la  bataille  de  Sedan,  le  géné- 
ral Von  der  Tann,  qui  était  resté  dans  cette  ville  pour 
organiser  les  transports  de  prisonniers,  conclut  avec  le 
commandant  de  Mézières  un  armistice  qui  dura  jusqu'au 
20  octobre,  et  pendant  lequel  la  place  devait  livrer  des 
vivres,  des  objets  de  pansement  et  des  médicaments  pour 
les  blessés  français.  Lorsque,  le  11  septembre,  le  général 
bavarois  se  mit  en  marche  sur  Reims  avec  ses  troupes,  il 
laissa  un  bataillon  et  un  demi-escadron  à  Boulzicourt,  pour 
observer  Mézières.  Us  furent  relevés,  à  partir  du  25,  par 
le  détachement  du  colonel  de  Ketteler  (de  la  division  de 
Selckow)  composé  de  9  bataillons  de  landwehr,  5  esca- 
drons, 2  batteries  et  2  compagnies  de  pionniers,  qui  occupa 
une  ligne  allant  de  Warnécourt  à  La  Francheville  et  aux 
Ayvelles.  Ces  troupes  eurent  à  lutter  journellement  contre 
les  francs-tireurs  qui  tenaient  le  pays  au  nord  de  Mézières. 
Le  détachement  ayant  été  ensuite  réduit  de  près  de  moitié 
par  des  départs  successifs,  ne  put  entreprendre  rien  de 
sérieux  contre  la  place,  il  dut  même  abandonner  Warné- 
court, et  se  borner  à  conserver  la  ligne  de  La  Francheville 
aux  Ayvelles. 

Le  8  novembre,  la  première  armée,  chargée  déjà  des 
sièges  de  Thionville  et  de  Montmédy,  reçut  Tordre  d'en- 
treprendre aussi  celui  de  Mézières,  et  la  première  division 
d'infanterie,  qui  était  en  marche  de  Metz  à  Réthel,  se  ren- 
dit à  Boulzicourt,  où  elle  releva  le  détachetnent  de  Kette- 
ler. Arrivée  le  11  novembre  devant  la  place,  elle  s'occupa 
de  l'investir,  eut  à  repousser  plusieurs  sorties  do  la  gahii- 
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son  et  à  combattre  les  francs-tireurs.  La  place  fut  bloquée 
sur  les  trois  quarts  de  son  pourtour,  mais  il  resta  libre  une 
étendue  de  6  kilomètres  environ,  au  nord,  dont  les  francs- 
tireurs  empochaient  l'occupation.  La  division  n'avait  paa 
encore  réussi  à  combler  ce  vide,  quand  elle  fut  mise  en 
mouvement  sur  Amiens  et  remplacée,  le  23  novembre,  par 
la  3'  division  de  réserve.  Se  conformant  à  des  ordres 
reçus,  celle-ci  se  borna  à  occuper  le  terrain  situé  au  sud 
de  Mézières,  et  surtout  à  disperser  les  troupes  de  francs- 
tireurs  qui  reparaissaient  avec  plus  d'audace  que  jamais 
au  nord  et  à  l'ouest  de  la  place,  et  contre  lesquelles  on  en- 
treprit de  fréquentes  expéditions.  Mais,  à  partir  du  29  no- 
vembre, l'effectif  du  corps  d'investissement  diminua  par  le 
départ  d'un  bataillon  envoyé  à  La  Fère,  d'un  autre  ba- 
taillon et  d'une  batterie  qui  furent  dirigés  du  côté  de  Sois- 
sons.  Enûn,  le  19  décembre,  la  division  elle-mâme  partit 
dans  la  direction  d'Amiens  et  fut  remplacée  le  même  jour 
par  la  14*  division  d'infanterie,  qui  venait  de  terminer  le 
siège  de  Montmédy,  et  à  laquelle  il  était  réservé  d'exécuter 
l'attaque  de  Mézières. 

La  14'  division  comprenait  12  bataillons,  4  escadrons, 
6  batteries,  2  compagnies  de  pionniers  de  campagne  et  une 
compagnie  de  pionniers  de  forteresse  laissée  devant  Mé- 
zières, avec  un  équipage  de  pont,  par  la  3*  division  de 
réserve.  Elle  était,  en  outre,  accompagnée  de  trois  compa- 
gnies de  pionniers  de  forteresse  qui  avaient  pris  part  au 
siège  de  Montmédy.  Le  général  de  Kameke,  qui  fut  rem- 
placé le  24  décembre  par  le  général  de  Wogua,  ût  entourer 
la  place  complètement;  les  avant-postes  s'étendaient  de 
Villers-devant-Mézières,  à  Warcq,  Bel-Air,  jusqu'au  nord- 
ouest  d'Aiglemont,  pour  se  diriger  ensuite  vers  Roméry. 

Les  positions  désignées  à  l'est  et  au  sud  de  la  place 
furent  occupées  sans  difficulté  le  19  et  le  20  décembre  ; 
mais  au  nord,  il  fallut  commencer  par  éloigner  les  francs- 
tireurs  qui  occupaient  Harcy  et  le  bois  de  la  Havetière. 

Attaqués  le  22,  à  Rimogne  et  dans  la  forêt  de  Harcy,  ils 
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lireni  une  résislance  énergique»  el  ne  cédèrent  le  terrain 
qu'après  un  combat  de  plusieurs  heures.  Le  25,  on  put 
achever  l'iuvestiseemeut  au  nord  et  prolonger  la  ligne  dos 
avaut-poBles  jusqu'à  la  Mmiee,  après  avoir  chassé  les  défeo- 
fieura  de  Bel-Air  el  do  Saint-MoiU-la-Villette. 

Choix  du  plan  d'attaque.  —  Des  reronnaissanfes  avaient 
été  entreprises  autour  de  la  place,  déjà  pendant  son  blocus, 
par  la  3'  division  de  réaerv«.  On  était  décidé  à  choisir  Je 
point  d'attaque  de  Taf^on  que  les  premifTes  batteries  pussent 
servir  d'abord  à  un  bombardement  général  de  la  ville,  paÎB 
de  base  aux  premières  opérations  du  siège  régulier  dans  Ifl 
cas  où  le  bombardement  n'am&nerail  pas  la  capitulation. 
L'attaque  contre  les  fronts  du  sud  était  celle  qui  offrait  le 
plus  d'avantage  à  l'assiégeant  au  point  de  vue  de  la  sécu- 
rité contre  les  francs-tireurs,  dn  transport  aux  batteries  de 
matériel  de  siège  arrivant  par  la  ligne  de  Reims  à  Réthel, 
et  de  la  faiblesse  relative  de  la  fortification.  La  couronne 
de  Champagne  manquait  d'ouvrages  avancés,  n'avait  qu'un 
fossé  sec,  et  ses  escarpes  étaient  vues  jusqu'à  2  mètres  au- 
dessous  de  la  magistrale,  des  hauteurs  de  Warnécourt, 
Évigny  et  les  Ayvelles,  situées  à  une  distance  moyenne  de 
2000  pas.  Ces  positions  permettaient  en  outre  de  bombar- 
deir  directement,  des  pi-eniiéres  batteries,  tous  les  ouvrages 
de  la  forteresse  et  tous  les  quartiers  de  la  ville.  La  princi- 
pale difficulté  de  cette  attaque  consistait  dans  le  franchis- 
sement de  la  Meuse  ;  mais,  en  combinant  avec  elle  uiia 
attaque  secondaire  de  l'est,  ou,  tont  au  moins,  rétablissemedl 
de  Fortes  batteries  d'enfilade  et  à  ricochet  contre  la  citadelle 
et  !e  front  sud  de  l'enceinte  de  la  ville,  il  était  probableque 
ce  passage  se  ferait  facilement  après  la  prise  de  la  tête  de 
pont  de  Champagne, 

L'nilo  droite,  ou  attaque  de  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
devait  comprendre  3  batteries  de  siège  armées  de  8  cauona 
de  15*  et  4  canons  de  12°,  el  une  batterie  de  canon»  de 
campagne  destinée  à  s'opposer  à  des  sorties.  Le  contrt,  au 
Sud  de  la  place,  comprenait  neuf  batteries  de  siège,  avec 


L'AUTILLBItlE  ALLEMANDE  PKNDiKT  1,B  BIKGE  DE  MÈZIÈBES.  417 
un  armement  lotnl  de  22  canons  de  15",  20  canons  de  12" 
et  4  mortiers  de  21%  et  deux  batteriee  de  canons  de  cam- 
pagne placées  an  sud  de  VUlei-s-devant-Mûzières,  qui  de- 
vaient seconder  les  batteries  de  l'atlafine  principale,  ba- 
layer le  terrain  compris  entre  la  ville  et  les  bauteurs  de 
La  FrancheviUe,  et  battre  la  vallée  de  la  Meuse,  ainsi  que 
les  chemins  de  Mohon  et  de  Le  Theux,  s'opposant  ainsi  à 
toute  ttmtativs  de  la  garnison  vers  l'est  ou  vere  le  sud. 
L'ailo  gauche,  entin,  était  formée  de  deux  batteries  de  siêgn, 
armées  de  6  canons  de  15"  et  6  canons  de  12',  pour  prendre 
d'enfilade  l'ouvrage  à  cornes  de  Saint-Julien  et  la  couronne 
île  Chainpafnie,  et  deux  batteries  de  canons  de  campagne 
pour  s'opposer  à  des  entreprises  venant  de  Gbarleville. 

Le  grand  parc  devait  être  installt!  dans  la  poudrerie  do 
Saint-Ponce,  vis-à-vis  du  centre  de  l'attaque.  Il  ne  se  trou- 
vait qu'à  une  dislance  de  3  500  mètres  de  la  place,  mais  il 
ëtait  L^aclu!  par  les  bauumrs  de  La  Franchevillc,  et  très- 
bien  relié  à  la  gare  de  Boulzicotirt  par  la  voie  Tevréo  et  uni? 
bonne  roule.  En  raison  des  diflicuUés  provenant'  de  l:i 
grande  éH^ndui'  de  la  première  position  d'arlîlU'rie,  de  la 
préPpncB  de  la  Meu^'c  qui  isolait  l'aile  droite,  et  du  mauvais 
état  des  chemins,  on  décida  la  création  d'un  paru  secon- 
daire à  Liimes,  pour  l'attaque  de  la  rive  droite,  et  d'une 
annexe  du  grand  parc  à  Wamécourt,  pour  le  service  des 
batteries  de  l'aile  gauche.  Toutefois ,  l'installation  de 
cette  annexe  n'était  pas  encore  terminée  quand  la  plarc 
capitula. 

Personnel  et  matériel  d'artillerie.  ^  L'ai-tillerio  d» 
siège  comprenait  18  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  : 
1 1  venant  de  Monimédy,  5  de  Vei-dun  et  2  de  Gommen-j-  ; 
ces  dernières  avaient  été  laissées  à  Commercy  avec  une 
fraction  du  parc  de  siège  destiné  au  deuxième  bombarde- 
ment de  Verdun,  qui  n'était  pas  airivée  jusque  devant  cette 
place,  la  capitulation  étant  survenue  pendant  son  l^an^- 
port.  Une  compagnie  fut  atlachée  au  grand  parc,  une  se- 
conde à  l'annexe  de  Warnécourt  :  les  seize  aulree  furent 
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réparties  en  cinq  divisions  irartilleric  de  siège,  à  clm! 
(lesquelles  on  attribua  la  construction  et  le  service  Sm\ 
groupe  déterminé  de  batteries.  Le  commandant  de  Taifi- 
leric  de  siège  disposait  en  outre  des  batteries  de  la  14' fr 
vision,  des  attelages  de  cinq  colonnes  de  munitions,  m 
ceux  de  l'équipage  de  pont  et  de  50  attelag^es  de  xéqoB- 
tion.  Cinq  des  batteries  divisionnaires  furent  désigoéal 
pour  construire  et  servir  les  batteries  de  canons  de  ca- 
pagne. 

Le  matériel  comprenait  d'abord  les  pièces  qui  avaiflt 
servi  au  siège  de  Montmédy  :  8  canons  de  15*  longs,  11 
canons  de  lô*'  courts,  et  4  mortiers  rayés  de  21*.  On  iin- 
nir  en  outre  du  parc  de  Verdun,  14  canons  de  15*  lonpi 
24  canons  de  12%  7  mortiers  français  de  22-  et  3  mortioi 
de  15^  ;  et  de  Commercy,  4  canons  de  15*  longs  etScanou 
de  12*.  Le  parc  de  siège  fut  donc  formé  de  26  canons  d« 
15' longs,  11  canons  de  15"  courts,  32  canons  de  12*,^ 
mortiers  rayés  de  21'  et  10  mortiers  français,  soit  83  bou 
elles  à  feu  ;  mais  on  n'eut  pas  l'orcasion  de  se  servir  de 
mortiers  français.  L'approvisionnement  en  munitions  n( 
fut  pas  déterminé  ;  on  prit  les  munitions  qu'on  trouYS 
à  Montmédy,  Verdun  et  Commercy.  Au  début  i\ 
siège,  le  parc  possédait  24  02G  obus  et  2  8G8  shrapnel 
de  15',  37  805  obus  et  3  541  shrapiiels  de  12*,  895  obu 
de  21\ 

I^e  transport  du  matériel  de  Verdun  put  se  faire  en  che 
min  de  fer,  en  partant  de  la  gare  de  Clermont-en-Argonne 
après  avoir  réparé  les  communications  ferrées  par  Sainte 
Menehould-Suippes,  Saint-Iiilaire-Mourmelon  et  Reims 
RéLhel-Boulzicourt.  Le  transport  de  Verdun  àClermonts 
lit  par  les  routes  ordinaires,  à  Taide  des  attelages  do  deu 
colonnes  de  munitions,  et  d'un  nombre  considérable  d 
chevaux  de  trait  et  de  voitures  (1 400  chevaux  et  quelque 
centaines  de  voitures)  réquisitionnés  dans  les  département 
de  la  Meuse,  dos  Vosges  et  de  la  Menrthe.  Le  transporta 
Clermont  à  Boulzicourt  rencontra  de  sérieuses  difficulté! 
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parce  qu'on  ne  disposait  en  tout  que  de  deux  locomotives 
assez  faibles  ;  l'opération  dura  du  19  au  29  décembre. 
Quant  au  matériel  de  Montmédy,  on  le  conduisit  d'abord  à 
Sedan,  puis  de  là  à  Boulzicourt  ;  cette  dernière  partie  du 
voyage  était  tout  aussi  pénible  que  celui  de  Clermont^ 
parce  qu'on  ne  possédait  qu'une  seule  locomotive  et  quel- 
ques wagons.  De  plus,  le  pont  de  Donchery  étant  détruit, 
on  ne  put  le  rétablir  qu'imparfaitement,  et  il  était  incapable 
de  supporter  le  poids  d'une  locomotive  ou  d'un  train,  de 
sorte  qu'on  fut  obligé  d'y  faire  passer  les  wagons  l'un  après 
l'autre.  On  n'utilisa,  du  reste,  cette  voie  que  pour  le  maté- 
riel et  les  munitions  destinés  au  parc  de  Lûmes.  Ce  qui 
était  à  destination  du  grand  parc  fut  transporté  par  les 
routes  ordinaires,  au  moyen  d'attelages  de  réquisition. 

Emplacement  et  construction  des  batteries.  —  L'attaque 
comprenait  14  batteries  de  siège  et  5  batteries  de  canons 
de  campagne  ;  le  tableau  de  la  page  suivante  fait  connaître 
leurs  emplacements  et  leur  armement,  ainsi  que  les  ob- 
jectifs qui  leur  furent  assignés. 

La  construction  des  différentes  batteries  fut  entreprise 
au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée  des  compagnies  d'artillerie 
désignées  pour  les  servir.  Les  batteries  8,  9  et  10  furent 
commencées  les  premières,  le  matin  du  24  décembre, 
mais  le  travail  fut  découvert  par  la  place  dès  son  début  ; 
4  officiers  et  5  canonniers  furent  blessés  par  des  obus  de  la 
citadelle,  et  il  fallut  cesser  la  construction,  qui  fut  achevée 
dans  les  nuits  suivantes.  Les  batteries  11  et  12  furent  com- 
mencées le  25  ;  la  première  fut  faite  pendant  la  nuit,  car 
elle  pouvait  être  vue  de  l'ouvrage  du  mont  Berthaucourt  ; 
on  travailla  pendant  le  jour  à  la  seconde,  qui  était  masquée 
par  un  petit  bois,  mais  dont  le  dégagement  du  champ  de 
tir  ne  fut  pas  difficile.  Ces  deux  batteries  ne  voyant  pas 
leurs  buts  directement,  on  installa  des  postes  d'observation 
en  avant.  Les  batteries  4,  5,  6,  7,  commencées  le  soir  du 
26,  furent  faites  pendant  la  nuit  ;  on  Ht  des  masques  en 
neige  en  avant  des  emplacements  de  travail.  Les  batteries 
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de  ia  rive  droite  de  la  Mouac  furent  élabliee  de  Taçoii  à 
pouvoir  BOulenir  l'attaque  dirigée  contre  la  couronne  de 
Cbanipagne  et,  eu  cas  de  besoin,  exécuter  une  attaque  di- 
recte contre  la  citadelle,  Comme  on  ne  devait  chasser  les 
défeuBeurs  de  Vivii?r-Guyon  et  de  la  Scierie  qu'immédia- 
tement avant  le  bombardement,  on  dut  construire  ces  lial- 
teries  sur  le  versant  sud  du  plateau  allant  de  Saint- Laurent 
dans  la  direction  du  mont  Berthaucourt.  La  batterie  3  lui 
commencée  le  Boir  du  24,  li,'6  batteries  1  et 21esoirdu2ô; 
leur  construction  lut  dérangée  par  la  fusillade  des  fermes 
citées  précédemment  et  (piclques  obus  de  la  citadelle.  Pour 
la  batterie  1 ,  on  l'encontra  le  roc,  et  il  fallut  la  faire  en  sacs  à 
terre.  Enfin,  on  ne  commenta  que  le  29  décembre  lesbal- 
leries  13  et  14  de  l'aile  gauche,  la  première  sur  le  plateau 
de  la  Hobette,  la  deuxième  derrière  la  route  de  FagnoD  à 
Warcq,  à  l'endroit  où  le  remblai  de  cette  route  atteignant 
2*^,60  put  être  utilisé  comme  parapet.  Leur  construction, 
coïncidant  avec  les  premiers  travaux  d'installation  de  l'an- 
nexe de  Warnécourt,  il  fallut  transporter  les  matériaux  et 
les  outils,  directement  du  grand  parc  aux  emplacements 
des  batteries.  Toutes  les  batteries  de  siège  se  trouvaient  ter- 
minées et  armées  dans  la  nuit  du  30  au  31  décembre.  Les 
épaulements  destinés  à  abriter  les  batteries  de  campagne 
furent  prêts  au  môme  moment. 

Comme  on  avait  pris  la  résolution,  dès  le  24,  de  ne  plus 
faire  pendant  le  jour  les  batteries  qui  pourraient  ôtre  vues 
de  la  place,  les  défenseurs  ne  remarquèrent  généralement 
pas  leur  construction,  circonstance  qui  fut  encore  favorisée 
par  une  forte  tombée  de  neige  survenue  le  28  décembre. 
On  se  conforma  au  type  normal  de  la  batterie  enterrée, 
avec  parapet  plein,  les  embrasures  n'étant  que  de  simples 
alTouillements  de  la  plongée.  L'épaisseur  des  parapets 
varia  entre  5  et  8  mètres.  La  plupart  des  batteries  furent 
^urvues  d'im  abri  pour  deux  pièces  et  d'un  abri  à  chaque 
j^lrémité  ;  quelques-unes  en  eurent  moins,  selon  que  le 
mettait  leur  position,  cichée  ou  éloignée  de  la  place. 
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On  avait  installé  à  chaque  extrémité  de  la  batterie  8,  un 
grand  abri  avec  porte»  et  f-?nêtres,  poêle  en  fonte,  etc. 

Le  froid  excessif  rendît  les  transports  et  les  travaux  très- 
pénibles  :  le  sol  était  durci  et  il  fallut  employer  beaucoup 
de  travailleurs  et  des  outils  très-solides  pour  le  remuer; 
les  fascinages  ne  purent  se  faire  qu'en  assouplissant  les 
bois  au  feu  ;  aussi  fut-on  très-heureux  d'en  recevoir  en 
grande  quantité  de  Sedan  et  de  Montmédr  ;  il  fallnt  aussi 
installer  dans  1?  voisinag*^  de  toutes  les  batteries  des  lo- 
caux de  chauffage  pour  maintenir  liquide  l'eau  de  savon 
nécessaire  au  lavage  des  pièces.  Enûn,  des  précautioDS 
furent  prises  pour  empêcher  les  servants  de  glisser  dans 
les  batteries  ;  ce  qui  réussit  le  mieux  fut  de  couvrir  les 
rampes,  plates-formes  et  gradins  avec  des  cendres  et  du 
charbon  concassé.  Les  masses  de  neige  étaient  rejetées 
hors  des  batteries  avec  des  p'^Ues. 

Dispositions  pour  Touvertore  du  feu.  —  Le  30  décem- 
bre, les  avant-postes  furent  renforcés  et  rapprochés  de  la 
place:  ils  occupèrent  Vivier-Guyon  et  la  Scierie  ;  deux 
compagnies  s'avancèrent  de  Bel-Air  contre  Charleville, 
mais  furent  repoussées.  A  midi,  le  général  de  Wogua  fil 
sommer  le  comman  lant  de  capituler,  sinon  il  commence- 
rait le  siège  et  le  bombardement,  déclarant  en  même  temps 
que  Charleville  serait  traité  comme  place  de  guerre  si  la 
garnison  ne  l'évaouait  pas.  L?  coîiimandant  répondit  par 
un  refus. 

Toutes  les  batteries  devaient  être  prêtes  à  faire  feu  le  31 
décembre,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  et  le  signal 
donné  par  la  batterie  13.  Le  nombre  des  coups  à  tirer  par 
pièce  et  par  24  heures  fut  fixé  à  60  pour  les  canons,  25 
pour  les  mortiers.  Pendant  le  jour,  de  sept  heures  et  demie 
du  marin  à  4  heures  et  demie  du  soir,  les  canons  devaient 
tirer  5  coups  par  heure,  et  les  mortiers  3  ;  pendant  la  nuit, 
les  canons  1  coup  par  heure,  et  les  mortiers,  1  coup  par 
deux  heiu*«;s.  Dans  des  cas  exceptionnels,  par  exemple  pour 
combattre  des  bouches  à  feu  des  remparts  qui   devien- 
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liraient  inquiétantes,  les  commandants  de  batterie  étaient 
autorisas  à  employer  un  l'eu  plus  rapide.  Le  tir  contre  la 
ville  devait  se  faire  avec  des  obus  incendiaires.  Lee  balle- 
riea  de  campagne  n'avaient  à  prendre  part  au  feu  que  pen- 
dant le  jour.  Enlin,  il  était  prescrit  de  ne  chercher  à  com- 
batlru  l'artillerie  de  la  place  que  dans  te  cas  où  elle  tirerait 
sur  les  batteries,  et  d'abandonner  ce  combat,  pour  incen- 
dier la  ville,  auisilôt  que  le  feu  des  remparts  se  tairait  ou 
Ee  ralentirait. 

Bombardement.  —  Le  matin  du  31  diScembre,  le  ciel 
était  couvert,  et  il  ne  fit  suffisamment  jour  pour  voir  les 
buts  que  vers  huit  heures.  C'est  à  pou  près  à  ce  moment 
que  la  batterie  13  donna  le  signal  attendu,  et  le  feu  com- 
mença aussitôt  de  toutes  les  batteries  de  siège  et  de  cam- 
pagne. On  tira  d'abord  contre  les  objectifs  assignés,  afin 
d*5tre  comidétoment  orienté  dans  le  cas  d'un  combat  d'ar- 
tillerie. Pendant  quelque  temps,  la  place  ne  répondit  pas 
au  feu  assiégeant,  il  se  passa  une  demi-heure  jusqu'à  ce 
que  les  premiers  coups  arrivai^sent  de  l'ouvrage  de  Saint- 
Julien  et  de  la  tour  52  contre  la  batterie  13  ;  la  citadelle  et 
la  couronne  de  Champagne  commencèrent  le  feu  un  quart 
d'heure  plus  tard.  A  ce  moment  déjà,  beaucoup  de  batteries 
avaient  entrepris  le  bombardement  de  la  ville  et  allumé 
plusieurs  incendies.  Les  batteries  de  campagne  4  et  5 
tirèrent  contre  GIxarleville  et  les  faubourgs  d'Arches  et  do 
Sain  I- Julien  ;  ie  feu  do  la  place  dirigé  contre  ces  batteries 
ne  produisant  aucun  effet,  elles  ne  discontinuèrent  pas  le 
bombardement.  Au  contraire,  toutes  les  autres  durent  re- 
prendre plus  ou  moins  le  combat  d'artillerie,  parce  que  le 
feu  des  remparts  prit  une  énergie  croissante,  La  tour  52  et 
le  demi-bastion  59  tiraient  contre  la  batterie  13,  et  furent 
combattus  par  les  batteries  10,  12,  13  et  14.  Les  bouches 
;i  feu  de  la  face  gauche  de  la  tôte  de  pont  se  tournèrent 
conti-e  les  batteries  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  ;  la  bat- 
terie 2  fut  atteinte  à  plusieurs  reprises  ;  dans  la  batterie  3, 
1  y  eut  un  sous-officier  grièvement  blessé.  Elles  furent 


fc_|l  y  eut  un  so 
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combattues  par  toutes  les  batteries  de  la  rive  droite  et  par 
les  batteries  8  et  5  de  la  rive  gauche  ;  une  pièce  bliadée 
de  la  tête  de  pont  fut  démontée.  Le  cavalier  12  et  le  bastion 
13  de  la  citadelle  combattirent  principalement  les  batteries 
G  et  7,  et  de  temps  en  temps  les  batteries  8,  9,  11  et  12. 
La  face  droite  du  bastion  43  dirigea  son  feu  contre  la  bat- 
terie 5,  le  cavalier  45  contre  la  batterie  8,  la  face  g<auche 
du  bastion  42  contre  les  batteries  6  et  7  ;  la  face  droite  de 
ce  même  bastion,  la  courtine  41-42  et  la  face  droite  du 
bastion  41  contre  les  batteries  11  et  12.  Mais  le  tir  de  ces 
derniers  ouvrages  était  beaucoup  trop  allongé  ;  la  plupart 
des  projectiles  destinés  aux  batteries  11  et  12  atteignirent 
les  environs  de  la  Folie-Macé,  de  sorte  que  ces  batteries 
ne  ripostèrent  même  pas  ;  la  courtine  41-42  et  le  bastion 
41  ne  reçurent  donc  que  le  feu  d'enfilade  des  batteries  de 
la  rive  droite  de  la  Meuse.  La  batterie  5  et  deux  pièces  de 
la  batterie  8  combattirent  la  face  droite  du  Itastion  43,  les 
deux  autres  pièces  de  cette  batterie  et  les  batteries  6  et  7 
répondirent  au  feu  du  bastion  42  et  de  la  citadelle.  Mais, 
conformément  aux  ordres  donnés,  on  reprenait  vite  le  bom- 
bardement quand  les  ouvrages  de  la  place  se  taisaient;  les 
kitteries  d*attaque  étaient  si  éloignées,  que  chercher  à 
miner  systématiquement  Tartillerie  des  remparts  eût  été 
un  gaspillage  de  munitions.  Il  était  néanmoins  nécessaire 
de  soutenir  le  combat  d*artillerio,  d  autant  plus  que  certains 
ouvrages  commençaient  à  menacer  le  grand  parc,  qui  recul 
un  certain  nombre  de  projectiles,  provenant  des  coups  trop 
longs  de  la  citadelle  et  de  la  couronne  de  Champagne 
contre  les  battonos  5  et  G.  Il  fallut  évacuer  la  salle  d*ar:i- 
tices.  cesser  le  chargement  des  obus  et  le  remplissage  des 
gargou6ses«  faire  ramener  à  Boulzicourt  des  wagons  de 
poudre  qu*on  n*avait  pas  encore  eu  le  temps  de  décharger. 
Le  combat  de  quelques  batteries  dura  jusque  vers  trois 
heures  ot  demie,  moment  à  parîir  duquel  l'artillerie  de  la 
l»lare  se  tut  complètement.  Vers  quatre  heures,  la  garnison 
tenta  un  faible  coup  de  main  du  côté  de  Mohon,  contre  les 
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batteries  5,  6  el  7,  mais  les  tirailleurs  Turent  repousses  par 
le  feu  à  obus  à  balles  des  batterieH  5,  7,  8  el  9.  La  batterie 
4  fut  aussi  frétiuemmenl  inquiétée  par  la  lusillade  des 
premières  nuisons  de  Malion,  et  eut  uji  canonnier  griève- 
ment blessé. 

A  l'arrivée  de  l'obscurité,  toutes  les  batteries  prirent 
leurs  dispositions  pour  le  tir  de  nuit,  et  les  batteries  de  cam- 
pagne retournèrent  dans  leurs  cantonnements  ;  on  renvoya 
une  partie  des  servants,  et  les  batteries  de  siège  continuè- 
rent le  feu,  les  unes  avec  toutes  leurs  pièces,  les  autres 
avec  deux  pièces  seulerasnt.  Les  incendies  de  Mézières 
devenaient  de  plus  en  plus  visibles;  on  distinguait  aussi 
plusieurs  grands  incendies  dans  le  faubourg  de  Pierre  et  à 
Charleviîle.  Au  coup  de  minuit  de  la  nouvelle  année,  plu- 
sieurs batteries  firent  un  feu  de  salve  contre  la  ville. 

Le  matin  du  1"  janvier,  on  reprit  les  dispositions  de  la 
veille.  La  place  était  enveloppée  de  brouillard  et  de  fumée. 
A  partir  de  huit  heures  et  demie,  les  batteries  reprirent  le 
feu  dans  la  mesure  prescrite  pour  le  jour  ;  mais  quelques- 
unes,  particulièrement  les  batteries  de  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  auxquelles  le  brouillard  et  la  fumée  rendaiunt  l'ob- 
servation  très-difficile,  continuèrent  le  fou  lent  de  la  nuit. 
Les  remparts  gai'daient  le  silence.  Vers  onze  heures  moins 
un  quart,  les  batteries  G,  8,  9, 10, 11  etlâr^çurenll'ordre 
de  pointer  leurs  pièces  sur  Charleviîle,  mais  elles  n'a- 
vaient lancé  que  quelques  obus  quand  le  drapeau  blanc 
apparut  sur  les  tours  et  les  ouvrages  do  la  place.  Le  feu  de 
toutes  les  balt'U'ies  cos^a  entre  onze  heures  el  onze  heures 
et  demie. 

Capitulation.  —  Les  conditions  de  la  capitulation  fiu-ent 
discutées  à  La  FraucheûUe,  et  ratifiées  par  le  commandant 
de  la  place  ;  elles  étaient  les  mêmes  qu'il  Sedan.  Les  Alle- 
mands prirent  possession  le  lendemain  de  la  ville  et  du 
matériel  de  gueri-e  qu'elle  renfermait,  parmi  lequel  134 
iKuiches  à  feu,  dont  7  étaient  démontées  ;  leur  répartition 
l'-Utit  la  suivante  : 
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CAK0N8  RAYÉS. 


XL 


8 


12 


23 


6 


CAVONt  Lisaxa. 


H 


16 


16 


IX 


18 


OBUSIBEfl. 


22« 


16 


16« 


15 


Munitions  consommées  par  les  assiégeants.  —  Dans  les 

journées  du  31  décembre  et  du  1"  janvier,    rarlillerie 
assiégeante  avait  consommé  les  munitions  suivantes  : 


Obus  de  8\  .  . 
Obus  de  9^  .  . 
Obus  de  12*  .  . 
Shrapucls  de  12* 
Obus  de  15*  .  . 
Shrapnels  de  15* 
Obus  de  21*  .    . 


408 
1251 
2  333  (dont  592  incendiaires). 

19 
2116  (dont  301  incendiaires). 
22 
170 


soit  un  total  de  6  319  projectiles,  dont  893  obus  incendTiai- 
res  et  41  shrapnels. 

Pertes  en  hommes  et  en  matériel.  —  Les  pertes  de  Tar- 
tillerie  allemande  pendant  la  construction  des  batteries  et 
le  bombardement  s'élevèrent  à  un  officier,  un  sous-oflicier 
et  2  hommes  tués  ;  3  officiers,  un  sous-officier  et  12canon- 
niers  blessés.  Deux  canons  de  12*,  un  canon  de  15*"  et  un 
mortier  de  21*"  furent  mis  hors  de  service  par  des  accidents 
survenus  pendant  le  tir  aux  appareils  de  fermeture;  uu 
canon  de  lô',  en  acier,  éclata  dans  la  batterie  6,  et  brisa 
l'affût  de  la  pièce  voisine. 

État  de  la  ville  après  la  capitulation.  —  L'intérieur  de 
la  ville  de  Mézières  présentait  l'aspect  de  la  plus  affreuse 
destruction.  Le  quartier  qui  entoure  la  cathédrale  ne  for- 
mait qu'un  amas  de  ruines  fumantes,  d*oii  s'échappaieiu 
partout  des  flammes  ;  le  quartier  voisin  de  la  citadelle  avail 
moins  souffert.  Dans  le  faubourg  du  Pont-de-Pierre,  la' 
grande  caserne,  le  magasin  à  fourrage  et  beaucoup  de 
maisons  étaient  détruits.  Dans  la  citadelle,  il  y  avait  quel- 
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ques  casernes  en  flammes,  des  maisons  fortement  endom- 
magées ;  les  voûtes  de  deux  magasins  à  poudre  présentaient 
de  fortes  fissures,  et  il  est  probable  qu'une  courte  prolon- 
gation du  bombardement  aurait  amené  une  explosion.  A 
Charleville,  il  n'y  eut  que  quatre  incendies  qui  dévorèrent 
cinq  ou  six  maisons.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  la  forti- 
licalion  n'avait  que  très-peu  souffert.  Les  pionniers,  aidés 
des  habitants,  entreprirent  les  travaux  de  déblaiement,  qui 
durèrent  plusieurs  semaines. 

H.  ROSWAG, 

Capitaine  d'artillerie. 


NOTE  SUR  L'ORGANISATION  ET  L'EMPLOI 


DE 


L'ARTILLERIE  DE  SIÈGE 

Par  le  capitaine  WALKET,  R.  A., 
Initractenr  d'artillerie  i  l'Académie  royale  militaire. 


(Extrait  des  Proceedinga  of  the  Royal  ArtiUery  InstîttUion.) 


(8uiU  [«].) 
CHAPITRE    II. 

rerêonttfl  de  Vartillerie  de  eiige  :  Effectif  nécossaln.  —  Organisation  dans  l'ar- 
luéfl  anglaise  ;  divcussion.  —  Utilité  d'un  train  de  transport  spécial.  — lArmemtnt 
det  battcrieê  :  Comment  et  par  qui  décidé.  —  Batteries  de  pretniire  position  :  lEm- 
ploi  dct»  divers  calibres  snivaut  les  circonstances.  —  Espèces  de  projectiles.  — 
Exemples  tirés  de  la  guerre  de  1S70-1871.  —  Batterie»  de  deuxième  poêitien: 
CalibreM.  —  Projectiles.  —  Difficultés  de  l'armement.  —  Prescriptions  géuéralcs.— 
Ouverture   du  fou    simultanée.  —  Transport  des  munitions  :  Entretien  de  1  appro- 

visionnom  'nt.  —  Heure  de  relever  le  service  :  Force  des  détachements.  Deroin 

des  officiers:  Commandants  supérieurs.  —  Officiers  de  batterie.  —  Instractioni 
pratique<4  p:jnr  les  officiers;  Service  de  tranchée.  —  Tir  à  démonter.  —  Destrae- 
tion  de»  para]>ct8.  —  Points  aviser,  —  Tir  à  obus,  à  shrapnels.  —  Obus  éclairanU. 
—  Coloune.1  iVassaut:  Détachoment  d'artilleurs.  —  Sa  place  dans  la  colonne.— 
Leurs  fono  ions.  —  Munitions  i  emporter. 


Personnel  de  Tartillerie  de  siège. 

Le  nombre  et  le  calibre  des  bouches  à  feu  nécessaires 
I)Our  le  siège  d'une  place  ayant  été  fixés,  on  en  déduit 
TefTectif  des  troupes  d'artillerie. 

Il  faut  fournir  trois  tours  de  service,  et  réserver  une 
proportion  suffisante  pour  les  cas  imprévus,  le  service  du 
camp,  le  transport  des  munitions,  le  travail  des  parcs,  etc. 

Dans  Tartillerie  anglaise,  une  section,  soit  lourde    soiî 

(')  Voir  lUvne  d'artillerie,  livr.UHOu  do  j.nnvicr  1880,  p.  3A'J. 
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légère ,  est  scrviQ  par  huit  batteries  compostes  comme 
suit  : 
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Ces  batlevies  ont  en  charge  36  canone,  300  fusées,  et 
lout  le  matériel  de  parc  que  comporte  la  section  :  outils  de 
Iranchée,  instruments,  accessoiree,  armements,  affiMs  de 
siège  roulant  à  vide  ou  chargés  de  la  pièce,  chariots,  etc. 

Les  30  pièces  de  fort  calibre  de  la  section,  à  10  hommes 
chacune,  demandent  300  servants  pour  le  service  à  un 
moment  donné,  soit  900  pour  assurer  les  trois  tours.  La 
force  de  8  batteries  est  de  1  IQi  hommes.  Si  l'on  retranche 
8  sergeuts-rajijors  et  16  trompettes,  il  reste  1 080  hommes, 
180  de  plus  que  le  chiffre  strictement  nêcesBaire,  soit  60 
par  tour  ou  2  par  pièce  pour  les  travaui  en  dehocs.  En 
d'autres  termes,  on  a  ainsi  3  détachements  à  12  hommes 
par  pièce  pour  servir  les  gros  canons. 

En  général,  les  deux  tiers  loutau  plus  des  canons  d'une 
section  seront  en  position  ou  du  moins  engagés  à  la  fois.  On 
peut  compter,  dans  ce  cas,  18  hommes  par  pièce,  chiffre 
suffisant  ;  mais  une  troupe  constituant  ruoilé  de  guerre  ne 
devrait-elle  pas  avoir  uu  effectif  asseï  fort  pour  servir  à 
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la  fois  toutes  les  pièces  de  gros  calibres  ?  Les  canons  de  7 
et  les  fus(^es  n'ont  pas  été  comptés. 

Une  compagnie  de  200  hommes  est  regardée,  en  Prusse, 
comme  suffisante  pour  le  service  permanent  d'une  batte- 
rie de  6  pièces  de  15%  de  8  pièces  de  12*^,  de  4  pièces 
de  21%  ou  de  deux  batteries  de  6  canons  de  9"".  Par  cette 
combinaison,  on  peut  prendre  pour  unité  la  batterie  ou 
même  la  subdivision  correspondant  à  une  pièce.  Une  pa- 
reille organisation  n'est-elle  pas  préférable  à  celle  de  Tar- 
tillerie  anglaise?  Le  général  E.  Wray  y  voit  l'avantage 
qu'en  ayant  ainsi  une  réserve  composée  de  pièces  formant 
chacune  une  unité  complète  en  personnel,  matériel  et 
accessoires,  on  organise  aisément  un  parc  de  siège  de 
n'importe  quelle  composition.  Si,  au  contraire,  on  forme 
en  temps  de  paix  des  sections  légères  ou  lourdes  de  30 
canons,  on  ne  peut  changer  la  proportion  des  calibres 
sans  tout  bouleverser  pour  reconstituer  le  parc  de  toutes 
pièces. 

Le  soin  d'approvisionner  les  magasins  de  tranchée  au 
moyen  des  dépôts  intermédiaires,  et  ceux-ci,  par  les  maga- 
sins du  parc,  incombant  le  plus  souvent  à  Tartillerie  de 
siège,  le  travail  augmente  beaucoup  avec  Téloignement 
des  parcs.  On  ne  peut  admettre  comme  règle  que  les  bat- 
teries de  campagne  fournissent  leurs  attelages,  bien  qu'on 
puisse  souvent  y  recourir.  Si  Ton  ne  peut  construire  de 
tramway,  l'état  des  chemins  aura  une  grande  importance 
et  peut  rendre  les  transports  très-pénibles.  D'ailleurs, 
même  dans  le  cas  le  plus  favorable,  le  grand  poids  des 
projectiles  et  des  charges  de  poudre  fait  du  chargement 
des  voitures,  du  transbordement  ou  de  l'engerbement  des 
munitions  un  travail  considérable  à  lui  seul.  A  tout  cela 
on  doit  avoir  égard  pour  calculer  le  personnel  nécessaire. 

Les  transports  étant  plus  ou  moins  considérables,  plus 
ou  moins  difficiles,  selon  la  place  à  attaquer,  il  parait 
avantageux  de  constituer  un  train  de  transport  de  siège, 
distinct  des  troupes  destinées  au  service  des  canons.  On 
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délivrerait  par  là  îo  personnel  comlvnUanl  de  oharces  c\>n* 
sidêrables,  on  n'aurait  plus  à  eu  Ivnser  TelTectif  que  s^ur  le 
nombre  de  pièces  à  servir,  et  chacun  pourrait  iHriMuieux 
préparé  à  ses  fonctions  spéciales. 

La  campagne  de  Crimée',  où  de  grandes  dilUcultés  avaient 
compliqué  les  transports,  a  fait  sentir  ce  qu*une  pannlle 
organisation  aurait  d'utile;  les  Allemands  Tout  aiioptOo 
depuis  leur  dernière  guerre. 

Ceux-ci,  après  Texpérience  de  1866,  no  croyai«Mil  pa8  A 
Timportance  des  places  fortes.  Obligés,  tout  d'un  coup, 
d'envoyer  devant  Strasbourg  288  pièces  (tout  leur  parc  dt) 
siège)  et  d'en  ajouter  71  bientôt  après,  tandis  que  les 
sièges  de  Metz  et'  de  Toul  réclamaient  (rautn^s  parcs,  il« 
n'y  étaient  en  rien  préparés  {*).  Les  conijmgnies  do  forte- 
resse passaient,  en  se  dédoublant,  de  reffoctif  de  80  i\ 
celui  de  400  hommes.  Depuis  la  guerre,  on  a  augnuMité 
les  cadres  de  rartillcric  de  forteresse,  décidé  la  formation 
d'un  détachement  de  chemin  de  fer  do  campagne»  attaché 
au  parc,  et  celle  d'un  train  de  300  à  400  voitunm  pour  len 
transports. 

L'organisation  anglaise,  créée  en  vue  surtout  d(î  l'admi- 
nistration^ peut  cependant  passer  pour  bonne.  Huit  batte- 
ries suffiront  à  servir  une  section,  à  condition  de  1(îh  ren- 
forcer en  temps  iitile,  que  les  transports  soient  riifllcileHou 
qu'il  faille  servir  toutes  les  pièces  à  la  fois,  .ou  que  t/^utn 
autre  circonstance  l'exige. 

Armement  des  batteries. 

Construire  les  plates-formes,  amener  les  piècen,  U^n  mon- 
ter et  les  placer  à  la  position  de  tir,  apfvortijr  len  rnuriitiorm^ 
les  armements,  les  agrès,  c'ei*t  armer  une  batterie, 

La  première  de  res  o[i«;rationK,  d;inH  l'armée  Siuidmmtf 
incombe  habituellement  hm  génie. 

L'emplacement  et  le  tracé  d*;  clia/|ije  balt/;rie  de  niege 
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sont  arrêtés  par  les  commandants  de  Tartillerie  et  du 
génie.  Chaque  ouvrage  est  construit  dans  un  but  défmi, 
bombarder,  contrebattrc ,  battre  en  brèche  ou  d'enfilade 
certaines  parties  de  la  place  ;  Tarmement,  approprié  à  Tob- 
jectif,  est  décidé  de  même  par  Tantorité  supérieure.  Les 
considérations  suivantes,  au  sujet  des  batteries  de  pre- 
mière et  de  seconde  position,  sont  tout  à  fait  générales,  et 
les  conclusions  à  modifier  selon  les  circonstances. 
Les  canons  de  la  première  position  devront  : 
V  Bombarder,  ce  qui  confprend  la  destruction  des  bâti- 
ments, du  matériel,  Teffet  meurtrier  sur  les  défenseurs; 
2**  Contrebattre  Tartillerie  ; 
3^  Renfenmer  Tassiégé  dans  ses  ouvrages  ; 
4**  Repousser  les  sorties. 

Il  faut  des  obus  et  des  shrapnels  d'une  grande  puis- 
sance, avec  beaucoup  de  portée ,  de  précision  et  de  péné- 
tration. 

Dans  la  guerre  de  1870,  la  portée  de  3  750  mètres,  ad- 
mise comme  limite  par  les  Allemands,  a  été  atteinte  plus 
souvent  qu'ils  ne  s'y  attendaient,  et  dans  beaucoup  de  cas 
dépassée.  AuFsi  ont-ils  adopté  depuis  un  canon  de  pre- 
mière position  plus  puissant,  fretté,  du  calibre  de  15"  et 
d'une  portée  de  8  500  mètres  sous  l'angle  de  40**;  il  est 
destiné  à  contrebattre  l'artillerie  à  4  500  mètres,  à  tirer 
d'enlilade  à  5000  mètres,  à  bombarder  jusqu'à  7  500  mè- 
tres ;  on  propose  encore  un  canon  court  de  2P,  avec  une 
portée  moyenne  de  5  000  mètres,  pour  diHruiro  les  tra- 
verses et  les  abris  blindés. 

D'après  le  règlement  français,  «  l'armement  des  batteries 
de  première  position  se  compose  des  pièces  des  plus  forts 
calibres  dont  dispose  l'assiégeant.  A  ces  pièces  on  ajoute 
quelques  bouches  à  feu  de  campagne  destinées  à  tirer 
contre  les  sorties.  » 

Les  calibres  employés  à  la  première  position  seront  le 
canon  de  64  liv.,  l'obusier  de  8^°,  celui  de  G^'^S  pour  enliler 
les  faces,  démonter  l'artillerie,  bombarder  et  fouiller  l'inté- 
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rieur  îles  ouvrages.  En  outre,  quelques  canons  du  25  Hv,  et 
de  40  liv.  serviront  à  chasser  l'ennemi  de  tout  le  terrain  en 
avant  de  la  fortillcalioii. 

La  distance  de  (^es  batteries  est  trop  grande  pour  que 
l'assiégé  puisse  entendre  quand  on  y  travaille.  Très-espa- 
cées,  occupant  quelquefois  plus  d'un  demi-cercle  autour 
de  la  place,  elloe  ont  des  abords  faciles;  construilos  sur  le 
soi,  elles  peuvent  être  armées  avant  que  le  cotfre  soit  ter- 
miné, et  sont  ainsi  plus  tôt  prêtes  à  tirer.  On  pourra  sou- 
vent y  travailler  sans  inteiTuption  ei  ou  est  entièrement  à 
l'ahri  des  vues.  Tout  au  moins,  la  possibilité  du  montrer 
de  jour  au  personnel  l'emplacement  de  la  batterie,  des 
magasins,  les  rampes  et  communications,  racilitera  le  tra- 
vail de  nuit.  On  pourra  y  transporter  de  jour  les  munitions, 
mais,  à  moins  de  dilïicultés  exceptionnelles,  on  ne  com- 
mencera l'armement  que  dans  la  nuit  qui  précède  l'ouver- 
ture du  feu. 

On  emploiera,  pour  le  bombardement,  l'obus  ordinaire 
ou  allongé  et  le  shrapnel,  celui-ci  pour  éteindre  momen- 
tanément le  feu  de  l'artillerie  en  formant  les  servants  à 
6'abriter,robus  ordinaire  pour  enfiler  les  faces  et  démonter 
les  pièces.  Quelques  obus  éclairants  pourraient  être  utiles, 
mais  leur  portée  actuelle  de  1  200  mètres  est  insuffisante. 
On  peut  avoir  des  boîtes  à  mitraille  pour  le  cas,  impro- 
bable il  est  vrai,  où  une  sortie  pourrait  parvenir  jnsi]ue  là. 
Dans  les  nombreux  sièges  de  la  guerre  de  1870-1871,  on 
ne  s'est  jamais  servi  de  mitraille. 

Ce  n'est  que  sur  place,  après  un  examen  approfondi  du 
rôle  de  chaque  pièce,  que  l'on  pourra  décider  dans  quelle 
proportion  on  doit  employer  les  diverses  espèces  de  pro- 
jectiles. Il  faut  cependant  que  cela  soit  Hxé  assez  à  l'a- 
vance pour  qu'on  puisse  disposer  au  parc  l'approvisionna- 
ment  do  chaque  batterie  de  manière  à  pouvoir  le  faire 
transporter  sans  retard. 

Pendant  la  guerre  de  1870,  les  obus  allongés  ont  pro- 
duit beaucoup  d'effet  contre  les  maçonneries,  les  traverses 
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voûtées  et  les  abris  blindés.  L'cfïet  incendiaire  des  obus 
ordinaires  a  toujours  été  lent  et  incertain;  Tartillerie  alle- 
mande a  maintenant  un  projectile  incendiaire  spécial. 
Quant  au  shrapnel,  la  durée  do  la  fusée  limitait  son  em- 
ploi à  la  portée  de  2250  mètres.  Un  rapport  sur  celle 
question  fait  remarquer  que,  dans  un  combat  d'artillerie  à 
grande  portée,  toujours  peu  efficace,  le  shrapnel  mieux 
qu'un  autre  projectile  pourrait  faire  taire  Tartillerie  de 
l'adversaire  en  chassant  les  servants.  «  Tl  s'en  est  présenté 
un  exemple  remarquable  à  Soissons,  le  quatrième  jour  du 
siège.  » 

Aux  batteries  de  seconde  position  qui  doivent  livrer  le 
grand  combat  d'artillerie,  les  pièces  auront  comme  ob- 
jectifs : 

1®  Contrebattre  l'artillerie-, 

2^  Faire  brèche  ou  démolir; 

3"  Éteindre  les  feux  d'infanterie; 

4**  Protéger  les  travaux  d'approche. 

L'armement  ici  sera  difficile  :  l'assiégé  entend  assez 
pour  diriger  son  tir  qui  est  plus  efficace  à  cause  de  la  portée 
.  moindre.  La  place  qu'occupent  les  batteries  de  première 
position  lui  permet,  d'ailleurs,  de  prévoir  celle  des  bat- 
teries plus  rapprochées.  De  là  nue  probal)ilité  plus  grande 
pour  que  le  travail  soit  gêné. 

Il  faut  construire  rapidement,  en  deux  nuits  au  plus;  de 
là,  nécessité  d'adopter  un  autre  type,  la  batterie  enfoncée 
que  rartilleric  ne  peut  commencer  à  armer  avant  que  le 
terre-plein  soit  entièrement  creusé  ;  il  faudra  donc  armer 
plus  vite.  En  outre,  l'espace  plus  resserré  donne  moins  de 
liberté  de  mouvements  aux  travailleurs,  et  le  silence  est 
de  rigueur;  les  communications  sont  moins  nombreuses 
et  moins  faciles. 

Les  considérations  précédentes  jointes  à  celle  d'une 
portée  plus  courte  ont  fait  adopter  les  calibres  plus  faibles 
de  401iv.,  25  liv.  et  les  obusiers  de  6^,3,  pièces  relative- 
ment légères  et  maniables. 
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D'après  le  règlement  français,  los  batteries  de  deuxièmo 
position  recevront  en  goot-ral  des  bouches  à  feu  telles  que 
des  canons  de  15°  légers  ou  de  12";  ce  n'est  qu'en  vue  de 
résultats  particuliers  à  obtenir,  qu'on  rapprochera  de  la 
place,  quand  cola  sera  devenu  possible,  quelques-uns  des 
canons  les  plus  lourds. 

A  en  croire  les  modifications  apportées  par  les  Prus- 
siens à  leur  pair  de  siège,  après  les  enseignements  de  leur 
dernière  giieiTc  et  les  expériences  faites  depuis,  les  cali- 
bres indiqués  paraissent  siiffisants.  Par  exemple,  le  canon 
léger  de  15°  s'est  bien  comporté  dans  le  tir  plongeant  avec 
obus  allongés,  et  quoique  le  canon  de  12%  dont  l'obus  pèse 
30  livres,  n'ait  pas  réalisé  ce  qu'on  en  attendait  contre 
l'artillerie,  sa  mobilité  a  paru  avantageuse.  Perfectionné 
depuis,  il  a  beaucoup  gagné  en  portée  et  en  précision,  et 
peut  avoir  un  grand  efîet  pour  démonter  les  pièces;  pn 
a  allongé  l'obus  pour  avoir  plus  de  pénétration  et  d'effet 
contre  la  maçonnerie. 

Les  batteries  de  seconde  position  tireront  l'obus  ordi- 

[  Baîre,  le  shrapnel,  le  projectile  de  rupture,  l'obus  allongé, 

l'obus  éclairant  et  la  boîte  à  mitraille.  On  déride  des  pro- 

[.  portions   comme  pour  les  approvisionnements  des  pre- 

I  mières  batteries. 

H  est  important  que  les  batteries  ne  soient  armées  que 
dans  la  nuit  qui  précède  l'ouverture  du  feu,  et  qu'elles 
'  soient  prêtes  dès  l'aube.  Les  officiers  chargés  de  cette  opé- 
I  tation  doivent  connaître  à  l'avance  les  pièces,  les  alTilts 
dont  ils  disposeront,  les  approvisionnements  que  doivent 
u  recevoir  les  magasins  de  la  batterie.  Le  plan  des  attaques 
t  et  la  position  des  ouvrages  leur  auront  été  communiqués 
V,pour  qu'ils  puissent  choisir  la  meilleure  voie  pour  amener 
m}ee  pièces;  ils  ont  également  à  prévoir  quels  agrès  ou  ac- 
Tcessoires  seront  nécessaires  pour  la  mise  en  place  et  le 
|:fl6rvice  des  canons. 

Avant  d'ouvrir  le  feu,  il  faut  être  silr  de  n'avoir  pas  à 
I l'interrompre  faute  de  munitions;   les  magasins  doivcul 
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î'Irc  approvisionnés  exactement  [en  ([uantitO  commâ^^^ 
espèces.  Si  l'on  doit  employer  des  charges  réduiles,  eUvÉ 
seronl  préparées  el  pesées  s.  l'avance.  Pour  les  projectUee, 
le  nombre,  l'espèce,  le  genre  de  fusées  auront  été  décidés. 
Cebi  [ait,  les  munitions  du  chaque  batterie  <ioiveat  et»! 
autant  que  possible,  emmag.asinées  6é  paré  ment  au  pâCC, 
et  chaque  lot  vériHé  avec  le  plus  grand  soin.  Le  personnel 
recevra,  peu  de  temps  auparavant,  les  instructions  et  re- 
commandations nécessaires  pour  tout  ce  qu'il  doit  exécuter 
pendant  la  nuit;  il  sera  rais  en  garde  contre  les  erreuis 
les  plus  à  craindre. 

Les  routes  qui  conduieent  aux  batteries  aurout  été,  de 
jour,  examinées  avec  soin  et  repérées;  la  position  des 
obstacles  notée,  et  toutes  précautions  prises  pour  éviter  les 
erreurs  pendant  la  nuit. 

Il  importe  que  le  feu  commence  partout  à  la  fois.  Un 
oubli  peut  empêcher  une  batterie  importante  d'élre  prête 
à  l'heure  fixée;  il  faut  tout  prévoir  pour  l'éviter.  Car  on 
perdrait  ainsi  l'avantage  de  l'offensive,  et  probablement  la 
supériorité  que  l'on  cherche  à  obtenir  sur  le  feu  des  ou- 
vrages a)>giégés. 

Le  prince  de  Uohenlohe  dit  à  ce  sujet  :  <  La  (in  de  la 
nuit  est  le  signal  de  l'ouverture  du  feu.  Il  est  indispen- 
sable qu'il  commence  dès  que  le  jour  point;  sans  cola, 
l'assiégé  qui  aperçoit  les  batteries  nouvelles,  démasquées, 
ouvre  le  feu  avant  elles.  Le  premier  qui  tire,  en  pareil 
cas,  observe  mieux  ses  coups,  ei  règle  leur  tir  aisément.  Un 
ouvrage  de  fortification  battu  de  deux  côtés  et  atteint  avant 
d'avoir  riposté  ne  sera  guère  en  état  d'observer  l'effet  cU 
son  propre  feu.  Comment  rétablir  l'ordre  daus  une  troupe 
d'artillerie  éveilléo  brusquement  par  le  feu  de  l'assaillant, 
et  obligée  d'aller  servir  des  pièces  sur  le  rempart  où  obus 
et  shrapnels  tombent  comme  grêle. 

«  Là,  comme  partout  en  guerre,  attaquer  et  surprendre 
font  la  moitié  du  succès. 

■  L'ordre  a  été  donné  à  temps  pour  que  toules  les  balte- 
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ries  puissent  être  pr^tea  ;i  ouvrir  le  feu  ensemble.  Elles  le 
font  à  la  pointe  du  jour,  dès  rju'on  peut  voir  et  rectifier  le 
tir.  Si,  contre  les  pr(5visious,  iiuelques  pièces  ou  m?me 
ceitainee  batteries  Font  en  retard,  on  ne  les  attend  pas.  » 

li  faut  seulement  ajouter,  en  ce  qui  concerne  les  batte- 
ries de  seconde  position,  que  les  précautions  sont  plus  im- 
portantes encore.  Car,  en  raison  de  la  proximité  de  l'en- 
nemi, un  oubli  peut  causar  la  ruine  de  certaines  pièces, 
ou  de  la  batterie  entière,  et  retarder  indéfiniment  les 
opérafcions  du  siège. 

Les  magasins  de  la  balterie  sont  ordinairement  assez 
grands  pour  contenir  Il'b  munitions  poiirdeiix  jours.  Ilfaut 
éviter  autant  que  possible  de  transporter  les  poudres  sous 
le  feu  de  l'ennemi.  On  entasse  les  caisses  avec  ordre  dans 
les  magasins,  de  manière  à  en  retirer,  sans  peine,  les 
chai^gos  au  moment  de  les  employer.  Le  dé  tacbemenl  relevé 
emporte  les  caisses  vides.  Celui  qui  relève  apporte  avec 
lui  laconsommalion  journalière  habituelle,  ou  les  quanti t45s 
consommées  d'après  les  rapports  fournis  par  la  gaide  des- 
ceudaiile  du  jour  précéden!. 

Manière  de  relever  le  personnel.  Ses  fonctions 
à  la  batterie. 

D'après  le  prince  do  llolienlolio  :  »  Ou  doit  relever  le 
service  de  nuit,  le  soir  ou  le  matin.  Le  dernier  parti  psnnet 
au  détachement  de  régler  son  tir  de  jour,  et  d'être  mieux 
préparé  à  tout  ce  qu'il  peutavoir  à  faire  la  nuit.  Par  contre, 
les  hommes  passent  une  mauvaise  nuit  avant  de  prendre 
le  service  pour  24  heures.  En  liiver  surtout,  et  lorsque  les 
cantonnements  sont  éloignés,  il  en  résulte  trop  de  fatigue 
pour  que  cela  soit  possible  longtemps.  Il  vaut  mieux  re- 
lever le  soir,  en  évitant  de  le  faire  à  la  môme  heure  pour 
toutes  les  batteries  :  l'ennemi  e'en  apercevrait  bientôt,  et 
redoublerait  son  feu  alors  que  les  deux  détachements  se- 
raient à  la  fois  esposés.  • 


En  principe,  il  faut  limiter  aimirict  nécessaire  le  norobn 
d'oIBciere  el  d'hommes;  ou  s'exposerait,  aulremeut,  àteop 
de  pertes.  La  force  d'un  diïtaclieuienl  se  règle  sur  le  po> 
Bouiiel  que  réclame  le  service  des  pièces,  ou  l'aiigmente 
daus  uae  certaine  proportion  pour  parer  aux  évenlualîtOs. 
DauB  1ns  batteries,  il  y  a  assez  d'hommes  pour  que  le  sec- 
vice  ne  soit  pas  i-aleuti  ni  ti'op  pénilDle,  assez  d'officiers 
pour  diriger  et  surveiller  le  tir.  Le  surplus  se  tient  à 
proximité,  en  dehors  du  feu,  ou  sous  des  abris  blindés;  il 
est  formellemeat  défendu  de  se  découvrir  pour  observer  le 
tir  ou  pour  tout  autre  motif. 

Il  suffit,  ordiuairemeut,  d'un  oOîcier  par  batterie,  lîuidis 
qu'un  officier  supérieur  commande  un  groupe  de  batteries 
qui  communiquent  facilement  entre  elles. 

Le  commandant  supérieur  doit  exposer  clairement  aux 
oiUciei's  de  batterie  le  but  ù  atteindre,  désigner  les  piècee 
qui  doivent  concenti'er  leur  feu,  indiquer  les  brèches  à 
faire,  le  genre  de  tir,  les  cliarges  et  les  points  à  viser;  en 
nu  mot,  s'assurer  que  chaque  officier  saura  exactement  ce 
que  les  pièces  qu'il  commande  ont  à  exécuter. 

Les  ordres  étant  donnés  pour  le  tir  en  brèche  plongeant, 
on  calcule,  d'après  le  prohl  de  la  fortihcation,  l'angle  da 
chute  et  la  charge.  L'angle  de  tir,  la  durée  du  trajet  qoi 
eu  sont  déduits  doivent  être  donnés  aux  commaudanU  Ai 
batterie  pour  les  coups  d'essai. 

Ces  dispositions  prises  quelque  temps  avant  la  mise  &i 
route  du  détachement,  le  commandant  de  batterie  dwl 
faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  le  lir,  s'assm^r, 
par  exemple,  qu'il  a  les  projectiles,  les  charges,  touB  les 
armements,  munitions  et  agrès.  Il  est,  aiusi,  prêt  à  com- 
mencer le  feu,  dès  que  le  détachement  est  entré  en  batterie. 

Le  commandant  de  batterie  lient  un  l'egistre  des  muni- 
tions consommées,  en  espèce  et  quantité,  pendant  son  ser- 
vice; il  communique  ces  chiflresâquideiîroit,  pour  gu'oB 
puisse  les  remplacer. 

11  doit  noter  l'augle  et  la  charge  nécessaires  pour  le  tir 
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sur  les  difiFérents  buts,  et  les  progrès  de  la  broolio,  quand 
il  y  a  lieu;  ces  renseignements  sont  transmis  par  lui  à  Tof- 
licierqui  le  relève.  11  en  est  de  môme  des  observations  failes 
sur  Tennemi ,  telles  que  Tlienre  où  il  relève  le  servioi» , 
celle  où  son  feu  devient  habituellement  plus  vif,  le  degix^ 
de  régularité  de  son  tir  de  nuit. 

Le  commandant  de  batterie  observe  lui-mi\nio  les  elTets 
du  tir,  s'il  n'en  est  empêché  par  un  autre  devoir.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  emijloie  un  observateur  exercé  vl  se  tient  (mi 
correspondance  avec  lui.  D'une  station  très  en  deliors  do 
la  direction  du  tir,  on  ne  peut  apprécier  les  déviations 
latérales  des  coups  courts  ou  longs.  Quand  on  se  ticMit  près 
de  la  batterie,  des  piquets  de  repère,  plantés  à  une  fail)le 
distance,  aident  beaucoup  à  mesurer  les  écarts  latéraux. 

Quelques  hommes  seulement,  dans  une  batterin,  sont 
en  état  de  pointer  exactement;  de  plus,  clia(|U(^  pointeur  u 
son  erreur  personnelle  ;  pour  rendre  le  tir  aussi  précis  qu(î 
possible,  il  conviendrait  de  désigner,  comme  pointmn*  uni- 
que, un  sous-oflicier  ou  un  homme,  à  moins  que  Tolllcior 
ne  pointe  lui-même. 

Avant  le  crépuscule,  tout  doit  être  insUiUé  i)Our  le  tir 
de  nuit,  les  repères  placés.  Quelques  coups  d'essai  sont 
tirés  pour  en  vérifier  l'exactitude  et  faire  les  corrections, 
s'il  V  a  lieu. 

Il  est,  en  général,  bon  que  le  tir  s'exécute  d'une  aile  à 
l'autre,  par  la  droite  ou  la  gauche,  selon  la  direction  du  vent. 

Quand  le  but  est  difficile  à  voir,  on  i>eut,  la  pièce  [i^iin- 
tée.  planter  deux  piquets  dans  le  plan  de  tir,  en  avant  ou, 
tr'il  le  faut,  en  arrière,  marquer  le  jioint  où  la  ligne  tU* 
mire  rencontre  le  pr.;mier  jiiquet  et  diriger  la  piec#;  hur  ce 
point  pour  les  coups  suivants.  Par  un  lemph  fcoinbre,  et 
quand  le  vent  ^roufDe  verh  le  but,  la  vu*;  cM  longl/rmp» 
{i^n*}e:  on  ^'d^wt  alore  du  lemp»  par  ce  proc^;d#;  plus  com- 
mode loujoufrî  qu':  le  poin'.îïî/*;  fcur  un  but  ^zWiisu^'., 

Pour  déiiionl^i."  Jv-s  pièces,  on  emploie  le  tir  de  pJejn 
fouet  quanJ  on  pfrut.  Si  tUes  fcont  abri-/":*,  il  faut  c^H^y*:! 


de  dêlmii'e  la  masse  couvTante  en  mt^me  temps 
piècee.  Les  fueéee  percutantes  à  effet  nou  retardé  n' 
un  effet  complet  sur  les  parapets  et  lus  traverees  qu'il  eetWS-' 
d'attaquer  par  le  haut.  De  toute  manière,  les  obus  qui  lou- 
chent bas  et  éclatent  dans  le  coffre  produisent  peu  de 
dégflts.  Ceiix  qui  traversent  et  éclatent  au  delà,  avec  une 
faible  vitesse,  ont  un  effet  meurtrier  contre  le  parsonnel. 

Il  faut  connaître  les  écarts  de  la  pièce  pour  déterminer 
le  point  qu'on  doit  chercher  à  atteindre.  En  pratique,  la 
portée  est  bien  réglée  quand  les  coups  se  partageai  égale- 
ment en  courts  et  longs,  et  la  direction  est  bonne  quand  il 
y  en  a  autant  à  droite  qu'à  gauche.  Il  faut  tenir  compte  de 
la  dispersion  pour  décider  du  point  à  viser  el  vérifisr, 
après  coup,  la  portée  et  la  direction.  Par  exemple,  pour 
bombarder  le  terre-plein  d'nn  ouvrage,  ou  en  pi-endre 
d'enillade  certaines  faces ,  le  but  sera  en  dedans  de  la 
crête,  à  une  distance  réglée  sur  l'écart  de  la  pièce,  de  sorte 
(|u'il  y  ail  place  dans  l'ouvrage  pour  un  nombre  euSlsant 
de  coups  courts  et  longs,  â  droite  et  à  gauche. 

Pour  démonter  une  pièce  en  ]>arbette  ou  sur  affût  de 
place,  la  crible  intérieure  est  le  meilleur  but.  Les  coups 
longs  peuvent  toucher  la  pièce  et  les  coups  courts  rencon- 
irnut  le  parapet  à  un  point  faible  le  traversent  et  peuvent 
;itteindre  l'affiV. 

Comme  règle,  on  doit  concentrer  le  tir  des  obus  ordi- 
naires sur  une  portion  du  but  et  déplacer  successivement 
le  point  moyen;  tandis  qu'on  doit  chercher  ù  répartir  les 
t^lirapnels  sur  toute  l'étendue  du  but. 

L'obus  ordinaire  éclate  au  choc  sur  la  maçonnerie,  qu'il 
soit  ou  non  armé  d'une  fusée,  et  ne  fait  que  labourer  le 
mur.  Il  est  bon  As  tirer  d'abord  des  obus  lestés  jusqu'à  ce 
que  l'escarpe  soit  assez  entamée  pour  que  les  obus  chargés 
pénètrent  avant  d'éclater. 

Les  éclata  du  shrapnel  se  dispersent  en  long  plus  qu'en 
birge,  aussi  faut-il  l'employer  à  battre  un  rempart  d'enli- 
lale  ou  obliquement  plutôt  que  de  front. 
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Avant  de  tirer  des  obits  éelairante,  il  faudrait  charger 
quelques  officiers  ou,  à  défaut,  dee  hommes  exercés,  d'ob- 
server, avec  de  bonnes  lunettes,  pointées  d'avance,  chacun 
une  partie  désignée.  Ces  obus  éclairent  les  ouvrages  dans 
l'intérieur  desquels  ils  tombent  et  brûlent;  s'ils  tombent 
en  avant,  ils  sont  inutiles. 

Colonnes  d'assaut. 

Il  est  d'usage  de  placer,  dans  les  colonnes  d'assaut,  des 
artilleurs  chargés  de  mettre  hors  de  service  les  canons  en- 
nemis dont  on  so  rendra  maître,  ou,  si  l'occasion  se  pré- 
sente, de  les  tourner  contre  l'assiégé.  Les  hommes  doivent 
porter,  dans  ce  but,  des  munitions  et  des  outils.  Si  l'on  a 
chance  de  se  servir  des  canons,  il  faut  des  étoupilles,  des 
tire-feu  et  des  gargousses.  Les  calibres  des  pièces  enne- 
mies sont  indiqués  par  les  projectiles  qu'elles  ont  logés 
dans  les  batteries,  et  on  aura  pu  préparer  des  gargousses 
de  forme  convenable.  On  peut  compter  sur  les  obus  qu'on 
trouvera  près  des  pièces. 

Il  serait  imprudent  de  rémiir  les  tire-feu,  étoupilles,  ou 
autres  agrès  d'une  même  espèce,  pour  les  donner  à  un  ou 
deux  hommes.  Il  faut  tout  répartir  entre  le  plus  grand 
nombre  possible  do  servants.  Chacun,  s'il  était  possible, 
devrait  avoir  avec  lui  ce  qu'il  faut  pour  servir  une  pièce, 
de  aorle  que  quelque  faible  que  soit  le  détachement  qui 
rencontre  un  canon  il  puisse  l'utiliser  aussitôt. 

Les  colonnes  d'assaut  se  composant  d'une  ligue  de 
tirailleurs,  d'une  seconde  ligue  et  d'uùe  réserve,  la  meil- 
leure place  pour  le  détachement  d'artillerie  est  à  la  se- 
conde ligne  chargée  d'occuper  les  ouvrages  emportés  et 
de  s'opposer  aux  retours  offensifs.  Les  canoniliers  se  trou- 
veront en  tête  après  chaque  progrès  de  l'attaque,  et  prêt»  à 
profiter  de  la  première  occasion  d'utiliser  les  pièces  con- 
quises ou  de  les  mettre  hors  de  service. 

Traduit  et  résumé  par  P.  Dohbas, 

Capitaine  d'arlillerie. 


RECHERCHES 


•un  LA 


RÉSISTANCE  DES  MATÉRIAUX 


Par    m.    JENNY. 


•'i^o^ 


.  M.  Jenny,  membre  du  Conseil  des  mines,  professeur  à  TÉcole 
•apérieore  technique  de  Vienne,  a  fait  sur  la  résistance  des  ma- 
tériaux des  recherches  dont  il  a  consigné  les  résultats  dans  un 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  (*),  et  dont  nous  donnons  Tanalyse 
suivante  d'après  les  MiUkeilungen  uber  Gegenatande  des  ArttUerU- 
uîiâ  Génie- Weeeru,  {N,  d,  l.  iî.). 

I.  —  MACHINES  d'essai  ET  INSTRUMENTS  DE  MESURE. 

(PL.  X.) 

t 

Nous  distingaerons ,  parmi  les  instruments  employés 
par  M.  Jenny  : 

V  Les  machines  d'ossai  proprement  dites.  Elles  sont 
destinées  à  produire  les  forces  extérieures  qui  doivent  agir 
sur  le  solide  essayé  ; 

2°  Les  appareils  destinés  à  mesurer  les  effets  produits, 
tels  que  flexion,  allongement,  rétrécissement,  changement 
dans  la  section,  etc. 

1°  Machines  d'essai.  —  Ces  machines  peuvent  toutes  se 
ramener  à  deux  types  principaux  :  les  unes  sont  des  ma- 
chines à  vis  et  leviers,  les  autres  sont  des  machines  hydrau- 
liques. L'emploi  des  leviers  permet  de  mesurer  des  forces 
extrêmement  considérables  que  le  manomètre  de  la  presse 


(')  Ffêligkeita-VertHchf  und  die  dabei  verwendeten  Matchinm  und  ApparcUe  an  dtr 
k.  h.  teehnUehe»  HoeJuchule  in  Wi«n. 

Le  l«r  fagciculo,  relatif  aux  luétanx,  a  seul  paru.  Le  2^  fascicule  contiendra  les 
résnltati  relatffr  an  boit  et  à  la  pierre. 


I 
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hytlraiilique  ne  peut  accueer;  de  plus,  on  élimine,  en  les 
utilisant,  la  principale  résii^tance  de  la  machine,  à  savoir  le 
Trottemeul  du  piston  contre  les  parois  du  cylindre, 

Machine  d'essai  à  vis  et  leviers  (fig.  6).  —  Celte  machine 
est  destinée  à  praduire  des  efforts  de  traction;  on  l'em- 
ploie pour  mesurer  le  coefficient  d'élasticité  et  la  résistance 
à  la  ti-action,  (juand  on  approche  de  la  limite  d'élasticité  et 
lie  la  limite  de  rupture, 

Le  plus  grand  effort  qu'elle  puisBc  produire  est  de 
15000  kil.,  aussi  ne  l 'emploie- t-on  que  pour  des  métaux 
peu  résistants  et  pour  dos  barres  d'essai  de  faible  épais- 
seur; on  s'en  sert  également  pour 
mefurer  la  résistance  des  courroies 
sans  fin,  des  bandes  de  caoutchouc 
et  des  fllsdefer. 

Tout  l'appareil  est  porté  par  un 
mur  isolé  du  plancher  de  la  salle 
où  l'on  opère.  Sur  ce  mur  est  placée 
horizontalementuneseraelleAB  for- 
mée de  deux  pièces  de  boisperpen- 
diculaires  en  croix  ;  cette  semelle 
supporte  denx  montants  verticaux  C 
àla  partie  supérieure  desquels  on  a 
fixé  deux  plans  d'acier  a  deslinés  à 
recevoir  le  couteau  du  levier  H,  Le 
petit  bras  du  levier  supporte  deux 
guides  T  enfer  sur  lesquels  on  fixe 
une  mâchoire  G,  au  moye  n  de  deux 
boulons  d'acier  passant  à  la  fois  dans 
lo  guide  et  dans  la  plaque  b  de  la  mâ- 
choire, qui  de  cette  manière  se  trouve 
fixée  au  petit  bras  du  levier  H. 
Deux  cordes  (,  enroulées  sur  deux  poulies,  permettent 
de  mouvoir  verticalement  cette  mâchoire  supérieure. 

Une  mâchoire  inférieure  G'  prend  appui  sous  les  mon- 
tants par  l'intermédiaire  de  doux  fortes  vis  s  recourbées  à 
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k'ur  partie  inférieure.  Ces  deux  vis  sont  reliées  i 
traverse  Q  qui  peul  s'abaisser  lorsqu'on  fait  tourner  les 
et  exerce  ainsi,  sur  la  mâchoire  G',  un  effort  vertical  de 
haut  en  bas. 

Les  deux  mâchoires,  qui  sont  représentées  ci-dessus,  Pl 
dans  lesquelles  la  barre  d'essai  est  encastrée,  sont  du  sys- 
tème Hook,  de  sorte  que  les  résultantes  de  toutes  les  forces 
extérieures  vont  passer  par  les  centres  de  gi-avité  des  eec- 
tions  transversales  de  la  barre  et  sont,  par  conséquent, 
appliquées  suivant  son  axe. 

Quant  à  la  fanon  dont  on  fixe  la  barre  d'essai  entre  ces 
deux  mâchoires  G  et  G',  elle  varie  avec  les  métaux  expé- 
rimentés. M.  Jouny  a  imaginé  un  système  d'attache  pour 
chacun  d'eux. 

Le  levier  H  porte  à  l'extrémité  de  son  grand  bras  les 
deux  plateaux  w  et  W  au  moyen  d'un  couteau  en  acier  / , 
qui  repose  sur  la  monture  Fj,  L'extrémité  du  petit  bras  du 
levier  est  disposée  de  telle  façon  qu'on  puisse  y  placer  des 
contre-poids  J. 

Le  poids  des  guides  T,  de  la  mâchoire  supérieure  et  de 
la  masse  J  fait  équilibre  au  poids  du  grand  hras  du  levier 
et  du  petit  plateau.  On  ne  fait  usage  du  grand  plateau,  ca- 
pable de  porter  750  kil.,  que  dans  des  expériences  où'  il 
est  nécessaire  d'employer  de  très-lourdes  charges.  On  peut 
d'ailleurs,  dans  ce  cas,  lui  faire  équilibre  au  moyeu  d'un 
deuxième  contre -poids  J. 

En  recouvrant  la  semelle  AB  avec  de  la  paille  ou  des 
bandes  de  caoutchouc,  on  amortit  les  percussions  qui  se 
produisent  dans  toute  la  machine  au  moment  où  le  grand 
plateau  retombe  sur  les  soutiens. 

Pour  évaluer  l'effort  de  traction  que  supporte  la  barre, 
on  multiplie  le  poids  placé  dans  le  plateau  w  par  le  rap- 
port inverse  des  bras  de  levier. 

Si  l'appareil  est  construit  de  manière  que  l'erreur  com' 
mise  en  mesurant  ces  bras  de  levier  ue  dépasse  pas  0,01 
de  leur  longueur,  le  rapport  de  ces  longueurs  sera,  dans 
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le  cae  le  plus  di^favorable,  exacl  à  0,02  près.  Il  en  eera 
donc  de  m<-me  de  l'elForlde  traction  ainsi  calculé. 

Pour  mesurer  le  coefficient  d'éiaelicité,  on  trace,  à  l'aidu 
d'un  poinçon  très-fln,  deux  eections  Irons  versai  eiî  sur  la 
barre  d'essai,  Irès-prèe  de  ses  extrt^mités;  c'est  l'écarte- 
ment  de  ces  deux  sections  qui  représeuto  la  longueur  1  de 
la  barre.  On  mesure  les  allongements  au  moyen  d'un 
cathétomètre  installé  sur  un  pilier  en  maçonnerie,  itoliS 
lui-même  de  la  salle  où  l'on  opère. 

Soient  A/  et  Ai,  lus  allongements  d'une  barre  de  longueur  / 
et  de  section  Q  bous  l'action  de  poids  P  et  P,.  Soit  E  le 
coefficient  d'étasticitt^.  On  a. 


-  if 

Machine  hydraulique  avec  vis  cl  levier  (fig.  1  à  5).  —  Cette 
mactiine  a  été  couslmite  par  M,  Wcrder,  ancien  directeur 
de  l'usine  Kletl  et  C",  à  Nuremberg.  Elle  développe  une 
force  de  80000  à  100000  kilogrammes. 

Elle  se  compose  d'une  presse  hydraulique  B,  dont  le 
piston  C  pousse  devant  lui  le  Héau  H,  qui  porte  un  pla- 
teau W  destiné  à  recevoir  les  poids  servant  â  évaluer 
l'effort  exercé  par  le  piston.  Le  fléau  communiqhe  cet 
effort  aux  barres  verticales  K^  et  E,  qui  le  transmettent,  par 
l'intermédiaire  des  tirants  horizontaux  S  et  S',  à  la  pièce  Q, 
qui  sert  à  fixer  l'une  des  extrémités  de  la  barre  d'essai. 

La  presse  B  est  solidement  fixée  sur  un  cbisBis  \  dont 
on  assure  rhorizontalité  au  moyeu  des  vis  calantes/'.  Le 
piston  C  est  garni  d'une  enveloppe  de  bronze;  pour  qu'il 
s'avance  bien  hori2onLalement,  il  est  fixé  à,  un  chariot  D 
qui  se  meut  sur  des  rails  triangulaires  b.  Deux  potences  a, 
tlxées  à  l'extrémité  aatérieure  du  piston,  sont  percées  cba- 
cuDe  d'un  œil  dans  lequel  passe  une  barre  cylindrique  q. 
Cette  barre  horizontale  supporte  :  1"  le  fléau  H,  au  moyen 
d'étriers  k,  sur  lesquels  reposent  les  deux  couteaux  exté- 
rieurs m  du  fléau.  Les  arêtes  de  ces  couteaux  passent 
par  le  centre  de  gravité  du  fléau. 
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2**  Les  barres  verticales  Ej  et  E^,  au  moyen  d'étriers  sou- 
tenus par  les  anneaux  s.  Ces  barres  E^  et  E,  traversent 
le  fléau. 

On  voit  ainsi  que  le  fléau  et  les  pièces  E^  et  E,  ne  sont 
pas  fixés  à  la  barre  q^  mais  y  sont  seulement  suspendus. 

Le  fléau,  dont  on  voit  ci-après  la  projection  horizontale, 
se  compose  d'une  lourde  masse  évkiée  en  B  pour  faire 
place  à  la  presse  hydraulique,  et  en  E  pour  le  passage  des 
barres  E^,  E,. 
Il  se  termhio 
par  un  bras  a 
l'extrémité  du- 
quel est  sus- 
pendu le  pla- 
teau W. 

Lefléauporte 
cinq  couteaux, 
y  compris  les 
deux  exté- 
rieurs m  desti- 
nés il  le  sup- 
porter. 

Los  étriei's  h 
sont  disposés 
de  manière  que 
Taré  te  du  cou- 
teau central  c^ 
soit  exacte- 
ment dans  le 
plan  liorizon- 
tal  passant  par 
Tc^xe  du  piston; 
il  prend  appui 

sur  un  plan  d'acier  c  fixé  sur  la  partie  antérie\u*e  de  ce 
piston.  Les  couteaux  intermédiaires  y^  7^  ont  leurs  arêtes 
sur  une  môme  horizontale;  un  peu  plus  élevée  que  Tarête 


iy 
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du  couteau  central;  ils  prennent  appui  sur  des  plans  d'a- 
cier y'^y'^  fixés  sur  les  barres  verticales  E^  E^. 

Lorsqu'on  manœuvre  la  pompe  pour  faire  pénétrer  le 
liquide  dans  la  presse,  le  piston  exerce  une  poussée  hori- 
zontale sur  le  couteau  c^  du  fléau,  les  deux  couteaux  y^  et 
y,  éprouvent  de  la  part  des  pièces  E^  E^  une  résistance  en  sens 
inverse,  et  comme  y^  et  y,  sont  plus  élevés  que  <?j,  les  deux 
forces  appliquées  au  fléau  forment  un  couple  qui  tend  à 
élever  le  plateau  W.  Le  plateau  ne  redeviendra  horizontal 
que  si  la  résistance  de  E^  et  E^  est  vaincue  par  un  poids 
suffisant  qu'on  placera  sur  W,  et  qui  servira  à  évaluer  la 
résistance  qu'opposent  E^  et  E^. 

Cette  résistance  est  précisément  la  force  de  traction 
exercée  sur  la  barre  d'essai  encastrée  sur  Q,  puisque  Q, 
Ej,  Ej  sont  invariablement  reliés  par  les  tirants  S  S'. 

Les  deux  mâchoires  d  et  d^  servent  à  maintenir  la  barre 
d'essai,  leurs  axes  sont  dans  le  prolongement  de  l'axe  du 
piston,  et  la  mâchoire  d^  est  mobile  suivant  cet  axe.  Cette 
disposition  permet  d'essayer  des  barres  de  différentes  lon- 
gueurs. Supposons  l'expérience  en  train  ;  la  résistance  de 
la  barre  d'essai  soulève  le  fléau  qui  porte  le  plateau  W. 
Soit  P  la  valeur  de  cette  résistance,  'p  la  distance  verticale 
des  deux  couteaux  y^  et  y,  au  couteau  c^  ;  le  moment  élas- 
tique est  Pp.  Soit  Q  le  poids  qui,  placé  sur  le  plateau, 
ramène  l'équilibre  et  q  son  bras  de  levier;  on  a  : 

et,  en  appelant  u  le  rapport  -,  il  vient 

Nous  n'avons  pas  à  tenir  compte  des  résisîances  passives 
de  la  machine. 

Dans  la  machine  construite  par  M.  Jenny 

p  =  2"«,5         î  =  1  SôO»»        u  =  500 

On  voit  que  pour  arriver  à  une  approximation  de  rft 
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sur  le  rapport  des  bras  de  leviers  g  et  p,  les  erreurs  com- 
mises dans  la  mesure  de  ces  derniers  devraient  être  infé- 
rieures à  2""", 5  pour  le  premier,  et  0"",005  pour  le  second. 
Or,  une  telle  précision  dans  la  mesure  de  p  ne  peut  être 
obtenue  par  les  procédés  ordinaires.  Aussi  art-on  ajouté 
à  la  machine  le  tléau  de  contrôle  K  (fig.  1),  disposé  d'une 
manière  analogue  au  fléau  H.  Les  deux  rails  D  portent  cha- 
cun sur  leur  face  extérieure  un  plan  d'acier  n;  sur  la  pièce 
Q,  et  de  chaque  côté  de  sa  face  antérieure,  se  trouve  un 
plan  analogue  n^  ;  les  couteaux  k^  et  k^  s'appuient  par  leur 
arête  sur  ces  plans;  le  fléau  K  porte  à  son  extrémité  z  un 
plateau  w.  En  plaçant  des  poids  sur  Wy  on  exerce  en  k^ 
une  poussée  sur  les  prismes  n^.  On  a  : 

k,k,  =  p.  =  35' 
k^z  =  3,  =  350' 


imin< 


Pi 

Alors  une  erreur  de  jyô  dans  la  mesure  de  p^  donne 
©""jOT  et  dans  celle  de  g^,  0"»™,7. 

En  comparant  les  erreurs  permises  dans  les  mesures  de 
p  et  de  Pj,  on  voit  que  la  scM-oude  peut  être  14  fois  plus 
grande  que  la  première.  L'opération  se  trouve  ainsi  sim- 
plifiée. Mais  il  faut  commencer  par  s'assurer  que  les  cou- 
teaux Cj,  Yj  et  Yj  sont  exactement  parallèles,  et  que  y^  et  y^ 
sont  en  ligne  droite.  On  se  sert,  à  cet  effet,  d'un  coin  en 
acier  que  l'on  manœuvre  à  l'aide  de  vis.  On  place  ensuite 
sur  le  plateau  du  fléau  de  contrôle  et  sur  celui  du  fléau 
principal  des  poids  dont  le  rapport  est  égal  à 

n   _  500  __  50 
«,  ""  Tô  "■  T* 

La  machine  doit  être  à  ce  moment  en  parfait  état  d'équi- 
libre. On  s'en  assure  au  moyen  d'un  niveau  à  bulle  d'air 
installé  sur  la  face  supérieure  du  fléau  principal. 

Pour  les  recherches  relatives  à  la  résistanc3  à  la  com- 
pression, on  place  (âg.  5)  les  barres  d'essai  entre  la  face 
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antèrieui-e  de  la  pièce  Q  et  la  face  postérieure  de  la  presse. 
A  cet  effet,  on  fixe  û  la  pièce  Q,au  moyen  d'im  boulon,  un 
plateau  P.  De  même,  on  place  en  arrière  de  la  presse  un 
plateau  P,  qui  s'emboîte  par  uii  ri;nfort  spbérique  dans  le 
bloc  L  appliqué  sur  la  face  postérieure  du  cylindre  de  la 
presse  B. 

Grâce  à  ce  dispositif,  la  résultante  des  forces  de  pres- 
sion passe  toujours  par  l'axe  de  la  ban-e  d'essai,  qui  esl 
elle-même  cylindrique  ou  prismatique.  Enfin,  poiu-  mettre 
exactement  l'axe  de  i;ette  barre  dans  l'axe  de  la  machine, 
on  a  gravé  sur  les  faces,  en  regard  de  P  et  de  P,,  des  petits 
cercles  concentriques  et  distants  les  uns  des  autres  de 
1  centimètre.  La  ligne  qui  joint  leurs  centres  se  confond 
avec  l'axe  du  piston. 

Pour  les  recherches  sur  la  Hexion  on  dispose  l'appareil 
de  la  manière  suivante  (&g.  2)  :  un  support  creux  Q,^,  de 
section  pai'abolique,  s'appuie  contre  le  chÂssis  de  la 
machine  aux  quatre  points  a^.  Sa  partie  plane  est  munie 
d'une  voie  p,  qui  la  traverse  dans  toute  sa  longueur,  et 
d'une  rainure  v,  où  sont  fixés  les  boulons  taraudés  de  plu- 
sieurs autres  supports  T  ;  ceux  de  ces  supports  qui  servent 
à  maintenir  la  lame  d'essai  sont  assujettis  à  ces  boulons  et 
peuvent  être  transportés  en  un  point  quelconque  de  la  voie. 
L'arôle  supérieure  de  Q^  est  pourvue  d'une  graduation. 
Un  wagon  monté  sur  quatre  roues  et  muni  d'un  couteau 
dirigé  vers  la  lame  d'essai  se  meut  le  long  de  la  voie  x  de 
la  machine  ;  le  mouvement  de  ce  wagon  est  déterminé  par 
le  piston  et  lui  est  transmis  par  l'intermédiaire  de  la  pièce 
Q.  Ou  peut  obtenir  de  la  sorte  un  moment  variant  de  66  000 
â750001igm. 

Quand  on  veut  étudier  la  résistance  d'un  métal  à  la 
torsion,  on  dispose  la  machine  comme  l'indique  la  flgnre 
de  la  page  suivante,  la  lame  d'essai  est  cylindrique  et  on  la 
termine  par  des  tenons  et  des  épaulements  de  dimensions 
déterminées,  La  partie  comprise  entre  les  deux  tenons  doit 
i.  être  parfaitement  cylindrique  ;  le  passage  de  cette  partie  plus 


IHjfitre  parfaitem' 
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faible  aux  liuions  cBt  hnbilcmont  mt'iiîigJ',  de  façoa  que  la 

rupture  do  la  lame  se  produise  vers  son  milieu.  Pour  !■■ 
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fer  forgé,  la  jwirtie  moyenne  de  la  barre  ne  dépasse  pas 
120^*  ;  pour  Tacier,  lOO™"  ;  si  elle  n'a  pas  80*"  de  Ion- 
gueur,  il  est  impossible  d'obtenir  une  transition  assez 
douce  ;  on  donne  alors  aux  boulons,  de  même  largeur  que 
la  barre  elle-même,  le  diamètre  ni^ressaire  au  moyen  d'an- 
neaux. 

La  barre  est  maintenue  par  deux  potences  C^  et  C,, 
vissées  au  support  fixe  Q,. 

Une  roue  à  rochet  R  est  calée  sur  l'une  des  extrémités 
de  la  barre,  le  levier  K  est  calé  sur  l'autre  extrémité. 

Un  wagon  o,  mis  en  communication  avec  la  pièce  Q  par 
les  tirants  z^  z^j  roule  sur  des  rails  j?,  et  porto  un  plan 
d'acier  qui  vient  prendre  appui  sur  le  levier  K. 

Si  le  piston  de  la  presse  se  met  en  mouvement,  le  wa- 
gon o  pousse  devant  lui  le  levier  K,  et  tord  la  barre  pon- 
dant qu'il  soulève  le  fléau  principal  H. 

En  plaçant  dos  poids  sur  le  plateau  du  fléau  H,  on  peut 
donc  évaluer  la  pression  P  que  le  plan  d'acier  du  wagon  u 
exerce  sur  l'extrémité  du  levier.  La  distance  K  du  point 
d'application  de  cette  force  à  l'axe  de  la  lame  est  égale  à 
O^yô,  on  en  déduit  le  moment  PK. 

Mais  il  y  a  des  limites  que  l'appareil  même  nu  permet 
pas  de  dépasser;  ainsi  le  poids  maximum  que  piMit  sup- 
porter le  plateau  du  fléau  principal  II  (îst  do  48  kil.  On  a 
\u  que,  lorsqu'on  atteint  cette  limite,  l'efl'ort  excîrcô  par  le 
piston  de  la  presse  est  : 

1'.  =40500  ^  20000  kîl. 


mêx 


D'où  il  suit  que  le  moment  de  cet  effort  sur  la  liane  es.  : 
P  .  K  =  20000  .  0,r>  =  10000  kil. 

Le  moment  dfj  flexion  est  si  faible  par  rapport  an  mo- 
ment de  torsion,  qu'on  peut  n'en  tenir  ancnri  compte  lors- 
que Texpérience  est  faite  en  vue  de  la  forsion  seule. 
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2""  Mesure  des  déformations.  —  Pour  mesurer  les 
allongements,  M.  Jenny  6*est  servi  d'un  appareil  optique, 
construit  à  Vienne  par  la  maison  Kammerer  ;  c'est  le 
ténomètre. 

On  commence  par  marquer  les  sections  extrêmes  de  la 
barre  d'essai  et  par  mesurer  la  distance  qui  les  sépare. 

A  cet  effet,  on  emploie  un  appareil  composé  d'une  règle 
graduée  m  et  d'un  vernier  n  (flg.  9),  la  règle  et  le  vemier 
portent  vers  Textrémité,  des  repères  p.,  d'une  largeur  égale 
à  0"",1,  marqués  en  noir  sur  une  plaque  d'argent.  La 
graduation  de  la  règle  et  du  vernier  permet  de  faire  les 
lectures  à  0™™,02  près.  Les  boîtes  II  servent  à  relier  les 
règles  m  et  n  à  la  barre  d'essai  ;  elles  sont  munies  d'un 
écrou  dans  lequel  pénètre  une  vis  munie  d'un  poinçon. 
On  installe  l'appareil  de  telle  sorte  que  l'une  des  vis  s  se 
trouve  à  hauteur  de  l'origine  du  vernier  ;  on  trace  alors 
avec  chacune  des  vis  une  section  sur  la  barre  d'essai.  Les 
règles  sont  reliées  à  la  barre  de  telle  sorte  que,  sous  l'in- 
fluence de  la  traction,  les  repères  p.  se  déplacent  avec  le 
point  de  la  barre  auquel  ils  sont  fixés. 

Le  ténomètre  (iig.  7  et  8)  est  un  instrument  destiné  à 
évaluer  les  déplacements  des  repères  [jl.  Il  se  compose  es- 
sentioUement  de  deux  microscopes  F^  F^  supportés  par  un 
appareil  disposé  de  façon  à  pouvoir  amener  les  micros- 
copes au-dessus  des  repères. 

Cet  appareil  comprend  : 

1"*  Un  trépied  A  qu'on  peut  disposer  horizontalement  au 
moyen  de  vis  calantes  a  au-dessus  de  la  barre  soumise  à 
la  traction  ; 

2®  Une  règle  B  portant  les  deux  microscopes,  qui  sont 
mus  sur  cette  règle  par  les  vis  micrométriques  b^  6,. 

La  règle  B  peut  être  soumise  à  trois  mouvements  dans 
le  plan  horizontal  :  un  mouvement  de  rotation  autour  de 
l'axe  de  l'appareil,  un  mouvement  de  translation  dans  le 
sens  même  de  sa  longueur,  un  mouvement  de  translation 
perpendiculaire  au  précédent. 
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Le  pri>mierde  ces  mouvements  est  donné  par  un  collioi' 
G  pouvant  touruer  autour  du  boulon  N  situé  au  centre  du 
trépied.  Ce  collier  porte  un  appendice  muui  d'un  mil  G, 
au  travers  duquel  passe  une  réglette  verticale  n,  lixée  à  l'un 
dee  pieds  A  de  l'appareil.  Deux  vis  à  pointes  mousses  c,  et 
c,  permettent  de  caler  le  collier  sur  cette  réglette  lorsqu'on 
a  donné  un  mouvement  de  rotation  suffisant. 

La  translation  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  règle  B 
est  obtenue  au  moyen  d'un  chariot  D,  mû  par  une  vis  d 
ûxée  BUT  le  collier  C  de  manière  à  tourner  sur  elle-même 
sans  avancer.  Elle  s'engage  dans  un  écrou  du  chariot  D,  et 
lorsqu'on  tourne  la  manivelle  r,  ce  chariot  se  meut  sur  des 
guides  que  porte  le  collier  C. 

Le  mouvement  de  translation  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  la  règle  B  est  donné  au  moyen  d'un  chariot  E,  ana- 
logue au  précédent  et  mû  par  la  vis  e. 

Les  deux  microscopes  sont  munis  d'im  oculaire  Ramsden 
et  d'un  objectif  composé  de  deux  lentilles  achromatiques 
contenues  dans  un  tube  séparé,  de  manière  qu'on  puisse 
faix-e  varier  la  distance  de  l'objectif  au  réticule.  Les  réticules 
de  Fj  et  F,  se  composent  de  trois  fils,  dout  deux  pamllèles 
et  le  troisième  perpendiculaire  aux  deux  autres.  En  outre, 
le  microscope  F^  est  armé  d'une  vis  micrométrique  M  qui 
permet  de  déplacer  le  réticule  et  gui  est  munie  d'un  tam- 
bour permettant  de  compter  les  fractions  de  tour  de  cette 
■vis,  dont  le  pas  est  de  0'"'",3. 

Le  grossissement  est  tel  qu'un  déplacement  de  O^^jS  du 
réticule  correspond  à  un  déplacement  de  0'"'°,1  de  l'objet 
qu'on  observe.  Or,  comme  le  tambour  de  la  vis  est  divisé 
en  100  parties  et  qu'il  est  muni  d'un  vernier  au  dixième, 
on  peut  donc  évaluer  le  millième  de  millimètre  dans  le 
déplacement  de  l'objet  observé, 

Marche  de  l'expérience.  —  On  doit  avant  tout  mesurer, 
comme  nous  l'avons  dit,  avec  la  règle  m  la  longueur  com- 
prise entre  les  deux  repères  [i;  cette  longueur  est  obtenue 
àO"",lprès. 
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C'est  la  variation  de  cette  longueur  qu'il  importe  de 
connaître  avec  une  plus  grande  approximation  et  que  le 
ténomètre  donnera  à  0"*'",001  près. 

Le  ténomètre  étant  placé  d'aplomb  au-dessus  de  la  barre 
d'essai  de  manière  que  les  traits  jx  soient  coupés  en  deux, 
suivant  leur  longueur,  par  les  fils  des  réticules  F^  et  F„ 
on  exerce  sur  la  barre  d'essai  un  certain  effort  de  traction. 
Les  deux  repères  jx  se  déplacent,  on  fait  alors  mouvoir  le 
t.hariot  D  de  manière  que  le  lil  de  Fi  revienne  sur  le  pre- 
mier repère.  Puis  on  déplace  le  réticule  de  F^  au  moyen 
do  la  vis  M,  jusqu'à  ce  que  le  fil  revienne  sur  Tautre  re- 
père. La  variation  de  la  longueur  comprise  entre  les  deux 
repères  sera  donnée  par  le  micromètre  M. 


II.  RÉSUMÉ  DES  EXPÉRIENCES. 

Les  expériences  faites  ont  démontré  que  les    métaux 
obéissent,  au-dessous  de  la  limite  d'élasticité,  à  la  loi 

aZ  __  1  P 
T~Ëïi 

où  A/  représente  l'allongement  de  la  lame,  /  sa  longueur 
initiale,  $2  la  section,  P  la  force  de  traction  à  laquelle  la 
lame  a  été  soumise  et  E  le  coefTicient  d'élasticité. 

En  posant 

?  =  s 

il 

s  représente  la  force  de  traction  exercée  sur  l'unité  de 
surface  de  la  lame  et  l'on  a  : 


ou  : 


AZ 

s 

l 

E 

E  ^- 

aZ 

On  est  convenu  d'appeler  tension  spccifique]ai quaulilé  S, 
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Dans  cette  foiiniilc,  le  coefficrient  d'élasticité  et  la  tension 
spécifique  sont  e^^primés  dans  le  même  système  numé- 
rique. 

En  supposant  S  =  1  on  a  : 

1 
E  = 


© 


On  doit  apporter  un  soin  particulier  à  la  mesure  de  ce 
ooefiicient  ;  il  entre  dans  le  calcul  de  toutes  les  déforma- 
tions qui  80  produisent  avant  qu'on  ait  atteint  la  limite 
d'élasticité.  Aux  approches  de  cette  limite,  la  loi  cesse 
d'être  vraie.  M.  Jenny  a  admis  que  la  limite  d'élasticité 
était  atteinte  quand  la  lame  d'essai  subissait  un  allongement 
permanent  de  0,0001 . 

Toute  erreur  commise  dans  la  mesure  de  A/  a  une  grande 
influence  sur  l'exactitude  de  la  détermination  de  E.  On  a, 
en  effet  : 

ou  : 

Les  eiTeurs  commises  sont  donc  proportionnelles  aux 
erreurs  d  (A/)  commises  dans  la  mesure  de  A/,  et  elles  sont 
d'autant  plus  grandes  que  le  coefficient  d'élasticité  est  lui- 
même  plus  grand. 

En  remplaçant  dans  l'équation  (1)  M  par  sa  valeur 

M  =  ^ 
on  a  : 

On  voit  donc  que,  pour  les  corps  dont  le  coefTicient 
d'élasticité  cet  élevé,  il  faudra  choisir  des  lames  d'essai 
de  grande  longueur  et  exercer  une  forte  pression  P. 
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Une  remarque  de  M.  Jenny  nous  fait  voir  qu'il  est  diffi- 
cile, même  dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  de 
déterminer,  à  un  centième  près,  la  valeur  du  coefficient 
d'élasticité  du  fer  et  de  Tacier;  nous  supposons  que  les 
poids  sont  exprimés  en  kilogrammes  et  les  longueurs  en 
millimètres. 

Quand  on  dépasse  la  limite  d'élasticité  en  soumettant  la 
lame  d'essai  à  un  certain  poids  et  qu'on  enlève  ensuite  ce 
poids,  on  constate  que,  pour  le  fer,  l'acier,  le  cuivre,  le 
bronze,  etc.,  etc.,  cette  limite  d'élasticité  est  reculée,  et 
d'autant  plus  que  l'expérience  est  répétée  avec  des  poids 
plus  forts.  On  obtient  ainsi  le  môme  résultat  que  lorsqu'on 
travaille  le  métal  au  marteau  ou  à  la  presse.  Cependant  le 
coefficient  d'élasticité  conserve  une  valeur  sensiblement 
constante.  En  effet,  si  l'on  enlève  tous  les  poids  pour  les 
replacer  ensuite,  c'est-à-dire  si  l'on  ramène  la  pression 
exercée  par  le  piston  sur  la  lame  h  0,  et  si  l'on  recommence 
l'expérience  aussitôt  après,  on  trouve  pour  le  coefficient 
d'élasticité  une  valeur  égale  ou  très-peu  inférieure  à  celle 
que  l'on  a  obtenue  précédemment. 

M.  Jenny  a  constaté  ainsi  que,  jusqu'à  la  limite  de  rup- 
ture, des  forces  égales  déterminent  un  égal  allongement 
de  la  lame.  De  plus,  la  résistance  à  la  rupture  n'est  pas 
modifiée  par  cette  élévation  de  la  limite  d'élasticité  ;  on  en 
peut  conclure  que  ces  deux  limites  ne  dépendent  nulle- 
ment l'une  de  l'autre. 

On  peut  représenter  géométriquement  la  loi  d'élasticité 
d'un  métal.  Prenons  les  forces  de  traction  pour  abscisses, 
les  allongements  pour  ordonnées.  Jusqu'à  la  limite  d'élas- 
ticité, on  a  une  droite  AB  dont  l'équation  est  donnée  par 

la  loi 

,    S 

La  portion  BF  est  légèrement  curviligne,  et  la  portioD 
FG  à  peu  près  parabolique,  surtout  pour  le  fer  et  pour 
l'acier.  Au  delà  du  point  G,  la  courbe  se  rapproche  d'une 
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parallèle  &  l'axe  des  Al  et  les  ordonnées  croissent  trèft> 

rapidement.  Pour  quelques  métaux,  la  courbe  présente 

A  t  deux  points  d'infleziou  aux 

enviroos  du  point  G. 

La  surface  EDOC  re- 
présente le  travail  qu'il 
fatU  déployer  pour  Taincre 
la  cohésion  de  la  lame  mé- 
tallique essayée. 

Ce  travail  peut  d'ailleurs 
être  calculé.  Soitzi'allon- 
gement  produit.  On  a  : 

.=1  î  , 


P  =  Eu  j. 

Le  travail  élémentaire 

j»    est: 

^i  dA  =  P.  Aï 

et  lo  travail  total  pour  un  allongement  Al  : 

.        f%,   Ea  /•«  .       En  (Aï)' 

A=ÎEni(*^')'.  (2) 


d'où,  en  substituant  dans  l'équation  (2): 

A  =  2"'-   È 
Le  travail  nécessaire  est  doue  proportionnel  au  volume 
OJ  de  la  lame  \  il  est  inversement  proportionnel  au  coeffi- 
cient d'élasticité. 

Le  travail  maximum  est  produit  quand  on  arrive  &  la 
limite  d'élasticité.  On  a  alors  : 

8  =  F.. 
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On  en  tire  : 

1      F*       1 
A^  2  ^^  "e  =  2  ^^*  (^^-"  ' 


mais  on  a  : 


d'où: 


aP.  =  P, 


mn   9 


A^  ==\f^   {àt)^. 

En  rapportant  ce  travail  à  l'unité  de  volume,  il  faut  sup- 
poser SU  =  1. 

On  a  alors,  en  désignant  ce  travail  par  A'  : 

P'am  ^^^^  l'effort  du  piston  sur  l'unité  de  surface,  A'  porte 
le  nom  de  coefficient  de  travail» 

Nous  avons  pris  pour  unités  de  poids  et  de  longueur  le 
kilogramme  et  le  millimètre,  le  coefficient  de  travail  re- 
présente donc  le  travail  nécessaire  pour  amener  1  milli- 
mètre cube  de  métal  à  la  limite  d'élasticité. 

Le  travail  produit  est  égal  au  produit  de  la  masse  m  par 
la  moitié  du  carré  de  la  vitesse  v;  l'influence  de  cha- 
cun de  ces  facteurs  sur  le  résultat  définitif  n'a  pas  encore 
été  sufîisamment  étudié.  Mais  il  y  a  une  limite  de  v  qu'il 
ne  faut  pas  dépasser,  car  la  transmission  de  l'effet  exige 
toujours  un  certain  temps,  et  il  devient  alors  difficile  d  ap- 
précier les  variations  de  longueur  de  la  lame. 

Si  nous  menons  par  le  point  B  une  parallèle  à  l'axe 
des  X,  nous  formons  un  triangle  ABC  dont  la  surface  est 
proportionnelle  au  travail  nécessaire  pour  amener  la  lame 
jusqu'à  la  limite  d'élasticité.  La  surface  du  polygone 
GBDE  est  proportionnelle  au  travail  nécessaire  pour  dé- 
terminer la  rupture.  On  ne  peut  pas  évaluer  par  le  calcul 
cette  dernière  surface  ;  on  Tévalue  directement  sur  le  pa- 
pier et  on  l'appelle  excédant  de  travail. 

Le  travail  total^  et,  en  particulier,  l'excédant  de  travail, 
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est  beaucoup  plus  grand  pour  les  miitaiix  doux  que  pour 
les  nwîtaux  durs  et  homogènes. 

On  constate  encore  qu'en  élevant  par  des  procédés  mé- 
caniques la  limite  d'élasticité,  la  surface  proportionnelle  à 
l'excédant  de  travail  devient  de  plus  en  plus  faible. 

Les  métaux  très-homogènes  présentent,  en  outre  d'un 
excédant  de  travail  considérable,  des  allongements  impor- 
tants et  de  fortes  contractions  latérales  ;  les  aciers  doux 
ont  d'ailleurs  les  mêmes  propriétés. 

La  formule 


a;  = 


E-  ri 


prouve  que  la  section  de  la  lame  d'essai  est  d'une  très- 
grande  importance  dans  les  expériences.  Plus  elle  sera 
petite,  plus  l'allongement  sera  considérablei  il  y  a  cepen- 
dant une  limite  qu'on  ne  saurait  dépasser.  La  limite  supé- 
rieure est  donni5e  par  la  disposition  de  la  machine  elle- 
même  ;  quant  à  la  limite  inférieure,  on  la  ûxe  à  l'aide  des 
considérations  suivantes  :  si  la  lame  est  trop  mince,  un 
défaut  d'homogénéité  dans  uue  de  ses  parties  ou  un  man- 
que de  régularité  dans  ses  formes  géométriqui's  peuvent 
fausser  considérablement  les  résultats;  de  plus,  il  est  très- 
diiQcile  de  découper  une  lame  mince  dans  une  grande 
masse  métallique  sans  produire  des  changements  molécu- 
laires qui  altèrent  la  densité,  non-seulement  de  la  face 
extérieure  de  la  lame,  mais  encore  des  couches  voisines 
de  cette  face. 

En  examinant  avec  attention  les  sections  de  rupture  et 
les  faces  extérieures  de  la  lame  d'essai,  on  arrive  â  con- 
naître assez  exactement  la  structure  intérieure  de  cetto 
lame.  La  rupture  a  d'ailleurs  lieu,  en  général,  dans  la 
portion  la  plus  faible  de  la  lame  et  suivant  la  section  de 
moindre  résistance;  on  y  découvre  donc  les  soufflures,  les 
alliages,  etc. 

Le  coefficient  d'élasticité  des  pierres  ne  paraît  pas  avoir 
e  valeur  constante.  Il  varie  non-seulement  avec  chaque 
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espèce  de  pierre,  mais  même  dans  chaque  cas  particulier. 
La  limite  d'élasticité  y  est  également  variable,  mais  elle 
est  toujours  très-voisine  de  la  limite  de  rupture. 

Ou  a  constaté,  en  essayant  les  métaux  diu*s  et  les  bois 
tendres  sous  la  forme  de  lames  cylindriques  ou  prisma- 
tiques, que  la  rupture  a  toujours  lieu  suivant  une  section 
oblique  à  Taxe  de  la  lame. 

Avant  de  passer  en  revue  les  expériences  faites  par 
M.  Jenny  sur  chaque  métal  en  particulier,  nous  allons 
résumer  la  marche  qu'il  a  suivie  dans  ses  études,  en  pre- 
nant pour  exemple  une  lame  de  fer  forgé  qui  porte  le 
n«  913. 

Cette  lame  avait  été  envoyée  à  M.  Jenny  par  le  direc- 
teur des  chemins  de  fer  autricliiens;  elle  était  destinée  à  la 
fabrication  de  pioches  et  était  elle-même  le  résultat  de  la 
refonte  de  vieilles  haches. 

Voici  le  tableau  complet  dressé  par  M.  Jenny  : 

Lame  d'essai  n^  913. 

Mesure  de  la  section  initiale  : 

a  =  40"'»,14. 
b  ==  10"",27. 
û  =  412""',34. 

Distance  des  repères  pi  :  /  =  620"",02. 


Tablbao. 
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§ 

î 

aor/ie' 

p»a  ,lo  y  En 

.....™.... 

t 

r 
is 

10 
13 

3,0 

i,0 
0,0 

5,U 

î,nss 

a.fliu 
s,ï;u 

1.17. 

U13 

o'oess 

OpOBHE 

oioToi 

0,01117 
U,0S3i 

8,30 
7,9« 

imbUnl.  .   .  .  in-?' 
J«  niul,   .   ,      7.TtIB 
"  a'n.è'r'iqu"  ."     0-",l 

Les  essais  2,  3,  4,  5,  C,  7  donnent  pour  l'allon^'emenl 
Al  par  tonne  métrique  la  valeur  moyenne  : 

:;(^/l       0,4134 
4/,  =     g  '  =  -^ —  =  0""',06â9. 

L'allongement  permanent,  constaté  au  moment  où  l'on 
a  entrepris  l'essai  n°  8,  a  pour  valeur  : 
0,0452 

ek;™  =  ».»»""■ 

I      La  limite  d'élasticité  n'est,  donc  pas  encore  dépassée. 
On  a  dépassé  cette  limite  quand  on  a  passé  de  la  pres- 
■ion  6,8  à  la  pression  7. 
Ou  a  donc  : 
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P,  étant  la  charge  maximum. 

Les  essais  9,  10, 11,  12,  13  et  14  donnent  pour  Al  la 

valeur  : 

ZiàT)       0,4182 


On  a  alors  : 


àli  -h  aL 
àl  =     ^     '  =  0-»,0698 . 


On  remarquera  que  rallongement  A/  saute  brusquement 
de  la  valeur  1,81  à  la  valeur  8,36  quand  la  pression  passe 
de  11  à  12  tonnes. 

La  charge  de  rupture  Pb  est  de  17  tonnes. 
Mesure  de  la  section  de  la  lame  après  l'expérience  : 

a,  =r  32",6. 
b^  =  7"'»,9. 
n,  =  257""»«,54. 

La  distance  des  repères  |jl  est  l^  =  718"°', 60. 
L'allongement  total  de  la  lame  est  donc  : 

On  a  alors  pour  E  la  valeur  : 

P  l 
E  =  -  -,  =  21700  kil. 

La  résistance  F.  à  la  traction  est  donuée  par  la  formule  : 

P. 
P.  =  ~  =  16^5. 

La  résistance  à  la  rupture  : 

Pb 

L'allongement  maximum  est  donné  par  b.  formule  : 

Entin,  on  a  pour  le  travail  développé  jusqu'à  la  limite 
d'élasticité  ; 

A.  =  ^  F.  (j)       =  0S006268. 
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L'eïcédant  de  U-avail,  mesuré  sur  le  diagramme  figurant 
la  marche  de  l'expécienco,  a  été  trouvé  égal  à  5*""'", 83, 

Résultat  de  diverses  e-spériences.  —  Nous  allons  mainte- 
nant résumer  les  expériences  de  M.  Jenny  sur  difft-rentea 
matières  : 

1°  FUs  de  fer.  —  On  a  essayé  des  ûls  de  fer  autrichiens 
Cfui  avaient  un  diamètre  variant  entre  1"°',323  et  2""", 053  et 
des  fi!s  étrangers,  fournis  par  la  maison  Felten  et  Guil- 
leaume,  de  Cologne,  qui  avaient  un  diamètre  variant  de 
1°'"',600  à  2-"',509. 

Fils  autrichiens  :  la  limite  d'élasticité  va  en  croissant  â 
mesure  (jue  le  diamètre  diminue;  la  résistance  varie  de 
65  ù  70  kil.  A  mesure  que  le  diamètre  augmente,  la  résis- 
tance à  la  rupture  haisse  de  175  à  105  kil. 

Fils  étrangers  :  la  résistance  à  la  rupture  croît  avec  le 
diamètre  de  104  à  141  kil.  et  baisse  ensuite  jusqu'à  133  kil. 
Ces  fils  sont  pins  résistants  que  les  fils  autrichiens.  Leur 
résistance  est  plus  grande  vers  la  face  extérieure  qu'aux 
environs  de  l'aie, 

La  force  de  résistance  d'un  fil  de  fer  dont  le  diamètre 
est  5°"°  est  donnée  par  la  formule  : 


=  aî' 


-6Î, 


a  et  b  étant  des  constantes. 

On  a  trouvé  pour  les  fila  autrif.hieui  ; 
a=  16,G3  ( 


Ketp< 


et  pour  les  ûls  étrangers  : 


:  118,7  I 


=  94,53  I 
=  22,37 


On  en  conclut  que,  pour  les  premiers,  l'influence  de  la 
lonférence  du  Bl  rS  est  supérieure  à  l'influence  de  la  sec- 


2'  Cordes  en  fUt  de  fer. 
liences  se  composaient  de 


—  Les  cordes  soumises  aux  expé- 
6  torons  enroulés  sur  un  brin  de 
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chanvre.  Chacun  de  ces  torons  étiit  formé  de  6  fils  do 
0"",847  de  diamètre  roulés  sur  un  fil  central  de  1™"  do 
diamètre.  La  corde  avait  les  dimensions  suivantes  : 

Diamètre  :  8"»,21. 

Surface  de  la  section  :  25'"'"*«. 

Après  23  expériences,  on  a  trouvé  : 

E  =  7700  kil. 

La  limite  d'élasticité  fut  atteinte  sous  l'influence  d'une 
charge  égale  à  850  kil.,  et  la  limite  de  rupture  par  un 
poids  de  1 400  kil.  Cette  corde  était  destinée  à  supporter 
des  poids  de  400  à  450  kil. 

Une  autre  corde  formée  par  6  torons  contenant  chacun 
19  fils  de  0"",467  de  diamètre  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Limite  d'élasticité  :  840  kil. 

Limite  de  rupture  :  1  582  kil. 

Diamètre  de  la  corde  :  8'"'",144. 

Surface  de  la  section  :  19""**,53. 

Cette  deuxième  corde  était  moins  épaisse  que  la  pre- 
mière, mais,  composée  d'un  plus  grand  nombre  do  lils, 
elle  a  donné  de  meilleurs  résultits. 

3*  Chaînes  en  fer.  —  Une  chatnc  en  service,  dont  le 
diamètre  est  égal  à  lO"",  se  rompt  sous  une  charge  de 
3050  kil.  En  admettant  que  cette  chaîne  soit  capable  do 
porter  couramment  un  poids  de  625  kil.,  on  obtient  la  for- 
mule empirique  : 

Q  =  6,25  d' 
ou  : 

d  =  0,4  [/q 

où  Q  représente  la  charge  en  kilogrammes  et  d  le  diamètre 
de  la  chaîne  en  millimètres.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
parties  courbes  des  anneaux  sont  plus  faibles  que  les 
autres. 

4*  Tôle  de  fer.  — '  On  a  donné  aux  barres  d'essai,  pour 
les  diverses  expériences  que  nous  allons  résumer,  les 
formes  indiquées  dans  la  figure  suivante  : 
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Pour  le  fer  laminé,  on  a  C'tudté  la  résistance  de  barres 
coupêOH  parallèleinetit  à  l'axe  du  cylindre,  et  celle  d'anlreK 
barrée  coupées  dans  une  direction  oblique  ou  perpendi- 
culaire \  les  tôles  sont  d'autant  meilloui'ea  que  les  résul- 


D^ 


"^J    ® 


:j 


tats  obtenus  dans  l'un  et  l'autre  cas  sont  plus  Bemblablcs. 
Lee  tôles  de  la  fabrique  de  locomotives  Mariazeller  sont  de 
qualité  supérieure.  Des  expériences  faites  avec  des  échan- 
tillons de  1"  et  de  2''  qualité  ont  conduit  aux  résultats  ; 

F^   =  3a\4.  B   =  0,33 

Ffc'  =  38  ,7.  a    =  0,28 

Ffc  représentant  la  résistance  à  la  rupture  et  a.  le  rapport 


12 


-  d'une  lame  coupée  parallèlement  à  l'axe  du  cylin- 
lame 


dre  lamineur  ;  F^'  et  a'  les  coefficients  analogues  d' 
coupùe  porpendiculairement  â  cet  axe. 

Les  tôles  que  l'usine  Pichliog  fabrique  pour  les  ponts 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 


E  = 


:  21', 


Ft  =  39  ,5. 

»«   =    0  ,41. 
A.=    O'«",00523 
Ai=    8"", 16. 
Les  tôles  de  France  ont  une  texture  un  peu  grenue  ;  leur 
limite  d'élasticité  n'est  guère  plus  rei:ulée  que  celle  des 
tôles  autrichiennes,  mais  leur  coelllcient  d'élasticité   est 
plus  élevé.  Elles  fiout  donc  un  peu  moins  élastiques. 


J 
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On  a  fait  des  expériences  tout  &  fait  curieuses  sur  mu 
lame  coupée  dans  la  tàle  d'une  cbaudibre  de  locomotire. 

Cette  locomotive  était  en  usage  depuis  1857  ;  sortie  dn 
ateliers  de  la  maison  MafFei,  de  Munich,  elle  marchait  i 
7  atmosphères.  La  tAle  de  la  chaudière  dut  être  remplacée 
au  bout  de  19  ans.  Oo  peut  constater  gue  cette  tôle  était 
toujours  dans  de  bonnes  conditions,  et  que  les  valeurs  de 
ï 


la  résistance  à  la  traction  et  de  la  rôsislance  à  la  rupture 
avaient  à  peine  varié.  En  mesurant  les  quantités  de  travail, 
on  a  vu  que  la  preeston  souvent  trop  forte  de  la  vapeur 
avait  déterminé,  dans  l'intérieur  même  du  métal,  la  pro- 
duction d'allongements  permanents. 

Voici  la  représentation  graphique  des  expériences  faites 
sur  deux  lames  coupées  dans  les  tôles  de  la  maison  Neu- 
berger, 

N- 131S.  i<°  IÏ15. 

L«IU  COtrrdl    nKlLI.tUIHBIT  LAUa    COUPSH 

i  l'i»  dn  lUDlnotr.  i  Tu*  da 
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(ï)...^ 


(^) =•.«•■ 


Dans  le  premier  cas,  la  rupture  a  eu  lieu  normale- 
ment à  l'axe  delà  lame  et  en  son  milieu;  dans  le  second 
cas,  cette  rupture  s'est  produite  on  partie  sur  une  section 
transversale,  en  partie  sur  une  sectictn  longitudinale. 
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Les  expériences  faites  sur  le  fer  forgé  et  sur  le  fer  la- 
miné ont  montré  combien  grande  est  Tinfluence  du  travail 
mécanique  sur  la  résistance  de  ces  métaux. 

Le  laminage  à  froid  augmente  cette  résistance  dans  une 
proportion  considérable. 

Les  fers  exposés  à  Philadelphie,  en  1876,  par  la  maison 
Jones,  de  Pittsburg,  avaient  gagné  50  p.  100  en  résistance 
par  remploi  de  ce  procédé.  M.  Jenny  donne  les  deux  ré- 
sultats suivants  : 

Ferpuddlé Ft   =39,14) 

Fer  naturel F,,'  =  35,76  (        ^^^ 

Ferpuddlé F^   =  68,38  j 

Fer  naturel F^'  =  69,70  )        ^^ 

Les  résultats  (1)  ont  été  obtenus  après  un  laminage  à 
chaud,  et  les  résultats  (2)  après  un  laminage  à  froid. 

Les  livraisons  ultérieures  de  Touvrage  entrepris  par 
M.  Jenny  nous  donneront  de  précieuses  et  utiles  indica- 
tions sur  les  autres  métaux. 

Traduit  et  résumé  par  C.  Léser, 

Lieutenant  d'artiUerie, 


DÉPHOSPHOBATIOS 
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A  U«l6ie4e  m.  /ooroHCyle  pfaasgiMEe 

;Af  r;*'!  :crkitk  pU:.  àac.^  ^^:zr^in£:  T^is'^zice. 

mi^nt  f^nd  k  Uiiziizi^K  inpossîl.le.  e=ip-?che  la  trempe, 
à'AïïïH  nu  m/:tal  ca^san:  e:  impropre  à  u>ul  ï^sa^îe. 

J^  u'itihiêUind  p^  =ur  ces  iacoavéuieals  du  phosphore, 
iU  ftont  conniife  de  vo^iâ  tous,  il  me  suffira  de  les  rappeler 
ea  p^utftarit. 

ybM»f:\ïrf'Mfif:me(ïij  le  phosphore  est  trt'S-commun  dans 
le«  mirieraiH  de  fer.  Les  plus  abonlants  sont  les  plus  pau- 


/*;  M4m^lr0§  H  ê'impt9  rtnl-ê  de»  îtvihx  U  li  ^ociiti  de*  Im§:'ii::tr»  ciriU. 
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,  mais  ce  sont  aussi  les  plus  pliosphoreui.  Ces  mine- 
rais sont  caractérisés  en  général  par  un  demi  pour  cent  de 
plwspfiore  accompagnant  environ  irenle  pour  cent  de  ftr.  Il  en 
résulte  des  foules  qui  renferment  de  '/,  à  2  p.  lOOde  plios- 
phore. 

Dans  les  minerais,  le  phosphore  est  giinéralement  à 
l'étyt  de  pliosphate  de  chaux  ou  d'aliunine.  Ces  phosphates 
6001  iadécomposabtes  par  la  chaleur,  irréductibles  par  le 
charhon  ou  l'oxj-de  de  carhonc.  Pour  que  l'acide  phospho- 
rique  soit  déplace,  il  faut  la  présence  de  ta  silice,  qui 
forme  un  silicate  lerreui:  et  permet  alors  au  carbone,  ou  à 
l'oxyde  de  cai'bone,  d'exercer  leur  action  réductrice  et  de 
mettre  le  phosphore  en  liberté.  Dans  le  haut-fourneau,  et 
en  présence  d'un  excès  de  fer,  ces  réactions  ahoutissenl 
finalement  à  la  production  de  phosphure  de  fer  qui  se 
dissout  dans  la  fonte.  Le  phosphore  est-il  à  l'état  de  phos- 
phate métallique,  la  réduction  en  phosphure  peut  se  faire 
sans  l'intervention  de  la  silice  et  à  une  température  plus 
basse. 

C'est  ainsi  que  tout  le  plwsphore  du  lit  de  fusion,  minerai, 
casline,  combustible,  se  concentre  dans  la  fonte  et  c'est  tout 
au  plus  si,  dans  une  allure  très-froide,  on  retrouve  dans 
les  laitiers  des  traces  de  ce  dangereux  métalloïde. 

Ou  comprend  qu'en  '  présence  de  cette  accumulation 
fatale  du  phosphore  dans  la  fonte,  qui  est  la  matière  pre- 
mière de  l'industrie  du  fer  et  de  l'acier,  on  ait  cherché 
l'épuration  du  minerai. 

Je  vous  entretenais,  il  y  a  quelques  années,  d'essais  de 
ddphosphoration  dont  j'avais  été  témoin  dans  ime  usine 
de  Rohcnie.  A  Kladno,  on  cherchait  à  dissoudre  le  phos- 
phate de  chaux  et  d'alumine  du  minerai  en  lessivaut  par 
une  dissolution  d'acide  sulfureux.  On  ne  parvenait  qu'à 
une  épuration  de  70  p.  100  environ,  avec  des  frais  supé- 
rieurs â  30  francs  par  tonne  de  fonte.  C'était,  en  résumé, 
un  procédé  encombrant  et  peu  pratique,  qui  est  retombé 
oubli. 


^^Aans  l'oub 
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Que  faire,  alors?  S'attaquer  directement  à  la  fonte. 

Pour  mieux  juger  des  progrès  réalisés,  il  convient  de 
se  reporter  un  peu  en  arrière  et  de  passer  en  re^'ue  les 
différeutes  méthodes  employées. 

Déphosphoration  au  puddlage.  —  Sur  une  sole  en- fonte 
recouverte  d'oxyde  de  fer,  on  maintient  de  la  fonte  à  l'état 
liquide,  dans  un  four  à  réverbère.  L'action  oxydante  pro- 
duite par  le  contact  de  l'oxyde  de  fer,  par  roxygène  libre 
des  gaz  du  foyer  et  par  l'air,  que  laissent  passer  les  portes, 
est  encore  facilitée  par  un  brassage  énergique,  qui  renou- 
velle les  surfaces.  Voilà  le  travail  du  pvddlage. 

Les  corps  les  plus  oxydables,  le  silicium,  le  manganèse, 
passaient  les  premiers  dans  la  scorie.  Quant  au  phosphore, 
dont  l'élimination  finale  atteignait  communément  60 
p.  100,  on  admettait  bien  qu'il  se  transformait  en  partie 
en  phosphate  de  fer,  mais  on  attribuait  surtout  son  élimi- 
nation à  la  liqiuiUon.  Quand  le  fer  se  débarrasse  des 
éléments  étrangers  qu'il  dissolvait,  il  devient  moins  fusible 
et  passe  à  l'état  solide  au  milieu  de  la  scorie  liquide  qui 
l'environne.  C'est  à  ce  moment  qu'on  admettait  la  plus 
grande  épuration  dans  le  puddlago. 

La  liquation  joue  certainement  un  rôle  important  ; 
mais  le  fait  seul  de  la  fusion  de  la  fonte,  au  contact  de  l'oxyde 
de  fer  de  la  sole,  constitue  déjà  une  déphosphoration  de  40 
p.  100.  C'est  un  point  sur  lequel  je  veux  attirer  un  instant 
votre  attention,  car  il  jette  un  certain  jour  sur  les  procédés 
que  nous  étudierons  ensemble  plus  tard. 

Nous  voyons  dans  les  études  scientifiques  de  M.  Snelus, 
sur  le  puddlago  mécanique  de  Danks,  les  résultats  suivants: 
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C'est  «Il  fait  que  j 'ai  vérifié  également,  fin  faisant  fondre 
de  la  fonle  phosphoreuse  de  la  Moselle,  sur  la  sole  d'un 
four,  et  la  piiddlant  ensuite  : 

Fonte  primitivR 1,G5  p.  100  de  phosphore. 

Fonte  fonduo. 0,90  — 

Fer  puddlâ 0,64 

La  déphosphoration  totale  est  de  61  p.  100,  mais  elle 
est  de  46  p.  100  déjà,  par  le  fait  de  la  fusion  sur  la  sole 
en  oïyde  de  fer;  15  p.  100  seulement  sont  dus  âl'oiyda- 
lion  iiltérieiire  à  la  liquation. 

Déphosphoralion  spéciale  dans  te  puddlage  des  fontes  man- 
ganésées.  —  Quand  le  puddlage  a  pour  objet,  non  pas  de 
produire  du  fer  quelconque,  hou  ou  mauvais,  mais  un  fer 
tout  spécialement  épuré,  on  y  arrive  par  l'adjonction  du 
manganèse.  C'est  une  industrie  toute  récente,  qui  a  pris 
naissance  en  Belgique,  d'où  elle  s'est  répandue  ensuite  en 
Allemagne  et  dans  une  partie  de  la  France. 

A  la  fonle  phosphoreuse,  dont  on  dispose,  on  ajoute  de 
la  fonte  spéculaire  (SpUgel-Eisen)  de  manière  à  avoir  dans 
le  mélange,  2  à  3  p.  100  de  manganèse;  puis  on  puddle 
à  bonne  température.  La  présence  du  manganèse  relarde 
l'alliuage,  augmente  le  nombre  de  crochols  qu'il  faut  pas- 
ser dans  la  fonte  ;  le  nombre  de  charges  par  douze  heures. 
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pour  un  four  i  deux  hommes,  tombe  Ûm9  oa#i4 
ment  elle  prodiih  earti  t'abaûee  de  lfiOO]dLà80(LLi 
déchel  n*e6t  pas  trfet-foit,  pu^e  qnll  e«i  masqué  par  av 
eonsommalioii  ooosidénlde  de  femille  pour  VeoÊOÊim 
delaecde.  Ihis  U  déplmiphontioa  Mi  éne^BifDtt  el  |iift 
atteindre  97  p.  100  :  arec  une  fonte  à  1,6  p.  lOD,  qm, 
manganèse,  doonerait  dn  pnddlé  à  0,6  oa  0,7,  on 
aourent  da  fer  qui  ne  renferme  qn^nn  demi-iiiillièna  di 
phoephore,  comme  le  montre  le  taMeaa  mivsnt  : 


-t*3 


la 


••a 


Là  simple  fusion  de  la  fonle  a  amené  mie  ^^fcphfttptMP*- 
tion  encore  plus  grande  que  dans  les  enemplespnéoédoii- 

En  lésuuié,  c'est  une  épaxatmo  ijpjl  aMti«fmi^^n|y^  aai 
c^esl  excessirement  cher  et  ne  peut  viser  qae  la  satisbc- 

ûon  de  besoins  tout  spéciaux. 

Le  prwtdè  Hefoion  a  fait  un  certain  brait  en  Anglelene 
il  y  a  une  dixaine  d'années  et  a  é:ê«  de  la  ptarl  de  11.  Gn- 
ner«  l'otjeî  d'êrudes  trè5-<'oiDplètes  et  très-intéressanlM. 

Dans  une  cure  cyliudrit|ue  en  tôle,  garnie  de  tem  lé- 
fiactaire,  on  xerse  de  la  fonte  liquide.  Le  fond  de  oetti 
cure  est  une  plaque  de  fonte  peivve  de  trous,  ou  mieox 
une  feuille  de  tôle  de  4  inillimèires,  destinée  à  être  fondw 
au  contact  de  la  fonte  liq;iitie.  qiù  tombe  alors  dams  ont 
soxie  de  chauii^n  renferzi.'ini  du  nitzate  de  sonde.  Cesd 
est  décomposé  instaniaiit^iiien:.  il  se  pxoduit  des  composés 
oxygénés  de  Tazoïe,  qci  trarerseni  la  colonne  de  foato 
liquide  et  lui  fout  subir  en  'Tuelques  instants  nne  épma- 
tion  éneiirique.  Une  fon:e  à  1.5  p.  100  de  pliosph<»e,  doft- 
nait  un  ireduit  demi-solide.  riyan:  encore  de  0,6  à  0,9  ds 
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^Bosphore,-  0,14  à  0, 16  iJu  gilicium.  Ce  n'ét^il  plus  de  U 

^■nle,  car  la  décarbiu'uttoii  élatt  notable,  et  ce  nVtfiit  pas 

^^ni  plus  du  fer  ou  (lu  l'acier.  Le  dt'chet  n'êlaît  que  de  5  à 

H]p.  100,  mais  la  dL^pentie  en  nitrate  devait  être  de  pins  de 

^B  p.  100  pour  obtenir  des  effets  Inictueux.  En  résumé,  le 

^KOcédé  était  incomplet,  coûteux  et  ne  pouvait  que  fournir 

^K  matière  première  à  la  fabrication  Martin- Siemens  de 

^bcier  Ëur  sole;  aussi  ne  fut-il  pas  appliqué. 

^vlci  B'anétc  l'exposé  des  moyens  de  dépbospboratioo  mis 

^Rla  disposition  des  métallurgistes  jusqu'à  ces  dernières 

Hfcméee. 

B  Au  Bes3emer,  non-seulement  on  n'obtenait  aucune  épu- 

^■tion,  mais  on  avait,  au  contraire,  une  coDcenlration  du 

^■losphore   en  proportion  du  déchet.  C'est  ainsi  qu'avec 

^m  la  fonte  du  Cleveland  à  1,46  p.  100,  M.  Lowtbian-Bell 

■  obtenu  de  l'acier  à  1,62  p.  100  de  pbosphore,  et  qu'aux 

^fciëries  d'Eston  on  a  produit  avec  la  même  fonte  de  l'acier 

Bl,77  p.  100  de  pbosphorp. 

H  Dans  le  procédé  Martin-Siemens,  qui  produit  de  l'acier 

^Bir  sole,  en  fondant  au  four  à  réverbère  un  mélange  de 

^BDteet  de  riblons  de  fer  ou  d'acier,  on  a  la  même  concen- 

Hntion  du  phosphore. 

H  D'où  vient  donc  cette  anomalie? 

H  La  déphoBpboration  n'a  pas  encore  sa  tliéorie  complète, 

Hïats  on  s'accorde  plus  ou  moins  à  reconnaître  que  plu- 

Hcnrs  conditions  concourent  à  produire  l'épuration. 

H  i'  Action  oxydante  pour   transformer   le  phosphore  en 

Hsidc  phoEphorique  ; 

H  2°  Scorie  basique  pour   permettre  d'absorber  la  silice, 

Kpe  l'on  rencontre  forcément  dans  toute  opération  mélal- 

Ktrgique,  et  faciliter  la  combinaison  de  l'acide  phospho- 

Bsque  produit. 

3*  Liqualion,  ou  séparation  du  produit  solide,  d'avec  les 

scories  phosphoreuses  provenant  de  l'afTmage  et  s'écoulant 

à  l'état  liquide. 

'  EnQn,  la  température,  à  laquelle,  daue  ces  dernierfl 
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tempe,  on  atlribuait  une  certaine  inllueiice,  soit 

élévation  décomposât  les  phosphates  produits,  soit' 

que  l'aflinité  de  la  silice  pour  les  bases  en  fût  vivcmeDl 

exaltée  et  remît  lo  phosphore  eu  liberté. 

Toutes  ces  couditions  n'avaient  certainement  pas  une 
inQuence  égale,  mais  chacune  d'elles  semblait  en  avoir 
une. 

Dans  le  puddlage,  nous  rencontrons  une  action  oxydante 
énergiiiuo,  produite,  tant  par  l'action  du  peroxyde  de  fer, 
qui  constitue  le  garnissage,  que  par  la  scorie  peroxydée  sous 
l'induence  de  l'oxygùne  libre  conteuu  dans  les  produits  de  la 
combustion.  Les  entrées  d'air  par  les  portes  sont  une  antre 
cause  d'oxydation  qu'il  ne  faut  pas  oublier.  L,'état  basique 
de  la  scorie  n'est  pas  douteux,  puisque  la  sole  du  four  est 
entièrement  en  oxyde  de  fer  et  que  la  s'.'orie  en  pré- 
sence renferme  communémeHt  10  à  12  p.  100  de  silice  et 
rarement  plus  de  20  p.  100.  Quant  à  la  Uqualion,  elle  ea 
carai'téris tique  de  cette  opération;  on  y  a  même  altactiê 
une  importance  peut-ôtrs  exagérée,  dans  l'explication  de 
l'élimination  du  phosphore;  on  a  été  jusqu'à  dire  que 
le  fer  pur  se  formait  au  milieu  des  scories  phospho- 
reuses, comme  la  glace,  pure  de  sel,  se  forme  par  la  con- 
gélation de  l'eau  de  mer.  La  température ,  au  puddlage,  est 
relativement  peu  élevée;  on  a  reconnu  d'ailleurs  que,  daiif 
le  traitement  de  certaines  fontes  très-phosphoreuses,  il 
était  imporUinl,  pour  obtenir  une  bonne  épuration,  de 
n'avoir  pas  une  chaleur  trop  intense.  Nous  voyons  donc 
qu'au  puddlage  toutes  les  conditions  reconnues  plus  ou 
moins  nécessaires  à  la  déphospho  ration  sont  largomeM 
remplies  et  font  de  ce  procédé  un  mode  énergique  d'épu- 
ration. 

Dans  le  procédé  Uealon,  que  trouvons-nous?  L'uclion 
oxydante,  quoique  de  courte  durée  (elle  était  de  2  à  d  mi- 
nutes seulement),  a  ici  une  intensité  toute  particulière; 
c'est  de  la  métallurgie  explosive,  instantanée,  ulittsaot 
l'oxygène  à  l'état  naissant  ou  faiblement  combiiiû  à  Vaiolr 
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dans  des  produits  aieéraent  diesociables.  La  scorie  est  basi- 
que, car  elle  renferme  au  minimum  30  p.  100  de  soude, 
dont  les  affinités  sout  puissanUis,  et  10  â  20p.  lOOd'oxyde 
de  Ter;  mais  il  y  a  quelquefois  54  p.  100  de  silice.  Le  pro- 
duit éLaut  pâteux  et  demi-liquide  seulement,  il  y  a  une 
ËOi'te  de  liqmilion,  qui  ne  se  montre  bien  d'ailleurs  que 
lorsqu'on  récliaulTe  et  qu'on  martelle  le  métal  spongieux 
tout  imprégné  de  scories.  Enfin,  la  lempérature  est  relative- 
ment basse  et  ne  permettrait  certainement  pas  aux  phos- 
phates produits  de  se  décomposer,  soit  par  la  chaleur 
seule,  soit  par  l'exaltation  des  afBoittîs  basiques  de  la 
silice.  Voilà  certainement  un  ensemble  de  conditions  favo- 
rables qui  explique  suliisamment  le  caractère  épui'atetir 
de  ce  procédé. 

Il  n'en  serait  plus  de  m^me  si  nous  considérons  l'opé- 
ration Bessemer.  Si  Vaelion  oxydante  est  d'une  intensité 
extraordinaire,  par  contre,  les  scories  y  sont  siliceuses, 
renfermant  de  40  à  50  p.  100  de  silice,  qui  provient,  tant 
du  silicium  de  la  fonte  que  du  garnissage  essentieUemenl' 
siliceux  de  l'appareil.  De  liquaiion,  il  ne  faut  pas  parler, 
puisque  le  produit  est  t'miuemment  liquide,  comme  la 
scorie  qui  le  recouvre.  Quant  à  la  température,  elle  est 
excessivement  élevée  i  et  on  pouvait  raisonnahlemi?nt  croire 
jusqu'ici  qu'elle  fût  sulfisante  pour  empêcher  toute  rombi-' 
aaison  stable  de  l'acide  phosphorique  avec  la  scorie. 

Ces  conditions,  que  nous  retrouvons  dans  le  procédé 
ilarlin-Siemens,  avec  une  action  oxydante  plus  faible,  ne 
constituaient  certainement  pas  un  ensemble  satisfaisant  an 
point  de  vue  de  la  déphosphoration  et  l'on  ne  s'étonnait 
guère  que  l'épuration  fftt  nulle  dans  l'un  et  l'autre  de  ces 
procédés  de  fabrication  de  l'acier. 

On  peut  môme  aller  plus  loin  et  dire  que  la  plupart  des 
métaihu-gistes  sérieux  étaient  arrivés  à  désespérer  de  la  dé- 
phosphoration appliquée  à  l'acier. 

En  présence  de  ces  difficultés,  que  ni  la  chimie,  ni 
l'empirisme,  ne  semblaient  pouvoir  surmonter,  on  avait 


J 


476  REYGE  D'ARTILLERIE. 

accueilli  avec  intérêt  une  solution  détournée  et  incomplète, 
qui  permettait  de  laisser  subsister  dans  l'acier  une  propor- 
tion de  phosphore  cinq  à  six  fois  plus  considérable  que  ce 
que  l'on  admettait  jusqu'à  présent  comme  possible. 

M.  Euverte  vous  a  expliqué,  Messieurs,  il  y  a  quelque! 
années,  comment ,  grâce  à  l'emploi  du  ferromanganèsêj  ré- 
ducteur plus  concentré  et  plus  énergique  que  le  spiegel^ 
on  pouvait  enlever  l'oxydation  finale  du  bain  métallique 
au  Bessemer,  comme  au  Martin,  sans  introduire  dans  Ta- 
cier  une  aussi  grande  quantité  de  carbone.  Il  vous  a  mon- 
tré également  comment  la  diminution  du  carbone  permet- 
tait de  laisser  subsister  jusqu'à  trois  et  quatre  millièmes 
de  phosphore,  sans  cesser  de  réaliser  un  produit  suffisant 
pour  les  rails  de  chemins  de  fer.  C'était  un  vaste  champ 
ouvert  à  l'emploi  des  rails  de  fer  pour  leur  transformation 
au  four  Martin-Siemens  en  rails  phosphoreux  d'un  bon 
usage,  mais  ce  n'était  pas  la  déphosphoration  des  fontes 
impures. 

Voilà,  Messieurs,  quel  était  le  bilan  du  passé  dans  la 
question  si  impoilante  qui  fait  l'objet  de  cette  communi- 
cation. 

Arrivons  au  présent. 

Nous  le  diviserons  en  deux  : 

Opérations  drphosphorantes  sans  élimination  du  carbone  o\t 
Mazéages  épurateurs. 

Fabrication  de  l'acier  avec  fontes  phosphoreuses . 

V  Hazéages  épurateurs. 

M.  Lowlhiaii  Boll,  auquel  ses  nombreux  et  intéressants 
travaux  sur  les  hauts  fourneaux  ont  fait  une  rc'putation  de 
premier  ordre,  a  obtenu  dos  résultats  rcniaïupiables  dans 
la  déphosphoration  des  foutes  do  Claronco,  dont  les  limites 
de  composition  extrêmes  sont  les  suivantes  : 

Carbone 3,670  à  3,20 

Silicium 2,810  à  1,50 

Soufre 0,102  à  0,02 

Phosphore 1,930  à  1,08 
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Ct!  sont  des  fontes  faites  avec  des  minerais  de  Clevelaiid 
sans  mélange  d'autres  provenances, 

Noufi  avons  vu  qu'en  traitant  au  Bessemer  do  la  fonte 
de  Clarence  à  1,4G  p.  100  de  phosphore,  M.  Bell  avait 
obtenu  de  l'acier  qui  en  renfermait  1,62  p.  100,  le  gar- 
nissage du  convertisseur  étant  en  gannisler,  ou  silice  pres- 
que pure. 

Avec  le  même  garnissage  et  une  addition  de  30  p.  100 
d'oxyde  de  fer  pur,  mélangé  à  de  la  scorie  fondue,  il  n'ob- 
tint pas  un  résultat  meilleur.  11  y  eut  un  bouillounement 
intense  avec  proJectionB,  mais  pas  de  déphosphoration. 
Cherchant  à  se  rendre  compte  de  cet  insuccèfi,  M.  Bell 
l'altrihua  au  contact  imparfait  de  la  fonte  et  de  l'oxyde  de 
fer,  et  opéra  autrement. 

Dans  le  môme  convertisseur,  il  fioullla  de  la  fonte  au 
delà  du  point  d'arrôl  ordinaire  des  opérations  Bessemer, 
jusqu'à  oxyder  25  p.  100  du  fer.  Il  espérait  ainsi,  par  cet 
oxyde  de  fer  à  l'état  uaissanti  agir  plus  énergiquement  et 
obtenir  un  contact  plus  intime  avec  le  bain  métallique.  On 
constata,  comme  seul  résultat,  une  augmentation  de  24,8 
p.  100  dans  la  proportion  du  phosphore,  qui  s'était  ainsi 
concentré  dans  le  produit,  en  rapport  exact  avec  le  déchet. 

Renonçant  alors  à  attaquer  ainsi  directement  la  produc- 
tion de  l'acier  avec  les  fontes  phosphoreuses,  M,  Bell  se 
tourna  d'un  autre  côté.  L'insuccès  au  Bessemer  lui  sem- 
blait dû  'principalement  à  l'élévation  de  la  température, 
qui  amenait  sans  doute  la  décomposition  du  phosphate  de 
fer  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  produisait. 

Il  ht  traiter  à  la  mazerie  de  Bowling  une  certaine  quan- 
tité de  ses  fontes  et  obtint  le  résultat  suivant  : 

prlniillïE.     u»»*. 

Carbone 3,12  2,50 

Silicium ,    .  8,80  0,12 

Soufre 0,11  traceg 

Phosphore 1,47  0,8i 
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C'est  une  déphosphoration  de  plus  de  40  p.  100.  En  ana- 
lysant le  phénomène,  on  voit  que  cette  opération  a  eu  lieu 
dans  un  vase  à  parois  de  fonte  refroidies  par  un  courant 
d'eau  et  sous  l'action  d'un  soufilage  oxydant  avec  une  tem- 
pérature peu  élevée.  Conmie  la  scorie  de  mazéage  ne  ren- 
ferme guère  que  25  à  30  p.  100  de  silice,  on  pouvait  rai- 
sonnablement attribuer  à  l'oxyde  de  fer  qu'elle  renferme 
en  grande  quantité,  une  action  importante  dans  la  déphos- 
phoration. 

En  faisant  couler  lentement,  à  travers  une  colonne 
d'oxyde  de  fer  fondu,  de  la  fonte  prise  à  un  des  fourneaux 
de  Clarencc,  M.  Bell  obtint  des  résultats  analogues  à  ce 
qu'avait  donné  le  mazéage  : 


rOïTB 


rOSTB 

rOHTB       ayant  traversé 
^  Vuxyde  de  fer.     maxée. 


Carbone 3,305  2,731  2,500 

SiHcium 2,163  0,028  0,120 

Soufre JO,102  0,056  traces 

Phosphore 1,515  0,838  0,840 

Employant  alors  le  puddleur  mécanique  Godfrey  et 
Howson,'qui  se  compose,  comme  on  sait,  d'une  sorte  de 
petit  convertisseur  pouvant  tourner  sur  lui-même  ou  s'in- 
cliner à  volonté,  et  qui  est  chauffé  par  un  jet  de  gaz  qui 
pénètre  par  Torifice,  M.  Bell  fit  de  nombreuses  expériences 
de  traitement  des  fontes  de  Clarence.  Le  garnissage  était 
en  oxyde  de  fer,  dont  la  composition  a  varié,  ainsi  que 
l'oxyde  fondu  ou  simplement  chauffé  que  l'on  ajouUiit. 
Voici  un  des  résultats  obtenus  : 

rOVTK  rOMTS 

primitive,  après  traitcuient. 

Phosphore 1,50  0,23 

Silicium 2,06  0,10 

L'épuration  était  fort  satisfaisante,  comme  on  le  voit, 
mais,  tout  en  étant  le  maître  de  la  température,  on  rencon- 
trait, dans  la  faible  capacité  du  vase,  des  causes  de  pro- 
jections qui  firent  renoncer  à  l'appareil. 
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Pour  ees  derniers  essais,  M.  Bell  imagina  un  four 
oscillant,  ayant  la  forme  d'nn  cylindre  do  4  mètres  de 
long  avec  1  mèlre  de  diamèti-e.  Une  cloison  longitudinale 
le  séparait  en  deux  fit  servait  de  chicane  pour  assurer  le 
déversement  de  la  fonte  liquide  et  son  contacl  avec  l'oxyde 
de  fer  fondu  à  chaque  mouvement  de  l'appareil.  En  dix 
minutes,  une  charge  de  700  kilogrammes  de  fonte  subis- 
sait Eoixiinte  â  quatre-vingts  oscillatious.  Onarrâtait  l'opé- 
ration quand  on  apercevait  des  bulles  d'oxyde  de  carbone 
traversant  la  masse  liquide  et  venant  brûler  à  la  surface 
BOUS  forme  de  flammèches  bleues.  Comme  dans  les  essais 
précédents ,  la  nature  de  l'oxyde  de  fer  fut  variée ,  et 
M.  Bell  l'ôussit,  même  avec  du  minerai  de  Cleveland 
grillé,  à  produire  une  d é ph os pho ration  remarquable.  Le 
déchet  était  de  0  à  2  '/,  p.  100. 

Voici,  d'après  les  renseignements  de  l'auteur,  quelques 
résultats  obtemis  : 


Carbone 3,5       3,25  à  2,75 

Silidam 1,7        0,5    à  0,-20 

Phosphore 1,5       0,1    fi  0.05 

C'est,  sans  aucun  doute,  une  fort  belle  déphosphoration 
sans  décarburation  notable  ;  le  produit  est  de  la  fonte  puri- 
fiée, que  l'on  peut  couler  pour  l'employer  ultérieurement 
à  la  fabrication  de  l'acier  sur  sole.  C'est  ce  qui  a  été  fait  à 
l'arsenal  de  Woolwich,  et  les  produits  vraiment  remar- 
quables qui  ont  valu  â  M.  Beli  une  haute  récompense  â 
l'Exposition  universelle  de  1878,  avaient  été  obtenus  de 
cette  manière. 

Sans  prétendre  avoir  résolu  complètement  la  question 
ds  l'appareil  le  plus  convenable,  M.  Bell  a  arrêté  momen- 
tanément ses  recherches  si  intéressantes. 

MM.  Narjes  et  Bendei-,  ingénieurs  des  acifrics  d'Eseen, 
ont  mis  en  pratique  un  procédé  de  mazéage  épuraleur  dont 
le  brevet  a  été  pris  par  la  maison  firupp. 
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La  foiito  est  fondue  dans  un  cubilot,  mais  elle  poumit 

avec  avantage  être  prise   au  haut  fourneau.  Sur  la  sde 

\«,    inclintîe  d'un  four  tournant,  analogue  au  fourPeraol,ct 

•  \  chaulTê  par  le  système  Siemens,  est  un   garnissage  en 

; .  •  oxyde  do  fer.  On  n'a  pas  de  détails  sur  ragglomération  de 

.•  .cet  oxyde  de  fer,  mais  il  est  facile   d'imaginer  qu'on 

;.'^/ puisse  l'obtenir  par  un  coup  de  feu  à  une  température  plw 

'  '**     élevée  que  celle  à  laquelle  se  fera  le  travail  ultérieur.  On 

forme,  en  outre,  un  bain  épurateur,  en  fondant  plus  oo 

moins  complètement  sur  cette  sole  une  certaine  quantité 

de  minerai  de  fer,  naturellement  d'une  teneur  moyenne 

en  silice.  Ce  bain  a  ime  épaisseur  de  30  eentîmètres  eoTi- 

ron.  On  coule  par-dessus  la  fonte  à  épurer  et  on  tourne, 

lentement  d'abord,  à  une  vitesse  de  deux  tours  seulement 

par  minute,  que  Ton  porte  ensuite  à  cinq  tours;  le  mouTe- 

ment  est  donné  par  une  machine  de  six  chevaux,  qui  se 

ti'ouve  un  peu  faible  pour  ce  travail. 

Suivant  M.  Wedding,  professeur  à  TÉcole  des  mines 
de  Berlin,  l'opération  ne  dure  jamais  plus  de  dix  minutes 
pour  une  cliarge  de  4  tonnes  de  fonte.  Comme  dans  les  der- 
nières expériences  de  M.  Bell,  on  arrête  l'opération  quand 
on  aptTcoit  un  dégagement  d'oxyde  de  carbone.  Le  déchet 
est  variable.  Faible  en  général,  il  est  quelquefois  nul  par 
suite  de  la  réduction  d'une  partie  de  Toxyde  employé  sous 
l'action  du  silicium  et  peut-être  du  phosphore.  On  pourrait 
traiter  ainsi  80  tonnes  par  vingt-quatre  heures  avec  une 
consommation  de  7  à  8  tonnes  de  houille  et  d'une  quin- 
zaine de  tonnes  de  minerai.  On  parle  de  8  à  10  fr.  par 
tonne  pour  l'ensemble  des  frais  de  l'opération,  mais  il  n'v 
a  rien  de  sûr  encore.  Quant  à  la  déphosphoration  elle  est 
de  75  à  80  p.  100,  et  serait  facilitée  par  la  présence  d'un 
peu  de  manganèse. 
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Cette  industrie  ne  marche  dans  l'usine  d'Essen  que  pour  \ 
la  démonstration  du  prociiclé,  ou  pour  essayer  les  fontes 
des  personues  qui  veulent  traiter.  La  Société  des  forges  de 
Dilingeu  insUille  cette  fabrication  à  Hussigny,  pvès  de 
Longwy,  en  France,  et  a  disposé  un  haut  fourneau,  do 
manière  que  la  fonte  puisse  se  rendre  directement  dans 
l'appareil  Opiu-ateui-. 

Il  y  a  une  certaine  analogie  entre  les  maïéages  épura- 
teurs  de  M.  Bell  et  de  MM.  Narjes  et  Bender.  Leur  carac- 
tère commun  est  une  déphosphoration  sérieuse  sans  décar- 
buration avancée.  Nous  n'avons  rien  dit  de  l'enlèvement 
du  silicium  à  Essen,  il  est  évidemment  complet  et  em- 
poche de  traiter  ultérieurement  une  semblable  fonte  au 


Ces  fontes  mazées  peuvent  être  employées  utilement  au 
puddlage  pour  l'amélioration  du  fer,  ou,  si  la  proportion 
de  phosphore  est  sulQsamment  faible,  on  peut  les  utiliser 
au  procédé  Martin- Siemens,  pour  la  fabrication  des  rails 
d'acier  phosphoreux. 

Pourquoi  arréte-l-on  l'opération  au  moment  où  com- 
mence la  décarburation  ?  II  nous  semble  qu'il  y  a  deux 
raisons  :  on  n'améliorerait  pas  sensiblement  le  résultat 
obtenu,  on  le  détruirait  peut-être  en  partie  par  l'action 
réductrice  de  l'oxyde  de  carbone ,  comme  nous  l'explique- 
rons plus  loin ,  de  plus,  on  aggraverait  sensiblement  les 
frais  en  voulant  enlever  le  carbone;  d'ailleurs,  l'appareil 
ne  comportant  pas,  snit  par  sa  sole,  soit  par  sa  tempéra- 
ture, les  conditions  nécessaires  à  la  proiluction  de  l'acier, 
on  obtiendrait  du  fer. 
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2""  Fabrication  de  Tacier  avec  des  fontes  phosphorenm. 

Procédé  Tlwmas  et  Gilchrist.  —  Deux  jeunes  gens,  M.  5ii- 
ney  Thomas^  chimiste,  ne  s'occupant  de  métallurgie  qu'en 
amateur,  et  M.  Percy  Gilchrist,  chimiste  aux  usines  de 
Blaenavon  (pays  de  Galles),  et  récemment  sorti  de  TÉcolc 
des  mines  de  Londres,  s'associèrent  pour  chercher  la  dé- 
phosphoration  au  procédé  Bessemer. 

Partant  de  Tidée  qu'un  garnissage  basique  était  indis- 
pensable, ils  réalisèrent  un  petit  convertisseur  pouvant 
traiter  quelques  kilogrammes  de  fonte.  Ils  l'avaient  revêln 
intérieurement  de  chaux  agglomérée  par  du  silicate  de 
soude  et  obtinrent  des  résultats  qui  attirèrent  l'attention  de 
M.  Edward  Martin,  directeur  de  Blaenavon.  Il  les  au- 
torisa à  construire  un  convertisseur  de  la  capacité  de 
200  kilogrammes,  qu'ils  munirent  du  même  garnissage 
basique.  Pour  absorber  l'acide  phosphorique  produit,  et 
préserver  le  revêtement  de  Taction  destructive  de  la  silice 
formée  par  l'oxydation  du  silicium  de  la  fonte,  ils  em- 
ployèrent des  additions  basiques  variées,  mais  dont  la 
chaux  et  l'oxyde  de  fer  étaient  les  éléments.  Ils  essayèrent 
concurremment  de  pousser  l'opération  au  delà  di?  la  dé- 
carburation, c'est-à-dire  de  sursouCtter,  et  ils  obtinrent 
ainsi  une  déphosphoraLion  remarquable. 

Ces  oxpéri onces  furent  reprises  à  l'usine  de  Dowlais 
avec  un  convertisseur  de  dimensions  industrielles  pouvant 
traiter  5  à  6  tonnes  de  fonte.  Les  résultats  obtenus  précé- 
df^mment  furent  confirmés,  mais  quelques  accidents  ^u^ 
venus  au  garnissages  arrêtèrent  ces  essais ,  qui  furent 
continués  aux  aciéries  de  Bolckow  Vaughan.  à  Eston,  près 
Middlesbro  (Gleveland). 

M.  Windsor-Richards,  directeur  de  cet  établissement, 
imprima  une  vive  impulsion  aux  rocherches,  avec  la  colla- 
boration de  MM.  Thomas  et  Gilchrist. 

Un  garnissage  en  oxyde  de  fer,  des  additions  d'oxyde  de 
fer  seul,  sans  mélange  de  chaux,  ne  réussirent  pas;  les 
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réactions  étaient  trop  vives  et  les  opérations  rendues  im- 
possibles par  les  projections  et  le  bouillonnement.  Il  fallut 
revenir  au  garnissage  terreux. 

Un  essai  de  fabrication  de  briques  de  dolomie  montra 
toute  la  difliculté  du  problème.  Eu  pulvérisant  cette 
matière,  la  malaxant  avec  de  l'eau,  modant  et  soimieltant 
à  la  cuisson,  on  constata  un  retrait  de  33  p.  100  en  volume 
et  une  perte  de  poids  de  45  p.  100.  Divers  accidents  sur- 
vinrent :  tantôt,  l'inégalilé  de  chauffage  amenait  des  tirail- 
lements dans  la  masse  en  cuisson  et  de  nombreuses 
ruptures  ;  tantôt,  par  suite  de  l'ineufËsance  de  chaleur,  les 
briques  obtenues  se  délitaient  â  l'air,  comme  de  la  chaux  ; 
ou,  d'autres  fois,  par  im  excès  de  chauffage,  tout  s'agglo- 
mérait ensemble  et  fondait  avec  le  four.  Ils  réussirent 
cependant  à  résoudre  cette  première  partie  du  problème. 
Il  semble  d'aîlldurs  que  cette  question  du  garnissage  ait 
plusieurs  solutions  s  a  Ils  faisantes. 

M.  Gilclirist  recommande  la  composition  suivante  : 

Silice 10 

Alumine  et  oiydc  de  fer    .    .    ,  4  à  6 

Magnésie 30 

Cham 54  à  50 

Les  briques  employées  dans  les  opérations  que  nous 
avons  suivies  à  Eston  avaient  la  composition  suivante,  qui 
diffère  notablement  : 

Silice 9,50 

Alumine 10,00 

'  Peroxyde  de  fer 4,46 

Maguésie 31,50 

Chauï 50,25 

Soude 4,00 

C'est  de  la  dolomie  agglomérée  au  silicate  de  soude. 
Entin,  M.  Riley  forme  ainsi  ses  briques  :  il  prend  de  la 
dolomie  pulvérisée,  qu'il  malaxe  avec  du  pétrole  ou  quelque 
huile  minérale  analogue,  ce  qui  leur  donne  la  composition 
suivante  : 
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Silice 8,86 

AltuniDe  et  oxyde  de  fer  .    .    .  4,00 

Magnéaie 35,00 

Chaiii 51,00 

Oo  peut  aussi  faire  ua  pisé  avec  cette  matière,  ea 
l'agglomôrant  avec  le  mâme  liquide  ;  ce  qui  donnerait, 
dit-oD,  de  très-bons  résultats. 

M.  Richards  a.  décrit,  au  meeting  de  Vîron  and  Sttd 
InsUiute  de  Loadres,  une  opération  faite  à  Ëston,  avec  de 
la  fonte  Cleveland,  et  dont  on  avait  suivi  chimiqueoient 
les  différentes  phases.  On  opérait  sur60OOkil.,  dans  un 
convertisseur  susceptible  de  contenir  8  tonnes.  La  fonle 
avait  la  compotiition  suivante  : 

Silicinm 3 

CaAooe 8,5 

Phosphore 1,5 

On  fit,  immédiatement  après  l'introduction  de  la  fonte, 
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nno  addition  (h;  500  kiJ,  de  chaux  el,  six  miiiuteE  plus 
lard,  une  autre  addition  de  400  lui.  de  chaux  et  de  300 
kiU  d'oxyde  de  fer  ;  ce  qui  fait  un  total  de  1  200  kii.  ou 
20  p.  100  de  matières  froides. 

L'opération  dura  17  miDutes,  dont  9  pour  la  première 
méthode  et  S  pour  la  seconde.  En  prenant  une  série 
d'éprouvettes  et  les  soumettant  à  l'analyse  chimique,  on  ût 
une  étude  fort  intéresEiante  des  changements  de  composition 
qui  surviennent  dans  le  courant  de  l'afBnage.  M.  Richards 
construit  un  diagramme,  dont  les  atiscieses  sont  les  frac- 
tions du  temps  qui>  dure  l'opération,  et  les  ordonnées,  les 
quantités  des  difiérents  éléments  que  renferme  le  métal. 

On  voit  que  le  phosphore  ne  commence  à  s'éliminer  que 
lorsque  le  carbone  est  réduit  à  1  p.  100  et  le  silicium  à 
0,3.  La  partie  couverte  de  hachures  indique  le  sunovjjlage, 
que  les  Anglais  appellent  orerblowing  ou  aflerblowing,  c'est 
le  soufflage  qui  a  lieu  après  la  décarhuration  totale  caracté- 
risée par  l'évanouissement  des  raies  du  spectre.  C'est  une 
périodedans  laquelle  il  se  produit  abondamment  de  l'oxyde 
de  fer,  et  l'on  voit  que  c'est  le  moment  où  le  phosphore 
s'élimine  i-apidemenl.  Dans  le  cas  représenté  par  ce  dia- 
gramme le  sursoufflage  a  duré  3  minutes,  et  dans  ce  court 
espace  de  temps,  les  2(3  du  phosphore  ont  été  oxydés, 
tandis  que  l'autre  tiers  avait  demandé  le  double  de  temps 
pour  se  scorifier. 

M.  Richards  aiSrme  que  le  métal,  dont  la  déphosphora- 
lion  avait  été  poussée  au-dessous  d'im  millième,  a  supporté 
à  la  traction  nue  charge  de  70  kil.  par  millimètre  carré, 
avec  un  allongemeut  de  25  p.  100  mesurés  sur  200  milli- 
mètres de  longueur. 

Quant  au  déchet,  il  varie  avec  la  déphosphoration  que 
l'on  cherche  à  obtenir,  el  oscille  entre  18  et  20  p.  100. 
Quand  on  veut  avoir  moins  de  un  millième  de  phosphore 
dans  le  métal,  le  déchet  monte  à  25  p.  100.  La  fonte  pure 
ordinaire,  celle  du  Cumberland,  par  exemple,  ne  donne- 
rait que  15  p.  100. 
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Je  donnerai  maintenant  le  procès-verbal  des  deux  opéra- 
tions faites  à  Eston,  le  13  mai  1870,  devant  les  membres 
de  Ylron  and  Steel  Institute. 

Première  opération.  —  On  employait  un  convertisseur  de 
8  tonnes  avec  garnissage  en  briques  basiques,  dont  nous 
avons  donné  la  composition  plus  haut  ;  c'était  de  la  dolo- 
mie  agglomérée  au  silicate  de  soude,  garnissage  moins 
durable  peut-être,  mais  qui  était  préférable  pour  la  démons- 
tration du  procédé. 

On  prit  5',800  de  fonte  Cleveland,  fondue  au  cubilot, 
tous  les  hauts  fourneaux  étant  arrêtés  par  suite  de  la  grève 
des  mineurs  du  Durham.  Cette  fonte  avait  la  composition 
suivante  : 

SUicium 3,030 

Carbone 3,200 

Phosphore 1,800 

Soufre 0,030 

Manganèse 0,450 

Immédiatement  après  Tintroduction  de  la  fonte,  on  versa 
à  la  brouette  1 200  kil.  d*une  matière  grisâtre,  en  morceaux 
deux  fois  gros  comme  des  noix;  elle  provenait  de  la  cuissou 
d'un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et  de  cet  oxyde  de  fer 
pulvérulent  (Blue  Billy)  qu'on  obtient  dans  le  traitement 
des  pyrites  grillées,  dont  on  extrait  le  cuivre  par  la  mé- 
thode Honderson.  Cette  matière  était  froide  et  se  compo- 
sait de  : 

Silice 1 

Chaux 60,0 

Peroxyde  de  fer 31,89 

Acide  carbonique 4,40 

On  ne  pourrait  la  préparer  longtemps  d'avance,  car  elle 
se  délite  au  bout  de  quelques  jours,  en  absorbant  l'humi- 
dité de  Tair. 

I/opération,  suivie  au  spectroscope,  donna  une  première 
période  de  4  minutes  et  une  seconde  de  9  1/2.  Après 
l'abaissement  de  la  flamme,  commença  un  sursoufllage  de 
près  de  3  minutes,  et  réparti  de  la  manière  suivante  : 
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1^  Sursoufflage  d'une  minute  trois  quarts;  on  couche  le 
convertisseur,  on  puise  avec  une  sorte  de  cuiller,  un  échan- 
tillon de  métal,  que  Ton  coule  dans  une  petite  lingotière; 
on  martelle  ce  petit  lingot  sous  forme  de  rondelle  d'un  cen- 
timètre d'épaisseur,  on  le  refroidit  dans  Teau  et  on  le  casse 
sous  le  pilon.  Le  grain  est  gros,  plat,  brillant  comme  celui 
du  fer  très-phosphoreux,  nous  donnerons  plus  loin  sa 
teneur  en  phosphore  A^  ; 

2^  Sursoufflage  de  45  secondes  et  prise  d'essai  A^; 

3**  Sursoufflage  de  20  secondes  et  prise  d'essai  A  ^, 

Tous  ces  tâtonnements  successifs  avait  prolongé  l'opéra- 
tion d'une  vingtaine  de  minutes. 

On  procède  ensuite  à  l'addition  de  10  p.  100  de  spiegel 
fondu  au  cubilot  et  ayant  la  composition  suivante  : 

Manganèse 17 

Phosphore 0,163 

L'introduction  se  fait  en  plusieurs  fois,  à  cause  de  la 
réaction  violente  du  carbone  du  spiegel  sur  l'oxyde  de  fer 
en  dissolution  dans  le  métal.  Il  se  fait  une  liamme  très- 
développée,  et  il  y  a  projection  au  dehors  d'une  partie  de 
la  scorie. 

Pho^phure. 

Fonte 1,800 

A, 0,597 

A, 0,360 

A, 0,140 

Après  spiegel 0,235 

Ce  métal  laminé  a  la  composition  suivante: 

Carbone 0,330 

Manganèse 0.213 

Phosphore 0,235 

Soufre 0,073 

Les  lingots  sont  du  poids  de  G  à  700  kil.  Ou  en  ébauche 
deux,  qui  se  comportent  assez  bien  et  qu'on  lamine  en 
petits  rails  du  poids  de  20  kil.  le  mètre.  Ce  prolil  est  très- 
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facile  à  laminer,  surtout  avec  un  semblable  corroyage; 
ses  dimensions  principales  sont  : 

Patin 88  mUlimètres. 

Hauteur 90         — 

Largeur  au  boudin 88         — 

Seconde  opération.  —  La  seconde  opération  fut  aseez  sem- 
blable à  la  première. 

La  charge  de  fonte,  prise  au  cubilot,  fut  de  6000  kil., 
et  Taddition  de  matières  basiques  froideS|  de  1 200  kil. 
L'observation  au  spectroscope  donna  7  1/2  minutes  pour 
la  première  période  et  autant  pour  la  seconde.  Il  n'y  eut, 
comme  dans  la  première  charge,  ni  bouillonnement,  ni 
fortes  projections  ;  sans  doute  grâce  à  la  grande  capacité  du 
convertisseur. 

Le  sursoufflage,  en  y  comprenant  les  prises  d'essai  et 
tout  le  temps  perdu,  dura  près  de  20  minutes.  On  prit  des 
échantillons  B^,  B,,  etc.,  conune  dans  la  première  opéra- 
tion, et  voici  les  résultats  de  leur  analyse. 

SartoofUc®.  Photphor». 

Fonte 1,800 

l"l/2  B, 0,880 

1/2»  B, 0,458 

15»  B, 0,334 

16»  B, 0,210 

10-  B. 0,140 

Après  spiegel 0,223 

L'addition  de  spiegel  fut  également  de  10  p.  100.  La 
réaction  qui  s'ensuivit  fut  tumultueuse,  et  l'opération 
sembla  donner  un  métal  froid.  La  poche  se  boucha  et  il 
fallut  passer  une  tige  de  fer  dans  le  trou  de  coulée.  Un 
lingot  rocha  q[uelques  minutes  après,  ce  qui  est  le  carac- 
tère du  métal  oxydé. 

Quant  au  métal  laminé,  il  donna  : 

Carbone 0,171 

Manganèse 0,160 

Phosphore 0,223 

Soufre 0,037 

Silicium traces. 
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Deux  lingots  furent  ébauchés  :  l'un  préseola  une  grande 
cassure,  qui  s'agrandit  au  ûnissage;  mais  comme  le  rail 
avait  32  mètres  de  long,  on  put,  au  sciage,  le  débiter  en 
parties  utiles.  L'autre  lingot  s'ébaucha  avec  nombreuseB 
petites  criques  indiquant  un  miital  rouverin. 

Après  ces  deux  opérations,  l'état  du  garnissage  semble 
bon;  on  apercevait  bien  quelques  fentes,  mais  l'intensité 
du  rayonnement  ne  permettait  pas  de  discerner  si  ce  n'é- 
tait pas  l'efl'et  des  joints  des  briques.  Le  fond,  où  les  tuyè- 
res étaient  remplacées  par  des  trous  pratiqués  dans  le  gar- 
nissage ,  ne  présentait  pas  de  cavités ,  mais  il  semblait 
légèrement  usé,  à  en  juger  par  son  aplatissement.  En  effet, 
la  scorie  accompagnant  le  méial  de  la  dernière  opération 
avait  la  composition  suivante  : 

Silice 21,50 

Chaux 3G,00 

Magnésia 4,94 

Alumine 1,30 

Peroijde  de  fer 6,09 

l'rotoiyde  de  fer 9,94 

Protoiyde  do  manganèse.    .    .        7,60 
Acide  phosphorique 9,70 

Si  la  scorie  était  homogène,  un  calcul  simple  montre- 
rail  que  l'usure  du  garnissage  a  été  de  700  kil,,  car  celle- 
ci  renferme  près  de  5  p.  100  de  magnésie,  qui  ne  peuvent 
provenir  que  du  revêtement,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  magné- 
sium dans  la  fonte  et  que  l'addition  des  1200  liiL  de 
chaux  et  d'oxyde  de  fer  ne  renferme  que  des  traces  de 
magnésie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  eu  une  certaine  usure, 
qui  est  incontestable  et  qu'une  série  d'opérations  succea- 
sives  pourrait  seule  mesurer  sûrement. 

Si  nous  considérons  dans  son  ensemble  le  procédé  de 
MM.  Thomas  et  Gilchrist,  nous  voyons  qu'aupremier  abord, 
il  est  très -satisfaisant.  Quoi  de  plus  simple,  en  effet,  que 
de  résoudre  le  problème  de  la  déphosplioration,  sans  appa- 
reil spicial,  en  absorbant  le  phosphore  par  une  addUion  basi- 
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que  destinée  à  protéger  le  gaimissage,  et  d'achever  l'bpératm 
en  prolongeant  le  soufflage. 

Si  on  étudie,  au  contraire,  les  opérations  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  en  les  comparant  au  traitement  des  fontes 
pures  ordinaires,  nous  trouvons  : 

Que  la  capacité  des  convertisseurs  est  utilisée  en  partie  seu- 
lement, ce  qui  est  une  cause  de  refroidissement  et  une 
dépense  plus  grande  d'installation. 

Qu^,  par  la  prise  d'essais  réitérés,  on  prolange  les  opéra- 
tions du  double  au  moins  de  leur  longueur,  ce  qui  est  une 
diminution  de  production  et  une  nouvelle  cause  de  refroi- 
dissement. 

Que  le  déchet  est  notablement  augmenté. 

Qu'on  n'a  aucun  caractère  annonçant  la  fin  de  la  diphos- 
phoration,  ce  qui  oblige  à  de  nombreux  tâtonnements. 

//  semble  difficile  d'obtenir  par  cette  méthode  du  métal  rela- 
tivement  carburé. 

Enfin,  malgré  la  forte  proportion  de  mangatièse  introduit, 
le  métal  a  une  toidance  à  rester  rouverin  et,  par  suite,  à  se 
laminer  irrégulièrement. 

Un  dernier  caractère,  sur  lequel  nous  reviendrons  plus 
loin,  c'est  la  rephosphoralion  du  métal  par  l'addition  du  spie- 
gel,  La  teneur  en  phosphore  du  mêlai  soufllé,  après  avoir 
été  al)aisséo  à  0,140,  remonte  à  0,235  et  0,223.  Il  y  a  là 
un  phénomène  fort  curieux,  que  les  métallurgistes  anglais 
expliquent  par  une  action  réductrice  du  manganèse  sur 
les  phosphates  produits,  et  dont  la  scorie  renferme  une 
proportion  assez  forte.  Si  le  phosphore  se  trouve  dans  la 
scorie  à  l'état  de  pliosphates  de  chaux,  de  magnésie  ou 
d'alumine,  aucune  réaction  ne  semble  possible.  Si  le  phos- 
phore est  à  l'état  de  phosphate  de  fer,  il  faudrait  qu'il  se 
produisît  du  phospluu-e  de  fer  ou  de  manganèse  repassant 
dans  le  métal,  ce  qui  nous  semble  aussi  invraisemblable(*). 

(')  A  la  aéancn  auivante,  il  a  dti  donné  lecluro  d'une  lettre  de  M.  P.  Weil  par 
laquelle  II  dit  qu'il  aurait  voulu  demander  à  M.  Gautier  s'il  lui  était  pomiblo  dé 
fournir  i  la  Saciétô  quelque»  rou.*c;gnemcnt3  sur  les  réaultata  da  récent  nerfcc- 
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Forno-Convertisseur  Ponsard.  —  C'est  un  apparoil  qui 

lient  du  Bes&emer  et  du  four  M arlin -Siemens.  Dans  une 

certaine  posilioa  de  la  eole  mobile,  on  peut  faii-e  plonger 

des  tuyères  qui  soufflent  de  l'air  dans  le  bain  métallique 

Des  essais  de  déphosphoration  ont  été  Taite,  avec  cet  ap- 
pareil, à  Thy-le-Chàleau,  près  de  Charleroi.  Avec  un  gar- 
nissage basique,  analogue  à  celui  de  MM.  Thomas  et  Oil- 
christ,  on  serait  arrivé  à  produire  de  l'acier  en  employant 
des  fontes  ti-cs-phosphoreuses.  Mais  ces  essais  ont  éUi  pen 
concluants,  la  chaleur  ayant  été  insnfllsante.  De  nouvelles 
expériences  doivent  être  entreprises  procbaînemenl  à  Creil; 
on  emploierait  parallèlement  le  récupérateur  Ponsard  et 
le  rygénérateur  Siemens,  ce  qui  ne  peut  amener  qu'ime 
comparaison  fort  instructive  et  fort  intéressante. 

Il  nous  reste  maintenant  à  présenter  quelques  observa- 
tions générales  sur  les  phénomènes  chimiques ,  qui  sa 
passent  dans  les  divers  essais  de  dôphosphoration,  dont 
nous  venons  de  parler. 

Un  fait  d'abord  doit  nous  frapper,  c'est  que,  datis  les 
mazéages  épuraleurs,  la  diphosphoralion  a  lieu  tiim  ilimina- 
tion  importante  de  carbone;  au  Bessemer,  au  ûonlraire,  il  n'y 
a  dêphosphoration  notable  que  lorsque  le  carbone  est  déjà  (rèi- 
réduil,  et  la  dêphosphoration  n'est  complète  qu'aprh  la  dècar- 
bwralion  totale. 

1       Comment  concilier   ces   deux   phénomènes  coiitradic- 

I  toiree? 

'  Voici  l'explication  qu'en  a  donnée  M.  Pourcel,  (;hur  d« 
service  des  aciéries  de  Terre-noire,  dans  une  communica- 
tion qu'il  faisait,  le  7  juin  1879,  à  la  Sociél^  de  l'Indus- 
trie minérale  de  Saint-Ëtienne. 

L'oxyde  de  carbone  est  un  réducteur  énergique  rlii  phott- 
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phate  de  for;  bous  son  action,  il  se  forme  du  phosphure 
(le  fer,  qui  se  dissout  dans  la  fonte  ou  dans  l'acier  en  pré- 
Eeace.  Cette  action  réductrice  doit,   sans  aucun  douMf 

.croître  avec  la  température. 

Dans  les  mazéages  épurateurs  de  M.  Bell  etdeMM.Nar- 
jes  et  Bender,  l'action  oxydante  du  peroxyde  de  fer  Be 
porte  sur  le  silicium  et  le  phospliore  d'abord.  Il  se  fait  de 
la  EUice  et  de  l'acide  phosphorique  qui  ee  combine  à 
l'oxydu  de  fer  en  présence.  Gomme  il  y  a  peu  Ou  point  de 
(arbone  bri'ilé,  il  n'y  a  pas  d'oxyde  de  carbone  produit;  le 

,  phosphate  de  fer  formé  n'a  donc  pas  lieu  de  se  rédmre, 
puisqu'on  arrête  l'opération  quand  le  dégagement  gaient 
commence.  C'est  la  présence  du  silicium  qui  empoche  la 
combustion  du  carbone,  comme  on  l'a  reconnu  au  Besse- 
mer.  De  plus,  tant  qu'il  y  a  du  silicium,  l'oxyde  de  car- 
bone ne  peut  rester  en  dissolution  dans  le  métal;  il  en 
décomjiosé,  conmie  le  montre  la  théorie  des  aciers  saoi 
souillures. 
On  peut  miîme  aller  pins  loin  el  dire  que,  s'il  n'y  aTait 

■  pas  de  siliL-ium,  ces  mazéages  épurateurs  ne  pourraient 
fonctionner,  à  moins  qu'une  forte  proportion  de  manga- 
nèse ne  protégeât  le  carbone  contre  l'oxydation. 

DauB  le  procédé  Thomas  et  Gilehrist,  au  contraire, 
nous  voyons  la  déphosphoration  ne  commencer  que  lors- 
que la  proportion  de  carbone  est  au-dessous  de  1  p.  100  et 
no  s'achever  qu'après  la  décarburation  totale.  L'osyde  de 
fer  produit  se  porte  alors  esclusivemout  sur  le  phosptMlR 
sans  craindre  l'action  réductrice  de  l'oxyde  de  carbone. 

Quel  est,  dans  ce  procédé,  le  rôle  du  garnissage  basique 
et  des  additions  de  chaux  mélangée  d'oxyde  de  fer?  Lee 
métallurgistes  anglais  prétendent  qu'ils  sont  destinée  à 
saturer  la  silice  produite  et  à  permettre  la  production  d'un 
phosphate  terreux  (chaux,  alumiue  ou  magnésie),  lia  affir- 
ment donc  que  le  phosphore  n'est  pas  dans  la  ecorie  i 
l'état  de  phosphate  de  fer.  Les  expériences  su 
ils  s'appuient  sont  les  suivantes  : 
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Le  Bulfhydrate  (i'aromonia([ue  transforme  à  froid  la 
phospIiatD  de  fer  en  Bulfure  de  1er  el  phosphate  d'ammo- 
niaque. Le  chlorure  de  sodium  transforme  à  chaud  le  phos- 
phate de  fer  en  chlorure  de  fer  et  phosphate  de  BOude.  Ils 
n'ont  pu  réussir  à  produire  aucune  de  ces  réactions  avec 
la  scorie  de  leurs  opérations;  mais,  par  des  acides  faibles, 
Us  ont  pu  dissoudre  du  phosphate  de  chaux. 

Ce  mode  de  raisonnement,  qui  ne  tient  pas  compte  de 
l'influence  perturbatrice  de  la  silice,  est-il  bien  inatlatpia- 
ble?  Ne  sommes-nous  pas  en  présence  d'un  silico-phos- 
phate  de  fer,  qui  résiste  aux  premiers  réactifs  et  cède  à 
l'action  plus  énergique  des  acides? 

Si,  au  contraire,  nous  coEBidérons  le  développement 
considérable  d'oxyde  de  carbone  après  l'addition  du  spie- 
,  et  qui  n'apparaît,  à  l'orifice  du  convertisseur  qu'après 
avoir  traversé  cette  couche  épaisse  de  scorie  renfermant, 
comme  nous  l'avons  vu,  près  de  10  p.  100  d'acide  phos- 
■phorique,  n'avons-nous  pas  là  un  réducteur  énerfjiqne  qui 
doit  jouer  un  rôle?  C'est  cerlainement  cet  oxyde  de  car- 
'J)one  qui  fait  repasser,  dans  le  métal,  du  phosphore  enlevé 
'ila  scorie.  Or,  cnt  oxyde  de  carbone,  comme  nous  l'avons 
dit  en  commenrant,  est  sans  action  sur  les  phosphates  de 
chaux,  d'alumine  ou  de  magnésie;  c'est  donc  du  phos- 
phate de  fer  qu'il  a  réduit. 

Le  phénomène  est  peut-être  complexe.  Il  pourrait  se 
former  des  phosphates  terreus  au  commencement  de  U 
déphosphoralion,  mais  il  semble  diflicOe  d'admettre  que, 
dans  le  sursoufilage,  l'oxyde  de  fer,  à  l'étal  naissant,  ne 
te  combinait  pas,  en  partie  au  moins,  à  l'acide  ptiospho- 
riqne  produit. 

M.  Pourcel,  cherchant  à  relier  toutes  ces  méthodes  d'é- 
Hiration,  ne  voit  pas  pourquoi,  pendant  la  première  pé- 

xle  de  l'opération  de  MM.  Thomas  et  Gilchrist,  le  phos- 

lOre  ne  s'éliminerait  pas  tout  aussi  bien  que  dans  les 
irocédés  de  MM.  Bell  et  Narjes-Bender.  Il  lui  semble 
que  la  courbe  du  phosphore  devrait  s'abaisser  jusque 
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vers  Taxe  des  abscisses  pendant  la  combustion  du  silicium, 
pour  se  relever  ensuite  pendant  la  combustion  du  carbone, 
par  suite  de  l'effet  réducteur  de  Toxyde  de  carbone. 

Cette  manière  de  raisonner  me  semble  très-logique  et 
mériterait  d'être  vérifiée  par  une  expérience  spéciale,  gui 
pourrait  être  très-féconde  pour  le  procédé.  Il  y  a  cepen- 
dant ime  certaine  différence  entre  les  mazéages  épurateurs 
dont  nous  avons  parlé  et  la  première  période  du  procédé 
Thomas  et  Oilchrist.  Dans  le  premier  cas,  nous  sommes 
en  présence  d'une  action  oxydante,  qui  est  peut-être  plus 
énergique,  à  cause  de  la  présence  du  peroxyde  de  fer  en 
excès,  tandis  que  dans  le  Bessemer,  l'oxygène  soufD.é  se 
porte  peut-être  de  préférence  siir  le  silicium,  avant  d'agir 
sur  le  phosphore.  La  ligne  droite  du  phosphore,  dans  le 
diagramme  de  M.  Richards,  n'est  pas  ime  preuve  que  la 
déphosphoration  n'ait  pas  eu  lieu  au  commencement  ;  on 
pourrait,  en  effet,  n'avoir  fait  qu'un  dosage  après  la  pre- 
mière période,  quand  tout  le  phosphore  oxydé  aurait  été 
réduit  et  en  avoir  conclu  à  l'absence  de  déphosphoration. 
La  ligne  droite  du  carbone  est  bien  hypothétique,  celle 
du  phosphore  l'est  peut-être  bien  aussi.  En  effet,  il  est 
impossible  que  la  proportion  de  carbone  reste  constante, 
et  cela  pour  deux  raisons  :  1*  puisqu'il  y  a  élimination  de 
silicium  et  production  certaine  d'oxyde  de  fer,  la  masse 
traitée  a  diminué,  la  proportion  pour  100  de  carbone  doit 
donc  avoir  augmenté  ;  2®  la  première  période  de  toute 
opération  Bessemer  est  accompagnée  d'étincelles  rougeâ- 
tves,  qui  sont  plus  ou  moins  abondantes,  mais  qui  sont 
vraisemblablement  du  graphite  entraîné  et  brûlé  partielle- 
ment. Du  reste,  deux  analyses  d'opérations  Bessemer 
fiadtes  en  Allemagne  prouvent  cette  augmentation  du  car- 
bone :  d'après  Kessler,  après  4  minutes,  le  carbone  est 
passé  dans  une  opération,  de  3,58  à  3,79  et  dans  une 
autre,  de  3,03  à  3,17. 

Pour  conclure,  nous  dirons  :  1*  Que  la  déphosphoration 
de  la  fonte  par  le  maUage  nms  semble  pratiquement  démontrée  ; 
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Le  eulfhydrate  d'ammoniaque  transforme  ù  froid  le 
phospiiate  de  fer  en  sulfure  de  fer  et  phosphate  d'ammo- 
niaque. Le  chlorure  de  sodium  Iransfomie  à  chaud  le  phos- 
phate de  fer  en  chloruro  de  fer  et  phosphate  de  soude.  Ils 
n'ont  pu  réussir  à  produire  aucune  de  ces  réactions  avuc 
la  Ecorie  de  leurs  opérations;  mais,  par  des  acidos  faibles, 
ils  ont  pu  dissoudre  du  phosphate  de  chaux. 

Ce  mode  de  raisonnement,  q\ii  no  tient  pas  compte  de 
l'influence  pertiu-batrice  de  la  silice,  esl-il  hien  inatla(iua- 
ble?  Ne  somraes-uous  pas  en  présence  d'un  silico-phoa- 
phale  de  fer,  qui  résiste  aux  premiers  réactifs  et  cède  4 
l'action  plus  énergique  des  acides? 

Si,  au  contraire,  nous  considtJroQS  le  développement 
considérable  d'oxyde  de  carbone  après  l'addition  du  spio- 
gel,  et  qui  n'apparaît  à  l'oriflce  du  convertisseur  qu'après 
avoir  traversé  cette  couche  épaisse  de  scorie  renfermant, 
comme  nous  l'avons  vu,  près  de  10  p.  100  d'acide  phos- 
phorique,  n'avons-nous  pas  là  un  réducteur  énergique  qui 
doit  jouer  un  rôle?  C'est  cerlainement  cet  oxyde  de  car- 
bone qui  fait  repasser,  dans  le  métal,  du  phosphore  enlevé 
à  la  scorie.  Or,  cet  oxyde  de  carbone,  comme  nous  l'avons 
dit  en  commentant,  est  sans  action  sur  les  phosphates  de 
chaux,  d'alumine  ou  de  magnésie;  c'est  donc  du  phos- 
phate de  fer  qu'il  a  réduit. 

Le  phénomène  est  peut-être  complexe.  Il  pourrait  se 
former  des  phosphates  terreux  au  commencement  de  U 
déphosphoration,  mais  il  semble  difficile  d'admettre  que, 
dans  le  sursoufflage,  t'oxyde  de  fer,  à  l'état  naissant,  ne 
Be  combinât  pas,  en  partie  au  moins,  à  l'acide  phospho- 
rique  produit. 

M.  Pourcel,  chercliant  à  relier  toutes  ces  méthodes  d'é- 
puration, ne  voit  pas  pourquoi,  pendant  la  première  pé- 
riode de  l'opération  de  MM.  Thomas  et  Gilchrist,  le  phos- 
phore ne  s'éliminerait  pas  tout  aussi  bien  que  dim»  les 
procédés  de  MM.  Bell  et  Narj«s-Bender.  Il  lui  tremble 
donc  que  la  courbe  du  phosphore  devrait  s'abaisser  jusque 


NOTE 


■UR  U« 


APPAREIL  DESTINÉ  A  TRACER  LES  COURBES 

DU   SECOND    DEQRÉ 

D'UN  MOUVEMENT   CONTINU. 


Il  existe  depuis  longtemps  des  compas  destinés  à  tracer 
Tellipse  ;  mais,  jusqu'ici,  c*est  la  seule  conique  que  Ton 
ait  pu  décrire  pratiquement  par  un  tracé  continu. 

Nous  avons  cherché  la  solution  générale  du  problème, 
et  nous  en  présentons  une  qui  pourra,  dans  certains  cas, 
être  utilement  appliquée. 

Disons  d'abord  quelques  mots  des  compas  les  plus 
connus. 

Presque  tous  s'appuient  sur  le  même  théorème  de  géo- 
métrie qui  est  le  suivant  : 

Soient  OX  et  OY  deux  axes  rectangulaires,  A  et  B  dt»ui 
points  d'une  droite  assu- 
jettis à  glisser  le  long  de 
ces  axes,  tout  point  M  de  la 
droite  ABdécritune ellipse 
dont  MA  et  MB  sont  les 
V,  axes. 

On  a  construit,  d'après 
ce  principe,  un  comijas  à  trois  branches ,  dont  deux  se 
terminent  par  des  molettes  et  la  3*  par  un  porte-crayon. 
Les  molettes  mm  se  meuvent  dans  deux  rainures  rectan- 
gulaires creusées  dans  une  plaque  de  laiton,  la  pointe  de 
crayon  décrit  une  ellipse. 

En  général,  les  molettes  grippent  plus  ou  moins  dans 
les  rainures,  et  la  courbe  tracée  est  tremblée  ;  en  outre   si 


convenablement, 
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l'on  veut  tracer  à  l'encre,  le  tire-ligne  n'est  pas  orienté 
trait  n'a  pas  parlout  la  môme  largeur 
et  ne  marque  pas  toujours 
bien. 

L'ellipEOgrapbe  que  l'on 
trouve  depuis  quelque  temps 
dans  le  commerce  est  fondé 
sur  le  mi^me  principe. 

C'est  un  compas  à  verge 
et  a  trois  pointes.  Une  règle 
métallique  AB  portu  à  uni! 
extrémité  une  boule  B  dans 
laquelle  on  peut  fixer  au 
moyen  d'une  vis  de  pression 
funcmyonou  un  tire-ligne  (. 
Deux  curseurs  ec  portent 
des  pointes  mousses  pp'  et  se 
ftxeat  6ur  la  règle  aux  points 
voulus.  Si  on  appuie  les 
pointes  pp'  sur  les  bords 
d'une  équerre,  la  pointe  t  du 
tipe-ligiie  décrit  une  ellipse.  Cet  appareil,  très-simple  et 
d'un  prix  peu  élevé,  a  l'inconvénient  de  ne  tracer  que  J  de 
l'ellipse  d'un  trait,  et  tes  quatre  sommets  de  l'ellipse  ne 


peuvent  pas  être  tracés;  il  y  a  toujours  un  petit  intervalle 
au  sommet,  parce  que  les  angles  des  équerres  sont  toujours 
UQ  peu  émousBés.  De  pins,  l'ellipsographe  n'a  pas  le  lire- 
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ligne  mieux  placé  que  le  compas  à  trois  branches  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Les  longueurs  tp  et  tp'  sont  les  \  axes  de  l'ellipse.  On 
peut,  s'il  en  est  besoin,  se  servir  de  diamètres  conjugués  au 
lieu  des  axes. 

11  existe  d'autres  compas  eUiptiques,  mais  comme  les 
précédents,  ils  ne  décrivent  ni  Thyperbole  ni  la  parabole. 

La  première  solution  complète  du  problème  a  été  don- 
née, il  y  a  plusieurs  années,  par  M.  le  colonel  du  génie 
Peaucellier,  qui  a  publié  une  note  à  ce  sujet  dans  le  Mémo- 
rial du  génie  en  1876. 

La  solution  du  problème  est  remarquable  au  point  de 
vue  mécanique  ;  Tappareil  ne  comporte  que  des  pivots,  et 
on  a  ainsi  un  mouvement  doux  et  régulier  qu'il  est  à  peu 
près  impossible  d'obtenir  avec  des  coulisses. 

Malheureusement,  au  point  de  vue  purement  graphique, 
ce  compas  conique  a  Tinconvénient  des  précédents,  le 
tire-ligne  n'est  pas  orienté  convenablement  et  de  plus,  on 
ne  peut  jamais  décrire  qu'un  arc  assez  restreint  de  la 
courbe.  C'est  donc  une  solution  géométric[iie  et  mécanique 
remarquable,  qui  présente  encore  une  défectuosité  réelle 
comme  appareil  de  dessin. 

Nous  avons  cherché  la  solution  du  problème  en  posant 
ainsi  la  question  :  Trouver  un  compas  qui  permette  de 
décrire  une  conique 
quelconque  et  tel  que 
le  tire-ligne  donne 
partout  im  trait  ré- 
gulier, ce  qui  veut 
dii*e  que  la  fente  du 
tire -ligne  doit  être 
constamment  dans  la 
direction  de  la  tan- 
gente. 

Soient  F  et  F'  les  foyers  d'une  conique,  TT'  la  tangente 
en  point  M;  si  on  joint  FM  et  qu'on  mène  F'K  perpendi- 
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culaire  à  la  tangente  on  a  MK  =  F'M;  donc  FK  est  constant, 

c'est  le  rayon  du  cercle  directeur. 

Si  on  fait  décrire  au  point 
K,  le  cercle  directeur  et  qu'on 
fasse  tourner  la  droite  TT' 
autour  du  point  F'  de  manière 
qu'elle  soit  toujours  perpen- 
diculaire au  milieu  de  F'K, 
le  point  d'intersection  de  cette 
droite  et  du  rayon  FK  dé- 
crira la  courbe. 
On  peut  réaliser  le  problème  en  prenant  un  losange 

articulé  TF'T'K.  En  faisant  tourner  le  sommet  K  autour 

de  F,  la  diagonale  TT'  roulera  en  glissant  sur  la  courbe. 

Un  tire-ligne  appliqué  au  point  d'intersection  M  de  FK 

et  TT'  tracera  la  conique. 

On  peut  ainsi  décrire  d'un  trait  une  branche  d'hyperbole 

ou  une  demi-ellipse  ;  on  retourne  ensuite  le  système  pour 

décrire  l'autre  moitié  de  la  courbe.  Théoriquement,  on 


pig.  1. 


pourrait  décrire  l'ellipse  entière,  mais,  dans  la  pratique,  il 
y  aurait  des  frottements  trop  considérables,  aussi  convient- 
il  de  ne  pas  décrire  plus  des  */,  de  l'ellipse  pour  ne  pas 
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trop  fatiguer  les  articulations.  Les  trois  dernières  figurei 
repriJeentent  le  compas  monté  pour  tracer  l'ellipse  (flg.  1), 
l'hyperbole  (ûg.  2)  et  la  parabole  (Ûg.  3). 
Pour  la  parabole,  le  second  foyer  étant  à  l'inGni,  h 


droite  F'K  se  meut  parallèlement  à  l'axe  et  le  point  K  dé- 
crit la  directrice.  Pour  obtenir  ce  mouvement,  il  faut 
monter  F'K  sur  un  parallélogramme  F'PPiF,'  dont  l'aie 
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do  la  parabole  est  un  côté;  une  bielle  MN  fixée  en  K  et 
articulée  au  milieu  N  du  côté  P^F/  force  le  point  K  à  décrire 
la  directrice;  il  suffit  pour  cela  que  MN  =  NP^. 

On  voit  que  la  solution  géométrique  est  complète  et  que 
Tappareil  peut  être  construit  ;  nous  regrettons  cependant 
qu*il  soit  encore  compliqué,  car,  pour  être  très-bien  fait,  ce 
compas  coûterait  fort  cher,  ce  qui  limiterait  beaucoup  son 
emploi. 

A.    UCHARD, 

Capitaine  d'artillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Allemagne  :  Suite  des  essais  faits  à  l'usine  Krupp  avec 
le  canon  de  IS*"  de  28  calibres  de  longueur.  —  On  a  con- 
tinué les  11,  12  et  18  novembre  dernier  les  essais  avecle 
canon  long  de  15*'(*),  afin  de  réunir  de  nouvelles  données 
relatives  au  tir  de  cette  bouche  à  feu  et  d*éprouver  de  nou- 
veau la  force  de  pénétration  de  Tobus  en  acier. 

En  ce  qui  concerne  le  tir,  on  tira  successivement,  le  11 
et  le  12,  les  coups  suivants  : 

5  coups  avec  la  charge  de  14  kil.  de  poudre  prismatique 
et  un  obus  de  rupture  de  2,8  calibres  de  longueur  et  du 
j)oids  de  39'', 5. 

5  coups  avec  la  charge  do  15  kil.  de  môme  poudre  elle 
même  projectile. 

5  coups  avec  la  charge  de  14  kil.  et  Tobus  ordinaire  de 
2,8  calibres  de  long  et  du  poids  de  31'',5. 

5  coups  avec  la  charge  de  15  kil.  et  le  même  obus  or- 
dinaire. 

5  coups  avec  la  charge  de  14  kil.  et  un  obus  de  rupture 
de  3,5  calibres  de  long  et  du  poids  de  51  kil. 

5  coups  avec  la  charg(3  de  14  kil.  et  un  obus  ordinaire 
de  4  calibres  de  long  et  du  poids  de  50  kil. 

On  tirait  contre  une  cible  placée  à  1  500  mètres  et  on 
mesurait  lus  vitesses  à  60,  275  et  1 474  mètres  de  la  bouche 
à  feu  au  moyeu  de  quatre  chronographes  Le  Boulengê,  h 
pression  des  gaz  était  mesurée  à  l'aide  d'un  appareil  Rod- 
man  et  d'uu  crusher  placés  dans  le  coin  de  fermeture. 

On  obtiut  les  résultats  suivants  : 

i*}  Voir  Revue  d'artillerie,  tome  XIV,  septembre  187i),  page  495. 
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Comme  on  le  voit,  le  tir  du  projectile  le  plus  léger  (obuB 
ordinaire  de  2,8  calibres  pesant  31*, 5)  fut  le  meilleur,  les 
autres  projectiles  se  placent  ensuite  dans  le  même  ordre 
que  leur  poids.  Ces  expériences  ont  montré  que  lorsqu'on 
fera  dea  essais  sur  do  nouveaux  calibres  il  sera  hon  d'aug- 
menter plutôt  que  de  diminuer  l'inclinaison  des  rayures. 
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Si  on  calcule  la  résistance  de  l'air  sans  tenir  compte  de 
la  courbure  de  la  trajectoire  et  en  considérant  le  travail 
di^  à  la  résistance  de  l'air  comme  une  perte  de  force  vive, 
on  a  : 


ronnule  dans  laquelle 

D  représenle  la  résistance  moyenue  de  l'air  en  kilo- 
grammes par  cenlimètre  carrés  ; 

Q,  la  section  du  pi-ojectile  eu  cenliraètres  cai-rés  ; 

s,  le  trajet,  exprimé  en  mètres,  du  projectile  entre  1m 
points  dont  les  vitesses  soûl  v^  cL  i',  également  exprimées 
en  mètres  ; 

P,  poids  du  projectile  en  kilogrammes; 

ff  =  9,81. 

On  obtint  pour  chacun  desptojecliles  essayés  les  valeun 
de  D  insrritee  dans  le  tableau  suivant  : 
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Si  l'on  compare  les  différentes  valeurs  de  D  de  275  à 
1 474  mètres,  on  trouve  la  loi  suivante  poui'  ses  variaUons: 

Les  obus  de  rupture,  mieux  organisés  pour  vaincre  U 
lésietance  de  l'air,  donnent  pour  D  une  valeur  plus  faible 
qne  les  obus  ordinaires  pour  une  même  vitesse.  Pour  cw 
projectiles,  la  résistance  de  l'air  croît  senGlLlemeul  coidim 
le  carré  de  la  vitesse. 

La  loi  dod  vaiiations  de  D  entre  60  et  275mètre8  a'apa 
jtre  déterminée,  car  il  paraît  probable  qu'à  la  distance  de 


e  inlluencée  par 
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60  mèlres  la  viteeee  du  projectile  cal  encc 
l'action  des  gaz  di:  la  poudre. 

Il  en  résulte  qu'avec  les  fortes  charges  il  est  nécessaire 
de  mesurer  la  vitesse  à  une  distance  de  la  bouche  à  Teu 
plus  grande  que  60  mètres  ;  le  minim'um  de  cette  distance 
devra  être  déterminé  par  l'expérience, 

Gorarao  les  valeurs  de  D  le  montrent,  la  résistance  de 
l'air  pour  une  vitesse  de  500  mètres,  équivaut  à  peu  près  à 
la  pression  d'une  atmosphère. 

Si  on  prend  pour  point  de  départ  la  loi  du  carré  et  que 
l'on  calcule  la  résistance  de  l'air  avec  D  ^  du'  en  kilo- 
grammes par  centimètre  carré,  on  a,  entre  275  mètres  et 
1  474  mètres,  la  valeur  de  d  au  moyen  de  la  formule  : 
P.  2,302G         V, 
**  =       SQ.       '"^  r,  =■   4,250." 

Ëo  donnant  les  valeurs  indiquées  plus  haut  aux  diffé- 
rents termes  de  l'équation,  on  a  trouvé  pour  d  les  valeurs 
Bui vantes  : 
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Comme  on  le  voit,  les  valeurs  de  d,  pour  des  formes 
semblables  de  la  pointe  du  projectile,  sont  sensiblement 
les  mêmes  tant  qu'on  peut  admettre  la  loi  du  carré.  On 
peut,  dans  les  limites  de  vitesse  entre  lesquelles  ont  été 
faites  les  expériences,  admettre  les  valeurs  suivantes  pour 
la  résistance  de  l'air  eu  kilogrammes  par  centimètre  carré  : 
pour  l'obus  ordinaire , 

Ktt.  d'àit.  —  ràrsiaa  IMO.  34 
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pour  l'obus  de  rtipLurf, 


Eq  remplaçant  c 
formule 


i  coefliciente  par  leur  valeur  dam  1 


log  -  = 


lïQv 


ou  ponri-a,  de  la  mesura  dos  vitesses  à  275  mëtresj  ^d^i)^ 
la  vitesse  initiale,  et  on  a  olitenu  ainsi  les  nombres  qùibiot. 
été  inscrits  dans  le  second  tableau. 

D'après  le  général  Mayewski ,  ce  coefficient  d  a  pour 

D'après  les  rechercheB  de  M.  Bashforth,  on  trouve,  pour 
les  projectiles  â  tête  ogivale,  les  valeiue  suivantes  pour  d 
etD. 
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Ijo  coefficient  du  général  Mayewski,  ainsi  que  celui 
du  profeeseur  Bashforth,  sont  plus  forts  que  ceux  que  l'on 
a  trouvés  pour  les  projectiles  Krnpp.  Il  faut  chercher  la 
raison  de  cette  diCérence,  qui  est  à  l'avantage  des  projec- 
tiles Krnpp,  dans  la  forme  plus  avautageuse  de  la  tête  de 
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l'obus  combinée  avec  uue  vitesse  de  rotation  bien  appro- 
priée. 
I  Dans  la  trolfiième  séance,  on  prit  comme  but  une  plaque 

en  fer  forgé  de  305  millimètres  d'épaisseur,  dont  on 
avait  déjà  (îprouvé  la  grande  résistance  dans  des  tirs  précé- 
dents. On  tira  contre  elle  2  obus  Krupp  en  acier  de  2,8  ca- 
libres de  longueur;  le  premier  à  la  charge  de  15  kil.,  le 
deuxième  à  la  charge  de  16  kil.  de  poudre  prismatique, 
La  distance  était  de  150  mètres. 

^^^  Premier  coup. 

^Bf         Poids  dn  projectile 38  kil. 

^Hl        Pmda  de  la  charge 15 

^^f*i  Force  vive  par  centimètre  de  circonférence.  12", 44  >  "', 
^Hn  Force  vive  par  centimètre  caiTé  de  Bection  .  3  ,34  •  tt 
^'Le  projectile  ne  parvint  pas  à  traverser  complètement 
la  plaque,  mais  il  y  produisit  uue  dépression  de  315  milli- 
mètres. La  face  postérieure  de  la  plaque  montrait  un  ren- 
flement de  400  millimètres  sur  75,  Le  projectile  rebondit 
à  5  mètres  en  arrière.  Il  était  froid  et  à  peine  déformé  ;  ses 
(Umeusione  n'avaient  varié  que  de  O^^jS  suivant  la  lon- 
gueur et  0*'*, 4  suivant  le  diamètre. 

Deuxième  coup. 

Poids  du  projeetile 38',3 

Poids  de  la  charge 16,0 

Force  vive  par  centimètre  de  circonférence,  13'",5 

Force  vive  par  ceulimètre  carré  de  section  .  8    ,62 

Le  projectile  traversa  la  plaque  et  y  resta  implanté,  la 
pointe  dépassant  la  face  postérieure  de  260  millimètres. 
Comme  dans  logeas  précédent,  le  projectile  était  froid  et 
à  peine  déformé. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'usine  Krupp  avait  admis  comme  règle, 
dans  le  tir  contre  les  cuirasses,  qu'un  projectile  bien  cons- 
truit peut  percer  uue  plaque  dont  l'épaisseur,  exprimée  en 
décimètres,  donne  un  nombre  égal  à  celui  qui  exprime 


wmi 
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la  force  vive  par  cenlimètpe  carré  de  section  en  touneS'- 

métres. 

Cette  règle  subsiste  avec  une  exactitude  euffisaote  laiil 
qiie  le  diatnùtre  de  la  bouche  à  feu  n'est  pas  três-dîiTérciU 
de  l'épaisEeur  de  la  plaque.  Toutefois,  il  faut  modifier  cette 
règle  lorsqu'on  se  trouve  dans  les  conditions  de  lir  dé- 
taillées plus  haut.  Des  expériences  ultérieures  pourront 
seules  couduire  à  une  règle  plus  approchée  dans  un  cas 
quelconque.  {Deutsche  Heeres-Zeiluntf.) 

Allemagne  :  Canon  de  montagne  de  7°,  5,  Krupp.  —  La 

maison  Knipp  a  cherché  à  résoudre  le  problème  qui  m 
pose  lorsqu'on  veut  construire  une  pièce  de  monlague, 
c'est-à-dire  joindre  la  légèreté  à  la  puissance.  Elle  u  cons- 
truit un  canon  de  montagne  de  7%5  dont  elle  fait  ressortir 
les  qualités  en  le  comparant  au  canon  de  8'  que  la  Prusse 
M  t'Hiployi':  pendant  la  guerre  de  1870. 
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Ces  chiffres  montrent  que  le  poids  de  l'obuB  étant  le 
même  pour  les  deux  pièces,  la.  vitesse  initiale  de  la  se- 
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coude  n'est  supérieure  que  de  47  métrés,  bien  que  le  poids 
de  celte  pièce  soit  triple  de  celui  de  la  pièce  de  montagne. 
Il  eet  à  remarquer,  de  plus,  tjue  le  poids  de  l'obus,  par 
centimètro  carré  de  section,  étant  plus  grand  dans  le  pro- 
jectile de  montagne,  ce  dernier  conserve  mieux  sa  vite^e, 
de  sorte  qu'à  2400  mètres,  la  différence  de  vitesse  des 
deux  projectiles  a  disparu. 

On  a  consigné,  dans  les  tableaux  qui  suivent,  les  expé- 
riences de  tir  exéculéee  avec  ce  canon  de  montagne  de  7", 5. 

Tir  à  obus  lestés. 
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Le  tableau  ci-après  résume  les  résultats  du  tir  effectué 
avec  les  obus  à  anneaux,  les  shrapnels  et  les  boîtes  à  mi- 
traille. Le  but  se  composait  de  3  rangées  de  panneaux 
ayant  g'JO  de  haut,  30  mètres  de  large  et  situés  à  20  mè- 
tres d'intervalle.  Les  chiffres  imprimés  en  petits  carac- 
tères indiquent  le  nombre  des  empreintes  laissées  par  les 
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Nous  relatons  ci-aprffs  les  résultats  lîonni^s  parle  canon 
e  7',ôaiitricliien  en  bronzo  Uchatius.  Le  b»l  était  forma 
de  3  rangées  de  panneaux  ayant  2*", 70  (ie  haut  sut'  36 
inèlres  de  large  et  placés  à  20  mèlree  d'intervalle.  Ils 
élaiiMit  divisés  cliai:uii  en  60  bandfs  verticales.  On  a  tiré 
20  coups  à  la  distance  de  1  500  mètres. 
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En  somme,  1 474  atteintes  pour  20  coups,  ayant  touché 
149  bandes.  Soit  73,7  atteînlps  par  coup  sur  despanneauii 
de  36  mètres,  ce  qw  *'(jiiivant  à  peu  près  an  nombre  60,7 
trouvé  pour  le  canon  di?  7'^', 5  Kfi-ipp  avec  des  panncaui'db 
30  mèlreis.  (DeiiUdic  Hecres-Znlung:)  ■'"'' 

Angleterre  :  Le  canon  de  38  tonnes  du  Thundereri-ft^ 
SjO.  commiesioii  de  Woolwjcti  a  avéciité  dans  roi'dce.d^j^ 
indiqiié(')i]ç  progi-amma des  expériences  qu'elle  se  pro- 
posait de  fiure  subir  au  cauou  dti  38  tonnes  qui  était  dan^ 
la  Lonrelle  iju  ThiuuUrer  ayi^  «elui  qui  avait,  4cls^.4t) 
2 janvier  1879.  .    ^.   .       ,....-        ,     ,.     ,.,,.„, 

La.plècti  ayant  j:éBiBté:RUxdivâCi»;s  épreuves  de  tir^r.^p 
vidt)  ûntra  la  chargu  «t,  le  projectile,  puis  entre  le  projec- 
tile st  le  valet,  et,  enliii,  avec  coincement  du  valet  dans 
l'ilme,  on  a  procédé,  le  3  de  ce  mois,  au  tir  avec  lu^deu^ 
cliai-gçs  ^upciiposéos,  conloroiément  à  l'hypotliàse  4;  la- 
quelle s'était  ralliée  la  coiniuit^siâii  de  Malte  (*).  L'écMs- 
raent  s'est  pcoduit  imniédiatenienl.  La  rupture  est  presse 
idi.'iilique  à  celle  du  canon  qui  a  éclaté  svj:ieThundertrf^)- 
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^Celte  nouvelle  organisation  a  dû  êtro  mise  en  vigueur 
■  partir  du  1"  janvier  1880. 

{Vedelte.) 

Danemark  :  Tir  contre  des  plaques.  —  On  a  fait  à 
Èopeuhague  des  expériences  de  tir  contre  dee  plaques  de 
pyersea  provenances,  avec  un  canon  Knapp  de  S',!,  n"  1, 
Côdèle  1874.  Cette  pièce  tirait  un  obus  Krupp  en  acier 
lessemer  du  poids  de  14', 95  (8*, 370),  à  la  charge  de  3  livres 
)  grammes)  de  poudre  à  gros  grains.  La  distance 
tait  de  290  ellen  (182  mèlrcB).  Le  but  se  composait  de 
I  plaques  juxtaposées  et  gui  n'étaient  point  adossées  à  uns 
luraille  en  bois,  car  on  voulait  juger  de  la  résistance  des 
iques  seules.  Ces  plaques  avaient  90  milliinèlree  d'épais* 
feur  et  étaient  désignées  par  des  numéros  : 


1 Acier Terre-Noire. 

2 Acier Creusot. 

3 Fer  forgé  .    .    .  Marrel. 

1 Acier L&ndorc. 

5 Acier Krupp. 

6 Acier Marrel. 

On  tira  en  tout  20  coups  sur  le  but  ;  chacune  des  pla- 
ques reçut  3  projectiles  sauf  celle  de  Terre-Noire  et  du 
CreuEOt  qui  en  reçurent  4,  l'une,  parce  que  le  premier 
coup  n'avait  fait  qu'eUleurer  le  bord,  l'autre,  parce  qu'elle 
avait  très-bien  résisté  jusqu'au  3"  coup. 

Les  résultats  du  tir  sont  consignés  dans  le  tableau  ci- 
après  : 
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On  a  p«  lirer  de  ces  expëriencts  Ira  concln:>ions  siii- 
vanles:  lies  plaques  d'scier  de  Terre- Noire,  Lanilore, 
Krupp  et  Mairel  ont  montré  seasiblement  la  même  résis- 
tance. Aucun  des  projectiles  n'a  pu  traverser  les  plmpies 
qui  ont  été  eeulemeut  déprimées  et  fissurées.  Snr  les 
plaquos  de  Terre-Noire  et  de  Landore,  on  a  constaté  des 
fentes  allant  du  liant  en  bas.  tan  lis  que  celles  de  Krupp 
et  de  Marrel  ont  été  moins  endommagées. 

Les  plaques  en  fer  forgé  de  Marrel  oui  mieux  r\'sisli"' 
que  les  plaques  en  acior  de  m<''mi'  provenance.  Le  caup 
n"  4,  p;ir  exemple,  a  fait  sauter  entièrement  nn  êolai 
conique  de  la  plaque  d'acier  qui  ne  tenait  plus  que  par  une 
simple  li0Be circulaire.  Les  effets  de  permission  semblent. 
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™3âns  les  plaques  de  fer  forgé,  s'être  localistîs  davantage, 
jet  l'on  n'y  a  remarqué  aucune  tissure  s'étendant  jusqu'au 
>ord  de  la  plaque.  Les  deux  premiers  projectiles  y  étaient 
restés  implantés,  et  ce  n'est  que  la  commotion  produite 
bar  le  troisième  coup  qui  les  a  fait  tomber  du  logement 
[qu'ils  s'étaient  creuBé,  La  plaque  d'acier  du  Creusot  e'cHl 
oiootréc  très-résistante,  et  les  4  projectiles  qu'on  y  a  lan- 
icée  ont  à  peine  produit  quelques  boiireouflL'meuts  sur  la 
llace  postérieure;  on  ne  pouvait  voir  aucune  lîssure,  ce  n'est 
«u'en  frappant  sur  la  plaque  qu'on  a  cOnslatii  qu'il  devait 
f  avoir  des  solutions  de  continuité  aux  euviroi^E  des  jpointi 
l'impact.  ,  '  '  ■ 

J  Au  reste,  la  plaque  du  Creueot  semblait  tré^-homogënej 
ice  qu'on  ne  pouiTait  dire  des  autre»  et  notanmient  de  celie4 
(TèMarrel, 

Pour  toutes  ces  raisons,  la  commission  conclut  que  la 
plaque  du  Creusot  était  supérieure  à  tontes  les  antres. 
Néanmoins,  elle  émit  le  vœu  de  procéder  à  des  essais  à  la 
'  rupture  sur  des  barreaux  détachés  des  plaques  déjà  sou- 
mises aux  épreuves  de  tir.  Ces  essais  eurent  lieu;  on  prit 
des  barreaux  de  200  millimètres  de  long  sur  22  millimètres 
de  diamètre  et  l'on  obtint  les  résultats  consignés  dan.s  le 
tableau  suivant: 
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(MiUheilungen  vber  GegenslSnde  des  ArtUlerie- 
und  Genie-Wetens.) 


NÉCROLOGIE. 


LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  FIÉRECK. 

Le  général  de  division  Fiéreck,  gui  jouissait,  depuis 
près  de  dix  ans,  d'une  retraite  honorablement  acquise  par 
quarante-cinq  ans  de  services,  est  mort  le  18  décembre 
dernier. 

Le  général  Fiéreck  (Yves-Louis-Hercule)  naquit  à  Turin 
le  13  mars  1805.  Admis  à  rÉcole  polytechnique  en  1825  et 
à  l'École  d'application,  en  1827,  comme  sous-lieutenant 
élève,  il  entra  dans  le  service  des  troupes  en  qualité  de 
sous-lieutenant,  le  17  janvier  1830;  promu  lieutenant  en 
second  le  1*'  octobre  1831  et  lieutenant  en  premier  quinze 
jours  plus  tard,  il  devint  capitaine  le  1"  janvier  1834. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  deux  ans  après  et 
capitaine  en  premier  le  25  avril  1840,  il  fut  désigné,  en 
1844,  pour  être  officier  d'ordonnance  du  duc  de  Mont- 
pensier  et  fut  mis  à  la  disposition  du  duc  d'Aumale,  alors 
commandant  de  la  division  de  Gonstantine. 

C'est  ainsi  qu'il  séjourna  en  Afrique  pendant  les  années 
1844  et  1845.  Promu  chef  d'escadron  le  22  mars  1846,  il 
resta  encore  auprès  du  duc  de  Montpensier  pendant  deux 
ans  et  fut  classé  au  11*  régiment  d*artillerie,  le  20  juillet 
1848,  pour  y  faire  le  service.  Lieutenant- colonel  le  24  oc- 
tobre 1851  et  colonel  le  1*'  février  1854,  il  reçut  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  le  24  septembre  1857, 
et  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade  le  24  dé- 
cembre 1858. 

Il  commanda,  en  1859,  l'artillerie  du  5'  coi'ps  à  l'armée 
d'Italie,  vit  ses  services  de  guerre  récompensés,  le  15  août 
1860,  par  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
et  vint  siéger  au  Comité  de  l'artillerie,  le  12  août  1866,  en 
qualité  de  général  de  division. 
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Atteint  par  la  limite  d'âge,  le  14  mars  1870,  le  général 
Fiéreck  avait  été  promu,  la  veille,  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Le  général  fut  rappelé  à  Tactivité  le  3  octobre  suivant, 
pour  prendre  part  à  la  guerre  contre  TAUemagne,  et  chargé 
du  commandament  supérieur  de  la  région  de  l'Ouest,  au 
Mans;  il  fut  replacé  dans  la  2*  section  du  cadre  de  réserve 
dès  le  24  novembre. 

Au  commencement  de  1879  le  général  Fiéi^eck  demanda 
sa  mise  à  la  retraite  ;  il  est  mort  laissant  parmi  tous  ceux 
qui  Tout  approché  le  souvenir  de  son  affabilité  et  de  son 
dévouement  à  ses  devoirs  professionnels. 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Manuel  d^artilîerie  à  Vusagt  des  officiers,  par  H.   Le  Babzic  , 
lieutenant  de  vaisseau.  —  Bergcr-Lcvrault  et  C'*,  1880. 

On  pourrait  croire,  en  rapprochant  le  titre  du  livre  de 
la  qualité  de  Fauteur,  que  M.  Le  fiarzic  a  voulu  réunir  en 
un  seul  volume  les  principales  données  relatives  au  maté- 
riel d'artillerie  navale,  ainsi  que  tous  les  renseignements 
que  doit  posséder  Tofficier  chargé  de  servir  ce  matériel. 

Il  n*en  est  rien,  et  Ton  est  fort  surpris,  quand  on  feuil- 
lette ce  livre,  de  voir  que  Tintérieur  ne  répond  nullement 
à  la  couverture,  qui  paraît  annoncer  un  ouvrage  presque 
officiel  et  absolument  indispensable  à  tout  artilleur. 

Dès  la  première  page,  on  voit  qu'il  n'est  question  que 
de  l'étude  théorique  des  bouches  à  feu,  au  point  de  vue 
tout  spécial  de  leur  construction.  Ouest,  dès  lors,  en  droit 
de  se  demander  en  quoi  peut  consister  l'utilité  d'un  pareil 
ouvrage,  dont  les  diverses  parties  sont,  du  reste,  en  dis- 
proportion flagrante. 

Ainsi,  à  côté  de  données  plus  qu'élémentaires  et,  sou- 


I 
I 
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vent  môme,  eironëee  sur  la  coiistitution  des  fontes  et  desT  | 
aciers  et  leur  fabricaUoa,  à  côtô  de  considêralions  relMit-r, 
liiBB  Bill  les  poudres,  l'auteur  t^'atlaque  tout  d'un  uoup  aux; 
tttéories  les  plus  élevées  rataCive&  à  la  l'ësistance  des  bou- 
chcH  à  feu  composées  et  au  mode  d'action  des  poudras. 

Il  eut  profondénieat  regieltabie  qu'on  ait  omis  de  mon-) 
tionner&oit  dans  uae  prélace,  soit  daus  le  prospectuB  da  * 
l'édilHUj',  que  toute  cette  parité  lliéoiiquo  a  été  copiés 
toxlueUemeut  dans  le  Mémorial  de  i'nrtUkrie  de  la  marine  et 
que,  par  conséquent,  on  ue  puisse  même  pas  mettre  à  l'actif: 
de  l'auteur  les  exemplesDuniériques  qu'il  a  cités,  puisqu'ils 
sont,  comme  le  reste,  empruntée  aux  mémoires  originaux. 

C'est  ainsi  que,  dans  la  première  partie,  qui  traite  de  la 
rù&iBtant«  dee  bouclies  à  feu,  i'àuteur  emprunte  textuelle- 
ment, eu  leur  conservant  la  forme  personaelle  de  l'auteur, 
un  certain  nombre  de  pages  à  la  préface  de  la  remarquable 
ttwie  du  colonel  Vihoile  sur  la  résistance  des  lubes  métal'  ■ 
liqvea,  publiée  dans  les  premières  livraisons  du  Uémorial,.  ] 
puis,  il  cite  incidemment  le  géaôral  Virgile  comme  un  dea 
aaleuTE  qui  se  sont  occupés  de  la  question  de  l'élasticité 
des  métaux,  et  reprend  ensuite  le  texte  du  général,  en  1 
copiant  de  droite  et  de  gauclie  pendant  60  pages  environ,' 
tout  cela  sans  qu'on  puisse  se  douter  que  ces  70  pages,  ou-  j 
à  peu  près,  ont  été  écrites  par  le  général  Virgile. 

Dans  la  deuxième  partie,  c'est  M.  Sabuau  ,  ingémeur  oQl  I 
chef   des  poudres   et  salpêtres ,   qui  collabore ,  sans   le  I 
savoir,  au  Manuel  d'artillerit,  et  encore  aurait-il  été  bon  i 
pour  le  lecteur  que  M.  Sarrau  eût  été  consulté,  car  l'au- 
teur le  copie  incomplètement,  loujoui's  sans  le  citer,  d'une 
façon  suQisamment  claire,  bien  entendu,  et  se  conteute  de 
poser  les  formules  des  vitesses  initiales  et  de  la  pression 
maximum  sans  faire  connaître  la  marche  suivie  pour  les 
établir,    sacriQaut   ainsi   la   partie   la  plus   originale   de 
l'œuvre  de  M.  Sarrau,  dont  l'étude  est  indispensable  pour 
se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  des  formules  et  du 
degré  de  précision  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de 
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tats  numériques  qu'elles  fournissent  ;  c'est  pourquoi  cette 
deuxième  partie  serait  dangereuse  à  consulter  pour  tout 
lecteur  qui  ne  saiurait  pas  qu'il  doit  faire  l'étude  complète 
de  ces  théories  dans  le  livre  de  M.  Sarrau. 

Enûn,  la  troisième  partie  ne  fait  que  reproduire  les  no- 
tations et  formules  en  usage  à  la  commission  de  Gâvre, 
renseignements  que  l'on  trouve  dans  les  travaux  de  M.  Hé- 
lie,  professeur  à  l'école  d'artillerie  de  Lorient,  et  dans  le 
résumé  que  le  colonel  Sébert  en  a  fait  dans  la  première 
livraison  du  Mémorial. 

En  somme,  ce  Manuel,  qui  n'en  est  pas  un  le  moins  du 
monde,  est  le  résultat  de  nombreuses  recherches  faites 
par  un  studieux  officier  de  marine  désireux  de  se  mettre 
au  courant  de  quelques-unes  des  questions  théoriques  rela- 
tives à  la  construction  des  bouches  à  feu. 

Par  suite  de  quel  malentendu  ce  compendium  purement 
personnel,  évidemment  inachevé  et  probablement  présenté 
au  ministère  de  la  marine  comme  travail  d'inspection,  a-t-il 
été  livré  à  l'éditeur,  et  imprimé  sous  ce  titre  inexact,  nous 
l'ignorons  totalement;  mais  nous  espérons  queM.LeBarzic, 
qui  est  en  Cochinchine,  ne  se  doute  pas  de  l'emploi  qu'on 
a  fait  de  son  manuscrit,  et  qu'il  déplorerait  avec  nous  la 
méprise  dans  laquelle  on  est  tombé  en  publiant  un  travail 
que  l'auteur  ne  destinait  certainement  pas  à  être  présenté 
a  ses  camarades,  tout  au  moins  sous  cette  forme. 


Le  gérant  :  Ch.  Norberg. 


RÉSUMÉ  DES  OPÉRATIONS 

ÎE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 

PENDANT  LE  SIÈGE  DE  MÉZIÈRES 


(D'iprii  l'uDfTiiKO  :  OarXielkle  àtr  BiùbarKlm},  EtijcAHwignyï  BtlfrnOig  uni 
iTucAJfiiring  «on  MiiHrii  jm  druInA-franiOtûclKii  Sritgt  19KI-IS71.  ion  Spnue. 
01)ertl-Lieutf-dauliiudCumni«ud(israD<F.m.Arlltlr,rls-H<-(lm<iiliNo  I^.-D«[lla. 
inn,  Vatiiiïba  Bncbbuiiltnug,) 


Remarques  sur  la  construction  et  le  service 
des  batteries. 

Eu  raconlaiil  çomraairomeiit  les  t'ircone tances  qui  ont 
précédé  et  amené  la  chute  de  Mézières,  et  particiiliêrenient 
la  part  que  l'artillerie  allemande  a  prise  au  siège  de  celte 
ville,  nous  n'avons  donné,  sur  la  construction  des  batte- 
ries, que  les  renseignements  strictement  nécessaires  à  l'in- 
telligence de  notre  récit,  ne  voulant  pas  l'interrompre  par 
une  digression  trop  étendue  sur  les  détails  des  trnvaui  de 
terrassement.  Les  difficultés  qu«  les  assiégeants  eurent  à 
vaincre  furent  exlrénies  pai-  suite  des  rigueurs  de  la  Eai- 
son,  et  il  est  intéressant  de  connaître  au  prix  de  combien 
d'efforts  ils  les  surmontèrent.  C'est  dans  ce  but  que  nous 
allons  compléter  les  renseignements  précédents,  par  des 
détails  sur  la  construction  et  le  service  de  chaque  batterie. 

Comme  nous  l'avons  dit,  les  batteries  étaient  enterrées  ; 
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s»;ul  ^  la  latt  'ri^- 14.  [>la«.»r''  <ians  ua  '.-heniia  oreui,  2'eij."^ 
pas  iL:  <li;l'l  ;i.  La  rriiii:ir;al^i  ■iilTi:!*!./»  ,l,_^g  trava>ii  I- :d- 
raà.-emenï,  lue  oaii-*ti.-  pa.*  le  'L^rri.-rieiii.jut  «1.^  la  coQ''h-^îû:=r 
rieure  iln  :-o:,  produit  [.av  la  i,elt^e.  Saivaiit  que  les  taurTr: 
étaif»nt  [lau'-.  à  r-ur  uii',*  haii.our  'l-liiii'l^e  ou  Janî  iineirorr: 
boi.-^-L'.  et  sïiivaii:;  ^'po^['i^'  «le  leur  coiiàt ru»: lion,  leSoixl- 
28  «l^'OMiii»"»',  rèpa:?&t,^'..r  «i^r  ia  «■oïijLi»-:?  iïfL'lé:?  varia  •?-:^ 
O',20  ot  0"*X».  Comme  1  -  AUr-mm-Is  le  constateren:  i-f-i 
au  ^irgi  cL»  MonliarlMly,  .:'-sl  en  pleiae  for»?t  que  Cci- 
épaîss'.-ur  rtait  la  pl'is  taiM;;  ain^i,  pea-lant  la  cooicr:.- 
tiùn  'l  '  la  Laiterie  12,  le  24  déoniLre,  elle  n'était  iiue  i: 
(y",15.  On  »:onso:fima  un*  «iuiutité  énorme  d'outils.  L* 
outiU  jTu^rieris  firent  Or-ux  ^ui  te  comportèrent  le  moLi 
bleu,  tant  au  poiat  «le  vue  «les  [larties  eu  fer  qu'à  celai  i-? 
manolie?.  Lea  moiileura  lurent  l».-»  outils  français  am^zrz 
du  parc  «le  Moutniédy  et  provenaut  do  Metz,  sans  lesqu--- 
on  se  si-rait  trouvé  dans  un  l.i^-n  û-rand  embarras. 

La  tombée  de  njige  du  28  décembre,    qui  couIrit'*jji 
di<<imub.*r  les  batte^i^:6  aux  vu-^s  de  la  place    au^rmeLi 
d'a:;tre  part  les  difTiruUés  d.s  transporta.  Sur  les  plal«^i:i 
rlevi\s,  rt'p:ii.-seur  de  la  «;'ju»:!ie  'le  neigo  ne  variai:  ix/t::- 
Ire  O'.lô  etO".oO;  i:i;n-.  «lan^  les  CiUTr.'fours  vie  rou:^?  :'. 
dan-  le>  rliëiiiins  •■lêux,  Ii  nei^-e  >'''i-''-"uinalait  jusqu'i  .î 
haut'Mir.-  de  1  à  2  m'.-'Lr  -s.  Sur  les  «;lieniins   placés  au  i^.- 
vi-au  du  ^ol.  elle  formait  uni'  «ro^ite  mince  très-ûdts-jm-:. 
Aussi,  le  tini.îT*'  lut-il  rx^^-r-sivem-nt  pénible,   surtout  *bz^ 
b  s  [«reuiier.'  jo"U-s,  les  •;!:ev;!ux  n'étant  pas  encore  ferrJ?i 
gla«"o.  On  essaya  <!' entourer  les  janîes  d-.*5  roue<  avec  -i: 
la  paille,  tant  pour  ♦•viter  le  bruit  sur  les  chemins  dim*:: 
que  [)Our  ne  p;is  tomb.-r  «1-ui?  des  ornières  proTon des.  iiir.i 
la  ])aille  se  ta.-sait  et  formait  avec  la  neige  gelée  un  cor? 
Bolivie  (fui  s'enca.-trait  à  <\m  tour  plus  fortement   dans  ci-J 
ornières.   On  renonra  donr  à  cette  précaution     d'auLar.*. 
plus  que,  le  29,  on  acquit  la  conviction  que   le  vent  du 
nord,  qui  souillait  avec  violence,  empeLdiait  la  Tjla ce  d'en- 
tendre les  plus  forts  roulements. 


^K'AIlTaLERIE  ULEUANDE  FENDANT  LE  SIÈGE  DB  MÉZ[ËRES.  523 
^Bïmplacemenf  /  pour  baiUrie  de  campagne.  —  Il  fut  cons- 
BtoiU  par  !.i  méthode  accélérée,  dans  les  journées  des  26, 
27  et  28  décembre,  de  quatre  heures  de  l'après-inidi  à  onze 
heures  du  soir.  Le  sol  étant  gelé  jusqu'à  une  profondeur 
de  O^jôO,  le  travail  fut  si  difficile  que,  le  premier  jour,  on 
ne  put  faire  qu'une  tranchée  de  O^jÔOde  largeur.  On  cons- 
truisit en  arrière  et  sur  le  côté  de  la  batterie  une  baraque 
'   pour  abriter  les  servants  de  réserve.  Le  matériel  fut  amené 
le  3^décembre,  à  quatre  heures  du  malin,  les  avant-trains 
furent  placés  demèreun  épiiulement  haut  de  6  mètres  qui 
se  tronvait  en  arrière  de  la  batterie.  Trois  caissons  furent 
déchargés  et  leurs  munitions  déposées  dans  des  caisses 
placées  dans  la  batterie  même. 

Le  tir  fut  réglé  sur  le  bastion  43  (.3  350  mètres)  en  ame- 
nant les  pièces  en  rase  campagne,  car  on  ne  pouvait  le 
voir  de  la  batterie,  puis,  après  avoir  tiré  quelques  coupe 
coiitrt!  ce  bastion,  le  t'en  fut  dirigé  sur  la  ville,  la  première 
section  tirant  à  4  700,  la  deuxième  à  4  600  et  la  troisième 
44500  mètres.  La  batterie  consomma  408  obus,  et  fut 
contre-battue  sans  succès  par  les  pièces  du  bastion  43  et  de 
la  face  gauche  de  la  této  de  pont  de  Champagne. 

Batterie  1.  —  Sa  construction  fut  entreprise  le  27  par 
une  compagnie  d'artillerie  qui  travailla  depuis  la  tombée 
de  1.1  nuit  jusqu'à  trois  heures  du  matin,  et  continua  de 
même  le  28  et  le  29,  mais  avec  un  renfort  de  50  pionniers. 
La  batterie  n'était  qu'à  demi  enterrée,  parce  ifu'on  ren- 
contra le  roo;  le  talus  était  revôtu  en  gabions  et  saucissons. 
K  la  di-oile  de  chaque  pièce,  se  trouvait  un  abri  recouvert 
avec  des  lambourdes  et  des  madriers.  IJn  magasin  â  pondre 
et  un  abri  à  projectiles,  construits  de  la  même  fa^on,  furent 
placés  dans  le  talus  du  chemin  de  Saint-Laurent  à  Mé- 
ziéres;  un  observatoire  fut  installé  à  l'extrémité  droite  de 
la  batterie.  Le  sol  était  gelé  jusqu'à  une  profondeur  de 
0"',45,  puis  venait  le  roc;  il  fallut  chercher  de  la  terre  à 
40  mètres  de  distance,  dans  le  talus  du  chemin  déjà  cité. 
On  plaça  une  doubb;  rangée  de  gabions  remplis  de  eats  i 
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terre  et  on  acheva  Tépaulement  avec  du  fumier  amené: 
raide  de  voitures,  des  sacs  à  terre  et  de  la  terre.  Lacoï 
muiiicatiou  avec  les  magasins  fui  aussi  constraite  avccdrf 
gabions  remplis  de  sacs  à  terre.  La  batterie  fut  armée  i 
30  au  feoir. 

Elle  lira  d'abord  contre  la  tf'te  de  pont  de  Champag» 
(3400  dSGOO  mètres)  qu'elle  voyait  parfaitemenl,  poî 
elle  concourut  au  bombardement  de  la  ville.  De  temps  « 
temps,  elle  eutàcontre-batlreles  canons  de  la  face  gaadî 
de  la  télo  de  pont,  et  bombarda  aussi  la  citadelle.  Elle  tin 
en  tout  306  obus  dont  236  obus  incendiaires.  La  place  lin 
contre  elle  pendant  les  premières  heures  seulement  qui 
suivirent  l'ouverture  du  feu,  mais  sans  résulîat. 

Biiiierie  IL  —  Elle  fut  cent  truite  par  la  méthode  accélé- 
rée, les  25,  26  et  27  décembre,  par  84  hommes  IravaillaiK 
de  cinq  heures  à  onze  heures  du  soir.  Le  sol  était  gelé 
jusqu'à  0'",45,  et  en  outre  très-rocheux,  de  sorte  qu'il  fallu 
employer  principalement  des  pics  à  !-oc  e^  des  piochej. 
Le  froid  était  excessif  et  le  vent  violent.  Le  premier 
jour,  l'épaisseur  du  parapet  ne  put  être  portée  qu'à  1"  60; 
le  deuxième  à  3  mètres;  le  Iroisième  à  5  mètres.  Sa  hau- 
teur au-dessus  du  sol  naturel  élail  égale  à  I^.IO  la  lar'^^i:: 
du  colTre  à  5  mètres.  A  chaque  aile,  fut  cHabli  un  gntt 
abri  recouvert  avec  des  lambourdes  et  des  bois  équariiî: 
on  utilisa,  comme  magasin  à  i-oudre,  un  atelier  de  forse 
qui  se  trouvait  dans  la  carrière  située  à  l'ouetît  du  village 
de  Romery,  à  peu  près  à  60  mètres  en  arrière  de  la  batU'- 
rie,  après  l'avoir  recouvert  d'une  couche  do  1  mèlre  de 
terre.  La  construction  de  cette  batterie  exigea  16  heure> 
de  travail.  Un  projectile,  dirigé  contre  elle,  tomba  dausuu 
ravin  situé  à  120  mètres  en  avant.  L'armement  fut  exécuté 
le  soir  des  28  et  29  décembre. 

La  batterie  tira  d'abord  contre  le  front  sud  do  la  tête  *îe 
pont  de  Champagne  (3  400  à  3  600  mètres),  plus  tard  contre 
la  ville.  Le  l*'' janvbr,  le  feu  ne  dura  que  jusqu'à  midi, 
parce  que  le  brouillard  et  surtout  la  fumée  qui  envelopwit 
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^^pViUe  rendirent  impOBsible  toute  observation.  La  consom- 
^^Rlntion  des  munitions  s'éleva  à  323  obus  allongés.  La  place 
"  répondit  principalement  iivec  2  canons  rayés  de  12  de  la 
'*  face  giiuche  de  la  tôte  de  pont  de  Champagne;  quelques 
obus  tombèrent  dans  le  parapet  de  la  batterie,  dont  trois 
1 1  gabions  furent  détruits,  mais  l.i  plupart  des  projectiles  écla- 
!•  iêrenl  entre  les  batteries  2  et  3.  Le  feu  de  la  place  cessa  à 
i  partir  de  quatre  heures,  et  ne  recommença  pis  le  1"  jan- 
*  vier.  Une  pièce  fut  mise  hors  d^;  service  après  le  26"  coup, 
>  parce  qu'un  obus  éclata  dans  l'àme  et  brisa  la  cheville  du 
tl  coin  antérieur^  elle  fut  réparée  et  put  repremlre  le  feu  le 
I     lendemain  matin. 

Balleric  tll.  —  La  construction  se  fit  dans  les  Journées 
du  24  au  27  décembre;  la  nature  rocheuse  du  terrain  em- 
pêcha d'acquérir  un  couvert  contre  la  fusillade  avant  le 
deuxième  jour,  et  l'on  fut  fréquemment  inquiélé  par  les 
avant-postes  de  la  garnison.  Le  revêtement  était  eu  ga- 
bions. On  disposa  un  granil  abri  à  l'aile  droite  de  la  batte-: 
rie  et  un  observatoire  à  l'aile  gauch.î;  un  local,  bâti  en 
pierres,  qui  se  trouvait  dans  un  ravin  en  amère  de  la  bat- 
terie, fut  recouvert  de  terre  et  semt  de  magasin  à  poudre. 
3  obus  furent  lancés,  le  27,  contre  cette  batterie,  mais  sans 
l'atleinilra.  L'armement  se  fit  sans  difficulté  le  28,  à  cinq 
heui'es  du  soir, 

La  batterie  ouvrit  son  feu  d'abord  contre  le  front  snd  de 
la  tête  depontdeChampagnp{3300â3  500mètres)i  quand 
plusieurs  incendies  furent  allumés  dans  la  tôle  de  pont,  deux 
pièces  tirèrent  sur  la  ville,  uneaulre  sur  ta  citadelle.  Jusqu'au 
lendemain  à  dix  heures  du  matin,  il  fut  tiré  2G9  obus  in- 
cendiaires. Deux  pièces  des  remparts  répondirent  de  boniîfe 
heure  au  feu  dirigé  contre  la  tôie  do  pont,  et  un  sous-offi- 
cier fut  blessé  grièvement.  Vers  deux  heures  de  l'après- 
midi,  le  feu  de  la  place  se  ralentit,  et  il  s'éteignit  complè- 
tement à  trois  heures  un  quart. 

Emplacement  ÎI  pour  batterie  de  campagne.  (Fig.  1.)  — 
Ii'épaulement  avait  près  de  G  mètres  d'épaisseur  et  était 
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rev<îtu  on  gabions  et  saucissons  ;  il  y  avait  dans  TintenaL* 
compris  entre  chacune  des  pièces  un  abri  recouvert  aY« 
des  rondins,  des  madriers  et  de  la  terre  ;  une  caisse  à  mi- 
nitions  était  enfouie  dans  Tépaulement  à  chacune  des  aile. 
La  construction  se  fit  dans  les  nuits  des  24,  26,  29  et  Jj 
décembre,  Tarmement,  le  31  à  cinq  heures  du  matin.  L? 
travail  ne  fut  pas  aperçu  de  la  place. 

Le  feu  fut  dirigé  sur  la  ville  (3  200  à  3  400  mètres);  dait 
le  courant  de  la  journée,  deux  pièces  tirèi-ent  contre  la  face 
gauche  de  la  couronne  de  Champagne  (2  800  mètres).  La 
batterie  consomma  273  obus  et  ne  fut  pas  contre-battue. 

Emplacement  III  pour  batterie  de  campagne.  —  Il  fut  con.*- 
truit  dans  les  nuits  des  26,  27  et  30  décembre.  Lematii 
du  31  on  tira  contre  le  faubourg  du  Pont-de-Pierre  (300) 
mètres),  la  ville  (3  200  à  3  400  mètres)  et  surtout  contre  ii 
face  gauche  de  la  couronne  de  Champagne  (2  800  à  29((^ 
mètres).  Dans  l'après-midi,  la  batterie  bombarda  la  gar. 
.et  Tusine  à  gaz  de  Mohon,  ainsi  que  les  maisons  de  la  mit-:' 
situées  au  sud  de  ce  village,  dont  la  fusillade  inquiêUi; 
constamment  les  avant-postes  allemands  et  la  batterie  IV. 
Ces  maisons  furent  évacuées  au  bout  de  peu  de  temps.  La 
batterie  consomma  3G0  obus  et  ne  fut  pas  contre-battu»?. 

Batterie  IV.  (Fig.  2.)  —  Construite  dans  les  nuits  du  i^ 
au  29  déceinl)re,  par  10  sous-ofilciers  et  75  homme?,  l^- 
batterie  était  enterrée  à  1  mètre  au-dessous  du  sol  et  rvvè- 
tuc  en  gabions  surmontés  d'un  couronnement  en  fascine?. 
L'épaulement  avait  5'", 50  d'épaisseur  à  la  i>arLie  supérieure, 
et  2'",40  de  hauteur  au-dessus  des  plates-formes  les  em- 
placements des  pièces  se  trouvant  à  O'^ySO  au-dessous  ilu 
terre-plein.  La  batterie  était  partagée  en  deux  demi-batte- 
ries par  un  blindage  cont^truit  dans  son  milieu,  auquel  élail 
adossé  un  abri  à  projectile?;  il  y  avait  en  outre  un  bUn- 
dage  à  chaque  aile  ;  ces  abris  étaient  recouverts  avec  des 
bois  de  charpente  et  de  la  terre,  leur  fond  enfoncé  de  1",30 
au-dessous  du  sol  naturel.  LTne  maison  de  chasse,  placée 
sur  une  hauteur  située  à  750  mètres  en  arrière,  servait 
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(l'observatoire.  Enfin,  en  avant  de  la  derai-batlerie  de  droite, 
il  restait  encore  debout  les  murs  d'un  bâtimonl  incendié, 
qui  la  cachait  ans  vues  de  l'oiivrage  du  mont  Berthaucourl. 
Les  travaux  furent  très-pénibles  parce  que  le  sol  était  gelé 
jusqu'à  «ne  profondeur  de  0'",30  et  qu'en  outre,  il  fallut 
couper  un  chemin  construit  en  macadam  et  scories.  Les 
Louches  à  feu  furent  amenées  dans  la  nuit  du  30  au  31. 
Construrtion  et  armement  furent  terminés,  sans  dérange- 
ment, après  38  heures  de  travail. 

Les  premiers  coups  de  la  batterie,  dirigés  contre  la  cita- 
delle, furent  trop  longs  et  atteignirent  la  ville  ;  il  faltot 
rectifier  le  tir.  Après  la  vingt-cinquième'  salve,  on  ne  fit 
plus  fen  qu'avec  trois  mortiers,  la  bague  en  acier  du  qua- 
trième s'étant  brisée.  Deux  autres  mortiers  subirent  aussi 
des  dégradations  par  leur  propre  tir,  mais  sans  gravité. 
La  batterie  consomma  170  obus,  elle  ne  reçut  pas  le  feu 
des  remparts,  mais  fut  inquiétée  par  la  fusillade  des  pre- 
mières maisons  de  Mohon,  et  eut  un  canonnier  gcièvemen 
blessé. 

Batterie  V.  —  Elle  fut  construite  dans  les  nulle  du  26  au 
29,  pai- 120  hommes,  travaillant  de  six  heures  du  ^oir  h 
deux  heures  du  matin.  La  hauteur  du  parapet  était  de  2°',10 
au-dessus  du  teiTC-plein  qui  était  lui-même  à  1"',05  au- 
dessous  du  sol  naturel,  le  revêtement  en  gabions.  La  bat- 
terie n'avait  ni  fossé  intérieur,  ni  fossés  ans  ailes  ;  elle 
contenait  cinq  abris,  construits  en  gabions,  fascines  et 
troncs  d'arbres;  trois  entre  les  pièces  et  un  à  chaque  aile. 
Le  sol  gelé  sur  une  couch.e  de  0'°,45,  ne  put  être  travaillé 
qu'avec  de  fortes  pioches,  des  cognées  et  des  pics  à  roc; 
314  pioches  furent  brisées  pendant  le  travail.  La  batterie 
fut  armée  le  soir  du  30;  sans  que  son  installation  eût  été 
dérangée  par  la  place. 

A  l'ouverture  du  feu,  le  tir  fut  réglé  contre  la  tfile  de 
pont  de  Champagne,  puis  on  bombarda  la  ville  (2  100  mè- 
tres). Dans  la  matinée  du  31  décembre,  la  batterie  combattit 
le  bastion  43,  dont  elle  reçut  elle-même  un  feu  violent 
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m  lie  trop  allonge.  Dfins  raprès-niidi  ,  on  bombarda  ks 
Tnait=ons  de  Mohon  et  on  tira  avec  des  shrapnels  suruiK 
ligiio  de  tirailleurs  qui  s'avançait  de  ces  maisons.  La  cod-* 
sommation  des  munitions  s'éleva  à  282  obus  ordinaire*, 
36  obus  iiicen  iiaires  et  15  shrapnols. 

Batterie  VI.  —  Cette  batterie  fut  construite  par  la  mi- 
tliode  accélérée,  dans  les  nuits  des  26,  27  et  28  décemLif. 
Elle  était  revêtue  on  gabions.  Dans  chaque  infervalle  com- 
pris entre  les  pièces,  il  y  avait  un  pare  éclat,  constniitec 
gabions  et  terre  ;  à  chaque  aile,  un  abri  en  gabions  recou- 
vert avec  des  troncs  d'arbres,  des  fascines  et  de  la  ient 
La  demi-batterie  de  gauche  était  armée  de  2  canons  de  lî 
courts;  celle  de  droite,  de  2  canons  de  15'  longs,  chacuû? 
d'elles  possédait  un  abri  à  projectiles  spécial.  Le  magasin 
à  poudre  se  trouvait  à  25  mètres  à  droite  et  en  arrière  de 
la  batterie.  Le  sol  était  gelé  sur  une  couche  de  0",50;  la 
constniction  eut  lieu  par  un  froid  de  18**  et  un  vent  du 
nord  excessif.  Plus  de  80  pioches  furent  brisées.  Le  tra- 
vail dura,  en  tout,  vingt-trois  heures;  Tarniement  se  fit  dans 
la  nuit  du  29  au  30.   . 

La  batterie  cnlila  d'abor.l  le  front  E  do  la  citadelk 
(2  500  à  2  700  mètres).  Comme  co  front  ne  répondait  pas, 
et  qu'au  contraire,  le  baption  42  de  la  tête  do  pont  contre- 
batt^iit  la  batterie  avec  3  pièces,  le  feu  fut  dirigé  contrôla 
face  g;niche  de  ce  front  avec  les  4  canons,  puis  avec  2  seu- 
lement, b'S  2  canons  longs  entreprenant  le  bombardement 
de  la  ville  (2  GOO  mètres)  avec  des  obns  incendiaires.  Mais 
la  citad  »lle  ne  tarda  pas  à  ouvrir  un  feu  énergique  avec 
2  pièces  contre  la  batterie,  et  les  canons  longs  durent  le? 
contre-battre.  Le  bombardement  fut  repris  un  peu  plus  tari, 
cette  fois  par  les  2  canons  courts,  lorsque  lo  bastion  42 
fut  réduit  au  silence.  A  partir  de  trois  heures  de  l'après- 
midi,  il  n'arriva  jdus  de  coups  contre  la  batterie  qui  con- 
somma, jusqu'au  lendemain  matin  onze  heures,  un  total 
de  120  obus  allongés,  131  obus  ordinaires  et  20  obus  in- 
cendiaires. Le  feu  de  la  place,  généralement  trop  long  ne 
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causa  aucun  dommage.  La  ligne  de  tiraillours,  partie  de 
Mohon,  s'arrêia  à  peu  près  à  1  200  métros  dos  balt^^ies  5, 
6  et  7.  La  batterie  n'éprouva  point  de  perte. 

Le  !•'  janvier,  à  trois  heures  du  matin,  le  renfort  d'un 
canon  de  15*  court  en, acier  éclata  au  G5'  coup,  fendu  en 
haut  à  la  fare  postérieure,  en  bas  à  la  faco  antérieure  do 
la  mortaise,  et  vint  frapper  Tanneau  de  brélage  qui  fut  arra- 
ché de  Tentretoise  de  crosse  qu'il  brisa  ;  le  boulon  du 
coussinet  de  pointage  fut  déformé  par  lo  clioc  de  la  pièce. 
La  plaque  d'acier  se  brisa  et  un  gros  fragment  frappa  le 
flasque  droit  de  Taffût  du  canon  de  Ib""  court  voisin,  avec 
tant  de  violence,  que  ce  flasque  fut  fendu  en  plusieurs  en- 
droits dans  le  sons  de  la  longueur,  et  qu'il  fallut  aussi 
•  cesser  le  feu  de  cette  pièce.  Un  autre  fragment  de  la  jjlaqu  ? 
brisa  un  rais  de  la  roue  gauche  de  l'affût  de  la  pièce  placée 
à  droite.  L'anneau  en  cuivre  était  brisé,  ainsi  que  lavis  et 
la  manivelle.  Quant  au  reste,  la  culasse  mobile  était  in- 
tacte ,  sauf  quelques  érosions  sans  imiiortance  produites 
sur  la  face  antérieure  du  coin  de  devant;  ello  avait  été  net- 
toyée avec  soin  quelques  coups  auparavant.  Il  est  probable 
que  précisément  ce  nettoyage,  dans  lequel  le  fond  mince 
de  la  plaque  d'acier  fut  mis  en  contact  avec  de  l'eau,  par 
une  température  de  18°  à  lO**,  et  subitement  refroidie,  fut 
la  cause  de  l'éclatement  de  la  plaque,  lequel  amena  Técla- 
temeot  de  la  pièce.  La  petite  distance  (jusqu'à  l'entretoise 
de  crosse)  à  laquelle  fut  lancé  le  renfort  carré  de  la  pièce, 
donne  à  penser  que  le  projectile  avait  déjà  quitté  la  pièce 
quand  la  rupture  se  produisit.  Aucun  servant  no  fut  atteint. 

Batterie  VIL  —  Elle  fut  construite  dans  les  nuits  du  26 
au  29  décembre,  par  120  hommes  environ,  travaillant  de 
sept  heures  du  soir  à  deux  heures  et  demie  du  malin.  Le 
terre-plein  était  à  l'",05  au-dessous,  la  crête  à  1"',20  au- 
dessus  du  sol  naturel,  le  talus  intérieur  revêtu  en  gabions. 
Il  y  avait,  à  côté  de  chaque  pièce,  un  petit  abri  installé  dans 
l'épaulement;  à  l'aile  gauche  un  grand  abri  à  projectiles 
recouvert  avec  des  troncs  d'arbres  et  des  fascines,  à  côté 
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et  à  gauche  de  cet  abri  se  trouvait  un  magasin  à  poudre. 
La  construction  fut  très-difficile  à  cause  de  la  dyreté  du 
sol,  gelé  jusqu'à  une  profoudeur  de  0"",45;  sur  les  60  pio- 
ches fournies  pour  le  travail,  45  furent  brisées  dès  le  début, 
de  sorte  qu'il  f.illut  employer  des  haches  et  des  cognées. 
La  batterie  fut  approvisionnée  et  armée  dans  les  nuits  du 
29  et  du  30. 

Le  31  décembre,  elle  ouvrit  son  feu,  d*abord  contre  la 
face  gauche  de  la  tête  de  pont  (bastion  43),  puis  contre 
celle  du  bastion  42  (2000  mètres)  et  contre  la  courtine 
42-43  ;  plus  tard,  enfin,  contre  le  front  Est  de  la  citadelle 
(2500  mètres  à  2  800  mètres).  Quand  ces  ouvrages  se 
lurent,  on  bombarda  MézièresetMohon.  La  consommation 
des  munitions  s'éleva  à  357  obus  ordinaires,  49  obus  incen- 
diaires et  2  shrapnels  (contre  la  ligne  de  tirailleurs  dont 
il  a  été  question  plus  haut).  La  batterie  reçut  le  feu  du 
bastion  42  et  de  la  citadelle,  mais  n'éprouva  de  pertes,  ui 
en  hommes,  ni  en  matériel. 

DaUerie  VIII,  (Fig.  3.)  —  La  construction  fut  commencée 
par  40  hommes  le  24  décembre,  à  sept  heures  et  demie  du 
matin.  La  couche  gelée  du  sol  avait  0"™,20  d'épaisseur.  A 
neuf  heures  et  demie,  une  pièce  de  la  ciladelle  tira  contre 
les  travailleurs,  un  obus  tomba  à  150  mètres  en  avant,  et 
les  éclats  arrivèrent  au  milieu  d'eux.  La  construction  fut 
suspendue  provisoirement.  Après  la  cessation  du  feu  de  la 
place,  dont  plusieiu^s  projectiles  atteignirent  l'emplacement 
de  travail,  elle  fut  reprise  à  dix  heures  et  demie  i^ar 
10  honmn's.  Lorsqu'à  onze  heures,  le  feu  des  remparts 
reconniienca,  les  travailleurs  avaient  déjà  acquis  quelque 
couvert,  et,  à  partir  de  onze  heures  et  demie,  on  travailla 
de  nouveau  avec  les  40  hommes.  On  reçut  encore  quelques 
obus  dans  Tajïrès-midi.  Le  25,  on  employa  4  sous-officiers 
et  65  canon niers,  de  six  heures  à  onze  heures  du  soir,  le 
26,  7  sous-officiers  et  85  canonniers,  de  cinq  heures  el 
demie  du  toir  à  une  heure  du  matin.  Le  sol  était  durci 
jusqu'à  0"', 30  de  profondeur,  et  le  froid  si  intense  que  la 
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terre  se  conggliiit  sui-  la  pelle;  il  fallait  travailler,  la  plu- 
part du  temps,  avec  des  pics  à  roc.  Le  27,  55  cauon- 
niera  travaillèrent  de  cinq  heures  du  soir  â  deux  houres  du 
malin,  le  sol  était  gelé  Ëur  une  épaisseur  de  0'°,45  à  0"',G0. 
La  batterie  fut  acbevi^e  par  50  hommes  le  soir  du  29,  ei 
armée  par  80  hommes  le  soir  du  30,  sans  plus  être  déran- 
gée par  la  place. 

Le  lerre-plein  élait  à  1"',15,  les  plates-formes  à  O^iïÔ 
au-dessous  du  sol  naturel  ;  le  talus  revêtu  en  gabions.  Les 
gabions  voisins  des  créneaux  furent  cerclés  â  la  partie 
supérieure  avec  de  la  tôle.  On  installa  :  quatre  abris  pour  les 
servants  entre  les  pièces,  un  grand  abri  à  l'aile  droite  pour 
le  commandant  de  la  batteiûe  ;  uu  semblable  â  l'aile  gauche 
pour  les  servants  de  réserve,  ces  deux  derniers  abris  pour- 
vus d'un  poéie  en  fonte  ;  trois  observatoires,  un  magasin  à 
poudre  à  20  mètres  en  anlÈre  el  à  droite  de  la  batterie, 
une  cuisine  dans  la  tranchée. 

A  l'ouverture  du  fou,  les  deux  premières  pièces  tirèrent 
contre  le  front  Sud  de  la  citadelle  (^700  mètres  âSOOO 
mètres),  la  troisième  et  la  quatrième  contre  la  face  gauche 
de  la  tôte  de  pont  (2300  mètres  â  2500  mètres),  la  gorge 
de  !a  citadelle,  l'hôtel  de  la  Préfecture  et  l'hôtel  de  ville; 
la  cinquième  el  la  sixième  contre  la  caserne  située  derrière 
le  bastion  42.  La  batterie  eut  à  contre-battre  les  cavaliers 
12  et  13  de  la  citadelle;  puis,  deux  pièces  du  battion  43 
qui  tiraient  contre  la  batterie  6  et  dont  les  obus  allant  trflp 
loin,  atteignirent  à  plusieurs  reprises  les  cantonnements  do 
La  Francheville,  et  entin,  une  pièce,  qui  paraissait  âtre 
placée  sur  la  courtine  42-43  (probablement  colle  du  saillant 
du  ravelin  45,  car  il  n'y  avait  point  de  pièce  sm-  la  cour- 
tine). A  partir  de  deux  heures  et  demie,  il  n'arriva  plus  de 
coups  contre  la  batterie  qui,  vers  quali-e  heures,  eut  à  tirer 
àshrapnels  contre  la  ligne  de  tirailleurs  de  Mohon.  Pen- 
àant  la  nuit,  deux  pièces  bombardèrent  l'intérieur  de  la 
citadelle,  deux  autres  l'hôtel  de  ville  et  l'hôtel  de  la  Pré- 
I  lecture,  les  deux  diTuièros  le  faubourg  du  Pont-de-Pierre. 
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On  reprit  le  tir  de  jour  le  1"  janvier,  à  neuf  heures  du 
matin,  et  par  ordre  supérieur,  6  coups  furent  tirés  contre 
Charleville  (4400  mètres).  La  batt-nie  avait  lancé  280 obus 
ordinaires,  45  obus  incendiaires  et  12  shrapnels.  Elle 
ji*éprouva  point  de  pertes,  la  plupart  des  coups  venant  de 
la  place  étant  trop  longs  ou  trop  courts. 

Batterie  IX,  —  Les  travaux  furent  commencés  le  24  dé- 
ce  nbro,  à  sept  heures  et  dem'e  du  mitin,  par  150  hommes 
environ.  Le  sol  était  gelé  sur  une  épaisseur  de  0^,15  à 
0'",20;  le  temps  était  très-beau  et  très-clair.  Aussi  les  ga- 
bions étaient-ils  à  peine  placés  qu'un  premier  obus  arriva, 
suivi  bientôt  d'un  second,  qui  blessa  un  homme.  Le  feu 
do  la  i)lace  continuant  avec  rapitlité,  la  moitié  des  hommes 
fut  retirée,  opération  dans  laquelle  trois  canonniers  furent 
grièvement  blessés,  un  quatrième  légèrement  atteint  par 
des  éclats.  Vers  onze  heures,  le  colonel  Meissner,  comman- 
dant de  rartillerie  de  siège,  accompagné  de  son  officier 
d'ordonnance,  arriva  sur  le  lieu  du  travail.  Bientôt  après, 
un  obus  de  24  atteignit  la  batterie  :  rofficier  d'ordonnance 
fut  mortellement  blessé  (il  succomba  le  26  décembre),  le 
capitaine  de  la  batterie,  un  lieutonant  et  un  canonnijr 
furent  légèrement  blessés.  Ordre  fut  alors  donné  de  ce>sor 
la  construction,  et  de  no  la  reprendre  que  pendant  la  nuit. 
Le  feu  de  la  place  dura  pendant  deux  heures  et  demie.  La 
batterie  fut  faite  dans  b^s  nuits  suivantes  et  armée  le  soir 
du  30. 

Le  terre-plein  éîait  à  1  mètre,  les  plates-foiTnes  à  0^,50 
au  dessous  du  sol  naturel.  Le  parapet,  revêtu  en  gabions, 
avait  une  hauteur  de  2'", 75.  Il  y  avait  aux  ailes  de  la  bat- 
terie deux  blindages  recouverts  en  gabions  et  trônes  d'ar- 
bres pour  les  servants,  deux  abris  à  projectiles  et  deux 
observatoires.  Le  magasin  à  poudre  se  trouvait  à  20  mètres 
à  gauche  et  en  arrière  de  la  batterie. 

Le  feu  fut  ouvert  contre  la  ville  de  Mézières  (2700 
mètres)  dont  un  secteiu*  parLiculier  fut  assigné  à  chaque 
pièce.  Dans  l'après-midi,  4  shrapnels  furent  tirés  contre  les 
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lirailleurs  de  Mohou.  Peuilant  la  nuit,  ou  pointa  sur  les 
foyers  d'inceuJie,  et  le  matiii  du  1"  janvier,  on  bombarda 
Charleville  avec  des  obus  incendiaires:.  La  coiisom malien 
tolalo  des  namiitions  s'èlt'va  â  213  obus. ordinaires,  ôGobus 
incendiaires  et  4  ehrapnele.  La  batterie  ne  reçut  que  le  feu 
de  la  citadelle,  le  31  diScembre,  vers  dix  heures  du  matin 
et  dans  l'après-midi.  Elle  n'éprouva  point  de  pertes. 

Batterie  X.  —  Le  toi  n'étant  gelé  qu'à  une  iirofondeiir  de 
O^jlô  et  formé  de  terre,  le  parapet,  commencé  le  24  dé- 
cembre, à  huit  heures  et  demie  du  matin,  par  8  sous-ofli- 
ciers  et  130  hommes,  fut  a^sez  avancé  à  dix  lieures  et  demie 
pour  qu'«n  put  continuer  le  travail,  malgré  le  feu  que  la 
lour  52  l't  le  bastion  59  ouvriront  à  ce  moment  contre  les 
IraTailleurs  ;  mais  i!  fallut  renoncer  à  prendre  la  terre  dans 
un  fossé  extérieur.  A  cinq  heures  do  l'après-midi  la  batte- 
rie était  terminée  dans  ses  parties  essentielles,  sans  pertes, 
quoique  la  place  eiH  lancé  une  trentaine  d'obus,  dont  deux 
arrivèrent  dans  l'épaulemciit.  On  fit  les  abris  le  25,  les 
plates-formes  le  26.  Le  terre-plein  était  à  1  mètre  au-des- 
sous du  sol  naturel  ;  le  parapet  avait  une  épaisseur  de 
6  mèlrts  à  6'", 50  ;  le  coffre,  une  largeur  de  7  mètres.  Ou 
installa  à  l'aile  gauche  un  grand  abri,  avec  poêle  eu  foute, 
conslruit  en  gabions  el  recouvert  de  terre  ;  trois  abris,  for- 
mant travei'ses,  étaient  destinés  auxservanls  des  pièces,  un 
simple  gradin  constituait  l'observatoire  à  l'ailo  gauche,  où 
l'on  plaça  un  magasin  à  poudre  recouvert  avec  des  raile. 
L'armement  eut  lieu  le  soir  du  29. 

La  batterie  tira  d'abord  contre  la  tour  52  et  le  bastion  59 
{2  300  mèlret),  dont  elle  s'attendait  à  recevoir  le  feu,  puis, 
ces  ouvrages  gardant  le  silence,  elle  tira  contre  la  ville. 
Plus  tard,  elle  seconda  d'autres  batteries  dans  le  bombar- 
dement des  ouvrages  de  Saint-Julien,  notamment  lorsqu'à 
neuf  heures  et  demie,  on  crut  remarquer  qu'ils  combat- 
taient la  batterie  13.  Dans  l'après-midi,  elle  reçut  une 
vingtaine  d'obus  de  la  couronne  de  Champagne.  Le  1"  jan- 
vier, peu  avant  la  cessation  du  feu,  on  lira  sur  Chai-leville 
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(4  000  mètres).  Les  munitions  consommées  s'élevèrent  à264 
obus  ordinaires,  49  obus  incendiaires  et  enûn  2  shrapnels 
tirés  sur  un  bâtiment  en  flammes,  situé  à  l'Est  de  la  calUé- 
drale.  Le  feu  de  la  place  ne  causa  pas  de  pertes  à  la  batterie, 
parce  que  la  plupart  des  obus  éclatèrent  en  Tair. 

Batterie  XI.  —  La  batterie  fut  construite  suivant  la  mé- 
thode accélérée,  dans  les  nuits  du  24  au  27  décembre,  par 
120  travailleurs,  auxquels  on  ajouta  un  renfort  de  70 
hommes,  pendant  les  deux  dernières  nuits.  Le  29,  de  cinq 
heures  du  soir  à  minuit,  on  fit  une  communication  profonde 
de  1  mètre,  large  de  0™,60  et  longue  de  60  mètres,  allant 
à  un  observatoire  construit  en  gabions  et  sacs  à  terre  à  droite 
et  en  avant  de  la  batterie.  Le  sol  était  alors  gelé  sur  une 
couche  de  0'",45.  Le  terre-plein  était  situé  à  l^jOô,  les 
plates-formes  à  O^jGO  au-dessous  du  sol  naturel  ;  Tépaule- 
ment  avait  une  épaisseur  égale  à  7*", 50,  et  était  revêtu  on 
gabions.  Sept  blindages  recouverts  avec  des  troncs  d'arbres, 
furent  installés  aux  ailes  et  dans  les  intervalles  des  pièces: 
un  abri  à  projectiles,  recouvert  avec  des  fascines  et  de  la 
terre,  se  trouvait  à  chaque  extrémité.  Le  magasin  à  poudre 
fut  placé  à  lô  mètres  en  arrière  et  à  gauche  de  la  batterie, 
dans  la  communication  conduisant  à  la  batterie  12.  Ces 
travaux  ne  furent  pas  inquiétés  par  la  place.  I^'arnnem»?aî 
eut  lieu  le  soir  du  30.  Lorsque  la  tôle  du  convoi  de  muai- 
lions  arriva  à  450  mètres  de  la  baltinif^,  il  vint  du  bastion 42 
plusieurs  obus,  qui  obligèrent  (h?  l'abriter  pendant  une 
heure  derrière  un  bois.  La  batterie  était  elle-même  cachée 
par  un  petit  bois  ;  les  pionniers  dégagèrent  son  champ  de 
tir  pendant  la  nuit. 

La  batterie  régla  d'nbord  son  tir  contre  la  courtine  41- 
42,  puis,  la  place  ne  lui  réf)ondant  pas,  elle  tira  contre  le 
faubourg  du  Pont-de-Pierre  et  contre  l'intérieur  de  Mé- 
zières  (2300  mètres  à  2  400  mètres).  Elle  consomma  302 
obus  ordinaires  et  102  olius  inrendiaires.  Elle  ne  fut  pa> 
contre-battue  parcequo  les  (léfens.»ursse  trompèrent  complè- 
tement sur  sa  position,  qu'ils  crurent  dans  la  foret  située 
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au  Sud.  Les  obus  lanci-s  par  le  baBtiou41  et  par  la  ciladello 
allèrent  biuii  au  delà  de  la  batterie  ;  quelfjues  coups  liros 
de  l'ouvrage  du  mont  Benhaucourt  Turent  au  contraire 
trop  courte. 

Batterie  XI!.  (Fig.  4.)  —  ta  batterie  ee  trouvait  dans  un 
bois.  Le  24  di5ceinbre,  les  pionniers  préparèrent  son  empla- 
cement en  coupant  las  arbres  et  déracinant  les  Bouches, 
Complètement  cachée,  la  batterie  fut  construite  pendant  le 
jour,  par  100  hommes  le  25,  et  par  ITO  hommes  les  26  et 
27.  Le  terre-plein  était  incliné  de  la  droite  vers  la  gauche, 
chaque  plate-forme  étant  à  0'",30  an-dessous  de  la  précé- 
dante. Le  Udus  était  revêtu  en  gabions.  Sept  blindagya  aus 
ailes  et  dans  les  intervalles  des  pièces,  construits  en  gabions 
et 'recouverts  avec  de  fortes  pièces  de  bois,  des  fascines  et 
de  la  terre,  étaient  destinés  aux  servants.  11  y^avait  un 
abri  à  projectiles  à  10  mètres  et  un  magasin  à  poudre  à  20 
mètres  de  l'extrémité  gauche  de  la  batterie.  Un  deuxième 
abii  à  projectiles,  mais  plus  petit  que  le  précédent,  était  à 
l'autre  extcéraité.  L'observatoire,  en  fascines  et  gabions,  se 
trouvât  à  130  mètres  en  avant  de  la  batterie,  à  laquelle  il 
était  ivlié  par  une  communication  couverte.  Celte  dernière 
fut  construite  par  les  pionniers,  ainsi  qu'une  autre  condui- 
sant à  la  batterie  11  et  une  tranchée  à  tirailleurs  placée  à 
la  gauche  de  la  batterie.  L'artillerie  de  la  place  ne  combattit 
pas  les  travaux,  mais  on  fut  inquiété  presque  continuelle- 
ment par  la  fusillade  des  avant-postes,  placés  sur  le  versant 
nord  des  hauteurs.  L'armement  se  fit  le  30  décembre  ^  le 
cliamp  de  tir  fut  dégagé  pendant  la  nuit. 

Le  tir  fut  réglé  contre  la  face  droite  du  bastion  42  (1 800 
mètres),  puis  contre  la  tour  52  et  le  bastion  Ô9  (2 100  mè- 
tres), après  quoi  on  passa  au  bombardement  du  faubourg 
du  Pont-de-Pierre  et  plus  tard  â  celui  de  Mézières  (2  200 
mètres).  A  de  nombreuses  reprises,  la  batterie  eut  à  contre- 
batlre  les  ouvrages  52  et  59,  dont  le  feu  inquiétait  la  bat- 
terie 13.  Le  ]"  janvier,  on  tira  aussi  contre  Charleville 
(3  600  mètres).  La  batterie  consomma  2(54  obus  ordinair.  s. 
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60  obus  incendiaire?,  et  enfin,  6  shrapnels  employts  conlR 
(les  travailleurs  qu'on  remarqua  sur  la  tour  52.  Elle  ne  fu: 
pas  conlro-battuo,  parce  que  les  défenseiii's  restèrent  daai 
Tincertitude  sur  sa  position  ;  il  est  probable  que  la  plus 
grande  partie  des  projectiles  qui  tombèrent  à  la  Folie- Macé, 
et  même  dans  le  voisinage  immédiat  d'Evigny,  lui  étaient 
destinés. 

Batterie  XIII.  —  La  construction  fut  commencée  h 
29  décembre,  à  tix  heures  du  soir,  par  120  homme?.  Le 
feol,  glaiseux,  était  gelé  jusqu'à  0™,60  de  profondeur.  Les 
hommes  travaillèrent  jusqu'à  six  heures  du  matin,  après 
quoi,  il  fallut  les  renvoyer,  parce  qu'ils  avaient  les  mains 
couvertes  de  crevasses  et  d'ampoules  causées  par  le  froii 
( —  18°)  et  le  travail  à  la  pioche  dans  le  sol  durci.  Le  len- 
demain, 50  canonniers  travaillèrent  de  onze  heures  du  malin 
à  cinq  heures  du  soir  et  furent  remplacés  par  60  artil- 
leurs, 65  pionniers,  et  85  auxiliaires  d'infanterie,  qui  ter- 
minèrent la  batterie  à  deux  heures  du  matin  ;  60  homme* 
furent  employés  en  même  temps  à  l'armement.  Les  tra- 
vaux étaient  cachés  à  la  place  par  une  parcelle  de  forêt. 

Le  terre-plein  était  situé  à  1"',05  au-dessous  du  sol  na- 
turel et  à  r",75  au-desh^ous  de  la  créto  du  parapet,  don', 
l'épaisi^eur  était  égale  à  6  mètres  et  le  talus  revùiu  tu 
gabions.  On  construisit  des  plates-formes  volantes.  Il  y 
avait,  à  chaque  extrémité  de  la  batterie,  un  abri  à  projec- 
tiles logé  dans  l'épaulement,  et  un  grand  abri  recouveit 
avec  des  madriers  pour  les  servants.  Le  magasin  à  poudro 
était  placé  à  gauche  et  en  arrière  de  la  batterie,  Tobserva- 
toire  à  500  mètres  en  arrière,  sur  le  plateau  de  la  HobetU-. 
C'est  là  que  se  tint  l'état-major  de  l'artillerie  de  sièio 
pendant  le  bonibardeuient. 

La  batterie  donna  le  signal  de  l'ouverture  du  feu  lo 
31  décembre ,  vers  huit  heures  du  matin.  Deux  pièces 
tirèrent  contre  la  tour  52  (3  600  mètres)  et  le  bastion  5î^ 
(3  500  mètres),  tandis  que  les  quatre  autres  bombardèreul 
la  ville  (3  800  mètres)  avec  des  obus  ordinaires  et  iucen- 
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dialres.  La  quantité  des  munitions  consommées  s'éleva  à 
466  obus  ordinaires  et  120  obus  incendiaires,  La  batterie 
fut  contre-battue  par  la  place  dès  le  début  jusque  dans 
l'après-midi  ;  elle  reçut  une  quarantaine  d'obus  sans  être 
atteinte  et  ne  sobil  pas  de  pertes.  En  revanche,  deux  ca- 
nonnière furent  brûlOs  à  la  figure  par  le  crachement  d'une 
pièce,  dont  la  culasse  mobile  fut  mise  hors  de  service  par 
la  rupture  de  l'anneau  de  cuivre  et  de  la  plaque  d'acier. 
Dans  une  autre  pièce,  la  cheville  du  coin  antérieur  fut 
brisée.  Ces  dt-uï  pièces  durent  cesser  le  feu. 

Ballerie  XIY.  (Fig,  5.)  —  Le  travail  consista  simple- 
ment dans  la  conslniclion  de  six  plates-formes  derrière  le 
remblai  de  la  route  de  Fagnon  à  Warcq,  dont  la  hauteur 
était  d'pnviron  2", 50.  La  demi-batterie  de  droite  était  sé- 
parée de  la  demi-batterie  de  gauche  par  un  intervalle  de 
15  mètres  correspondant  à  la  partie  la  plus  élevée  du  rem- 
blai- Ce  dernier  était  gelé,  dur  fomme  du  roc,  etsemi  de 
parapet  sans  qu'il  fût  néceesaire  de  le  revêtir.  Au  milieu  . 
de  la  batterie,  on  installa  un  magasin  à  poudre,  à  droite  et 
■  à  gauche  duquel  se  trouvait  l'abri  à  projectiles  de  la  demi- 
batterie  correspondante  ;  à  l'aile  gauche  de  la  balLerie,  il 
y  avait  ime  traverse  formant  retour  et  un  observatoire. 
On  ne  créa  point  d'abris  pour  les  servants.  En  avant  de 
l'emplacement,  on  confectionna  un  masque  épais  avec  des 
broussailles  qui  se  confondait  si  bien  avec  la  forêt,  située 
à  400  mètres  en  arrière,  que  de  la  place  on  ne  pouvait 
absolument  pas  découvrir  la  batterie.  Aussi,  la  construction 
put-elle  se  faire  pendant  le  jour.  L'armement  eut  lieu  dans 
la  nuit  du  30  au  31. 

La  batterie  régla  son  tir  contre  la  tête  de  pont  de  Cham- 
pagne, qu'elle  voyait  le  mieux,  puis  elle  passa  au  tir  d'en- 
filade contre  le  front  sud  du  corps  de  place  et  de  la  citadelle 
(3 100  à  3900  mètres).  Quand  on  remarqiia  le  feu  des  ou- 
vr;iges  de  Saint-Julien  contre  la  ballerie  13,  on  les  réduisit 
au  silence,  puis  on  bombarda  la  ville.  On  continua  ainsi 
pendant  la  nuil,  et  on  lança  quelques  obus  incendiaires  sur 
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Gharleville  (3  500  à  4  500  mèti*es)  avec  la  pièce  de  gauche, 
la  seule  qu'on  pAt  diriger  sur  ce  but,  et  encore  fallut-il  la 
placor  prei^que  en  travers  de  la  plate-forme.  La  batterie 
consomma  315  obus  ordinaires  et  120  obue  incendiaires, 
ne  fut  pas  contre-battue  par  la  place  et  n'éprouva  point  de 
pertes. 

Emplacement  IV  pour  batlerie  de  campagne.  —  Il  fut  fait 
dans  les  nuits  des  28,  29  et  30  décembre ,  par  45  artilleurs, 
38  pionniers  et  30  auxiliaires  d'infanterie.  Les  pièces  fiuenl 
amenées  le  matin  du  31.  Les  deux  premières  sections 
bombardèrent  Gharleville  (3  500  à  4  000  mètres),  la  troi- 
sième section  tira  le  31  décembre  contre  le  faubourg  d'Ar- 
ches (4200  mètres),  et  le  1"  janvier  contre  le  faubourg 
Saint- Julien  (4000  mètres).  La  batterie  tira  en  tout  282 
obus,  reçut  le  feu  d'une  pièce  de  la  tour  63,  dont  le  tir 
n'était  pas  réglé,  et  n'éprouva  point  de  pertes. 

Emplacement  Vpour  batterie  de  campagne.  —  Elle  fut  cons- 
truite etarméé  dans  les  mêmes  conditions  que  la  précédente. 
Le  sol  était  gelé  jusqu'à  0",60  de  profondeur.  Le  tir  fut 
dirigé  contre  la  caserne  de  Gharleville  (3  600  mètres),  et- 
y  alluma  un  incendie,  puis  contre  Mézières  (4  000  mètres). 
La  consommation  des  munitions  s'éleva  à  336  obus.  Li 
.  batterie  fut  contre-battue  par  la  tour  63  et  le  bastion  60, 
dont  la  plupart  des  coups  étaient  de  250  mètres  trop  courts, 
et  ne  subit  pas  de  pertes. 

Conâliuuon.  —  En  1870,  la  place  de  Mézières,  mal  coqs- 
truite  .et  mal  armée  au  point  de  vue  de  l'artillerie,  et  pour- 
vue d'une  garnison  formée  en  grande  partie  d'éléments 
peu  instruits,  ne  pouvait  remplir  d'autre  rôle  que  de  barrer 
le  chemin  de  fer  des  Ardennes.  Il  faut  convenir  qu'elle 
a  bien  rempli  ce  rôle  depuis  la  bataille  de  Sedan  jusqu'au 
2  janvier  1871,  c'est-à-dire  pendant  4  mois.  En  outre, 
elle  servit  de  refuge  à  des  troupes  qui,  échappant  au  dé- 
sastre de  Sedan,  purent  s'y  réorganiser  et  former  de  nou- 
veaux corps  actifs. 

La  faiblesse  de  la  défense,  au  point  de  vue  de  l'artillerie, 
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n'est  que  trop  facile  à  expliquer.  Aux  98  bouches  à  feu 
rayées  de  Tattaque,  la  défense  avait  à  opposer  les  115  pièces 
qni  armaient  les  ouvrages  ;  mais,  de  ce  nombre,  il  faut 
défalquer  4  canons  rayés  de  4  de  campagne  et  80  pièces 
lisses  parfaitement  incapables  d'alteindre  à  la  dislance  à 
laquelle  furent  établies  les  batteries  de  bombardement. 
Restaient  donc  8  canons  rayés  de  24  et  23  canons  rayés 
do  12  pour  combattra  19  batteries  de  siège,  armées  de 
bouches  à  feu  dont  la  supériorité  était  incontestable.  Ces 
31  canons  rayés  étaient  disséminés  sur  tout  le  pourtour  de 
Ja  place  et  se  prêtaient  difficilement  à  dçs  efforts  communs  ; 
ils  avaient  à  atteindre  des  buts  très-bien  dissimulés  par  la 
neige  et  par  les  accidents  naturels  du  terrain,  et,  en  môme 
temps,  situés  pour  la  plupart  à  la  limite  extrême  de  leur 
portée.  L'artillerie  des  remparts  devait  donc  être  écrasée 
eu  peu  de  temps  par  le  feu  des  batteries  de  siège  ;  c'était 
la  conséquence  fatale  de  l'inégalité  du  combat. 

H.  ROSVVAG, 

Capitaine  d'artillerie. 
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lienicnaut-coloncl  de  rartillerie  sulusci. 
[Fin.]  («) 


(Extrait  de  la  Revue  des  nrm<*«  spécial^*,  pupplément  mensuel 
do  la  lievue  militaire  euisie.) 


CHOIX  DU  TYPE  DE  BOUCHE   A  FEU  CORRESPONDANT 
A  CHAQUE  GENRE  d'aRTILLERIE. 

Les  dimonsions  indiquées  dans  le  tableau  ont  été  déter- 
minées en  faisant  abstraction  des  exigences  du  service  et 
du  genre  d'artillerie  auquel  les  divers  calibres  peuvent 
être  destinés,  et  en  ayant  seulement  en  vue  les  meilleurr.^s 
conditions  dans  lesquelles  un  système  de  bouche  à  feu  et 
de  projectiles  peut  être  établi  pour  une  vitesse  et  une 
pression  données.  Cependant,  l'aperru  d'ensemble  que 
fournit  le  tableau  facilite  beaucoup  le  cboix  du  modèle 
qui,  dans  (^haque  cas,  peut  le  mieux  satisfaire  aux  condi- 
•tions  imposées. 

Le  clioix  dépendra  eu  premier  lieu  des  exigences  du 
service  auquel  la  boucbe  à  feu  est  destinée,  ainsi  que  de 
l'étendue  de  la  trajectoire  et  du  degré  d'efficacité  que 
doivent  produire  ses  projectiles. 

Artillerie  de  campagne. 

Ainsi,  pour  les  canons  de  Vartilkrie  de  campagrie,  la  fnci- 

{})  Voir  Hevui  d'artillerie,  février  18.*?0,  p.  3'J3. 
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Ulé  de  manœuvre  el  tes  exigences  tactiques  imposent  à  la  lon- 
gueur d'âme,  à  l'accroisscmeiU  du  recui,  à  l'augmentation  de 
la  longueur  et  du  poids  des  cltàri/es  el  des  projectiles,  des 
limites  qui  ne  peuvent  pas  élre  dépassées  sans  entraîner  de 
graves  inconvénients. 

D'autre  part,  si  on  lient  compte  de  ce  que  ces  canons 
Bont  créés  surtout  eu  vue  du  combat  rapproché  contre  les 
troupes  découvertes,  que  le  tir  à  grandes  distances  n'a  lieu 
que  dans  des  cas  exceptionnels  d'une  importance  secon- 
daire, on  est  conduit  à  reconnaître  qu'une  trajectoire  qui, 
jusqu'à  3  000  mètres  au  plus,  permet  d'étendre  l'action  du 
tir  à  shrapnels  et  celle  de  l'obus  jnsqu'à  6  000  mètres,  est 
amplement  suffisante  pour  les  besoins  tactiques  de  t'arme. 

Or,  cette  trajectoire  ui5cessite  tout  au  plus  une  vitesse 
initiale  de  440  mètres  avec  un  projectile  qui  lui  soit  pro- 
portionné, vitesse  qu'il  est  encore  aisé  d'atteindre  dans 
des  conditions  normales  sans  craindre  trop  d'inconvé- 
nients. Les  projectiles  consistant  seulement  en  obus  à 
anneaux  segmentés  et  en  shrapnels,  on  peut  leur  donner 
un  poids  suilisant  sans  avoir  recours  à  une  longueur  déme- 
surée. Entin,  en  concédant  une  légère  diminution  du  ren- 
dement et,  par  contre,  un  faible  surcroît  de  charge,  on  peut 
réduire  la  longueur  d'âme  du  canon  à  environ  24  cali- 
bres. Ainsi  pour  le  calibre  de  8%4,  on  aboutit,  d'après  ces 
considérations,  à  un  canon  ayant  une  longueur  d'Ame  de 
2  mètres  et  â  nu  projectile  pesant  7,3  kilogrammes,  lancé 
par  une  charge  d'au  plus  1  350  grammes,  qui  donnerait, 
avec  une  poudre  convenable,  une  pression  d'environ  1  600 
atmosphères. 

Cette  pression  pourrait  être  supportée  aussi  par  un  canon 
eu  bronze-acier  pendant  un  nombre  do  coups  indéfinis, 
puisque  la  limite  d'élasticité  de  ce  métal  varie  entre  1 600- 
2000  kilogrammes,  et  que,  d'après  les  données  dues.au 
général  Uchatius,  les  déformations  permanentes  ne  com- 
meacent  qu'avec  des  pressions  supérieures  à  2400  atmo- 
sphères. 
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Cepuiidant,  cxuols  que  soient  les  avantages  que  puii-se 
présentiM*  un  modèle  de  houclie  à  feu  de  ce  genre,  son 
introduction  dans  notre  artillerie  rencontrerait  de  graves 
dilïlculiés.  L'adoption  d*un  projectile  de  7,3  kilogrammes 
nécessiterait  la  transformation  complète  de  raménagemeiU 
et  da  compartimentage  des  coffres  de  toutes  les  voitures  à 
munition  des  batteries.  En  second  lieu,  on  ne  possède  pas 
encore  vne  espèce  de  poudre  qui  satisfasse  en  tout  point  aux 
co)iditions  imposées  et  qui  permette  d'atteindre  le  rendement 
maximum,  sans  dépasser  d'une  façon  notable  ou  la  pression 
prévue,  ou  le  poids  de  la  charge  indiquée. 

A  cet  égard,  la  poudre  à  gi*os  grains  allemande  paraît, 
plus  que  toute  autre,  posséder  les  qualités  qui  se  rappro- 
chent le  plus  de  celles  qui  sont  requises.  En  effet,  pour 
une  vitesse  donnée,  c*est  celle  qui  de  beaucoup  produit 
les  pressions  les  moins  élevées,  qui  correspondent  le  mieux 
à  celles  qui  furent  déduites  par  le  calcul.  Mais  celte  pou- 
dre présente  les  inconvénients  déjà  signalés  au  début  de 
cette  étude  ;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  se  prête  pas  à  l'usage 
d'une  densité  de  cliargement  suffisante,  en  raison  de  la 
forme  des  grains  et  de  son  poids  spécifique.  Il  en  résulte 
une  perte  de  vitesse  (jui  ne  peut  être  compensée  que  par 
un  surcroît  de  charge  et  par  un  abaissement  corrcspondiMit 
de  son  rendement. 

11  est  bien  probable  qu'en  se  servant  de  rancienno  pou- 
dre réglementaire  du  plus  gros  grain  ,  on  oblienne  la 
vitesse  recberchée  sans  augmeiîtation  de  charge ,  mais 
alors  la  presî^ion  initiale  serait  sans  doute  beaucoup  plus 
forte. 

Ces  considérations  ont  forcément  conduit  à  radoption 
du  modèle  adopté  dernièrement,  qui  lance  un  projectile 
de  longueur  et  de  poids  réduits,  avec  une  charge  de  1400 
grannnes  de  poudre  à  gros  grains. 

Cet  exemple  fait  ressortir  Tinfluenre  que  les  exigences 
du  service  et  les  considérations  qui  ont  traita  la  mise  eu 
application  des  principes  que  nous  r.vons  posés  précédem- 
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meut,  exercent  nécessairemenl  sur  le  choix  d'un  motlèlo 
de  bouche  à  feu  pour  l'artillerie  de  campagne. 

Quoi  qu'il  en  soil,  si  on  considère  tous  les  pi-ogrès  qui 
ont  di^ji  été  iipportés  à  la  fahrication  des  poudres  eu  peu. 
d'années,  ou  est  autorisé  à  penser  que  les  poudreries  par- 
viendront proltablemout,  dans  un  avenir  prochain,  à  pro- 
duire une  qualité  de  poudre  encore  mieux  appropriée  aux 
bouches  à  feu  de  petit  calibre  que  celle  adoptée  momenta- 
nément, qui  permettra  d'atteindre  le  rendement  maximum 
de  la  charge  sans  dépasser  le  niveau  de  pression  prévu  ('). 

En  cITet,  puisque  la  fabrication  des  poudres  a  réussi  à 
produira  des  qualités  de  poudres  satisfaisant  aux  condi- 
tions imposées,  tant  pour  les  armes  à  feu  portatives,  soit 
donc  du  calibre  de  1™,  que  pour  les  canons  de  12™  et 
de  15""  et  les  calibres  los  plus  forts,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  qu'elle  ne  puieee  pas  parvenir  à  produire  une  espèce 
de  poudre  convenant  bien  aux  calibres  intermédiairos 
de  S'"'  et  de  lO*". 


Artillerie  de  position. 

Les  conditions  ausquellîs  doivent  ealisfaire  les  canons 
de  l'artillerie  de  position,  ditTèrent  essentiellement  de  cellea 
imposées  aux  bouches  à  feu  de  l'artillerie  de  campagne. 
L'utilisation  de  l'etncaclté  du  tir  de  ces  pièces  à  de  plus 
grandes  distances  est  devenue  indispensable.  En  effet,  les 
canons  de  position  sont  deslini's  â  l'armement  de  positions 
fortifiées,  généralement  très-domjuaoles,  d'où  ils  peuvent 
battre  déjà  à  de  grandes  distances  le  terrain  des  atla'pies, 
les  voies  de  communication,  les  localités,  les  défilés  et 
tout  mouvement  de  corps  de  troupes  un  peu  considérable. 
II  faut  aussi  qu'ils  suppléent,  dans  une  corlainc  mesure,  à 
leur  défaut  de  mobilité  par  des  portées  plus  étendues.  Il  y 
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a  donc  tout  intérêt  à  tirer  le  meilleur  parti  d'une  position 
fortifiée  en  utilisant  refTicacité  de  tir  des  pièces  d'artil- 
lerie jusqu'aux  limites  de  leur  portée  utile,  pourvu  que 
les  dimensions  du  but  soient  proportionnées  à  la  précision 
du  tir. 

Il  faut  par  conséquent  tenir  grand  compte  des  élément 
qui  influent  sur  les  trajectoires  étendues  et  sur  le  mode 
d*action  des  projectiles  aux  grandes  distances.  Indépeu- 
da'^^ment  de  ces  considérations,  l'action  de  rartilleric  de 
p  est  double.  Elle  doit  agir  non-seulement  conto 

1  -  troupes,  mais  aussi  contre  des  buts  d'une  certaine  résis- 
tance. D'autre  part  enfin,  quoique  les  pièces  ne  soient  plus 
appelées  à  suivre  rapidement  les  manœuvres  et  les  mou- 
vements des  troupes,  il  faut  cependant  tenir  grand  compte 
de  leur  mobilité  en  vue  de  l'armement  rapide,  en  terrain 
accidenté,  de  positions  souvent  peu  accessibles,  ainsi  que 
des  difficultés  pour  le  réapprovisionnement  des  muDitions. 

11  résulte  de  ces  considérations,  que  ce  genre  d'artillerie 
ne  peut  i^as  se  borner  seulement  à  l'usage  de  canons  de 
gros  calibres,  quoique  ces  derniers  soient  les  seuls  qui 
puissent  agir  à  la  fois  contre  les  troupes  et  contre  des  ou- 
vrages très-solides.  Pour  des  raisons  d'économie,  de  facilité 
de  transport,  de  réapprovisionnement  et  d'ai*niement,  il 
faut  avoir  recours  à  deux  calibres  dilTérents  :  l'un,  pour 
canon  léger  de  position  plus  spécialement  destiné  à  agir 
contre  des  troupes,  l'autre  pour  canon  lourd  de  gros  cali- 
bre, moins  transportable,  beaucoup  plus  coûteux,  destiné 
à  conlre-battre  plus  spécialement  les  ouvrages  de  forti- 
fication. 

Le  canon  léger  de  position  doit  posséder  un  tir  étendu, 
à  shrapnels  jusqu'à  4  000  mètres,  à  obus  jusqu'à  8  000  mè- 
tres. Son  efficacité  doit  élrc  supérieure  à  celle  des  canons 
do  l'artillerie  de  campagne.  L'obus  doit  posséder  une 
charge  intérieure  et  une  force  de  pénétration  suffisante 
pour  que  ces  pièces  puissent  agir  à  grande  distance  contre 
les  localités  et  à  distance  moyenne  contre  les  retranche- 
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menls  à  l'aide  du  tir  à  démonter.  Cette  bouche  à  feu  doit 
être  nécessaii-ement  montée  sur  un  affût  de  position  afin 
Que  la  pièce  étant  placée  derrière  l'épaulement,  les  eer- 
vanls  soient  suffisamment  protégés  contre  les  feui  directe. 
Le  poids  de  l'ensemble,  bouclie  à  feu  et  affût,  peut  égaler 
celui  d'uncaissond'artilleriecbai-gé,  soit2000à  2200  kil., 
afinque  ces  pièces  soient  encore  assez  transportables  pour 
permettre  d'armer  rapidement  des  batteries  établies  en  ter- 
rain accidenté.  Or,  un  a.Sùl  de  position  sntlisanmient  résis- 
tant pèse  environ  900  kil.  ;  il  reste  donc  pour  le  canon  un 
poids  de  1 100  à  1  200  kil. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  de  ce  poids,  il  faut  recher- 
cher le  calibre  !e  plus  convenable  en  ayant  égard  aux 
exigences  imposées  à  la  trajectoire  et  â  l'efficacité  des 
projectiles.  La  trajectoire  qui  permet  d'étendre  le  tir  à 
shrapnel  jusqu'à  4000  mètres  et  le  tir  à  obus  jusqu'à 
8  000  mètres,  nécessite  une  vitesse  initiale  de  475  mètres. 

Si  on  considère  le  calibre  de  12%  ou  s'aperçoit  bientôt 
qu'une  bouche  à  feu  de  ce  genre  appropriée  à  cette  vitesse 
serait  trop  lourde.  En  effet,  elle  aurait  une  longueur  de 
3'", 8  au  moins  et  pèserait  environ  1  600  kil.  En  outre,  des 
projectiles  de  25  kil.  et  des  charges  de  5', 5  constitueraient 
un  système  de  munitions  trop  loiird  et  trop  coûteux. 

D'autre  part,  le  calibre  de  S',4,  organisé  pour  la  vitesse 
de  475  mètres  et  lançant  des  projectiles  de  9^,5,  aurait  im 
effet  d'obus  insuffisant,  la  charge  d'éclatement  serait  trop 
réduite,  d'autant  pi  us  que,  pour  dos  projectiles  aussi  allon- 
gés et  des  vitesses  aussi  fortes,  on  cKt  forcé  de  donner 
plus  d'épaisseur  aux  parois  au  détriment  de  la  capacité 
intérieure  du  projectile. 

Le  calibre  le  plus  convenable  est  donc  un  intermédiaire 
entre  ceux  de  8'' ,4  et  de  ]2^  Celui  de  10',5,  déjà  en  usage 
en  Suisse  pour  l'artillerie  lourde  de  campagne,  semble  le 
mieux  satisfaire,  â  la  fois,  aux  conditions  d'efficacité  et 
aux  exigences  lactiques. 

La  détermination  d'un  modèle  de  1  ouche  à  feu  df  ce 
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calibre  présente  deux  modes  de  solution,  qui  ont  pour  base, 
Tun,  la  condilion  de  V emploi  pour  les  charges  de  lu  poudre  à 
gros  grains  déjà  en  usage  pour  les  canons  Krupp^  et  l'autre iû 
supposition  qu'on  puisse  disposer  d'une  nouvelle  espèce  dt 
poudre  possédant  toutes  les  qualités  requises  pour  obtenir  le 
rendement  maximum,  mais  qui  toutefois  reste  encore 
à  créer. 

Les  considérations  qui  ont  trait  au  choix  du  poids  de? 
projectiles  sont  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  D'après  le 
tableau,  on  voit  qu'à  la  vitesse  de  475  mètres  correspond 
un  poids  de  projectile  de  18'',5,  à  celle  de  450  celui  de 
16  kil.,  et  à  celle  de  500  mètres  celui  de  21^,5. 

Les  deux  premiers  ont  déjà  un  effet  amplement  suffisant. 
Le  shrapnel  contiendrait  environ  350  balles  et  Vobus  ordi- 
naire aurait  une  charge  intérieure  de  1  kil.  Des  projectiles 
de  ce  calibre  pesant  21^,5  n'auraient  d'utilité  que  pour  l'ar- 
tillerie de  marine  ou  de  côte  en  vue  de  l'effet  de  perfon- 
tion.  Pour  l'artillerie  do  position  des  projectiles  aus^i 
lourds  constitueraient  un  approvisionnement  trop  coùteiu 
et  peu  transportalde. 

Le  poids  de  18'',5  n'est  pas  même  absolument  indis- 
pensable; même  en  le  réduisant  à  16  kil.,  le  projectile 
conseive  encore  à  peu  près  la  mCane  efficacité.  La  dilïê- 
rence  s'accubC  par  la  forme  de  la  trajectoire.  Tiré  avec  la 
même  charge  que  celui  de  18'',5,  le  projectile  de  IG  kil. 
donnera  une  trajectoire  plus  tendue  aux  distances  rappro- 
chées et  moyennes,  propriété  qui  sera  à  ravantago  du  tir 
à  shrapnel.  Par  contre,  le  projeclile  plus  lourd  conservant 
mieux  j&a  vitosse,  donnera  aux  grandes  portées  une  trajec- 
toire plus  élendue  et  plus  régulière,  mieux  appropriée  pour 
le  tir  à  obus  aux  granles  dislances. 

TouteFois,  si  on  considère  que  le  canon  de  10'*,5  de 
position  est  plus  spécialement  destiné  à  agir  contre  les 
troupes  jusqu'aux  distances  moyennes;  que  le  tir  à  obus 
à  toute  volée  ne  se  présente  que  dans  des  cas  tout  à  fait 
exceptionnels;  que  cette  différence  de  poids  ne  peut  pas 
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que,  pour  obtenir  avec  le  projectile  plus  loger  la  vi- 
tesse voulue  en  faisant  usage  de  la  poudre  à  gros  grains 
actuelle,  il  faut  déjà  un  siu'crott  do  charge  assez  coiisidé- 
ratilo,  on  eat  portii  <\  admettre  lo  poids  de  llî  kil.  comme 
enfûsant  eu  alteudanl  que  la  fabrication  des  poudres  réus- 
sisse à  produire  une  poudre  plus  efficace. 

Pour  déterminor  les  dimensions  essentielles  d'un  modèle 
de  canon  de  10°,5  organÎBé  pour  tirer  avec  la  poudra  ac- 
Uiolle  à  gi'os  grains,  il  convient  de  choisir  pour  point  de 
départ  une  ehai-ge  qui  assure  au  projectile  de  16  kil.  une 
vitesse  supérieure  à  celle  de  475,  considérée  déjà  comme 
indispensable  pour  un  projectile  de  poids  normal,  soit  donc 
environ  de  490. 

La  charge  correspondant  à  cette  vitesse  comporte  777 
du  poids  du  projectile,  soit  donc  3450  grammes  pour 
une  poudre  qui  permettrait  d'obtenir  le  rendement  masi- 
mura  de  la  charge.  Or,  d'après  les  considérations  émises 
au  début  de  ce  travail,  il  résulte  ifue,  pour  la  pondre  à  gros 
grains,  ou  est  contraint  d'augmenter  le  poids  de  la  charge 
de  17  p.  lOGau  moins,  ce  qui  conduit  eu  déflnitive  à  por- 
ter ce  dernier  à  4,1  kil. 

La  longueur  d'àme  correspondant  à  cette  charge  eat 
alors  d'environ  3"',4.  La  [iression  comporte  1  900  atmo- 
sphères. 

Il  est  il  pri'sunier  que  l'affi^t  pourra  supporter  cette 
charge;  du  nioiOB,  l'expcrience  acquise  avec  le  canon  d'é- 
ludé de  12'  semble  l'indiquer.  Mais  il  est  cependant  pro- 
bable qu'au  point  de  vue  de  la  fatigue  imposée  à  l'all'ût, 
la  charge  de  4  kil.  devra  être  considtVée  comme  un  maxi- 
lum  qu'il  ne  conviendrait  pas  de  dépasser. 

Ainsi  donc,  par  les  considérations  qui  précèdent,  on  est 
ondnit,  dans  ce  cas,  à  diminuer  le  rendement  de  la  bouche 
à  fi.'U  jusqu'à  50  dynamodea  par  kil.  de  charge,  c'est-à-dire 
d'une  façon  assez  notable. 

disposait  d'une  lioiidre  itusii  progressive  que  la  pré- 
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cèdente,  avec  laquelle  on  pt'ii  atleindre  une  densilé  de  c/wrjc 
meut  se  rapi>rochant  de  l'u-nilé  et  obtenir  le  mtwiTnum  de  m- 
dément  correspondant  à  ce  calibre,  la  chargo  tie  3,5  kilos 
Buflirait  pour  obtenir  tu  même  effet  qu'avec  le  modèle  prê- 
cjdent  et  la  longueur  d'âme  pourrait  ôtre  réduite  à  3',2. 

Quoiqu'il  en  60it,  dans  Icb  deux  cas  consîdt^rés,  l'eflica- 
citO  do  la  bouche  à  feu  dépaseera  amplement  les  exigeac» 
tactiques,  car,  bous  l'angle  de  35°,  la  portée  atu*iudra  en- 
core 10000  mètres  à  noire  altitude  moyenue. 

Dans  ces  conditions,  le  poids  du  canon  comporte  enri- 
ron  1 100  kil.,  poids  qui  correspond  assez  bieu  aux  conili- 
lions  de  mobilité  exposées  plus  haut. 

La  pression  que  produirait  la  charge  de  poudre  poi«t- 
dant  les  qualités  requises,  n'étant  que  de  1900  atmo- 
sphères, ce  canon  peut  être  fabriqué  en  acier  doux  fretU  uu 
en  bronze-acier. 

L'usage  de  charges  beaucoup  plus  fortes  entraînerait 
une  série  d'incouTénients  qui  ne  seraient  pas  compenséi 
par  une  augmentation  correspondanto  de  l'efficacité  deli 
bouche  à  feu.  Mais  si,  malgré  cela,  ce  calibre  devait  fournir 
une  trajectoire  encore  plus  tendue  et  plus  régulière  et  si  tel  por- 
tées dei<aicnt  être  augmentées,  il  faudrait  non-seulement  mnf 
recours  à  une  plus  forte  charge,  mais  aussi  à  des  projectiUt 
plus  lourds  de  poids  normal. 

Une  bouche  à  feu  de  10%5  du  genre  considéré  parais- 
sant devoir  être  destinée  à  entrer  pour  une  large  part  dan» 
le  nouvel  armement  projeté  pour  l'artillerie  de  position,  i 
la  suite  des  démarches  du  comité  d'artillerie  suifise,  la 
maison  Krupp  a  établi  un  premier  modèle  d'étude  de  ce 
calibre,  modèle  qui  fut  expérimenté  déjà  au  mois  de  man 
1879  et  une  seconde  fois  au  mois  d'août  lors  des  expérien- 
ces à  grande  échelle  qui  eurent  lieu  à  Meppen. 

Mais  à  l'exception  du  poids  du  projectile,  qui  est  U 
même,  le  modèle  Krupp  de  10%5  a  été  établi  dans  des 
conditions  entièrement  différentes  de  celles  qui  oot  é\é 
exposées  plus  haul.  La  chambre  est  disposée  pour  la  chargo 
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de  5  kil.  et  la  longueur  d"ime  comporte  seulement  2  574 
millimètreB.  Or,  une  charge  aussi  forte  doit  nécessaire- 
ment provoquer  uni?  fatigue  excessive  à  l'aU'ûl.  Pour 
l'uliliser,  il  faudrait  une  longueur  d'âme  de  4  mètres  au 
lieu  de  2™, 6,  M^me  pour  la  charge  de  4  kil.,  ce  mo:lélo 
eei-ait  encore  beaucoup  trop  court. 

Ko  effet,  les  résultais  des  expériences  qui  furent  faites 
avec  ce  modèle  ne  correspondirent  pas  aux  conditions 
recherchées;  mais  elles  n'eu  rournireut  pas  moins  des 
données  fort  inslruclives.  Avec  la  charge  de  4*, 2  de  poutln- 
prismati/iue,  ft  par  consèquenl  avec  la  faible  densité  de  cliar- 
gemenl  de  1,5dm'  par  kilogramme  de  poudre,  le  projeclile  de 
\\jkil.  atteignit  une  vitesse  initiale  de  457  mèlris  et  la  jiression 
indiquée  par  le  «  crusher  »  fut  de  1 960  atmosphères. 

Cet  essai  conRi-me  pleinement  la  justesse  des  principes 
qui  ont  servi  de  base  à  la  déduction  des  donnérs  contenues 
dans  le  tableau  sur  les  dimensions  essentielles  à  donner 
aux  bouches  à  feu. 

Eu  eiTi't,  puisque  la  pression  obtenue  se  rapproche  sen- 
siblement de  celle  que  nous  avons  déduite  pour  la  charge 
de  4  kil.  et  que  dans  les  conditions  déf.ivorables  indiquées 
on  a  obtenu  une  vitesse  de  457  mùtros  avec  une  faible  den- 
sité de  chargement,  il  est  d'autant  plus  probable  qu'en 
doimant  à  la  bouche  à  feu  les  dimensions  voulues  ou 
atteindra  l'eifet  recherché. 

Il  ressort  aussi  de  ces  premiers  essais,  que  l'afftU  sup- 
porte très-bien  la  pression  indiquée  et  que  sous  l'angle  do 
35°  le  projectile  a  une  portée  de  9  050  mètres.  Or,  il  con- 
vient de  noter  que  le  modèle  de  12°  Krupp  lance  un  pro- 
jectile de  même  poids  avec  une  charge  de  3'',4  et  uue 
vitesse  de  475  mètres  à  une  distance  de  8000  mètres.  Cet 
exemple  fait  ressortir  d'une  manière  frappante  combien  il  im- 
porte de  donner  aux  projectiles  wn  poids  proportionné  à  la 
vitesse  acquise,  si  on  a  en  vue  des  trajectoires  régulières  et 
étendues. 

Au  reste,  si  nous  sommes  bien   informOs,    la  maison 
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Kriipp  a  rinteution  de  construire  un  second  modèle  de  ce 
calil)re  se  rapprochant  davantage  des  dimensions  indi- 
quées et  qui  selon  toute  probabilité  correspondra  mieux 
aux  conditions  voulues. 

Le  calibre  de  12'  est  un  inlermédiaire  entre  ceux  de  10" e: 
de  15'-.  Il  partage  les  défauts  de  Tun  sans  posséder  les  avan- 
tages (lerautre.  Il  est  trop  lourd  pour  pouvoir  remplacer 
avantageusement  le  canon  de  10^,5  et  son  effet  contre  de? 
ouvrages  en  terre  et  dos  abr.s  est  trop  faible  pour  qu'il 
puisse  être  substitué  à  un  canon  de  lô*".  Il  n'y  a  donc  pa? 
lieu  d'en  faire  le  sujet  de  considérations  spéciales.  S':l 
ligure  dans  le  tableau,  c'est  afin  que  les  données  puissent 
servir  de  terme  de  comparaison  avec  les  modèles  existanls. 

Le  calibre  de  15'"  est  généralement  considéré  comm' 
ét<int  celui  qui  convient  le  mieux,  dans  l'attaque  el  îâ 
défense  des  positions  fortiliées,  pour  agir  plus  sp^^oiale- 
ment  conlre  les  parapets  et  les  abris  solides.  Il  va  de  soi 
que  ce  calibre  a  au^^si  une  action  très-efïlcace  contro  le§ 
troupes  et  pour  le  tir  à  démonter;  mais  comme  ses  muni- 
tions sont  coûteuses  et  d'un  transport  pîus  difïicile  il  con- 
vient (le  n'en  user  dans  ce  but  qu'à  défaut  d'au!res  pièces 
de  plus  pclit  calibre. 

Pour  agirconLr.î  les  terres,  les  maronneric^s  et  les  aliris. 
en  un  mot  conlre  des  buts  résistants,  on  a  recours  à  def 
projeitiles  tiès-lourJs,  contenant  une  forte  charge  d'éclate- 
ment; conditions  qui  réclament  l'emploi  de  bouches  à  feu 
de  fort  calibre.  Mais  ici  de  nouveau  la  limite  est  tracé'' 
par  le  poids  que  la  pièce  ne  doit  pas  dépasser  pour  rester 
encore  FulTisanmient  transporlable  sur  des  routes  ordi- 
naires. En  général,  on  admet  pour  limite  le  poids  de55<X) 
kil.  Il  faut  déduire  de  ce  poids  environ  2  500  kil.  po  ir 
l'affût,  en  conséquence  la  bouche  à  feu  ne  doit  pas  pes^r 
plus  de  3  000  kil. 

La  trajectoire  doit  procurer  la  faculté  d'étendre  le  tir 
<à  shrapnel  jusqu'à  4  500  mètres  et  le  tira  obus  jusqu'à 
10000  mètres  sous  l'angle  de  35°. 


'  C0SSTRCCTI05  DES  BOnCHBS  A  ftO.  551 

Aiiifi  donc,  ici  anssi,  la  vile,ise  de  41b  moires  est 
amplement  suffisante  si  le  poids  du  projectile  est  bien  pro- 
portionné à  cette  dernii^re. 

La  boui'he  k  feu 'Correspondant  à  ces  conditions  est  en 
effet  du  calibre  de  15%  En  profilant  des  données  fournies 
par  le  tableau  et  en  procédaut  d'nne  fa';on  analogue  au 
mode  déjà  euivi  pour  le  ciioix  d'un  modèle  d'une  bouche 
à  feu  de  10", 5,  on  obtient  les  données  essontielleB  sui- 
vanti's  : 

Poïili  du  projeclile  de  4,0  colîbteB 4Ji'' 

^L-    Poids  de  la  charge 6  ,5  Jt  9 

^^   Longueur  de  l'ame 3  BOO""" 

^r     Longueur  totale  de  I^  bouche  à  feu  ...    .      4  300 
~       Poids 3  000' 

Pression  initiale "2  100  atinas. 

Une  liouclio  à  feu  de  co  gonro  peut  pi-oliablement  C-tre 
fahriquée  aussi  bien  en  bronze  comprimé  qu'en  acier  fretté. 

Quand  mi}me  te  poids  spéciQquQ  du  bronze  est  plus 
élevé  que  celui  de  l'acier,  il  n'en  nisiilts  pas  forcément 
que  les  canons  de  bronze-acier  soient  plus  lourds  que  les 
canons  en  acier  fretté.  En  effet,  le  freltage  nécessite  des 
épaisseurs  loLales  de  mêlai  plus  grandes  que  pour  les  ca- 
nons en  bronze  coulé  d'un  seul  bloc.  C'est  du  moins  le  cas 
pour  le  canon  Krupp  de  15',  modèle  de  1876.  En  consé- 
quence, si  pour  des  canons  en  bronze-acier  ces  épaisseurs 
Eoul  bien  choisies,  on  arrive  facilement  à  un  poids  total  qui 
ne  dépasse  pas  celui  des  canons  fretlés  en  acier. 

Toutefois  une  bouche  à  feu  de  ce  modèle  présente  l'in- 
convénient d'être  très-lourde  et  fort  coûteuse. 

Bans  un  pays  aussi  accidenté  que  la  Suiese,  où  les  ou- 
vrages destinés  à  la  défense  du  pays  ne  peuvent  lître  armés 
qu'au  moment  d'une  mobilisation,  il  importe  de  tenir 
grand  compte  de  la  mobilité  du  matériel. 

D'autre  part  aussi,  si  on  voulait  employer  des  canons 
aussi  coûteux  partout  oii  le  calibre  de  15'  paratl  indispen- 
sable, on  courrait  risque  de  réclamer  du  pays  des  sacri- 
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flces  hors  de  proportion  avec  ses  ressources.  Ces  considé- 
rations conduisent  à  rechercher  un  modèle  de  canon  de 
mâme  calibre  qui  puisse  être  substitué  aux  canons  lonrdi 
de  lô""  dans  tous  les  cas  où  les  grandes  portées  indiquées 
plus  haut  ne  sont  pas  d'une  impérieuse  nécessité.  La 
dimensions  qu'indique  notre  tableau  pour  la  vitesse  de 
400  mètres  nous  semblent  satisfaire  pour  le  mieux  i  ces 
considérations.  Un  modèle  semblable  en  bronze  ne  pèse- 
rait guère  plus  de  1  700  kil.  et  l'affût  1 100  kil.,  ceqni 
donne  un  poids  total  de  2  800  kil.  La  limite  de  la  portée 
utile  du  tir  à  shrapnel  serait  de  3000  mètres  et  celle  da 
tir  à  obus  de  6  500  mètres.  Le  prix  de  cette  bouche  i  feo 
ne  comporterait  guère  plus  de  la  moitié  de  celui  d'un  ca* 
non  lourd  en  acier  fretté. 

Les  modèles  de  lô'^  que  nous  venons  de  considérer  concer 
nent  seulement  les  tirs  de  plein  fouet.  Pour  les  tirs  plongeants 
et  verticaux  à  petites  distances  et  à  distances  moyennes, 
il  faut  avoir  recours  aux  mortiers  ou  aux  obusiers  rayés.  Le 
choix  d'un  modèle  est  à  la  fois  une  question  de  poids  et 
d'efficacité  de  projectile.  Un  mortier  rayé  suffisamment 
mobile  possédant  une  justesse  de  tir  en  portée  analogue  à 
celle  du  canon  de  môme  calibre  est  sans  douto  appelé  à 
rendre  do  grands  sorvices,  on  peut  même  dire  qu'il  est 
devenu  indispensable  pour  l'attaque  de  positions  fortifiées 
vu  que,  à  précision  égale,  le  tir  en  bombe  a  toujours  plus 
d'effet  que  les  feux  plongeants.  Toutefois,  afin  de  conserver 
au  projectile  un  effet  suffisant,  on  ne  peut  guère  descendis 
au-dessous  du  calibre  de  15^ 

On  a  expérimenté  dernièrement  chez  Krupp  un  modèle 
de  mortier  rayé  de  ce  genre,  qui  semble  fort  bien  satis- 
faire à  la  fois  aux  conditions  de  mobilité  et  d'efficacité 
qu'on  peut  attendre  de  ce  calibre.  Cette  bouche  à  feu,  sans 
doute  peu  coûteuse,  pourrait  probablement  suffire  dans 
tous  les  cas  oiï  notre  artillerie  de  position  serait  appelée  à 
faire  usage  du  tir  en  bombe. 
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Artillerie  de  siège. 

L'arlillerie  de  siège,  par  contre,  doit  pouvoir  disposer 
d'engins  encore  phts  puissants  en  \njede  l'attaque  des  for- 
teresses modernes.  Il  faut  des  projectiles  encore  pins  lourds, 
possédant  un  grand  effi't  de  mine.  Il  convient  donc  de 
tirer  le  meilleur  parti  du  poids  le  plus  fort  qui  puisse  âlre 
considéré  comme  sulfiBamment  transpoi'table  sur  des  rou- 
tes ordinaires,  soit  environ  5  500  kil.  A  cet  effet,  la  vitesse 
initiale  de  ces  bouches  à  l'en  ne  dépassant  guère  250  mè- 
tres, il  y  a  avantage,  pour  un  poids  de  l'ensemble  donné, 
à  réduire  la  longueur  du  projectile  â  2  calibres  et  à  aug- 
menter le  plus  possible  le  calibre  de  celui-ci  afin  d'obtenir 
une  plus  grande  charge  intL'rieure  et  de  faron  à  ce  que  le 
projectile  arrive  au  but  par  la  pointe. 

Artillerie  de  côte  et  de  marine. 

En  ce  gui  concerne  l'arlillerie  de  côie  et  de  marine,  les 
questions  de  poids  et  de  longueur  de  la  bouche  à  feu  n'ont  plus  ■ 
qu'une  importance  secondaire;  on  a  une  latitude  sufTisante 
pour  retirer  de  chaque  calibre  toute  la  puissance  dont  il 
est  susceptible.  Cette  condition  est  devenue  môme  d'une 
nécessité  absolue,  parce  qu'elle  permet  d'augmenter  encore 
considérablement  l'effet  des  calibres  en  usage  avant  que 
de  passer  à  des  constructions  p!us  gigantesques.  Au  reste,  il 
est  un  fait  certain,  c'est  que,  pour  une  pression  donnée,  re- 
connue comme  admissible  en  ayant  égard  au  degré  de  résis- 
tance et  de  sécurité  que  présente  le  mode  de  fabrication  de  la 
pièce,  le  poids  total  de  la  bouche  à  feu  sera  le  mieux  utilisé  si 
l'effet  mile  de  la  charge  atteint  son  maximum.  C'est-à-dire  que 
la  limite  de  la  puissance  de  chaque  calibre  dépenden pre- 
mier lieu  de  la  presBion  que  la  bouche  à  feu  peut  sup- 
porter avec  des  g.iranliirs  de  sécurité  et  de  durabililé  suf- 
Usantes,  Celte  pret-sion  dépend  du  mode  de  fabrication  et 
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ne  pei't  être  délei-mmi^e  avec  certitude  que  par  la  voieei- 
périmentale. 

Les  exijériences  faîtes  au  polygone  Knipp  foumUfiânli 
ce  sujet  de  pn'deus  renseignements.  Ce  sont  do  moins  la 
plus  complels  que  nous  possédions.  Il  paraîl  en  réeullo 
que  la  qualité  des  matériaux  et  les  perfe<-'tîonnemenls»p- 
porli?B  â  leur  mode  de  fabrication  rendent  les  bouches  t  fm 
de  ce  système  susceplibles  de  supporter  des  pressions  tl( 
plus  de  3000  atmosphères.  Toutefois,  il  est  bon  de  remir- 
quer  que  le  nombre  de  coups  tirés  avec  des  pressions  ausii 
fortes  ne  permet  pas  encore  de  conclure  sur  la  durabiliit 
de  ces  pièces,  quoiqu'on  eoit  autorisé  à  admettre  gu'elltî 
pLuvent  Bupporler  un  aseez  grand  nombre  de  coups  ani 
présenter  des  signes  de  dégradations  Benï.ibles. 

Quoi  qu'il  en  eoil,  il  est  certain  que  ces  bouches  à  ttn 
peuvent  rés-ister  à  des  efforts  supérieurs  à  ceux  que  com- 
porteraient les  calibres  considérés  dans  le  tableau  et  (jui 
seraient  coustniits  pour  fournir  des  vitesses  de  500  mètres. 
Il  est  aussi  probable  que  même  len  canons  du  plus  giw 
calibre  pourraient  (;tre  élablis  dans  des  conditions  «M- 
logues. 

En  établissant  povr  les  gros  calibres  de  l'ariUlerie  itr  tM- 
rine  el  de  côte  un  tableau  dans  le  genre  de  celui  tjui  priMe, 
an  ferait  ressortir  combien  la  puissance  des  canons  iU  jn* 
calibre  de  ces  artilleries  est  encore  susceptible  d' accroitsemtnS. 
Mais  celte  question  nous  entraînerait  hors  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  proposé  dans  cette  élude.  Nous  oow 
bornerons  à  citer  deux  e.vemple8quisuQîrontpourâlncid.f 
la  qo'-'slion.  Dans  ce  but  nous  choisirons  les  calibrée  ilc 
15°  et  de  40". 

Il  ressort  de  notre  tableau  qu'un  canon  long  de  15*  p»»- 
sédant  une  longueur  d'âme  de  5,10  mètres  peut  lancer  uii 
projectile  de  CO  kil.  avec  une  vitesse  de  500  raètres.  Li 
charge  est  d'au  plus  13  kil.  et  la  pression  de  2  400  à  2  500 
atmosphères  environ.  En  conséquence,  la  force  vive  du 
projectile  comporte  765  dynamodes.  Or,  le  nouveau  mo- 


COSSTRDCnOS  BES  BOUCHES  A  FEU.  iti 

F.dèle  (le  15"  long  expt'rimenlé  chez  Rrupp  depiiie  le  mois 
de  décembre  1878  a  une  longueur  d'àme  de  3  TaO"'"  seu- 
lement ;  il  lire  un  projectile  de  51  kil.  avec  une  charge  de 
15,5  kil.  La  pression  est  de  2  690  atmosphères  et  la  vi- 
tesse initiale  de  509  mètres.  Il  en  rr^sulle  fjue,  malgré  le 
surcroît  de  charge  et  de  preseiou,  le  projectile  atteint  seu- 
lement une  force  vive  do  672  dynamodes.  Aussi  le  rende- 
ment par  kilogramme  de  charge  n'est-il  que  de  43  mètres, 
tandis  ipi'il  pourrait  atteindre  GO  mètres.  C'est-à-dire  que 
si  on  cherchait  à  viilîser  te  mievx  possible  la  pression  de 
2  700  atmosphères  en  proportionnant  les  dimensions  de  la 
bouche  à  feu  à  la  charge  de  15,6  kil.,  ce  calibre  serait  suscep- 
tible d'imprimer  au  projectile  une  force  vive  de  1  000  dyna- 
modes, soit  uni  fois  et  demie  axissï  grande  que  celle  qui  a  été 
obtenue  at<ee  le  modèle  en  question.  Malgré  l'augmentation 
du  poids  qui  résulterait  de  l'accroissement  de  la  longueur 
de  la  pièce,  Vutitisation  du  poids  total  de  la  bouche  à  feu 
alteindrail  aussi  son  inaximum,  parce  que  cette  augmentation 
de  poids  est  minime  en  comparaistm  de  l'accroissement  de  la 
puissance  du  canon. 

On  peut,  du  reste,  s'en  convaincre  aisément  en  compa- 
rant les  rendements  des  poids  des  bouches  à  feu  des  deux 
modèles.  Ainsi  un  canon  long  de  15',  organisé  pour  la 
charge  de  15,5  kil.  d'après  les  principes  éuoncÊs,  aurail 
une  longueur  d'âme  de  5,8  mètres.  Son  poids  total  com- 
porterait environ  4  700  kil.  ;  ce  qui  donne,  pour  une  force 
vive  totale  de  1000  dynamodes,  un  rendement  par  kilo- 
gramme du  poids  du  canon  de  213  kilogrammiires,  rendement 
qui  n'a  encore  été  atteint  par  aucun  canon  de  gros  calibre. 

Par  contre,  le  modèle  Krupp  en  question  possède  seule- 
meut  un  rendement  de  160  kilogrammètres,  par  conBéquenl 
bien  inférieur  au  précédent. 

Le  canon  Krupp  de  40"  a  une  longueur  d'âme  de8710""°. 
■>I1  lance  avec  une  vitesse  do  502  mètres  un  projectile  de 
^%777  kil.  La  charge  pèse  205  kil.  et  produit  une  pression 
\  de  3020  atmosphères. 
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En  conséquence,  la  force  vive  totale  dont  est  animé  le 
projectile  en  sortant  de  Tâme  comporte  9  992  dynamodes. 
Le  i-endoment  par  kilogramme  de  charge  n'est  donc  que 
de  47  dynamodes,  au  lieu  d*à  peu  près  65,0,  qui  est 
]e  maximum  que  peut  atteindre  ce  calibre,  c'est-à-dire 
que  cette  bouche  à  feu  fournit  à  peine  les  trois  quarts  de 
la  puissance  que  ce  calibre  serait  susceptible  d'atteindre  si 
ses  dimensions  étaient  bien  proportionnées  au  poids  de  la 
charge. 

Ce  résultat,  peu  favorable  en  lui-même  au  point  de  vue 
de  l'utilisation  du  maximum  d'effet  que  peut  produire  ce 
calibre,  provient  surtout  de  ce  que  l'expansion  dos  gaz  est 
insuffisante,  et  que  la  pression  fmale  à  la  bouche  est  en- 
core trop  forte;  c'est-à-dire  que  la  bouche ' à  feu  est  trop 
courte.  Puis  aussi,  de  ce  que  le  projectile  est  trop  léger 
relativement  à  la  vitesse  acquise. 

Pour  tirer  le  meilleur  x)arti  de  la  pression  indiquée,  il 
conviendrait  probal)lement  de  réduire  la  charge  à  200  kil., 
de  porterie  poids  du  projectile  à  1000  kil.  et  d'allonger 
rame  de  4  mètres.  De  cette  façon  le  projectile  plus  lourd 
serait  lancé  avoc  la  même  vitesse  de  502  mètres,  et,  mal'^rê 
raugmentation  du  poids  de  la  bouche  à  feu  qui  résultoniil 
de  son  allongement,  le  rendement  par  kilogramme  du 
poids  du  canon  serait  porté  à  environ  170  kilograminètre>, 
la  force  totale  vive  étant  de  13  500  dynamodes,  tandis  que 
le  modèle  Krupp  jirésente  un  rendement  du  jjoids  de  la 
bouche  à  feu  de  139  kilogrammètres  seulement. 

Or,  un  canon  possédant  ces  dimensions  surpasserait  de  beau- 
coup tous  ses  comprtiteurs,  mrme  ceux  qui  ont  un  calibre 
encore  plus  fort.  Ainsi  le  canon  Armstrong  de  45*^,  soit  (le 
100  tonnes,  imprime  à  son  projectile  une  force  vive  d'au 
plus  12  770  dynamodes. 

Cette  supériorité  s'accusera  d* autant  plus  par  V effet  de  péné- 
tration, parce  que,  la  section  du  projectile  étant  moindre,  la 
force  vive  par  centimètre  carré  de  section  et  de  circonférence 
sera  d'autant  plus  grande^  et  en  second  lieUy  parce  qve,  le  pro- 
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jecliU  conservant  mieux  sa  vilesse,  celte  supériorité  s'aecrotira 
rapidement  avec  la  distance. 

Ces  deux  exemples  suffisent  pour  déniontrer  combien  il  im- 
porte pour  t'arlillerie  de  côte  et  de  marine  de  donner  à  chaqus 
calibre  des  dimensions  suffisantes  afin  d'en  retirer  tout  l'effet 
dont  ils  sont  tusceptibles. 
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Aprèe  l'exposé  qui  précède,  il  y  a  lieu  de  compléter  ces 
notes  par  une  étude  comparative  des  divers  modèles  de 
bouches  à  feu  en  usage  ou  à  l'étude.  Pour  simplifier,  uoue 
ferons  usage  de  tableaux  conteuant,  pour  cliaque  modèle, 
le  calibre,  le  poids  du  projectile  et  de  la  charge,  la  vitesse 
initiale,  la  longueur  d'âme,  la  densité  de  chargement, 
l'expansion  et  le  rendement  de  la  charge  obtenus,  et  comme 
terme  de  comparaison,  le  maximum  dn  rendement  que  la 
charge  peut  atteindre  quand  la  bouche  à  feu  et  le  projectile 
sont  proportionnés  à  la  charge  dans  les  conditions  indi- 
quées. 

La  comparaison  du  rendement  effectif,  obtenu  avec  le 
rendement  maximum  indiqué,  permet  d'apprécier  la  va- 
leur de  chaque  modèle.  Si  la  différence  est  notable,  c'eel- 
à-dire  ii  le  modèle  considéré  ne  donne  pas  tout  le  rendement 
dont  il  est  susceptible,  la  cause  doit  en  être  attribuée  à  une 
dimension  de  longueur  d'drne  défectueuse,  à  une  quanliti  de 
poudre  peji,  convenable,  à  une  densilé  de  chargement  insuffi- 
sante, ou  enfin  à  un  défaut  de  proportion  entre  le  poids  du 
projectile  et  la  vitesse  acquise. 

A  l'aide  des  données  qui  précèdent,  on  détermine  aisé- 
ment los  modifications  à  apporter  à  chaque  modèle,  consi- 
déré en  vue  du  meilleur  parti  à  retirer  du  degré  de  pres- 
sion et  de  la  charge  reconnue  comme  admissible.  Toutefois, 
6i  ces  modifications  entraînent  une  augmentation  considé- 
rable du  poids  du  projectile,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de 
l'accroissement  qui  doit  nécessairement  en  résulter  si  on 
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TABLBAU  COMPARATIF 


NOUVEAUX  MODELES 
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TOLVMS 

dm 

cXuunbr* 

p«r  kilof  r. 

d«  poBtlrc. 


LOVOUSUB  D'AMB. 


en 
millimàUrea 


•a 
calibres. 


yiTBSIBI 


InttUlei. 


BBMDBMXMT 

en  force  rire  par  kilogr. 
de  charge 


obtenu. 


DiAzimam. 


XZPAKSIOM. 


SUISSES. 


1,S31 

1860 

9i,l 

890 

50,4 

56,0 

6,4 

J,10 

190S 

S29,7 

464 

45,5 

56,0 

4,65 

1,55 

19i0 

18,3 

380 

51,4 

58,4 

6,H 

1,45 

19S0 

18,3 

400 

56,0 

58,4 

6,28 

• 

1896 

15,8 

175 

51,6 

60,0 

• 

1,11 

S600 

21,5 

474 

f8,7 

60,0 

5,4 

S,7S 

184S 

12,3 

240 

54,2 

62,0 

1 

1.459 

1842 

12,8 

320 

60,0 

62,0 

4,9 

J,ÎO 

SSOO 

11,0 

48i 

57,1 

6^,0 

4,8 

FRANÇAIS. 

tooo 

25  «/, 

500 

55,1 

55,9 

SJSi 

96,5 

490 

4(;,4 

55,9 

s  100 

23,8 

455 

44,5 

5fi,8 

ï/* 

X270 

23,9 

443 

51,6 

57,4 

9880 

24,0 

480 

4«;,4 

60,0 

3  730 

24,0 

4G4 

48,6 

62,0 

AUTRICHIENS. 

» 

» 

• 

423 

41,4 

55,8 

• 

• 

• 

• 

448 

43,7 

5<î,6 

• 

• 

• 

• 

492 

51,5 

60,0 

• 

• 

t 

» 

450 

50,1 

62,0 

• 

ITALIENS. 

• 

* 

» 

450 

54,7 

55,8 

• 

1 

t 

» 

• 

450 

AiSji 

56,6 

• 

1 

ALLEMANDS. 

f 

18S5 

24,0 

.     465 

45 

55,8 

• 

• 

18H5 

21,2 

444 

47 

56,7 

• 

' 

t 

1360 

Jl*,7 

450 

,'3 

60,0 

• 

» 

1 

t 

485 

54 

62,0 

■ 

DE  CANONS  ERU1 

PP. 

1,S 

HjSo 

47,0 

557,5 

5,3 

56,6 

4,2ti 

1,1 

2  200 

23,5 

452 

46,4 

57,3 

4,J7 

1.5 

2  574 

21,5 

456,6 

40,5 

.'8,4 

3,1 

1,17 

3  780 

25,2 

508,6 

44,8 

62,2 

3,41 

• 

2  032 

9,7 

800? 

.•iT,?? 

61,0 

3,1 

l,t 

5  410 

22,5 

576,6 

36,0 

65,0 

8,3 

1.» 

2  5;<5 

9,0 

311 

61,5 

65,0 

3,3 

i 

1,00 

7  740 

11,8 

502 

6'«,5 

63,0? 

4,8           i 

1,1« 

8  710 

21, i 

502 

48,7 

65,0? 

jy 

560  HKVUE  D^ARTILLERIE. 

conserve  la  môme  charge.  Ce  cas  so  rapporte  surtout  aui 
gros  calibres  qui  supportent  des  pressions  se  rapprochau: 
de  la  limite  qui  ne  doit  pas  être  dépassée.  Pour  les  petits 
calibres  et  les  calibres  moyens,  les  pressions  en  usage 
restent  encore  bien  au-dessous  de  cette  limite  ;  en  raisou 
du  degré  de  résistance  que  présentent  les  nouveaux  moJ-.s 
de  fabrication,  il  reste  à  cet  égard  une  assez  grande  lati- 
tude pour  assurer  aux  bouches  à  feu  des  garanties  de  bC- 
curité  suffisantes.  L'accroissement  de  pression  n'entre  en 
considération  qu'au  point  de  vue  de  la  fatigue  supportée 
par  Tafifût  et  de  l'amplitude  du  recul. 

Dans  la  critique  suivante  des  données  fournies  par  le 
tableau  comparatif  des  bouches  à  feu,  nous  nous  bornerons, 
pour  abréger,  à  considérer  seulement  les  modèles  des  ca- 
nons suisses  et  des  canons  Krupp,  comme  étant  ceux  sur 
lesquels  nous  possédons  les  données  les  plus  complètes. 

Modèles  de  canons  suisses.  Les  canons,  dans  lesquels  la 
charge  est  la  mieux  utilisée,  sont  :  le  modèle  d'étude  de  12' 
Krupp,  Vobusier  rayé  de  15%  deuxième  modèle,  et  le  cama 
modifié  de  10%5.  Ils  n'atteignent  pas  tout  à  fait  le  maximum 
de  rendement,  le  premier  en  raison  du  poids  insulfisaiit 
du  projectile,  les  deux  autres  à  cause  de  la  faiblesse  de  h 
densité  de  chargement  ,  la  chambre  étant  un  peu  trop 
grande  pour  la  charge  en  usage. 

Les  modèles  qui  laissent  le  plus  à  désirer  sont  le  canon 
de  campagne  de  8', 4,  modèle  Krupp ^  Vobusier  de  15*^",  premier 
modèle,  et  le  canon  fretté  de  15^^,  modèle  Krupp.  Les  cause? 
de  ces  défauts  de  rendement  se  déduisent  aisément  d'S 
considérations  développées  précédemment. 

Ainsi,  on  reconnaît  bientôt  que  le  8%4  atteindrait  la 
même  vitesse  initiale  avec  une  charge  de  1200  gramm.-s 
seulement,  mais  de  poudre  bien  ap[)ropriée  à  ce  calibr>', 
et  une  longueur  d'Ame  de  24  calibres.  Enfin  le  poids  du 
projectile  est  un  peu  faible. 

Vobusier  de  15%  prem'cr  modèle,  malgré  sa  longULi:r 
d'ame,  utilise  mal  l'eifet  de  la  charge.  La  cause  réside 
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dans  les  dimensions  disproijortionnées  de  la  chambre  dont 
le  volume  suffirait  pour  une  charge  de  3^,5  an  Heu  de  1^,5. 

Le  deuxième  modèle  de  celte  bouche  à  feu  possède  les  mij- 
mes  dimensions  estérieures,  mais  l'organisation  de  l'âme 
et  le  tracé  des  projecliles  ont  été  mo'lillés.  Aussi  la  charge 
douue  t-elle  presque  tout  l'effet  dont  elle  est  susceptible. 

Le  canon  de  15*  système  Krupp  lance  un  projectile  trop 
léger,  ainsi  qu'il  a  déjà  ûlé  dit  plus  haut  en  parlant  de  ce 
calibre. 

L'ancien  canoti  de  8" ,4  en  bronze  ne  peut  pas  supporter 
de  plus  forte  charge  sans  qu'il  ee  produise  des  agran- 
dissements permanents  des  diamètres  de  l'âme.  Cepen 
dant,  grâce  aux  perrectionnemeuts  apportés  au  protil  de 
l'emplombage  des  projectiles,  la  justesse  du  tir  de  cette 
boui.'he  â  feu  a  été  considérablement  augmentée. 

Toutefois  il  est  regrettable  que,  lors  de  la  fabrication  de 
ces  pièces,  la  Suisse  n'ait  pas  mis  à  profit  les  perfectionne- 
ments apportés  au  traitement  du  bronze  par  la  méthode 
du  coulage  en  coquille,  inlroiluite  à  la  môme  époque  par 
le  général  Rosset  à  la  fonderie  de  Turin, 

Grâce  à  ces  perfectionnements,  la  Suisse  eût  été  en  me- 
sure, ainsi  que  ce  fut  le  cas  en  Italie  pour  les  canons  en 
bronze  de  7%5,  de  renforcer  la  charge.  De  cette  façon,  ce 
système  de  bouche  à  feu  aurait  conservé  toute  sa  valeur 
et  serait  resté  à  la  hauteur  des  nouveaux  modèles  qui  ont 
Burgi  depuis  sa  création. 

Anciens  canons  en  acier  de  10%5  modifiés  pour  artillerie 
de  position.  La  charge  do  1  600  grammes  est  bien  propor- 
tionnée aux  dimensions  de  la  pièce,  puisque  le  rendement 
aiteint  presque  son  maximum.  Mais  il  est  probable  que  la 
poudre  employée  donne  des  pressions  beaucoup  plus  éle- 
vées que  celles  indiquées  dans  le  tableau. 

Les  canons  de  12'  en  bronze  peuvent  supporter  une  charge 
analogue  â  celle  du  H>,5  modifié,  à  la  condition  de  suis- 
lituer  à  la  fermeture  actuelle  à  double  coin,  la  fermeture 
â  coin  unique  système  Bruadwell. 
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Cet  accroissemeul  de  charge  aurait  surlout  en  vui;  Vaug' 
meiitalioii  de  la  portOe  du  tir  à  shrapnei.  Quant  au  lira 
obus,  les  perfectloanem?Qts  apportés  â  l'eitiplombage  des 
projectiles  ayant  procuré  à  ce  tiruno  justeeso  remanjiiîik, 
mJnie  supériaura  à  celle  des  nouveaux  canons  en  acitT 
frctt-^  el  telle  que,  à  la  distance  de  3  500  mètres,  ces  bou- 
ches t  feu  peuvent  être  ulileB  pour  U  tir  à  démonter,  il  y  i 
tout  inlérôt  à  conserver  la  charge  d'ordonnance. 

Noufeaiix  modèles  de  canon  Krupp.  Sauf  le  carton  deSb'fl 
el  les  obvsiers  de  21°  et  de  28%  tous  les  autres  modèles  t't- 
carient  considtrahlement  du  maximum  de  rendement  iiu'il* 
pourraiant  atteindre,  quoique  m  général  les  poudres  rm- 
ployies  soient  bien  approjirièfs  aux  bouches  à  feu.  La  caiSf 
réside  surtout  dans  l'ÎJisuffisance  de  l'expansion  el  de  ta  lon- 
gueur d'âme,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  démontré  au  fiujtt 
des  calibrûs  de  10°,5,  de  15°  long  et  de  40°.  C'est  à  piiit 
forte  raison  le  cas  pour  le  canon  de  24'  long  qui  n'alteinl  fw 
la  moitié  de  sa  puissance. 

Le  canon  de  iO'  a  bien  reçu  la  même  longueur  d'iinuo 
calibres  ijue  le  canon  de  35°,5;  mais  cette  idenliiè  de  longuew 
n'implique  pas  celle  de  l'expansion.  Eu  effet  pour  le  premiec 
calibre  ct'tte  expansion  est  seulement  du  4,0  taudis  que 
pour  le  second  elle  comporte  4,8.  Or  pour  l'un  et  l'aiiirc, 
l'expansion  normale  serait  environ  du  5,2. 

Les  obusiers  de  21'  et  de  2^°  atteindraient  aisément  leui 
maximum  de  puissance  avec  l'espaDsiou  de  4,8, 

Quant  à  l'organisatiou  intérieure  de  l'àmc  et  au  tùoit 
do  forcement  des  projectiles  de  ce  système  de  bouches  i 
feu,  on  retrouve  toutes  les  dispositions  qui  caraclérifient 
les  progrès  de  l'artillerie  rayée  dans  la  dernière  période 
de  son  dévi  loppetneut,  dispositions  qui  sont  dues  en  ma- 
jeure parlio  aux  études  de  l'artillerie  de  marine  [l'ancaise 
et  du  comité  d'artillerie  de  ce  pays.  En  effet,  te  modeit 
forcement  des  projectiles  à  l'aide  de  ceintures  de  cuivr^f  l'utaj* 
d'une  seule  ceinture  de  forcement,  l'adoption  des  rayures  mul- 
liples  à  pas  progressifs,  l'emploi  du  fretla'je  des   bouches  à  fev 
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sont  autant  de  traits  caractéristiques  que  présentaient  déjà  la 
plupart  des  modèles  de  canons  établis  en  France  dès  1870  à 
1874,  pour  les  études  qui  précédèrent  la  création  du  nou- 
veau matériel  d'artillerie.  Or  les  premiers  canons  Krupp 
et  des  autres  pays  gui  présentent  ces  dispositions  sont  tous 
d'une  date  plus  récente. 

Il  n'est  que  juste  de  reconnaître  combien  les  savantes 
études  de  Tartillerie  de  marine  française  ont,  dès  le  début, 
largement  contribué  au  développement  de  l'artillerie  rayée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  canons  Krupp  présentent  aussi 
sous  tous  les  autres  rapports  des  propriétés  remarquables, 
tant  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu,  de  la 
justesse  du  tir,  de  la  boniu  qualité  des  poudres  et  des  projec- 
tiles que  de  la  construction  des  affûts, 

CONCLUSION. 

Les  considérations  qui  précèdent  ont  essentiellement 
pour  but,  de  faire  ressortir  le  fait  que  les  principes  qui  ré- 
gissent les  dimensions  les  plus  eakvenables  à  donner  aux  di- 
vers systèmes  de  bouches  à  feu,  ne  sont  pas  encore  suffisam- 
ment définis.  Que  le  dévelo'ppement  de  la  puissance  de  l'artillerie 
rayée  n'est  pas  encore  arrivé  à  son  terme  et  qu'on  peut  s'attendre, 
dans  un  avenir  prochain,  à  voir  surgir  de  nouveaux  modèles 
de  canons  encore  plus  puissants  que  ceux  que  présente  l'artillerie 
actuelle. 
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MATERIEL.  DE  OAMPAONE. 

[Suite]  0). 


Expériences  ayant  pour  but  Tadoption  d'un  shrapnel. 

(P«r  le  capitaine  de  l'artillorie  Italieime  Corjcaha.) 

(PL.vir.)O 

Les  études  relatives  au  choix  d'un  shrapnel,  destiné  an 
canon  de  9*^  ARC  (Ret.),  remontent  à  la  fin  de  l'année  1875. 
Pour  rétablissement  du  premier  modèle  (fig.  ^4)  on  avait 
posé  les  conditions  suivantes  : 

1°  Donner  au  shrapnel  le  mémo  poids  qu'à  l'obus. 

2°  Employer  pour  8on  chargement  les  balles  en  plomb 
durci  de  14'"'",  déjà  adoptées  pour  le  chargement  du  sluap- 
nel  de  T'-'  et  du  canon  de  9  se  chargeant  par  la  bouche,  di* 
préférence  aux  balles  de  16'"'"  dont  on  faisait  usage  pour 
les  shrapnels  de  12. 

3°  Utiliser  la  fusée  à  temps,  adoptée  depuis  sous  le  nom 
de  fusée  mod.  1876  Q,  pour  les  shrapnels  des  canons  de 
9  et  12,  ancien  modèle. 

4°  Le  shrapnel  devant  être  forcément  plus  court  que 
l'obus,  disposer  les  cordons  de  cuivre  sur  le  shrapnel  de 
telle  faron  que  le  volume  de  la  chambre  reste  cependant 
sensiblement  le  même  dans  les  deux  cas. 

(')  Voir  Revue  (l'ar/iVIerte,  ja.ivfer  1880,  t.  XV,  p.  207. 

(*)  Cctto  plaucho  ef-t  coutenue  dans  la  livraison  do  JAurier  ISSO. 

C)  Voir  Uevue  d'artillerie,  t.  X,  p.  409. 
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En  ce  qui  concerne  le  roids  dee  baîlee,  l'expérience  avait, 
en  effet,  monlrti  que  laa  balles  de  14°"",  employées  pour  le 
slirnpiiel  de  7*,  conservaient  jusqu'aux  plus  grandes  dis- 
taiictîs  auxquelles  on  pouvait  utiliser  ce  projectile,  une 
puissance  de  choc  plus  que  suffisante  pour  mettre  hors  de 
combat  hommes  et  chevaux.  Avec  la  nouvel!  e  bouche  à  feu 
de  9",  la  vitesse  initiale  et  par  suite  les  vitesses  restantes 
devant  être  plus  grandes,  on  pouvait  admettre  que  l'on 
obiiendrait  encore  de  meilleurs  résultais.  Du  reste,  avec 
des  balles  de  IC"",  la  puispance  effective  du  shnipnel, 
qui  dépend  aussi  en  grande  partie  du  nombre  de  balles 
qu'il  renferme,  aurait  été  heaucmip  trop  réduite,  car  dans 
les  mêmes  conditions  de  chargement  on  avait  calculé  qu'au 
lieu  de  155  balles  do  14"'"',  on  ne  pourrait  loger  que  100 
balles  de  lô"""". 

Avant  de  commencer  les  expériences  en  grand  pour 
lesquelles  on  devait  disposer  de  200  shrapnels,  on  ne  fit 
tout  d'ahord  fabriquer  que  10  projectiles;  les  expériences 
préliminaires  auxquelles  ces  projectiles  seraient  soumis, 
pouvant  conduire  à  apporter  quelques  modifications  au 
premier  modèle,  dont  voici  les  principales  données  : 

Poidfl  du  projectile  vklo S'.OOl 

Poida,  y  compris  les  balles,  rnnis  sans  cbargc 

înlëiienre  et  sans  fnsée 6,096 

Poids  de  U  charge  do  poudre  à  fasil  ...     0  ,017 

Kombre  de  ballea 170  à  174 

Poida  de  la  fus(!o 0'',3G0 

Poids  total  du  Blu-apnel  chargé,  environ .    .      6  ,470 

Ce  poids  était  encore  inférieur  de  330  grammes  à  celui 
de  l'obus,  bien  que  te  nombre  de  balles  fût  supérieur  â 
celui  ([ue  l'on  avait  admis  dans  le  projet. 

li  s'agissait,  dans  les  expériences  préliminaires  aux- 
quelles on  allait  soumettre  ces  quelques  projectiles,  do 
s'assurer  d'un  côté  que  les  parois,  et  surtout  le  culot,  avaient 
une  épaisseur  suflis^mte  pour  résisler  au  tir,  la  vitesse  ini- 
tiale élant  de  460  mètres  environ,  et  de  l'autre  que  celle 
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enveloppe  se  briserait  régulièrement  dans  le  tir.  En  consé- 
quence, on  fit  éclater  un  shrapnel  dans  le  puits  d'éclal^ 
ment,  puis  on  en  tira  cinq  lestés  contre  un  panneau,  placé 
à  la  distance  de  1  500  mètres,  pour  déterminer  approxima- 
tivement la  hausse,  la  durée  du  trajet  et  la  puissance  du 
tir  ;  enfin,  les  quatre  qui  restaient  furent  chargés  et  ann« 
d'une  fusée,  puis  tirés  à  la  même  distance  de  1  500 mètres 
sur  une  cible  représentant  le  front  d'un  peloton  de  cava- 
lerie. Avec  un  nombre  de  coups  aussi  restreint,  il  n'était 
pas  possible  de  régler  convenablement  la  durée  de  combus- 
tion de  la  fusée,  aussi  ce  dernier  tir  ne  pouvait  fournir  que 
des  éléments  trop  incomplets  pour  qu'on  pût  apprécier  la 
effets  produits  par  ces  shrapnels.  On  ne  put  donc  tirer, 
d'une  façon  générale,  de  ces  premiers  essais,  que  les  con- 
clusions suivantes  :  le  shrapnel  essayé  résistait  bien  au 
choc  au  départ,  l'enveloppe  se  brisait  régulièrement,  enân 
en  le  considérant  comme  projectile  plein,  son  tir  était  assez 
juste. 

On 'se  décida  alors  à  établir  un  second  modèle  (fîg.  B), 
en  conservant  presque  sans  changement  la  môme  épaisseur 
des  parois,  mais  on  augmenta  la  hauteur  totale  du  projec- 
tile de  15'"™,  de  façon  à  accroître  la  capacité  intérieure  et 
pouvoir  augmenter  le  nombre  des  balles.  En  même  temps, 
dans  le  but  de  mieux  assurer  la  résistance  des  parois  à  hau- 
teur des  encastrements  des  cordons ,  on  renforça  en  ces 
points  leur  épaisseur,  enfui,  on  donna  à  Togive  une  form»" 
idus  effilée. 

Poids  de  shrapnel  nou  chargé 3'', 340 

Nombre  de  halles 180 

Poids  total  du  shrapnel  chargé 6^,900 

On  en  fit  fabriquer  20  de  ce  nouveau  modèle  qui 
furent  essayés  de  la  même  façon  que  les  premiers.  Les 
résultats  obtenus  ayant  été  reconnus  satisfaisants  squs  tous 
les  points  de  vue,  on  se  décida  à  faire  fabriquer  les  170 
autres  d'après  le  même  modèle,  bien  que  leur  poids  dût 
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dépasser  quelque  pou  (100  grammes  en  moyenne)  celui 
que  l'on  s'était  fixé  tout  d'abord.  Le  poids  dos  «hi-apnols 
proveuaat  de  cette  deuiiéme  fabrication  se  trouva  mi^ine 
encore  accru  et  atteignit  presque  7  kil,,  chaque  shrapncl 
ayant  pu  recevoir  5  balles  de  plus  en  moyenne.  On  réso- 
lut de  tirer  70  de  ces  shrapnels,  sans  charge  intérieure, 
comme  projectiles  lestés,  contre  une  cible  carrée  en  loilo 
de  10  mûtree  de  côté,  aflu  de  déterminer  la  hausse,  la 
durée  du  trajet  et  la  justesse  du  tir,  correspoudnnt  nus 
distances  de  500,  1 000,  1 500,  2000  et  2500  mùtroe.  Les 
100  projectiles  restante,  chargés  et  année  de  la  fusi^e  à 
temps,  mod.  18TG,  devaient  être  ensuite  tirés  aux  mâmes 
distances,  contre  trois  rangées  de  panneaux,  placées  à 
20  mètres  d'intervalle  l'une  derrière  l'autre;  chaque  rangée 
ayant  3  mètres  de  haut  sur  30  de  large. 

On  devait,  en  outre,  en  relevant,  à  l'aide  de  la  chambre 
noire,  le  point  d'éclatement  de  chacun  des  projectiles, 
s'assurer  de  la  régularité  du  ronctionnement  de  la  fusée. 

Les  nouveaux  essais  ne  donnèrent  que  des  résultats  fort 
peu  satisfaisants,  au  point  de  vue  di;  la  justesse  qui  fut  bien 
inférieure  à  celle  do  l'obus  ordinaire.  On  ne  savait  guère  k 
quoi  attribuer  nette  infériorité,  et  comment  y  porter  remède  \ 
on  suppose  (jue  le  projectile  devait  être  mal  équilibré, 
c'est-à-dire  que  les  positions  respectives  du  centre  de  gra- 
vité et  du  centre  de  résistance  n'étaient  pas  convenable- 
ment déterminées.  Dans  cette  hypotlièso  on  prit  15  do  ces 
projectiles  dont  on  modifia  au  tour  le  tracta  de  l'ogive  on 
portant  de  70  millimètres  à  110  le  rayon  de  l'arc  généra- 
teur (flg.  C).  Pour  14  autr.'s  on  remplaça,  par>une  couche 
de  plâtre  ayant  môme  hauteur,  les  deux  couches  de  balles 
int<^rieures.  Ces  deuxmodlficatious  avaient  l'une  et  l'autre 
pour  but  de  rapprocher  les  deux  centres. 

En  outre,  le  poids  du  projectile  se  ti'ouva ainsi  diminui^, 
et,  par  conséquent,  se  rapprocha  de  celui  de  l'obus  ordi- 
naire, ce  qui  était  déjà  un  avantage.  Lee  shrapneU  modi- 
fiés par  la  première  méthode  ne  pesaient  plus,  tout  chnr- 


^    tiu^  par  i; 
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gés,  que  G'', 860,  et  les  autres  6^,820,  mais  ces  derniers  ne 
contenaient  que  170  balles. 

On  tira  les  29  slirapnels  ainsi  modifiés  et  seulement 
lestOs  à  la  distance  de  2000  mètres,  contre  une  cible' en 
toile.  Les  résultats  obtenus  furent  très-satisfaisants  au  point 
de  vue  de  la  précision  du  tir,  surtout  avec  les  slirapnels 
dans  lesquels  on  avait  remplacé  les  balles  par  une  couche 
de  plAtre.  La  largeur  des  bandes  horizontales  et  verticales, 
contenant  la  moitié  des  coups,  fut  respectivement  de  O"", 81 
et  1"',12,  tandis  qu'avec  ceux  dont  on  avait  tourné  Togive, 
elle  était  de  1",80  et  1"",42,  dimensions  qui  se  rappro- 
chaient sensiblement  des  résultats  obtenus  dans  le  tir  à 
obus,  soit  l'",29  en  hauteur  et  1™,37  en  largeur. 

Dans  la  fabrication  courante,  l'emploi  du  plâtre  ou  de 
toute  autre  matière  légère  devait  compliquer  le  chargement 
et  le  rendre  moins  régulier;  de  plus,  le  nombre  des  balles 
se  serait  trouvé  notablement  diminué;  enfin,  on  ne  pou- 
vait garantir  que  dans  les  transports  un  pareil  chargement 
ne  s'altérerait  pas.  Aussi  on  se  décida  à  donner  la  préfé- 
rence au  shrapnel  à  ogive  modifiée,  tout  en  se  réservant 
d'apporter  à  son  chargement  les  modifications  que  l'on 
venait  d'essayer  dans  le  cas  où  l'on  n'obtiendrait  pas  de 
résultats  ass(^z  satisfaisants. 

400  shrapnels  furent  donc  fal)riqués,  d'après  le  tracé  de 
la  figure  C;  100  d'entre  eux  furent  immédiatement  chargés 
à  la  faeon  ordinaire,  pour  quelques  autres  on  commença 
par  couler  au  fond  une  couche  de  plaire. 

Les  premiers  tout  chargés  pesaient  C'jSOO,  et  les  seconds 
6'', 420  seulement,  le  nombre  de  balhîs  était  respectivement 
do  184  et  153,  à  deux  ou  trois  balles  près. 

On  exécuta  do  nouveau  un  tir  de  justesse  avec  les  shrap- 
nels dans  lesquels  il  n'y  avait  pas  de  couche  de  plâtre  et 
on  obtint  les  résultats  suivants  : 

A  1  000  raètre«,  largeur  de  la  bande  contenant  la  moitié  des 
coups,  O'^jSl,  hauteur  0'",32. 
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Â  1  500  mètres,  iarf;eur  de  la  bande  coiiteuanl   la  muilio  des 

coups, 0" ,93  ;  hauteur,  1",04. 

A  2  500  mJtrea,  largeur  de  la  bauiie  contiinaut  la   looitié  de» 

coups,  2",63  ;  hauteur,  a",»?. 

CompariÎB  â  ceux  obtenus  à  DûlmiiU  avec  l'obus  ordi- 
naire, ces  résultats  montraient  que  la  marcho  du  projectile 
dans  l'air  était  parfaitement  régulière  et  ea  justesse  satis- 
faisante. 

Dès  tore,  tes  essais  à  faire  avec  les  shrapaelH  qu'on  avait 
allégés,  en  ri>mp1açant  des  balles  par  une  couche  de  pUtre, 
ne  semblaient  plus  avoir  aucune  ulilitt'.  Néanmoins,  on  en 
tira  30  à  la  distance  de  2500  mètres  et  15  à  1  600  mètres. 
A  la  plus  grande  de  ces  dislances,  la  justesse  du  tir  fut 
la  môme  que  pour  les  précédents,  mais,  an  revanche,  ù.  la 
plus  petite  distance,  elle  fut  inférieure,  les  bandes  conte- 
nant la  moitié  des  coups  mesuraieut  eu  hauteur  2"', 17  et 
l'°,53  en  largeur.  Eu  faisant  la  section  de  quelques-uns  de 
ces  shrapnels,  retrouvés  après  le  tir,  on  s'aperrul  que  les 
balles  avaient  été  versées  avant  que  le  plâtre  fût  aufflsam- 
ment  durci,  et  que  quelques-unes  étaient  tombées  au  fond. 
On  renonça  dès  lors  à  modifier  ainsi  le  chargement  inté- 
rieur. 

On  continua  les  essais  avec  les  autres  shrapnels,  après 
avoir  complété  leur  chargement  par  la  mise  ou  place  de  la 
charge  intérieure  et  de  la  fusée  ;  on  les  tira  d'abord  aux 
trois  dislances  de  1000,  1500  et  2000  mètres,  puis  aux 
dislances  intermédiaires.  On  obtint  les  résultats  inscrits 
dans  le  tableau  de  la  page  suivante. 

Comme  on  le  voit,  la  distance  du  point  d'éclatement  à 
la  première  rangée  de  panneaux  fui  assez  pou  régulière  ; 
malgré  cela,  les  résultats  obtenus  pouvaient  être  regardés 
comme  satisfaisants.  Quant  au  manque  de  régularité  dans 
la  durée  de  combustion  de  la  composition  fusante,  on  l'at- 
tribua à  ce  que  pendant  le  transport  de  Turin  au  polygone, 
les  fusées  mal  protégées  contre  la  pluie  avaient  dû  absor- 
ber de  l'humidité.  Soit  dit  mémo  en  passant,  bien  que  cela 
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ARTILLERIE  ITiLlE.NKE 
ne  se  rapporte  pas  à  la  question  actuelle 

S7I 

,  il  fut  décidé,  pour 

H 

remédiera  cet  inuonviiiiient ,  qu'on  boucherait  avec  une 
petite  rondelle  mince  d'étaiu  le  trou  de  dégagement  des 
gaz  miiiiagé  dans  la  tôte  de  la  fusée;  au  momenl  de  l'in- 
flammation,  celle  petite  rondelle  est  projetée  presque  aus 
sildt  et  la  durée  de  combustion  ne  ee  trouve  miUemen 
modifiée. 

Le  shrapnel  qui  se  rapprochait  le  plus,  par  son  calibr^, 
et  par  son  poids,  du  shrapnel  essayé  en  Italie,  était  le 
shrapnel  autrichien  de  8",?  eipéhmonté  avec  succès  an 
polygone  du  Steinfeld  en  novi?mbre   1875.   On  chercha 
donc  à  comparer  les  résultats  obtenus  avec  ces  deux  pro 
jectilcs  dans  des  conditions  aussi  identiques  que  possible 
et,  pour  cela,  on  forma  le  tableau  suivant  : 
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Dans  les  expériences  faites  en  Aulr 
le  panneaux,  avait  36  mètres  de  larg 
andis  que  dans  celles  exécutées  en  I 
[jue  30  mètres  sur  3  mètres.  Dans  les 
entre  les  rangées  était  de  20  mètres. 

Étant  ainsi  démontré  que  le  shrapn 
nférieur  comme  effets  à  ce  que  l'on 
H'ojectile  de  ce  poids  et  de  ce  calibr 
dopter  provisoirement,  de  façon  à  pou 
provisionnenient  en  munitions  des  bal 

On  n'en  continua  pas  moins  les  étu 
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possible,  leur  puissance.   On  devait,  entre  autres  chose 


ei-  s'il  ne  serait  pas  préférable,  jvu  lieu  de  mettre  U 
charge  dans  un  tube  central,  de  la  placer  à  l'arrière  en 
adoptant  un  sbrapnol  à  diaphragme. 

Eu  attendant  le  résultat  de  ces  nouveaux  essais,  on  pm- 
céda  le  pUis  rapidement  possible  â  rétablissement  des  tables 
de  tir  ainsi  qu'à  l.a  graduation  de  la  fusée  à  tempe  modèle 
1876.  En  effet,  dans  le  but  de  simplifier  le  réglsgt-  delà 
fusée,  il  avait  été  décidé  que  cette  graduation  ne  serait  ùtitê 
ni  en  secondes  ni  en  millimètres,  comme  pour  les  shrapaeU 
destinés  aux  canons  de  9  et  12  se  chargeant  par  la  bouche, 
mais  en  distances,  comme  on  l'avait  déjà  fait  pom- les  Bhnro- 
nois  de  T. 

On  mil  à  la  disposition  de  la  commission  un  canon  dans 
un  état  de  conservation  parfait,  et  400  shmpnels,  dont  100, 
sans  charge  intérîeiu'e  ni  fusée,  étaient  lestés  avec  m 
mélange  de  sajïle  et  de  sciure  de  bois,  et  munis  d'un  tam- 
pon en  zinc  ;  leur  poids  élait  exactemctnt  le  même  mie  cdui 
des  shrapnels  chargés  en  guerre. 

Voici  comment  on  devait  employer  les  100  projectilfe 
lestés. 


B  angles  d'éeuti 


15  pour  la  mesure  dea  viteesea  initiales 

iaitiauz  ; 
10  pour  cftlcnler  les  éléments  ciu  tir*  corrospoad&nt  à  la  dit- 

tance  de  700  mùtrea  ; 
15  pour  calculer  les  i!l<!men te  du  lîr  corraspondaAt  &  1r  iT«f«iw 

de  1  200  roètre»  ; 
25  pour  calculer  lea  él^monta  du  tir  correspondant  à  la  dîstan» 

de  2  000mÈtrea; 
35  pour  calcnlcr  les  iléments  du  tir  correapondftnt  à  la  distaM* 

do  3  000  mètres. 
Quant  aux  300  autres  shrapnels,  chargés  en  guerre  el 
armés  de  la  fusée,  ils  devaient  servir  à  établir  pour  li 
difTérentes  distances  la  graduation  de  la  fusée,  et  détenû- 
nor  les  données  relatives  ans  effets  produits  par  l'é 
ment  du  projectile. 
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Comme  dans  les  cxpûriences  précédentes,  le  but  devait 
ôtre  représenté  par  trois  rangées  de  panneanx  de  30  mètres 
de  large  sur  3  mètres  de  haut  placés  à  20  mètres  d'inter- 
valle. Le  Qombre  des  projectiles  tirés  â  cliaque  dÎBlance 
devait  être  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

10  à  la  distance  de     500  métras. 

10  —         de     700      — 

20  —  de     900      — 

20  —  de  1  200      — 

30  —  de  1  600      — 

L  30  —  de  2  000      — 

W  40  —  de  3  000      — 

p  40  —  de  3  500     — 

Les  100  coups  restant  après  cette  répartition  devaient 
âtre  utilisés  soit  comme  coups  d'esfais  nécessaires  aux 
difTérentes  distances  pour  régler  le  tir,  c'est-à-dire  corrig'T 
la  hausse  ou  la  graduation  de  la  fusée  de  façon  à  avoir  une 
hauteur  et  une  dislance  d'éclatement  convenables,  soit 
pour  reconuneocer  l'une  des  séries  si  cela  était  jugé  né- 
cessaire. Chaque  panneau  fut  partagé  en  bandes  de  0"',G0 
de  large  sur  l^jSO,  correspondant  cliacune  à  un  fantassin, 
et  représenta  ainsi  un  front  de  50  hommes;  d'autres  bandes 
semblables,  dessinées  sur  les  mêmes  panneaux  et  en  tenant 
toute  la  hauteur  représentaient  un  peloton  de  25  hommes 
achevai.  Pour  l'exécution  de  tous  ces  tirs,  la  pièce,  sur 
affftt  modèle  1844  modifié,  fut  placée  sur  le  sol  naturel,  ou 
n'eut  jamais  recours  aux  freina  pour  diminuer  le  recul. 
Pour  mesurer  tes  vitesses  initiales  on  se  servit  du  chrono- 
graphe  Le  Boulcngé  ;  les  cadres  étaient  placés  respective- 
ment à  20  et  CO  mètres  de  la  bouche  ;  en  avant  du  premier 
cadre  était  interposé  un  écran  en  carton  pour  la  mesure 
des  écarts  initiaux.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  on  ob- 
tint seneiblemenl  les  mâmes  résultats  que  pom-  l'obus  ordi- 
naire, soit  : 

Vitesse  k  40  mètres  do  la  bouche  .     iiS-iSl 
Vitesse  initiale 464  ,77 
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De  même,  on  obtint  des  tables  de  tir  peu  différentes  de 
celles  de  Tobus  ordinaire,  on  se  dispensa  d'y  inscrire  les 
vitesses  restantes  et  les  angles  de  chute  qui  ne  sont  d'au- 
cune utilité  pour  le  tir  à  shrapnel. 

Dans  le  tir  à  shrapnels  chargés,  on  régla  la  hausse  et  la 
fusée  do  façon  à  obtenir  Téclatement  à  50  mètres  environ 
de  la  première  rangée  de  panneaux.  A  3  000  mètres^  même 
en  donnant  à  la  fusée  sa  durée  maximum  correspondant  à 
118  millimètres,  il  ne  fut  pas  possible  d'obtenir  un  inter- 
valle moyen  d'éclatement  moindre  que  90  mètres,  intervalle 
beaucoup  trop  considérable  eu  égard  surtout  à  la  faible 
vitesse  restante  du  projectile  à  une  pareille  distance.  On 
fut  donc  forcé  de  limiter  le  tir  du  shrapnel  à  2  800  mètres 
et  d'exécuter  un  nouveau  tir  à  cette  distance.  Le  tableau 
de  la  page  suivante  résume  tous  les  résultats  obtenus  en  ne 
tenant  pas  compte  des  coups  d'essai. 

Par  l'examen  de  ce  tableau,  on  voit  que  l'action  de  k 
fusée  est  assez  régulière  aussi  bien  aux  grandes  distances 
qu'aux  petites,  et  que  ces  variations  sont  comprises  dan> 
des  limites  assez  restreintes.  Ce  fait  que  la  régularité  d'ac- 
tion de  la  fusée  ne  va  pas  en  diminuant  lorsque  la  distane 
augmente,  c'est-à-dire  lorsque  la  justesse  de  la  bouche  à 
feu  décroît,  a  été  contirmé  depuis  par  d'autres  expérience? 
faites,  soit  avec  les  mômes  shrapnels  de  9*"  munis  de  fusées 
à  temps  modèle  1876  graduées  en  distances,  soit  avec  ùes 
slirapnels  de  9"  à  diaphragme,  soit  enfin  avec  les  nouveaux 
shrapnels  de  7'-  à  diaphragme  ou  tube  central,  munis  H^ 
cordons  de  cuivre,  qui  ont  été  essayés  depuis.  On  a  cons- 
taté que  la  dispersion  longitudinale  des  points  d'éclate- 
ment, indépendante  de  la  distance,  est  de  26°", 6  et  non 
de  33  mètres,  ainsi  qu'il  résulterait  du  tableau  précédent  ; 
d'où  Ton  peut  conclure  ,  au  point  de  vue  pratique  que 
50  p.  100  environ  des  éclatements  ont  lieu  entre  deux  plani 
normaux  aux  plans  de  tir  distants  l'un  de  l'autre  de  45 
mètres,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  distance. 

Avant  de  déduire  de  ces  résultats  les  éléments  nécei- 
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sairos  pour  la  graduation  en  diBtances  de  la  fusée,  il  fallail 
fixer  rintcrvalle  (réclatement  convenable  pour  chaque  dis- 
tance. On  ne  pouvait  admettre  que  cet  intervalle  restai 
constant  et  indépendant  de  la  distance,  car,  dans  la  pratique. 
les  effets  d'éclatement  du  shrapnel  dépendent  noo-seule- 
ment  du  plus  ou  moins  grand  nombre  d'atteintes,  mai? 
aussi  de  la  dispersion  des  balles  dans  le  sens  latéral,  dis- 
persion qui  peut  atteindre  une  largeur  maximum  de  3>j 
mètres.  La  profondeur  de  la  zone  battue  ,  correspondant  à 
cette  dispersion  latérale  maximum,  varie  évidenunent  avec 
Tangle  de  chute  et  par  suite  avec  la  distance. 

En  se  basant  sur  des  considérations  théoriques  concer- 
nant la  relation  qui  doit  exister  entre  l'angle  au  somme: 
du  cône  de  dispersion  (*),  la  vitesse  restante  du  shrapnehu 
moment  do  l'éclatement  et  l'intervalle  d'éclatement,  ainsi 
que  sur  les  expériences  déjà  faites  avec  le  slu*apnel  de?, 
on  trouve  que  Tintervalle  maximum  d'éclatement  devait 
ôtre  de  66  mètres  environ,  à  400  mètres,  deôOmètresi 
1 500,  et  enfin  de  37  mètres  seulement  à  2  800  mètres. 

Mais  la  dispersion  en  portée  des  points  d'éclatement  étant 
en  général  de  27  mètres,  la  bande  contenant  50  p.  IW 
(les  coups  Obt  de  45  mètres  environ.  Étant  donné  riîi- 
tervalle  d(»  37  mètres,  il  en  résulterait,  selon  toute  pi'O- 
habilité,  que  16  p.  100  environ  des  slirapnels  ésclatenùeni 
au  delà  du  but  ;  le  nombre  de  projectiles  i)erdus  serait  dou^ 
trop  considérable. 

On  a  donc  dû  augmenter  cet  intervalle  d'éclatement  ^^ 
Ton  a  admis  que  cet  intervalle  varierait  depuis  70  mètres 
pour  les  i)lus  petites  distances,  jusqu'à  50  mètres  seulemeat 
pour  les  pins  grandes,  dans  ces  conditions  le  nombre  iltî 

(*j  Dans  lei  tirs  a«)6(Z  nombreux  qui  out  été  ezécatés  non-aenlemeut  s.Tf e '•' 
fhrnpnol  d«.  9  ,  UiftiB  aussi  avec  celui  de  iu£me  calibre  à  diaphragme  et  «Tce  Itti-J' 
fi-renlB  n  odélro  de  shrapuolt  de  7',  on  n'a  jamaii  pu  établir  d'une  manier.'  c<r»'--î 
l*exibteucc  do  3  c6ued  différcuts  corrcppundaut  à  la  diaperaion  dea  batloi  an  n*' 
Diout  de  t'éclatemout.  On  a,  au  coutrairc,  toujours  remarqué  que  le  nombre  «Tst- 
teintes  «ur  le»  cibhs  allait  en  diminuant  peu  à  peu  à  partir  d'un  point  cencra'.  D^ 
même,  les  obscrTatlonn  qui  out  été  faites  no  permettent  pas  d'affirmer  une  V%^^-* 
AU  Kori;met  du  faisceau  do  dispersion  demeure  sensiblement  constant  pour  tostff 
les  distance»  du  tir. 


AnTFLLEniB  ITJLLIB.WE.  577 

Bhvapaels  ùclaLaiit  au  delà  du  but  qo  dépasse  pas  7  p.  100, 
ce  qui  e&t  accepLaWe. 

Quant  à  la  hauteur  d'ôclatement,  oa  l'a  déterminée  eu 
supposant  un  intervalle  constant  de  50  mètres,  quelle  que 
rût  la  dlslance,  ce  qui  a  donné  une  approsiiiialion  bien 
suflisante  dans  la  pratique. 

Éfcmt  ainsi  déterminés,  l'intervalle  et  la  hauteur  d'écla- 
tement correspondant  à  chaque  distance,  oa  a  eu  recours, 
pour  établir  la  graduation  de  la  fusée,  à  la  méthode  gra- 
phique. On  a  tracé  une  courbe  ea  prenant  pour  abscisses 
les  distances  du  point  moyen  d'éclatement  à  la  bouche  de  la 
pièce  exprimées  en  mètres, et  pour  ordonnées  les  graduations 
correspondantes  de  la  fusée  exprimées  en  millimètres.  La 
courbe  ainsi  obtenue  a  une  très-faible  courbure,  et  dans 
la  pratique  on  peut  la  remplacer  par  une  ligne  droite.  On 
peut  en  déduire  qu'une  variation  de  1  millimètre  dans  la 
graduation  de  la  fusée  permet  de  déplacer  le  point  moyen 
d'éclatement  de  24mëlreË  environ. 

Il  s'ensuit  que  quand  la  fusée  est  à  zéro,  la  dislance  du 
point  moyen  d'éclatement  à  la  bouche  à  feu  est  égaie  à 
345  mètres;  pour  obtenir  l'éclatement  à  la  bouche  m(;nie 
de  la  pièce,  il  faudrait  que  la  fusée  eùl  une  graduation  né- 
gative correspondante  à  15  millimctrep. 

Avant  de  procéder  à  la  graduation  définitive  en  distances 
des  peliles  plaques  qu'on  devait  fixer  sur  le  pourtour  de  la 
fusée,  on  se  demanda  si  les  fusées,  dont  on  avait  fait  usage 
pour  les  dernières  expériences,  étant  de  fabrication  récente, 
n'avaient  pas  dft  donner  une  vitesse  de  combustion  un  peu 
trop  grande,  comparée  à  celle  des  fusées  de  fabrication  pins 
ancienne.  En  conséquence,  il  fut  décidé  qu'on  ferait  un  tir 
de  contrôle  avec  des  fusées  de  fabrication  ancienne  pour 
e'assurer  de  la  régularité  de  la  graduation  ainsi  fournie 
par  le  procédé  graphique. 

Les  tirs  de  contrôle  ont  été  exécutés  aux  mêmes  dis- 
tances, en  ayant  soin  d'employer,  pour  chaque  série,  le 
même  nombre  de  coups  que  dans  les  primières  expériencea. 
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ARTIILERIË  mLlLWKL 
Les  nouveaux  résultais  obtenus  permirent  do  tracer  une 
seconde  courbe,  également  de  forme  régulière,  mais  ne 
coïncidant  pas  avec  la  première.  Los  différences  entre  les 
deux  graduations  n'étaient  pas  constantes,  comme  on  aurait 
pu  s'y  attendre,  et  p\iisque  les  expériences  avaient  été  faites 
une  première  fols  avec  des  fusées  de  falirication  trop  ré- 
cente, et  la  seconde  avec  d'autres  fusées  de  fabrication  trop 
ancienne,  on  ne  pouvait  donner  la  préférence  à  une  courbe 
plutôt  qu'à  l'autre,  ni  prendre  une  courbe  moyenne.  On  fnt 
donc  forcé,  pour  étudier  le  problème  avec  toute  la  préci- 
sion désirable,  d'exécuter  un  troisième  essai  en  choisiBBant 
indistinctement  des  fusées  fabriquées  à  diverses  époques  ; 
on  obtint  ainsi  une  troisième  courbe. 

Le  tableau  suivant  pennet  de  comparer  les  résultats  ob- 
tenus dans  les  trois  expériences. 
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Comme  on  devait  s'y  attendre  dans  les  derniers  essais, 
la  régularité  des  fusées  fut  moindre  que  dans  les  précé- 
dents ;  l'action  du  temps  ayant  modifié  quelque  peu  la 
durée  de  leur  combustion,  d'où  l'on  peut  conclure  que 
pour  rendre  le  réglage  du  tir  plus  facile  et  plus  rapide  sur 
Is  cbamp  de  bataille,  il  serait  à  désirer  qu'on  ne  mélan- 
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geût  pas  dans  les  coffres  d^une  même  batterie  des  fusées 
provenant  de  fabrications  différentes. 

La  courbe  correspondant  aux  derniers  essais ,  comprises 
presque  tout  entière  entre  les  deux  autres,  qui  représentent 
les  résultats  obtenus  dans  des  conditions  tout  à  fait  ex- 
trêmes, peut  très-bien  servir  de  point  de  départ  pour  régler 
l'éclatement  des  premiers  coups  d'essais.  Aussi  on  s'en  est 
servi  pour  établir  la  graduation  en  distances  des  fusées  mod. 
1876,  destinées  au  tir  du  canon  de  9'  ARC  (Ret.),  Inutile 
d'ajouter  que  dans  la  détermination  de  cette  graduation  on 
a  tenu  compte  de  l'intervalle  d'éclatement  dont  on  avait 
déterminé  la  valeur  correspondante  à  chaque  distance,  et 
les  nombres  gravés  sur  la  plaque  indiquent  non  pas  la  dis- 
tance du  point  d'éclatement  à  la  bouche  à  feu,  mais  bien 
la  distance  du  but  que  Ton  veut  atteindre  par  les  éclats. 

Les  200  premières  plaques  ainsi  graduées  furent  ûxées 
sur  des  fusées  choisies  dans  plusieurs  lots  fabriqués  à  diffé- 
rentes époques  ;  et  avant  de  continuer  la  fabrication,  on 
exécuta  de  nouveaux  essais  pour  s'assurer  définitivement 
que  cette  graduation  était  satisfaisante  dans  la  pratique. 

Afin  de  bien  régler  le  tir,  on  tira  à  chaque  distance  un 
certain  nombre  de  coups  d'essai.  Le  but  était  comme 
toujours  représenté  par  3  rangées  de  panneaux  ayant  seule- 
ment 2  mètres  de  haut. 

On  obtint  les  résulLits  suivants,  qui  furent  reconnus 
très-satisfaisants  et  montrèrent  que  la  graduation  en  dis- 
tances répondait  parfaitement  aux  exigences  de  l'emploi 
pratique  des  shrapnels  sur  le  champ  de  bataille,  aussi  fut- 
elle  définitivement  adoptée. 
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Onnes'fetpasprûoccupê,  ilaiis  la  grailuatioii  on  JisUin'es 
des  fustîefij  des  variations  que  peut  siibir  la  du'nsilij  du  l'air, 
comme  on  l'arail  fait  dans  l'établissement  des  tables  do 
tir.  En  elTol,  ces  variations  qiii  mo  lifienl  les  preseiond  exer- 
cées par  l'air  sur  la  partie  antérieure  du  projectile,  en  mi5me 
temps  qu'elles  augmentent  ou  diminuent  la  portée,  augmen- 
tent ou  diminuent  la  dunie  de  combustion  de  la  fusée  (').  De 
telle  sorte  que  dans  la  pratique  on  poul  très-bien  ne  pas  en 
tenir  compte  pour  lu  réglage  de  la  fusée.  Ce  qui  prouve, 
du  reste,  d'une  façon  irréfutable,  que  le  mouvement  du 
projectile  tend  à  augmenter  la  vitesse  de  combustion  de  la 
fusée,  c'est  que  :  1°  la  longueur  de  composition  fusante 
nécessaire  pour  donner  l'éclatement  à  une  distance  donnée 
de  la  boucbe  à  feu  doit  être  sensiblement  plus  grande  que 
si  le  projectile  était  au  repos;  2"  la  forme  et  la  surface  du 
trou  de  dégagement  des  gaz  influent  sur  la  vitesse  de  com- 
bustion, en  faisant  varier  la  colonne  d'air  et  par  suite  la 
pression  exercée  sur  la  composition  fusante. 

Avec  les  pièces  de  campagne  actuelles,  les  ditTérence» 
que  l'on  observe  pendant  le  tir  entre  les  hauteurs  d'éckto- 
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ment,  sonl  en  général  nssez  faibles,  et  influent  peu  snrl» 
effets  produits  par  le  shrapnel  ;  la  dispersion  loogitudinala 
moyenne  des  points  d'éclatement  est,  au  conlraire,  beau- 
coup plus  ronsidérable,  et  est  cause  qu'un  grand  nombre 
de  projectiles  ne  produisent  que  peu  ou  pas  d'effet,  wii 
parce  que  les  éclate  Tont  tomber  en  arrière  du  bat,  Foil 
parce  que,â  leurarrivéo,  ils  n'ont  plus  une  vitesse  su flUanle, 
l'intervalle  d'éclatement  étant  trop  considérable.  Noat 
allons  chercher  quel  est,  dans  re  cas,  la  part  rjui  revieol  » 
la  bouche  à  feu  d'un  côté  et  à  la  fusée  de  l'autre,  et  com- 
ment on  doit  essayer  d'obtenir  la  plus  grande  régulanU 
possible  dauB  les  intervalles  d'éclatement. 

Si  ce  qui  a  été  dit  an  sujet  de  la  graduation  de  la  lustt 
rst  exact,  les  variations  dans  la  vitesse  de  combueliffli 
de  la  fusée,  suivant  les  variations  de  la  compoeante  ho- 
rizontale de  la  vitesse  du  projectile,  il  en  résulte  (|ue 
la  durée  du  trajet  et  la  durée  de  combustion  de  la  fus** 
v.u-ient  toutes  les  deux  à  la  fois,  non-seulement  par  soiie 
des  variations  de  la  densité  de  l'air,  mais  aussi  par  suite  des 
variations  de  la  vitesse  initiale  du  projectile,  provenant 
de  différences  dans  le  poids  de  la  charge  ou  du  projaclilf. 
Il  n'y  a  pas  lieu  dp  tenir  compte  séparément  des  variationf 
de  la  vitBFse  de  rotation,  qui  dépend  directement  de  UtJ- 
tesse  de  translation ,  et  dont  les  effets  s'ils  existent  se  trou- 
vent mêlés  aux  autres  et  compensés  avec  eux. 

De  ce  que  dans  la  détermination  des  portées  on  tient 
compte  de  la  résistance  de  l'air,  il  semblerait  qu'on  dûî'- 
également  en  tenir  compte  duns  la  détermination  delaloa- 
gueiir  de  composition  fusante  correspondante  ,  pour  main- 
t-mir  le  rapport  qui  doit  exister  entre  ces  deux  (|uantitâf- 
Mais,  outre  que  cette  dernière  rectillcation  serait  fort  dif- 
ficile à  faire,  il  est  facile  de  voir  qu'elle  n'est  uullemeat 
nécessaire.  En  effet,  sile  mouvement  du  projectile  a'eKt- 
Çait  aucune  influence  sui-  la  vitesse  de  combustion  de  U 
fusée  ou  si  cette  influence  était  constante  pendant  tout  le 
trajet  dans  l'air,  les  longueurs  de  composition  fusante  coa- 
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sommûes  devraient  être  proporlionnelieB  aux  durée»  des 
trajectoires.  Mais  daDS  la  rtïalilé,  les  trois  courbes  qui  re- 
prtïBentent  les  graduations  de  l.i  fusée,  en  fonction  des 
distances  d'éclatemenl,  étant  presque  des  lignes  droites, 
on  peut  en  conclure,  au  coatraire,  avec  une  approsimation 
EuEïisanLe,  que  les  longueurs  de  composition  fusante  sont 
proportionotdles  aux  distances.  Ce  fait  a  616  constaté, 
quel  que  fût  le  modèle  de  shrapnel  et  de  fusée  à  temps 
que  l'on  ait  employé. 

La  même  fusée  adaptée  à  des  shrapnels  de  différents 
calibres  a  donné  des  rapports  presque  identiques  entre  les 
longueurs  de  composition  fusante  et  les  distances  horiïon- 
lales  parcourues.  Il  semble  donc  que  l'on  puisse  admettra 
la  loi  suivante,  que  l'on  a  toujours  vériliée  :  la  vitesse  de 
combustion  de  la  fusée  varie  avec  la  vitesse  horizontale 
du  projectile,  suivant  une  puit^sancc  donnée  de  cette  vitesse 
et  Ëu!vant  la  densité  de  l'air.  La  m^me  variation  dans  la 
densité  de  l'air,  en  même  temps  qu'elle  produit  une  varia- 
tion dans  la  portée,  et  par  suite  dans  la  durée  de  la  trajec- 
toire, produit  une  variation  correspondante  dans  la  vitesse 
et  par  suite  dans  la  durée  de  combustion  d'une  longueur 
donnée  de  composition  fusante,  en  sorte  que  les  deux  varia- 
tions dans  les  durées  B'iïquilibrent,  ou  autrement  dit  les 
longueurs  de  mèches  données  par  l'expérience  sont  tout  à 
fait  indépendantes  des  variations  de  portées  occasionnées 
par  les  variations  dans  la  densité  de  l'air,  et  se  rapportent 
directement  à  la  trajectoire  moyenne. 

D'un  autre  côté,  les  erreurs  de  pointage  sont  en  général 
assez  faibles,  mais  les  écarts  entre  les  angles  de  projectisn 
seraient-ils  considérables,  comme  il  ne  s'agit  ici  que  du  tir 
de  plein  fouet,  c'est-à-dire  dans  lequel  l'angle  de  projLXtion 
est  inrérieur  à  15°,  ces  erreurs  n'ont  pas  a^sez  d'importance 
pour  produire  des  variations  sensibles  dans  la  durée  des 
dilTérentcs  trajectoires,  correspondant  à  la  môme  projection 
horizontale. 

I!  semble  donc  que  toutes  les  causes  d'erreur  n'ont  d'iii- 
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fluence  que  sur  les  hauteurs  d'éclatemeiity  tandis  qut?  du 
plus  ou  moins  de  régularité  de  combustion  de  la  fusée  dé- 
pendent les  écarts  dans  les  intervalles  d'écl.itement. 

Il  no  suffit  donc  pas  d^améliorer  les  qualités  balistiques 
de  la  bouche  à  feu,  mais  il  faut  surtout  améliorer  et  régu- 
lariser la  fabrication  de  la  composition  fusante. 

Pour  compléter  les  tables  de  tir  et  donner  une  idée 
approximative  des  effets  que  peut  produire,  en  éclatant, uo 
shrapnel,  lorsque  le  pointage  de  la  pièce  et  la  graduation 
de  la  fusée  sont  parfaitement  réglés  et  le  tir  exécuté  avec 
le  plus  grand  soin,  il  ne  restait  plus  qu'à  déterminer,  pour 
les  difTérentes  distances,  le  nombre  moyen  d'atteintes  pro- 
duites, sur  une  cible  de  2  mètres  de  haut,  par  un  shrapnel 
éclatant  dans  les  conditions  normales,  ou  autrement  dit, 
représenter  par  un  chiffre  Tefficacité  du  tir  à  shrapnel  à 
chaque  distance. 

En  ayant  recours  aux  résultats  des  expériences  préc^ 
dentés,  on  a  tracé  une  courbe  ayant  pour  abscisses  les  dis- 
tances de  tir  de  1  à  2000  mètres,  et  des  ordonnées  propor- 
tionnelles au  nombre  d'atteintes.  De  cette  courbe  on  a 
déduit  le  nombre  d'atteintes  correspondant  aux  distances 
de  100  en  100  mètres,  les  nombres  ainsi  obtenus  sont  in- 
férieurs à  ceux  que  l'on  obtiendrait  en  réalité  avec  un 
shrapnel  dont  l'éclatemont  aurait  lieu  à  un  intervalle  el 
une  hauteur  convena])les.  Los  chiffres  ainsi  obtenus  ont 
servi  à  compléter  les  tables  du  tir. 

Dans  le  tableau  suivant  on  a  mis  en  regard  les  nombres 
inscrits  dans  les  tables  de  tir,  et  ceux  qui  ont  été  obtenus 
dans  la  dernière  série  d'expériences  qui  ont  servi  à  con- 
trôler l'exactitude  de  la  graduation  en  distances  de  la  fusée. 

Dans  ces  dernières  expériences,  on  avait  réglé  le  tir, 
comme  on  l'aurait  fait  sur  le  champ  de  bataille,  et  sans 
apporter  aucune  correction  à  la  graduation  de  la  fusée  qu'il 
s'agissait  de  contrôler. 
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On  peut  donc  liien  considérer  les  nombres  inscrits  dans 
les  tables  de  tir  comme  représentant  la  moyenne  des 
atteinles  que  l'on  doit  chercher  à  obtenir  dans  un  tir  pra- 
tique. 

Ces  résultats,  comparés  à  ceux  qui  ont  été  obtenus  par 
les  autres  puissances,  avec  les  diifOrents  modèles  de  slirap- 
nels  essayés,  montrent  la  supériorité  du  shrapnel  italien 
de  9".  Néanmoins,  on  pourrait  encore  améliorer  le  tracé  do 
ce  projectile,  non  pas  dans  le  but  d'auynienter  le  nomhre 
des  balles  qu'il  renferme,  mais  de  îaf'on  â  arriver  ù  obtenir 
une  dispersion  plus  régulière  dos  éclats,  el  surtout  aug- 
menter la  tension  de  la  trajectoire,  de  Taçon  à  diminuer, 
autant  que  possible,  l'influence  des  erreurs  dans  l'évalua- 
tion des  difilancoB,  et  des  varialions  dans  les  intervalles 
d'éclatement. 

Avec  les  shrapnels  à  diaphragme,  récemment  essayés 
en  grand  avec  le  canon  de  9",  on  a  obtenu,  à  ces  différents 
points  de  vue,  une  amélioration  sensible,  comparativement 
au  shrapnel  actuellement  réglementaire,  amélioration  qui 
rendrait  les  shrapnels  d'im  emploi  encore  plus  facile  en 
campagne. 

Des  développements  qui  précèdent  on  peut  tirer  quelques 
règles  pratiques  qui  ne  sont  pas  sans  importance  et  sans 
utililé,  an  point  de  vue  de  la  graduation  en  distances 
des  fusées.  On  a,  en  effet,  constaté  dans  les  lirs  avec 
shrapnels  cliargés,  deux  faits  saillants:  l' la  proportionna- 
lité qui  existe  entre  la  longueur  de  la  composition  fusante, 
j^^t  la  distance  comptée  horizontalement  du  point  d'éclaté- 
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ment  à  la  bouche  à  feu  ;  2*  la  constance  à  peu  près  com- 
plète de  la  dispersion  longitudinale  moyenne  des  points 
d'éclatement|  quelle  que  soit  la  distance.  Ces  deux  faits  ont 
•été  également  constatés  dans  les  tirs  exécutés  avec  d'autres 
modelés  de  shrapnels,  destinés  à  des  bouches  à  feu 
de  campagne  et  de  montagne,  et  différant  entre  eux  comme 
calibre,  poids  et  vitesse  initiale.  On  peut  donc  les  admettre 
:comme  vrais  poiur  les  shrapnels  des  pièces  de  campagne  et 
même  pour  ceux  des  pièces  de  plus  fort  calibre,  animés 
d'une  vitesse  initiale  plus  faible,  bien  que  Texpérience  n'ait 
point  encore  été  faite. 

Voici,  au  moins  pour  les  pièces  de  campagne  les  règles 
qu'on  a  cru  pouvoir  en  déduire  : 

V  De  la  proportionnalité  entre  les  longueui's  de  com- 
position fusante  et  la  distance  d'éclatement,  il  résulte  que, 
après  avoir  déterminé  par  l'expérience  les  graduations  de 
la  fusée  pour  les  distances  extrêmes,  on  peut  en  déduire 
graphiquement  les  graduations  correspondant  aux  dis- 
jtances  intermédiaires. 

Ainsi  donc,  pour  établir  les  graduations  de  la  fusée,  il 
faudra  commencer  par  exécuter  les  tirs  correspondant  aux 
deux  distances  extrêmes,  afm  d'avoir  immédiatement  des 
données  relatives  «aux  graduations  d'essai  pour  les  autres 
distances. 

Cette  règle  a  été  appliquée  avec  succès  lors  de  l'établis- 
sement des  tables  de  tir,  pour  les  deux  modèles  de  slirap- 
nels,  l'un  à  cordon  de  cuivre  pour  le  canon  de  7%  et  l'autre 
à  diaphragme  pour  le  9*^.  On  a  pu  ainsi  éviter  de  nom- 
breux tirs  d'essai,  pour  toutes  les  distances  autres  que  les 
deux  extrêmes. 

Il  vaudrait  encore  mieux  déterminer  tout  d'abord,  par 
quelques  coups,  la  distance  d'éclatement  correspondant  au 
zéro  de  la  graduation,  et  en  déduire  approximativement  la 
graduation  correspondant  à  toutes  les  autres  distances,  y 
compris  la  plus  grande,  en  ayant  soin,  bien  entendu,  de 
tenir  compte  de  l'intervalle  d'éclatement. 


I 


AniILLEBlE  ITAUESSE.  â-,: 

2*  Grâce  à  cette  proportionnalilé,  mieux  vaut  it'duire  à 
trois  ou  quatre,  y  compris  les  deux  e\tri5niD8,  les  dis- 
tances auxquelles  on  exécute  les  tirs,  de  façon  à  pouvoir 
consommer,  à  chacune  de  ces  distances,  un  plus  grand 
nombre  de  munitions,  et  ee  contenter  pour  les  distances 
intermédiaires  de  tirer  seulement  quelques  coups,  uniipie- 
ment  pour  viîrifier  les  graduations  oliteuues  d'après  la  loi 
de  proportionnalité,  et  avoir  quelques  données  relatives  à 
l'eBîcacité  du  slirapnel  aux  différentes  distances. 

3"  De  la  constance  de  la  dispersion  longitudinale 
moyenne  des  points  d'éclatement,  il  résulte  que  le 
nombre  de  projectiles  que  l'on  doit  tirer  aux  diiTéreutes 
distances,  pour  déterminer  la  graduation  de  la  fusée,  doit 
être  le  m^me.  Inutile  d'eu  augmenter  le  nombre  avec  la 
distance,  comme  on  doit  lefair,3  pour  le  tir  à  obus  ou  â 
blirapnels  non  chargés,  quand  on  veut  obtenir  les  données 
relatives  à  la  justesse  de  ces  projectiles. 

Sur  le  cliamp  de  balaille,  l'eflicacité  du  shrapnel  dépend 
de  la  précision  de  son  tir  et  do  celle  de  son  point  d'éclate- 
ment. C'est  parce  que  ces  deux  conditions  ne  pouvaient 
iître  réalisées,  que  l'on  a  dfl,  pendant  longtemps,  laisser  de 
côté  celle  sorte  de  proji'Ctiles,  bien  que  leur  invention 
remontait  au  commencement  du  siècle.  C'est  pourquoi  on 
ne  doit  pas  ajouter  à  la  dispersion  naturelle  des  points 
d'éclatement  due  à  la  graduation  même  de  la  fusée,  et 
dont  la  valeur  atteint  120  mètres  pour  le  shrapnel  de  9°, 
d'autres  cauÈes  d'erreur  imputables  à  un  manque  de  soin 
dans  la  détermination  des  graduations,  provenant  de  ce  que, 
par  exemple,  on  n'aurait  employé  pour  celte  détermination 
qu'un  trop  pelit  nombre  de  coups. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  erreurs  provenant  d'une  mau- 
vaise graduation  ne  dépassent  jamais  5  mitres,  et  alors, 
même  en  limitant  à  trois  les  distances  auxquelles  on  exé- 
cute les  tirs,  on  ne  saurait  arriver  â  ce  résultat  qu'en  tirant 
un  très-grand  nombre  de  coups. 

En  appliquant  le  t:alcul  des  probabilités  à  la  dispersi  jh 
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probable  des  points  d'éclatement  de  shrapnels  tirés  dans  des 
conditions  identiques^  comme  charge,  hausse,  graduation 
de  fusées,  on  voit  que  la  différence  que  Ton  peut  trouver 
entre  Tintervalle  moyen  d'éclatement,  résultant  de  Texpé- 
rience,  et  TiateiTalle  moyen  vrai  ne  dépasse  pas  la  valeur 
suivante  : 


.»i/i 


Le  coefficient  numérique  a  dépend  de  la  probabilité  qui 
est  représentée  par 


o—  t 

e    dt 


h  représente  la  dispersion  quadratique  moyenne  des 
points  d'éclatement,  que,  d'après  le  calcul  même  des 
probabilités,  on  peut  considérer  comme  égale  à  la  dis- 
persion moyenne  linéaire  multipliée  par  le  coefficient 
numérique. 


V 


I  =  1,2533  ; 


n  est  le  nombre  de  coups  que  Ton  doit  tirer,  tc  le  rap- 
port de  la  circonférence  au  diamètre,  et  e  la  base  des  loga- 
rithmes népériens. 

La  dispersion  longitudinale  des  points  d'éclatement  de 
la  fusée  à  temps  modèle  1876  a  été  plus  grande  avec  le 
shrapnel  de  O*"  qu'avec  les  autres  shrapnels  qui  ont  été 
essayés.  Ainsi,  en  prenant  pour  base  du  calcul  du  nombre 
de  coups  nécessaires  pour  arriver  à  une  certaine  garantie 
dans  l'exactitude  des  résultats,  cette  dispersion  que  nous 
avons  dit  être  en  moyenne  de  26", 6,  on  commettra  une 
erreur  de  5  mètres  dans  la  détermination  de  l'inter- 
valle moyen  pour  les  différentes  distances^  avec  une  proba- 
bilité de 

999  pour  1  000  en  tirant  480  coups. 
900    —    1000       —        120     — 
800    —    1000       —  73     —    . 

700    —    1000       —  48     — 
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En  admettant  quer  Terreur  puisse  atteindre  10 mètres,  on 
aura  une  probabilité  de 

999  pour  1  000  en  tirant  120  coups. 
900   —    1000       —  30     — 

800   —    1000      —  18     — 

700    —    1000       —  12     — 

L'application  des  règles  ci-dessus  paraît  devoir  conduire 
à  une  plus  grande  précision  dans  les  résultats  d'expé- 
riences en  employant  le  minimum  de  temps,  et  consom- 
mant le  moins  possible  de  munitions. 

(A  »uivr9,) 


LA  QUESTION 


DU 


CHARGEMENT  PAR  LA  CULASSE 

EN  ANGLETERRE  (1) 
ET  1/ÉGLATEMENT  DES  CANONS  DE  88  TONNES  DO  TOCSDEREIt, 

^;9{o« 

L'explosion  survenue  le  2  janvier  1879,  à  bord  du 
Thunderer,  a  servi,  pendant  toute  Tannée  dernière,  de 
thème  aux  polémiques  engagées  chez  nos  voisins  e;» 
bien  que  raccident  soit  très-grave  en  lui-même  il  fau: 
rticounaître  l'inlluence  plus  grave  encore  qu'il  a  exercée 
sur  le  mouvement  des  idées  en  Angleterre.  Le  publi'. 
d*abord  profondément  ému  par  Taccident,  s'est  ensui:»' 
vivement  intéressé  aux  éludes  de  la  commission  charité 
d*en  rechercher  les  causes,  et  à  la  discussion  dont  son  rap- 
port a  été  rol>jet(-).  L'intérêt  n'a  fait  que  s'accroître  qn.mii 
la  discussion  n  fait  place  aux  expériences.  Les  adversai:v> 
de  la  corimiission  l'ont  en  effet  devancée  sur  le  terrain  exité- 
rinicntal,  l'esprit  critique,  doublé  peut-être  de  la  rivalité 
industrielle,  a  fait  procéder  à  des  lirs  d'épreuve  dont  le? 
résultats  soûl  d'ailleurs  très-honorables  pour  la  résistance 
des  canons  anglais.  Quelques-uns  de  ces  essais  ont  été 
entrepris  en  vue  do  démontrer  la  supériorité  d'un  mode 
spécial  de  construction  du  corps  de  canon,  tous  se  nilta- 
chent  de  près  ou  de  loin  à  la  controverse,  très-animée  en 
ce  moment,  entre  les  partisans  du  chargement  par  la 
bouche  et  ceux  du  chargement  par  la  culasse. 

(')  Los  divftM  ronseignuriients  qui  suivent  ont  été  puisés,  i>n  majeure  par-ir  t1  xn* 
le  Standard^  VArmy  and  Xaiy  GazetU-,  VArmy  and  Navy  Journal,  l'-Engineer  et  l'Kn- 
gineêring.  Qu»>Iqii^auDR  de  ces  rengi'l;îneinfintB  sont  dusà  robliffcanco  de  M.  Drppc 
ILentenaut  de  l'urtilieric  belge,  aide  de  caïup  du  Ministre  de  la  guerre. 

O  Voir  la  Revue  d'urtiUtrit  du  !:>  juin  1m79,  tome  XIV,  pngo  ï.i. 
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Nous  allous  essuyer  de  reuitre  compte  de  i'ùl^t  de  cetl'.' 
controverse,  puis  nous  inditiuerons  la  mnrclie  el  k'B  rOsuI- 
tati  des  t'xpL^riences  déjà  consoinmées. 

Depuis  l'adoption  du  (.-liargemRnt  par  la  bouche,  U  ne 
s'est  pent-étre  pas  écoulé  de  semaine  B;in8  qn'nne  plurae 
indiscrète  soit  venue  vanter  aux  autorités  anglaises  les 
avantages  du  chargement  parla  culasse.  Mais,  depuis  dix- 
huit  mois,  â  la  suite  des  expifrîRnces  fiiites  sur  les  canons 
Kriipp  en  AUemagoi',  la  cause  du  chargement  par  la 
culasse  paratt  avoir  gagné  de  nouveaus  et  fervents  adhé- 
rents, aussi  bien  dans  les  régions  ofilcieUes  que  dans  la 
presse,  et  le  War-Office  vient  de  commanler à  l'Arsenal 
royal  deux  canons  de  38  tonnes  si"  chargeant  par  la 
culasse. 

Les  pians  qui  ont  été  étahlis  pour  ces  canons  ont  été 
dressés  vtTg  la  fin  de  décembre  1878.  Or,  le  général 
Younghusband,  chargé  de  rendre  compte  des  e.xpériences 
de  Meppen  ('),  avait  déposé  son  rapport  à  la  fin  de 
novembre  de  la  môme  année  ;  il  est  donc  probable  que  les 
idées  contenues  dans  le  rapport,  ont  servi  de  base  aux 
projets  en  question  et  comme  ce  rapport  vient  seulemi-nt 
d'être  publié,  sa  leclure  peut  pi-ociiriT  l'expression  de 
l'opinion  actuellement  en  faveur  au  War-Oflioe. 

Rapport  du  général  Younghusband.  —  Los  expériences 
auxquelles  le  général  a  assisté  ont  eu  lieu  à  Bredelar  et  à 
Meppen  :  à  Bredelar,  les  essais  ont  été  limités  au  canon 
cuirassé.  Les  conclusions  du  général  relatives  à  cet  engin 
sont  vite  données.  Il  remarque  qu'on  Irouverail  diilicile- 
ment  dans  le  service  de  l'artillerie  anglaise  des  conditions 
permettant  d'organiser  l'appareil  qu'exige  cotte  pièce.  Il 
admet  que  les  avantages  offerts  par  ce  système'  sont  consi- 
dérables, mais  constate  que  l'on  n'aura  que  de  très-rares 
occasions  de  s'en  servir. 

A  Meppen,  le  général   observa  que  la  fabrication  des 


I 
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tr3s-gi*osses  pièces  n'avait  pas  pris  un  développement  trop 
considérable.  Il  vit  les  dessins  et  le  modèle  en  bois  du 
canon  de  122  tonnes.  A  ce  sujet,  il  remarque  que  si  ce 
canon,  une  fois  construit,  réalise  la  puissance  que  Ton 
attend  de  lui,  son  rendement  par  tonne  sera  de  16  p.  100 
supérieur  à  celui  du  canon  de  100  tonnes  d'Armstrong  ; 
il  serait  de  61  pouces  (l^yôô)  plus  long. 

Le  canon  de  71  tonnes  était  terminé,  maisTaffiU  restait 
h  faire.  Ce  canon  serait,  au  point  de  vue  de  la  puissance 
et  de  la  pénétration,  légèrement  supérieur  au  canon  anglais 
de  80  tonnes,  et  son  rendement  par  tonne  est  de  12  p.  100 
plus  fort  que  celui  de  ce  dernier.  Il  a  72  pouces  (l^jSS)  do 
plus. 

Le  canon  de  35%5  est  noté  dans  le  rapport  comme 
très-puissant  pour  son  poids,  mais  le  général  fait  observer 
que  cette  puissance  ne  s'obtient  qu'au  prix  d'un  effort  con- 
sidérable du  métal  et  d'une  très-forte  densité  de  charge- 
mont.  Cette  densité  est  de  0,82,  la  charge  est  de  253  livres 
(114'',7),  le  projectile  de  1157  livres  (501^,5),  la  vitesse 
initiale  de  1665  pieds  (526  mètres),  la  force  vive  corres- 
pondante est  de  2  200  pieds-'onues(680  tonnes-mèlres). 

A  l'opposé  des  canons  anglais  de  80  et  de  100  tonn.^s, 
ce  canon  Krupp  ne  semble  pas  pouvoir  développer  plus  de 
force  que  celle  dont  il  fait  preuve  dans  le  tir  normal,  et 
l'effort  supporté  par  les  canons  prussiens  semble  dépasser 
les  limites  de  prudence  admises  dans  l'artillerie  anglaise. 

Cette  restriction  faite,  et  elle  est  loin  d'enlever  aux  ca- 
nons Kinipp  la  supériorité  en  puissance  que  leur  assure 
leur  longueur,  le  général  reconnaît  en  outre  que  le  carac- 
tère particulier  du  canon  de  35%5  allemand  est  la  faci- 
lité avec  laquelle  ou  le  manœuvre  à  bras  d'hommes  et 
avec  un  très-petit  nombre  de  servants  ;  il  ajoute  :  «  Ceci 
«  est  dû  au  fait  que  ce  canon  se  charge  par  la  culasse,  il 
-«  serait  impossible  de  servir,  sans  le  secours  de  la  vapeur, 

<  un  canon  de  même  puissance  qui  se  chargerait  par  la 

<  bouche.  »  Plus  loin,  cette  autre  phrase  non  moins  t^ignifi- 
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kUve  ;  «  Nous  considérons  nos  canons  de  38  tonnes  w,? 
Hchargeant  par  la  bouche  comme  les  plus  fortcB  pièces  qiio 
^'on  puisse  essayer  de  servir  à  bras;  mais  on  pourrait  eervir 
[de  cette  façon,  rapidement  et  aisément,  des  canons  pesant 
Bmoitié  pins,  et  gagnant  en  puissance  beaucoup  plus  de 

uoilié  sur  les  nôtres,  à  condition  d'employer  le  cliargiv 
tment  par  la  culasse.  > 

D'antres  essais  eurent  lieu  sous  les  yeux  du  général  an- 
,  notamment  celui  du  canon  de  30* ,5.  II  admire  l;i 
Irfaite  régularité  de  la  manœuvre  qu'aucun  incident  n'est 

11  troubler. 

I^Une  autre  partie  du  rapport  traite  des  circonstances  dans 
tesquelles  le  mode  de  chargement  est  déterminé  par  la 
nature  du  service;  ainsi,  il  reconnaît  que  le  chargement 
par  la  culasse  ne  convientguêre  aux  canons  employés  dans 
lies  tourelles,  à  terre  ou  sur  des  navires,  lorsque  l'on  peut 
employer  une  force  motrice.  Dans  ces  conditions,  un  canon 
peut  se  charger  par  la  bouche  en  dehors  delà  tourelle,  par 
des  moyens  mécaniques,  et  il  y  a  des  difficultés  sérieuses 
à  oniTir  la  culasse,  à  manier  l'obus  et  la  gargousse ,  dans 
un  espace  auRsi  restreint  que  l'intérieur  d'une  tourelle.  Do 
même,  dans  une  batterie  ouverte,  où  la  charge  et  le  poin- 
lage  peuvent  se  faire  au  moyeu  de  la  vapeur,  le  chargement 
par  la  bouche  semble  préférable.  Mais  quand  ni  la  vapeur 
ni  un  accumulateur  ne  sont  applicables,  ou  qu'il  semble 
périlleux  de  se  fier  exclusivement  â  letu's  services,  l'avan- 
tage revient  au  chargement  par  la  culasse,  qui  permet, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  â  Meppen,  de  servir  à  bras  d'homme,  et 
sans  difiicultés,  des  canons  de  plus  de  50  lonnes,  lançant 
des  projectiles  de  1 150  livres  (521  kil.)  ;  enfin,  comparant 
la  manœuvre  â  bras  du  canon  de  70  tonnes,  à  culasse  mo- 
bile, à  celle  du  canon  anglais  de  80  tonnes,  qui  se  charg  ■ 
par  la  bouche,  il  constate  que  la  supériorité  du  premier 
saute  aux  yeux  de  quiconque  a  eu  l'avantage  de  les  voir 
tous  les  deux. 

L'importance  du  chargement  pur  la  culasse,  pour  les 
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batteries  casematées,  est  établie  clairement  dans  le  rapport 
du  général,  qui  fait  à  ce  sujet  deux  études  parallèles  dn 
canon  anglais  de  88  tonnes  et  du  canon  Krupp  de  35',5 
du  même  poids.  Les  avantages  du  canon  Krupp  sont  les 
suivants  : 

1**  La  longueur  du  canon  peut  être  augmentée,  ce  qui 
accrott  d'autant  sa  puissance  ; 

2"  Il  peut  rentrer  dans  le  sabord  aussitôt  que  le  coup  e^ t 
parti  ; 

3**  n  est  inutile  d'écouvillonner  ; 

4®  Les  servants  sont  moins  exposés  ; 

6^  La  charge  est  plus  facile,  et  ce  point  est  décisif  pour 
les  batteries  casematées. 

Quant  aux  pièces  entrant  dans  la  composition  des  batte- 
ries à  ciel  ouvert,  le  général  énumëre  et  qualifie  de  coosi* 
dérables  les  avantages  que  l'on  aurait  à  les  cliarger  par  la 
culasse.  Ils  sont  toutefois  moins  marqués  que  pour  les 
canons  tirant  sous  casemate,  car  on  peut  allonger,  dmia  ee 
cas,  les  bouches  à  feu  se  chargeant  par  la  bouche.  Les 
mêmes  conclusions  reviennent  avec  plus  de  force  encore 
dans  Texamen  comparalif  que  fait  le  général  du  canon 
court  de  28*"  qu'il  a  vu  à  Tusine  Krupp  et  de  celui  de 
11  pouces  en  service  en  Angleterre.  Il  signale  la  pre- 
mière de  ces  pièces  comme  pouvant  être  employée  avec 
un  avantage  manifeste  sur  toute  espèce  de  bouche  à  feu  se 
chargeant  par  la  bouche,  principalement  dans  les  case- 
mates et  dans  les  batteries  de  côté  des  navires,  c  Je  ne 
«  peux  m'empêcher  d'exprimer  le  sentiment  pénible  qu'on 
«  éprouve  à  voir  la  manœuvre  des  canons  de  lO  et  de  11 
«  pouces  sur  nos  navires ,  en  songeant  aux  difficultés^  aux 
«  périls  même  qui  attendent  les  servants  chargés  d'intro- 
«  duire  dans  l'âme  la  charge  et  le  projectile.  Là,  comme 
«  dans  des  casemates,  des  canons  courts  sont  une  nécessité, 
«  si  Ton  veut  charger  par  la  bouche ,  et  alors  c*est  perdre 

<  de  la  puissance,  c'est  exposer  à  des  peines  et  à  des  dan- 

<  gers  inutiles  tout  le  personnel  des  batteries.  » 


t 
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L'«^tude  du  caiioii  Krupp  de  lu'  et  du  caiion  Armstroiig 
de  6  pouces  fournît  également  au  géu(5ral  l'occaBiou  de 
constater  combien  il  est  plus  facile  d'approprier  nue  gar- 
gnn?Be  â  uu  canon  qui  a  été  (.diambré,  lorsque  ce  l'anoii  se 
charge  par  la  culasse. 

Quant  aux  autres  canons  dont  on  a  fait  l'essai  devant  lui, 
le  directeur  de  l'arsenal  résume  ses  impressions  â  leur 
égard  en  disant  :  «  Le  prohlcme  de  la  couKlruction  de 
«  canons  lourds,  se  cliargeaut  par  la  culasse,  d'un  sorvicd 
<  facile,  rapide  et  sans  danger,  est  un  problème  désormais 
«  résolu.  »  Pour  le  mécanisme  de  culasse,  le  général  trouve 
inutile  de  le  mettre  en  discussion  ;  il  reconnatt  simplement 
que  le  manque  d'expérience  des  Anglais  en  cette  matière 
sera  largement  suppléé  par  l'expérience  qu'en  ont  laite  le? 
autres  nations.  «J'espère,  dit-il,  que  nous  saurons  en  pro- 
•  Qler  et  que  les  culassesdenos  canons  lourds  serontcons- 
■  truiles  d'après  les  meilleurs  types  connus.  »  On  voit,  eu 
somme,  à  quel  point  ie  directeur  [ictuel  de  l'arsenal  a  étr- 
frappé  désavantages  du  chargement  par  la  culasee. 

Le  docimieut  où  sont  exprimées  ces  idées  officielles  date 
du  mois  de  novembre  1B78  ;  or,  depuis  ce  temps,  de  noi:- 
velles  espériences  ont  en  lieu  à  Mcppen.  Ces  expériences 
ont  été  suivies  par  les  officiers  anglais,  et  le  résultat  de 
leurs  ob8cr\-atious  n'a  fait  (jue  corroborer  les  conclusions 
du  précédent  rapport.  Après  les  expériences  de  1878,  on 
avait  fait  établir  les  projets  de  deux  canons  lourds  se  char- 
geant par  la  culasse,  après  celles  de  cette  année,  on  a  donné 
l'ordre  de  mettre  ces  projets  à  exOculion.  Ceci  montre  bien 
que,  depuis  le  mois  d'aoAt  1878,  le  mouvement  qui  s'était 
.produit  dans  les  régionf:  officielles  en  faveur  du  charge- 
jnent  par  la  culasse,  a  toujours  été  en  s'accentuant  jusqu'à 
•présent. 

Le  même  mouvement  s'était  produit  dans  la  presse,  bien 

le  d'une  manière  beaucoup  moins  nette. 

Nous  avons  dit  que  le  rapport  du  général  Younghus- 
band  avait  élé  déposé  à  la  On  de  novembre  1878,  mais 
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qu'il  n'avait  été  publié  qu'uu  an  plus  tard.  L'absence  d'i  n 
dociunent- officiel  émanant  d'un  homme  aseeK  compétent 
pour  interpréter  avec  précision  les  résultats  des  expé- 
riences de  Meppen  n'avait  pas  empâché  la  presse  de  se 
livrer  à  ses  interprétations.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le 
détail,  aesez  décousu,  des  opinions  diverses  qui  ont  été 
soutenues  à  ce  sujet,  il  nous  suffira  de  dire ^  que  le  rapport 
du  général  Younghusband,  écrit  avant  que  ces  idées  se 
fussent  fait  jour  dans  la  presse,  a  pu  être  considéré,  lors 
de  sa  publication,  comme  l'exposé  le  plus  complet  des  opi- 
nions qui  s'étaient  formées  au  dehors  pendant  cette  der- 
nière année. 

D'ailleurs,  la  question  du  chargement  par  la  culasse  ne 
se  posait  pas  seulement  comme  un  complément  des  études 
faites  à  Meppen  ;  la  catastrophe  du  2  janvier  1879  venait 
d'attirer  l'attention  sur  un  des  graves  inconvénients  que 
pouvait  présenter  le  chargement  par  la  bouche.  Une  des 
premières  hypothèses  admises  pour  expliquer  l'éclatement 
du  canon  de  38  tonnes,  et  d'ailleurs  celle  qui  aprovalui  ea 
fin  de  compte,  auprès  de  la  commission,  admettait  l'intro- 
duction de  deux  charges  dans  l'ârae,  ce  qui  n'est  possibe 
qu'avec  un  canon  se  chargeant  par  la  bouche.  On  se  rappelle 
que  les  membres  de  la  commission  avaient  à  l'unanimité 
attribué  l'accident  à  une  double  charge,  et  exprimé  le  désir 
de  voir  procéder  sur  le  canon  resté  dans  la  tourelle  d'avant 
à  des  expériences  d'éclatement.  D'autre  part,  le  capitaine 
Noble  a  procédé  lui-même,  à  Elswick,  pour  le  compte  de 
la  maison  Armsirong,  à  des  expériences  destinées  à  con- 
firmer, et  qui  ont  en  effet  confirmé  les  conclusions  de  la 
commission  ;  enfin,  sir  William  Palliser  s'est  inscrit  en 
faux  contre  ces  conclusions,  et  a  exécuté  à  Erith  une  série 
d'expériences  destinées  à  prouver  que  l'éclatement  du 
canon  était  dû  à  un  vice  de  construction  des  canons 
Armstrong,  vice  de  construction  dont  sont  exempts  d'après 
lui,  bien  entendu,  les  canons  de  son  système. 

Les  expériences  exécutées  à  Elswick  sont  déjà   con- 
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FniieB  (').  Nous  ailons  esposer  dans  leur  ordre  chroDOlo- 
gique  les  expériences  de  sir  William  Palliser  à  Erith  el 
celles  de  la  Commission  à  Woolwich. 


Expériences  de  sir  William  Palliser  à  EriUi. 

1"  (lécombre  1879.  —  Disons  d'aborl  où  en  était  la  ques- 
tion de  l'éclalement  du  canon  de  3S  tonnes  le  1"  décembre. 
La  commisËion  l'aLlribuail  â  un  double  thargement;  la 
marine,  qui  défendait  son  personnel,  implicitement  accusé 
(le  négligence  par  cette  conclusion,  l'attribuait  â  un  glisse- 
ment du  pi-oJDCtile  dansl'ime  aprùs  le  cbargement,  glisse- 
ment dont  l'effet  aurait  été  d'intercaler  un  matelas  d'air 
entre  la  gargousse  et  le  projectile.  Les  marins  pensaient 
qu'unt?  pareille  disposition  devait  suffire  pour  amener  l'ex- 
plosion. Sir  William  Palliser,  rejetant  l'une  et  l'autre  de 
ces  deux  explicalions,  se  ût  fort  de  prouver  en  tout  cas  qu'un 
de  ses  canons  pourrait  résister  à  ces  prétendues  causes  de 
rupture,  et  que  dèe  lors  on  ne  pouvait  s'en  prendre  qu'à  la 
mauvaise  fabrication  des  canons  Armstrong.  Voici,  à  ce 
sujet,  les  idées  du  grand  métallurgiste  anglais,  rapportées 
par  un  témoin  auriculaire  ;  dans  les  canons  Armstrong,  le 
serr.ige  exercé  sur  le  tube  en  acier  par  les  manchons  en 
fer  forgé,  posés,  pour  le  renforcer,  â  une  très-haute  tem- 
pérature, serait  très-exagéré,  et  inodilierail  complètement 
l'élasticité  du  tube,  siu-  laquelle  M.  Armstrong  a  le  tort 
de  compter.  Pour  sir  William  Palliser,  an  contraire,  dans 
les  bouches  à  feu  de  son  système,  toute  la  force  du  canon 
réside  dans  le  tube,  la  nature  de  l'enveloppe  importe  pou, 
sa  masse  seule  intervenant;  quant  au  tube,  il  doit  ôtre 
formé  d'un  métal  plutôt  malléable  qu'élastique  et  maintenu 
dans  un  état  d'équilibre  moléculaire  parfait;  pour  satis- 
faire à  celte  double  condition,  il  fabrique  son  tube  comme 
Armstrong  fabrique  ses  frettes  ou  ses  manchons,  c'est-à- 
dire  en  fer  forgé.  Sans  entrer  plus  loin  dans  des  détails  de 
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construction  déjà  connus,  ajoutons  que  M.  Palliser  apporte 
un  soin  minutieux  dans  la  confection  des  barres  dont  l'en- 
roulement doit  constituer  son  tube.  Lorsque  le  tube  est 
prêt,  il  est  simplement  placé  dans  l'enveloppe  ;  ses  dim^- 
sions  sont  telles  qu'il  n'y  ait  qu'à  chauffer  légèrement 
l'enveloppe  (généralement  en  fonte)  pour  obtenir,  après 
refroidissement,  non  un  serrage  énergique  comme  dam 
les  canons  Armstrong,  mais  un  ajustage  très-précis.  Le 
tube  est  d'ailleurs  maintenu  en  place  par  un  pas  de  vis 
près  de  la  bouche  et  par  une  vis  de  pression  vers  le  miliea 
du  tube.  Dans  ces  conditions,  le  tube  est  dans  un  état  de 
repos  moléculaire  absolu  qui  lui  permet  de  résister  sans 
fatigue  à  tous  les  efforts  pour  lesquels  ses  dimensions  ont 
été  calculées.  Si  ces  limites  sont  dépassées,  il  se  produit 
une  soufflure,  ou  môme  une  déchirure,  mais  jamais  une 
explosion. 

Les  expériences  de  M.  Palliser  ont  eu  lieu  le  l**  décem* 
bre,  à  Erlth,  devant  une  nombreuse  assistance  composée 
d'officiers  anglais  et  étrangers.  La  pièce  qui  fut  employée 
était  un  vieux  canon  de  64  livres,  fondu  en  1859  et  achevé 
il  y  a  15  ans  environ.  Elle  avait  subi  en  Angleterre,  en 
Amérique  et  en  Russie  d'innombrables  tirs  d'épreuve  et 
avait  été  mise  au  rebut  depuis  deux  mois.  Une  telle  pièce 
était  bien  choisie  pour  démontrer  à  fortiori  la  bonne  qua- 
lité des  canons  Palliser  quand  ils  ne  sont  pas  encore  dété- 
riorés. 

La  pièce,  élablie  sous  une  sorte  d'abri  en  forme  de  ca- 
semate, tirait  sur  une  butte  située  à  vingt  pas  en  avant. 

Dimensions  de  la  pièce. 

Calibre 0",160 

Longueur  du  bouton  de  culasBC  à  la 

bouche 122»*,72  =  3   ,117 

Longueur  de  la  plate -bande  de  culasse 

à  la  bouche 108  ,00  =  2   ,743 

Longueur  d^âme 103  ,27  =  2   ,623 
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Épaisseur  du  tube ^       4p^21  =  0'",096 

Diamètre  extérieur  à  la  culasse   ...        27   ,76  =  0  ,705 

Diamètre  aux  tourillons 23   ,68  =  0   ,601 

Diamètre  à  la  volée,  en  avant  de  l'as- 
tragale         15  ,54  =  0  ,494 

Nombre  des  rayures 3 

Poids  de  la  pièce  :  71  quintaux  =  3  592  kil. 
Poids  du  projectile  :  64  livres  =  28*^,920. 

Les  projectiles  étaient  des  boulets  pleins  d*épreuve,  de 
Woolwich.  Ils  n^avaient  pas  d^ailettes,  afin  de  rester  dans 
rhypothèse  de  la  commission  du  Thunderer  qui  avait 
écarté  toute  idée  de  forcement.  La  poudre  était  de  la  pou- 
dre P  en  grains  de  O^yOOôé  de  diamètre. 

Le  tir  comportait  7  salves,  savoir  :  cinq  avec  deux  gar- 
gousses  et  deux  obus,  le  poids  de  chaque  gargousse  allant 
en  croissant  de  la  première  salve  à  la  cinquième  pour 
laquelle  il  était  de  10  livres,  charge  d'épreuve  du  canon  ; 
deux  salves  avec  un  intervalle  ou  matelas  d'air  entre  la 
gargousse  et  le  projectile. 

Les  résultats  du  tir  sont  consignés  dans  le  tableau  de 
la  page  suivante. 

Le  canon  ayant  résisté  victorieusement  à  ces  épreuves, 
voyons  les  conclusions  qu'on  en  peut  tirer.  Remarquons 
d'abord  qu'il  faut  faire  un  choix  entre  les  deux  conclu- 
sions auxquelles  tend  Sir  William  Palliscr.  Si  la  commis- 
sion du  Thunderer  s'est  trompée  en  indiquant  une  cause 
d'explosion  qui  n'en  est  pas  une,  le  canon  Palliser  n'a  pas 
grand  mérite  à  y  résister;  si,  comme  il  le  prétend,  son 
canon  est  meilleiu»  que  celui  du  Thunderer,  sa  résistance 
ne  prouve  pas  que  la  commission  s'est  trompée.  Entre  ces 
deux  prétentions  incompatibles,  nous  choisirons  certaine- 
ment avec  Sir  William  lui-même,  en  convenant  que  ces 
expériences  ne  prouvent  pas  l'erreur  de  la  commission, 
mais  tendent  simplement  à  prouver  que  le  canon  Palliser 
employé  offre  plus  de  résistance  que  n'en  a  offert  le  canon 
de  38  tonnes  du  Thunderer.  Réduite  à  ces  proportions,  la 
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CHABGEMEST  PAH  LA  CDtASSE. 
'  conclusion  peul-olle  être  admise?  Oui,  à  condilio 

User  fasse  la  preuve  que  les  conditions  de  son  tir 
sont  bien  celles  qui,  d'après  la  commission,  se  sont  pré- 
sentées à  bord  du  Thurulerer  dans  la  matini^e  du  2  janvier. 
Or,  la  poudre  qu'il  a  employée  est  une  poudre  lente,  bien 
moins  brisante  que  la  poudre  RLG  usitée  pour  les  calibres 
de  16'j  et  proportionnellement  beaucoup  plus  lente  que  ne 
l'était  la  poudre  pebbie,  employée  à  bord  du  Thunderer. 
Pour  pouvoir  comparer  le  tir  de  deux  bourbes  k  feu  homo- 
logues, il  faut  aussi  qu'on  les  tire  avec  des  poudres  dont 
tes  grains  aient  des  dimensions  bomotoguee;  c'est  un  point 
capital  qu'on  semble  avoir  omis  dans  l'établissement  de  la 
similitude  des  bouches  à  feu(').  Reconnaissons  d'ailleurs 
que,  en  dehors  de  la  dimension  des  grains  de  poudre, 
toutes  les  autres  conditions  de  similitude  étaient  moins 
avantageusement  satisfaites  pour  la  solidité  du  canon  Pal- 
User  que  pour  le  canon  de  38  tonnes  et  qufl,  de  ce  côté, 
l'expérience  est  très-concluante. 

Un  deuxième  vice  de  forme  des  expériences  d'Erilh 
réside  dans  ce  fait  que  sir  William  Palliser  a  fait  enlever 
les  ailettee  de  ses  projectiles.  De  ce  que  la  commission  a 
écarté  le  coincement  du  projectile  comme  causé  d'explo- 
aion,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  admette  comme  insignifiante 
l'influence  du  forcement  dans  le  tir  d'une  double  charge, 
il  eet  au  contraire  certain  que  les  ailettes  augmentent  les 
chances  d'explosion  et  sir  William  était  mal  fondé  à  les 
Bupppimer  dans  une  expérience  où  il  prétendait  reproduire 
les  conditions  du  tir  indiquées  par  la  commission. 
Enfin,  un  reproche  sérieux  que  l'on  doitenc 
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à  (.es  expériences  est  le  manque  de  toute  espèce  de  mesure 
autre  que  celle  du  recul;  la  mesure  des  pre&sious  aunil 
donné  des  résultats  beaucoup  plus  concluanls  el  si  l'e» 
n'avait  pas  les  appareils  nécessaires  pour  y  prociidcr,  oa 
aurait  dû  au  moins  se  procurer,  par  la  mesure  des  viteetei 
initiales,  (fuelques  renseignements  à  ce  sujet. 

On  espère  d'ailleurs  que  toutes  ces  lacunes  seront  ijOB)* 
bléea  dans  une  prochaine  expérience  à  laquelle  sir  Wil- 
liam se  propose  de  procéder  à  bref  délai. 

3  Mars  1880.  —  Sir  William  Palliser  vient  d'esécuia, 
le  3  mars  1880,  à  blritli,  des  expériences  assez  curieuM 
sur  le  double  cliargemenl;  mais  ces  essais  n'ont  qii'uS 
rapport  lointain  avec  ceux  auxquels  s'est  livrée  la  can- 
mission  ollicielle  sur  le  canon  de  38  tonnes,  car  l'analogie 
entre  le  canon  de  petit  calibre  dont  s'est  servi  sir  Palliser, 
et  les  pièces  énormes  du  TlMinderer,  n'est  pas  asscs  jaaW 
pour  qu'on  puisse  lii-er  des  expériences  d'Eritb,  des  con- 
clusions aussi  absolues  que  celles  que  pose  M.  Palliser. 

Le  canon  ijui  avait  servi  à  ces  expérieuces  avait  pri- 
mitivement 10  pouces  (254'"°).  Avec  un  autre  de  même 
calibre,  il  avait  tiré  longtemps,  en  1855,  contre  l'aile 
gauche  du  Grand- liedan.  Il  a  été  amené  au  calibre  de 
7  pouces  (178""")  par  l'introduction,  dans  l'âme,  de  twif 
tuhes  d'acier  se  superposant  et  donnant  une  três-giaiide 
résistance  à  la  pièce.  La  forme  extérieure  du  canou  est 
tronconique,  suivant  une  pente  continue  de  la  culasse  à  U 
bouche,  de  sorte  que  la  pièce  n'offre  pas  de  points  faibles 
analogues  à  ceux  des  canons  du  Tkundtrer. 

La  pièce  pesant  95  cwt  (4  826'),  c'est-à-dire  à  peu  p*» 
huit  fois  moins  que  le  canon  de  38  tonnes,  M.  Pallisera 
déterminé  les  poids  des  charges  et  des  projectiles  dans  le 
même  rapport. 

La  poudre  employée  était  la  mi-me,  c'est-à-dire  la  pou- 
dre pebblo,  ce  qui  était  illogique,  d'autant  plus  que  celle 
poudre  a  beaucoup  moins  de  puissance  dans  les  pièces  de 
petit  calibre  que  dans  les  gros  canons.  U  aurait  fallu,  pour 
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continuer  la  réduclion  proportionnelle,  employer  la  pou- 
dre RLG,  qui,  à  poitis  égal,  donne  nne  pression  plue  con- 
sidérable que  la  poudre  pebble, 

Conformément  au  programme  de  M.  Palliser,  on  a  tirtS 
cinq  coups.  Le  tableau  suivant  donne  les  poids  des  charges 
el  des  projectiles. 
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La  piècp,  montée  sur  Ron  alîiit,  était  renfermée  dans 
une  galerie  assez  fortement  inclinée  de  manière  à  limiter 
le  recul. 

Au  3'  coup,  un  violent  mouvement  de  bascule  ayant 
relevé  la  culasse  et  la  partie  postérieure  de  l'affût,  la  bou- 
che est  venue  s'incruster  dans  le  parquet  et  il  a  fallu  un 
certain  temps  pour  remettre  la  pièce  en  batterie. 

Au  5'  coup,  le  ciel  de  la  galerie  s'est  écroulé  et  a  recou- 
vert la  pièce  el  l'affût.  Il  a  fallu  suspendre  les  expériences, 
mais  on  a  pu  constater  que  la  pièce  avait  parfaitement 
support»!  le  tir. 

En  résumé,  ces  expériences  ont  été  plutôt  faites  pour 
montrer  la  supériorité  des  canons  de  M,  Palliser  sur  ceux 
de  Woolwich,  mais  elles  ne  prouvent  rien  au  point  de  vue 
spécial  de  l'éclatement  du  canon  du  Thunderer,  car  les 
tirs  dans  des  pièces  de  calibre  aussi  différents  et  de  for- 
mes extérieures  aussi  dissemblables  ne  peuvent  être  sé- 
rieusement comparés. 


REVL^E  D'AUTILLKWE. 
Expériences  officielles  de  Woolwicb. 


Les  expériences  réclamées  par  la  Commis&ion  de  Malte 
ont  été  exécutées  sous  la  direction  d'un  comité  composé 
d'officiers  généraux  ou  supérieurs  apparti^nant  aui  semc«« 
tecliniques,  et  n'ayant  pas  pris  part  aux  travaux  de  la  Com- 
mission de  Malte. 

Le  comité  présente  à  cet  égard  les  plus  grandes  garan^ 
ties  d'impartialité.  Les  expériences  ont  eu  lieu  c«  troi( 
séries,  la  première  correspondant  au  milieu  du  mois  da 
décembre,  la  deuxième  au  milieu  de  janvier,  la  troisièniâ 
le  3  février. 

La  première  série  d'épreuves  devait  comprendre  deux 
genres  d'essais,  destinés  à  mesurer  les  vitesses  et  les  pre^ 
sions  correspondant  :  1"  au  tir  normal  ;  2"  au  tir  avec  mate- 
las d'air  interposé.  Dans  la  deuxième  série  d'épreuves  m 
devait  somnettre  la  pièce  aux  chances  d'éclatement  prove- 
nant d'un  coincement  du  projectile  et  dans  la  troisième 
série,  à  celles  résultant  de  l'emploi  d'une  double  charge. 

Ce  programme  a  été  suivi  ponctuellement, 

1"  série  {du  9  au  17  décembre  1879).  —  Le  caDon 
employé  est  ideutique  à  celui  que  la  /tei'ue  a  décrit  dant 
son  numéro  du  15  juin  dermer.Laaeule  modification  qu'il 
ait  subi  au  cours  des  expériences  est  le  remplacement  du 
grain  de  lumière. 

La  pièce  était  établie  dans  une  sorte  de  casemate  et  fai- 
sait face  à  une  série  de  buttes  d'épri'uves. 

La  casemate  est  représentée  en  plan  (flg.  4).  La  c^iar-  ■ 
pente  est  composée  de  vieilles  lambourdes  reliées  par  des 
poignées  de  caisson  qui  jouent  le  rôle  de  clamaude. 

La  butte  d'épreuve  comprend  4  chambres  rectangu- 
laires de  V^jSO  de  large  contenant  du  sable  Ilii  svir  une 
hauteur  de  S^jôO  et  une  longueur  de  i9"',50.  Ces  quati« 
chambres  sont  séparées  par  des  claires-voies  rectangu- 
laires percées  de  larges  baies  pour  permettre    un  légw 
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refoulemetit  du  eable  de  l'une  dans  l'autre,  au  moment  de 
l'entrée  du  projectile.  Le  sable  est  retenu  verticalement  du 
côté  de  la  batterie  par  un  écran  à  coulisee  que  l'on  enlève 
au  moment  du  tir. 

On  a  creusé  à  9  mètree  de  l'entrée  une  tranchée  dans  le 
fiable  a&a  de  restreindre  d'autant  les  fomlles  nécessitées 
pour  la  recherche  des  projectiles. 

Les  vitesses  étaient  données  par  un  chronograpbe  Le 
Boolengé  ;  le  premier  cadre  était  placé  à  43  mètres  de  la 
bouche  de  la  pièce,  distance  reconnue  nécessaire  pour 
que  l'ébranlement  de  l'aipce  les  détruisit  pas  avant  le  pro- 
jectile. 

Les  pressions  étaient  mesurées  à  l'aide  d'appareils  à 
écrasement,  placés  au  fond  de  l'âme  et  sur  le  culot  dupro- 
jeclile. 

La  flgure  1  de  la  planche  indigue  les  différentes  posi- 
tions occupées  par  le  projectile,  les  principaux  résultats  du 
tir  sont  consignés  dans  le  tableau  de  la  page  suivante. 

Le  trajet  des  projectiles  dansle  sable  s'est  toujours  mon- 
tré très- capricieux. 

Les  uns  s'enfoncèrent  de  deux  mètres  dans  le  banc  d'ar- 
gile sur  lequel  repose  la  butte,  d'autres  vinrent  endomma- 
ger le  plafond,  d'autres,  enfin,  furent  retrouvés  la  pointe 
tournée  vers  la  pièce.  Il  est  juste  de  remarquer  que  ce  der- 
nier cas  s'est  surtout  présenté  dans  les  tirs  à  faible  vitesse. 

A  partir  du  coup  n"  7,  il  avait  été  nécessaire  de  tendre 
nu  écran  eu  toile  à  quelques  mètres  en  avant  des  cadres 
dans  la  crainte  que  le  valet  ne  rompît  les  fils  avant  le  pas- 
sage du  projectile,  ce  qui  am-ait  vicié  les  résultats  de 
l'observation  des  vitesses.  En  effet,  ce  valet,  qui  était  ré- 
duit en  poudre  et  brûlé  entièrement  dans  le  tir  aux 
grandes  vitesses,  restait  intact  lors  des  derniers  coups 
et  aurait  pu  aller  donner  contre  les  cadres. 

Les  deu.\  Qgures  suivantes  donnent  un  tracé  indiquant 
les  variations  de  pression  et  de  vitesse  initiale  à  mesure 
qu'on  éloigne  le  projectile  de  la  charge. 
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Variation  des  vitesses. 


450  r 


1    »    S    4     5 

Pieds  anclaU. 


10 


2*  série  (16  janvier  1880).  —  La  deuxième  série  d'expé- 
riences a  été  entreprise  afin  de  satisfaire  ceux  des  adve^ 
saires  de  la  Commission  de  Malte,  qui  attribuaient  l'écla- 
tement à  un  coincement 
du  projectile.  Elle  a  eu 
lieu  le  16  janvier. 

Le  valet  était  placé  à  une 
distance  de  cinq  pieds  en 
avant  de  la  pointe  de  To- 
bus.  On  tira  deux  coups 
en  tout,  avec  la  charge 
constante  de  85  livres  de 
poudre  pebble  et  le  pro- 
jectile ordinaire  pesant  593 
livres  (269  kilog.).  Pour 
le  premier  coup  on  inclina 
le  valet  à  45  degrés  par 
rapport  à  Taxe  de  la  pièce,  de  manière  à  augmenter  les 
chances  de  coincement. 

Le  coup  parti,  le  canon  fut  trouvé  parfaitement  intact  et 
on  ne  constata  aucune  anomalie  dans  les   pressions  ni 
dans  les  vitesses.  Les  ap- 
pareils indiquèrent  en  effet 
20,7  tonnes  par  pouce  carré 
au  fond  de  Tâme  et  17,6 
sur  le  culot  du  projectile,   t  ^^^ 
La  vitesse  initiale  fut  de 
1409  pieds  (428"?, 7)  par 
seconde. 

» 

Pour  le  deuxième  coup,  3 
on  plaça  le  valet  sans  Tin- 
cliner.  Les  pressions  me- 
surées furent  respective- 
ment de  20  et  de  15  tonnes  par  pouce  carré  et  la  vitesse 
initiale  de  1422  pieds  (432'", 7).  La  pièce  était  en  aussi 
bon  état  qu'après  le  premier  coup,  mais  la  casemate  où 
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elle  Ctait  placée  avait  élé  tellement  ébranlée   qu'il  élail 
dangereux  de  sortir  par  l'embraBiire. 

Sir  William  Pallîser  qui  assistait  à  ces  expériencm 
les  déclare  insuiEsantes  pour  condamner  l'hypothèse  d'un 
coiocement.A  soo  avis,  dans  les  conditions  où  la  Cominie- 
Eion  avait  fait  procéder  au  tir,  le  coincement  ne  ee  produit 
qu'une  fois  sur  cinq,  on  aurait  donc  dîl  tirer  un  bien  plu6 
grand  nomhre  de  coups,  et  il  conseillait  de  reprendre  à 
nouveau  ces  essais  sur  le  coincement,  après  ceux  qu'on 
devait  faire  sur  un  double  chargement.  Ce  vœu  ne  pourra 
malheureusement  pas  se  réaliser. 

3*  série  (3  février).  ^  On  a,  en  effet,  le  3  février,  bou-  . 
mis  la  pièce  à  un  tir  d'épreuve  où  l'on  a  réalisé  les  condi- 
tions  dans  lesquelles,  suivaut  la  Commission  de  Malte, 
avait  dîl  avoii'  lieu  l'explosion  du  Thunderer.  Le  résultat 
de  cette  épreuve  a  été  l'éclatement  du  second  canou  de 
38  tonnes,  presque  an  même  point  et  de  la  même  lacon 
que  s'était  produit  l'éclatement  du  premier. 

La  butte  dans  laquelle  devaient  pénétrer  les  projec- 
tiles avait  été  rapprochée  jusqu'à  1°',50  de  l'embrasure. 

Le  sable  y  était  entassé  sur  une  profondeur  de  45  pieds 
présentant  une  section  verticale  carrée  de  8  pieds  de  calé, 
(15000  sacs  à  terre  recouvraient  la  butte). 

Le  canon  était  chargé  de  la  manière  suivante  : 

Une  charge  de  110  livres  (49',8)  de  poudre  pebble  un 
projectile  Palliser  avec  gas-check  du  poids  de  688  livres 
(311'',8).  Un  valet  en  papier  mâché,  une  charge  de  85 livres 
(38', 4)  de  poudre,  un  obus  ordinaire  avec  gas-check  pe- 
sant 575  livres  (307', 6)  et  enfin  un  valet  de  papier  mâché. 
Le  tout  fut  comprimé  le  plus  vigoureusement  possible  afin 
de  se  rapprocher  de  l'énergique  pression  exercée  par  le 
retûuloir  hydraulique.  Le  feu  fut  mis  par  une  décharge 
électrique. 

Le  bruit  produit  par  l'explosion  ne  présenta  ni  renfor- 
cement, ni  dédoublement,  ni  aucune  particularité  pouvanl 
faire  croire  à  une  explosion. 
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Larasemalo.il'tait  remplie  des  débris,  de  sacs  h  terre,  et 
eee  parois  portaient  des  IraLes  profondes  provenant  du 
choc  des  fragments  dispersés,  mais  sa  charpente  avait 
très-biea  fésisté.  La  figure  4  donne  la  disposition  des 
éclats  sur  le  sol. 

li'aifût  avait  recnlé  jusqu'aux  tampons  de  choc  et  avait 
buté  violemment  contre  eux  ('). 

La  pièce  avait  éclaté  à  peu  pi-ès  au  même  point  que  le 
premier  canon  du  Thundcrer,  mais  uu  peu  plus  près  de  la 
culaïse.  Une  ligne  tracée  en  gros  trait  noir  indique  sur  la 
flgnre  2  la  surface  de  rupture.  Une  autre  ligne  en  trait 
pointillé  montre  de  même  la  surface  de  rupture  du  premier 
canon.  Dans  ces  deux  bouches  à  feu,  la  pièce  de  culasse 
est  restée  intacte.  La  différence  la  plus  saillante  entre  les 
résultats  des  deux  explosions  consiste  en  ceci  :  dans  la  pre- 
mière, le  manchon  avait  été  brisé  et  le  mentonnet  de  la 
jaquette  était  resté  intact,  dans  la  deuxième  le  man- 
chon avait  entraîné  le  mentonnet  de  la  jaquette.  Ce 
fait  résulte  de  ce  que  le  manchon  et  la  jaquette  étant 
solidement  reliés  entre  eux,  le  manuhon  ne  peut  être  déta- 
ché qu'en  se  rompant  ou  en  enlevant  le  mentonnet  de  la 
jaquette.  Dans  l'un  des  deux  cas  l'épaisseur  à  briser  est 
aa,  dans  l'autre  bb',  ces  épaisseurs  diilèrent  peu  et  suivant 
la  qualité  du  métal  la  rupture  peut  se  faire  â  l'un  ou  à 
l'autre  endroit.  En  somme  on  a  vu  souvent  des  causes 
identiques  d'éclatement  domier  des  résultats  bien  plus 
dissemblables. 

Mentionnons  pourtant  une  différence  signalée  par 
M.  Palliser. 

Un  morceau  du  manchon  se  trouve  avoir  la  longueur 
totale  du  manchon,  or  les  morceaux  du   manchon,  pro- 
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venant  do  ToxploBion  da  canoil  sur  le  Thunderer^  sont  m 
cassés  Iransversalement  et  on  remarque  même  une  m- 
cordance  dans  la  rupture  de  ces  morceaux,  qui  peut  faiit 
admettre  une  série  de  lignes  d'éclatement  annulaires.  Og 
peut  répondre  à  cela  que  ce  long  fragment  du  maochu 
présente  deux  fêlures  en  e  et  /  (flg.  7),  prouvant  que  dan: 
Texpérienco  de  Woolwich  la  rupture  annulaire  a  ététÂei 
près  de  se  produire,  et  qui  sait  si  parmi  les  morceaux  k 
manchon  tombés  à  la  mer  on  n'en  trouverait  pas  un  v 
présentant  que  des  fêlures  transversales? 

Les  ligures  5,  6,  8,  9  et  10  représentent  des  mfs- 
ceaux  de  la  pièce  ou  des  deux  projectiles,  qui  peuvett 
permettre  de  reconstituer  l'histoire  hypothétique  deTérla- 
tement. 

La  figure  6  montre  un  morceau  du  pi*ojectile  Palbser 
avec  toutes  ses  ailettes  arrachées. 

La  ligure  5  représente  un  morceau  du  tube  voisin  de  h 
bouche  dont  la  partie  a  semble  avoir  été  endommagée  pir 
le  projectile. 

Les  figures  8,  9,  10  montrent  des  morceaux  du  projec- 
tile ordinaire,  on  voit  (fig.  8)  le  bout  d'un  long  fragmeui 
du  projectile.  La  face  g  a  été  pressée  contre  le  tube  du 
canon  dt*  manière  à  se  mouler  exactement  dans  les  ravu- 

« 

res.  La  face  /i,  à  Tintérieur  du  segment,  a  été  déchiK^* 
et  pressée  i)ar  un  morceau  de  métal  dont  la  forme  de  l'em- 
preinte laisse  à  penser  que  c'est  la  pointe  de  l'obus  Pal- 
liser.  Les  ûgures  9  et  10  montrent  l'intérieur  et  rexlé- 
rieur  de  fragments  semblables,  la  face  montrée  ii«'uri.'  l* 
ayant  reru  Tempreinte  d'uncoi-ps  ogival,  la  face  nionlrêf 
figure  10  ayant  été  moulée  dans  les  rayures.  Le  culot  du 
projectile  ordinaire  a  été  brisé  et  les  lignes  de  rupture 
rayonnent  à  partir  de  Técrou  qui  servait  à  lixer  le  gas- 
check.  Quant  au  projectile  Palliser  lui-même,  la  tête  en  a 
été  brisée,  puis  viennent  quelques  fragments  provenant  de 
la  i)artie  antérieure  du  projectile,  puis  le  gros  morceau 
représenté  ligure  G.  Ceci  nous  apprend  :  que  le  projectile 
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linaire  a  été  briBé  pn  eoii  centre,  mais  non  forcé  dansles 
rayures,  pmsrpï'une  zone  de  ceL  obus  a  été  déchirée  et 
forcée,  enfin  que  le  projectile  Palliser  a  été  briBé  par 
écrasemenL  jusqu'à  son  milieu.  Dès  lors  voici  ce  qui  a  dû 
ai'river  :  le  projectile  Palliser,  poussé  par  la  combustion 
de  la  charge  de  derrière,  a  traversé  la  chai'ge  de  devant  et 
sa  pointe  est  venue  donner  contre  le  culot  du  projectile 
ordinaire  comme  le  montre  la  ligure  ll.La  charge  d'avant 
fut  alors  enflammée  dans  des  conditions  anormales  de 
pression  ;  il  est  permis  de  penser  que  cette  pression  a 
développé  les  propriétés  brisantes  de  la  poudre,  au  dé- 
triment de  ses  propriétés  propulsives,  sinon  cette  charge 
de  poudre  poussée  par  le  projectile  Palliser,  chassant  elle- 
même  par  son  explosion  le  projectile  ordinaire,  l'aurait 
ainsi  soustrait  au  contact  de  l'obus  Palliser,  il  est  donc 
probable  que  la  rupture  du  tube  a  seule  pu  empocher  cette 
propulsion  relative  de  l'obus  ordinaire,  en  donnant  issue 
aux  gaz  de  la  charge  antérieure. 

Ainsi  il  est  acquis  que  la  mpture  du  tube  a  accompagné 
la  déflagration  de  la  charge  antérieure.  Cette  rupture  a- 
t-elle  été  causée  par  l'explosion  de  la  charge  antérieure  ou 
bien  a-l-clle  été  due  â  une  autre  cause,  les  gaz  de  la 
poudre  n'ayant  fait  pour  ainsi  dire  que  profiter  de  l'issue 
qui  leur  était  donnée  sous  l'influence  d'une  force  indépen- 
dante d'eux. 

Ici  reparaissent  les  théories  du  coincement,  soutenant 
que  l'explosion  de  Woclwich  est  due  au  forcement  opéré 
par  la  tête  du  projectile  Palliser  entrant  dans  le  culot  du 
projectile  ordinaire.  Il  est  à  croire  au  contraire  que  l'écla- 
tement a  précédé  le  forcement,  sans  quoi  l'arrière  du  pro- 
jectile eût  été  moulé  dans  le  tube.  Or,  il  n'y  a  que  la 
partie  moyenne  qui  présente  celte  particularité.  Il  est  donc 
probable  que  l'éclatemeçt  a  eu  lieu  au  moment  où  le  pro- 
jectile Palliser  est  arrivé  eu  contact  avec  le  culot  du  pro- 
jectile ordinaire;  les  débris  de  ce  culot,  brisé  par  te  choc, 
ont  pu  s'échapper  à  droite  et  à  gauche,  sans  se  mouler  sur 
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les  parois  du  tube  dispersées  en  cet  endroit  par  Texplo- 
sion,  les  restes  des  deux  projectiles,  continuant  leur  route, 
ont  passé  par  les  parties  antérieures  du  tube  non  éprou- 
vées par  l'explosion  et  ont  subi  dans  ce  passage  divers 
forcements  dont  leurs  fragments  ont  conservé  les  em- 
preintes. 

Cette  explication  n'implique  en  rien  que  le  coincement 
n'eût  pas  suffi  poui*  faire  éclater  la  pièce,  elle  attribue 
seulement  l'éclatement  à  une  cause  antérieure  (*). 

D'ailleurs  le  comité  se  propose  de  faire  remonter  la 
pièce  en  juxtaposant  ses  fragments,  conmoie  l'ont  été  ceux 
du  canon  du  Thunderer.  L'étude  de  cette  pièce  reconstruite 
et  les  indications  que  le  comité  ne  manquera  pas  de 
recueillir  sur  le  trajet  des  éclats,  pourront  jeter  une  nou- 
velle lumière  sur  la  discussion.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
vraisemblablement  acquis  pour  le  comité,  que  les  deux 
explosions  des  deux  canons  de  38  tonnes  ont  eu  lieu 
pour  deux  causes  identiques. 

Ajoutons,  pour  terminer  rémunération  des  preuves  à 
l'appui  de  l'opinion  de  la  Commission,  que  l'ailette  retrou- 
vée dans  la  tourelle  d'avant  est  probablement  une  ailettti 
Palliser.  Ceci  repose  sur  l'étude  faite  de  cette  ailette  par 
M.  Greenhill,  professeur  de  mathématiques  à  Woolwich, 
et  de  la  comparaison  de  son  poids  avec  les  poids  des  ailett^îs 
ordinaires  et  Palliser.  Elle  pèse  un  peu  plus  qu'une  ailette 
ordinaire.  Une  telle  afiinnation,  si  elle  est  sûrement  fon- 
dée, tranche  la  question  de  savoir  si  le  canon  avait  reçu 
deux  obus(*). 

De  l'ensemble  de  ces  expériences,  il  résulte  plus  que 
jamais  une  opinion  favorable  au  chargemeïit  par  la  culasse 
avec  lequel  de  telles  méprises  sont  impossibles,  et  Ton 
peut  dire  que  les  adversaires  du  chargement  par  la  bouche 

I 

(')  Certains  industriels  ont,  paraît-il,  lUutention  de  répéter  ces  expérienees  en 
tirant  avec  doux  obus  sans  charge  intermédiaire.  Pcut-dtro  un  semblable  tir  aurait- 
il  fait  éclater  le  canon  de  33  tonnes,  si  on  l'avait  essayé. 

C)  On  se  rappelle  que  la  dernière  charge  était  à  oban  ordlnalren  et  la  pré<-édeate 
h  obus  Palliser. 
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en  Angleterre  viennent  de  gagner  un  grand  procès.  Est-ce 
à  dire  qu'un  changement  radical  dans  le  mode  de  charge- 
ment des  canons  lourds  anglais  soit  prochain  ou  même 
probable  ?  En  ce  moment  on  construit  à  Woolwich  un 
canon  de  43  tonnes  se  chargeant  par  la  culasse,  les  pièces 
principales  en  sont  à  peine  coulées,  le  principe  seul  du 
mécanisme  de  culasse  est  posé  (').  Il  s'écoulera  au  moins 
un  an  avant  que  ce  canon  soit  prêt  à  être  essayé.  Or,  ce 
sont  les  essais  de  ce  canon  qui  doivent  servir  à  l'adoption 
d'un  nouveau  matériel.  On  voit  que  ce  n'est  pas  avant 
deux  ans  que  Ton  pourra  avoir  en  Angleterre  des  canons 
se  chargeant  par  la  culasse. 

G.  TOUTÉE, 

Lieutenant  (f  artillerie. 

(*)  Ce  sera  une  fermeture  k  ri». 


CUIRASSEMENTS 

EN  FONTE  DURCIE 

DE     L'USINE     aRXTSON  W. 


(PL.  Z1II.) 

La  question  des  batteries  de  côte  cuirassées  en  fonte  darde 
préoccupe  vivement  les  puissances  maritimes.  Li^BSngineer  a  pré- 
senté, dans  une  de  ses  dernières  livraisons,  une  étude  assez  com- 
plète de  ce  système  de  défense.  La  description  qu*il  fait  de  en 
batteries,  et  le  désir  qu*il  émet  de  voir  1* Angleterre  prendre  en 
considération  les  armement<i  côtiers  de  Tétranger,  rendent, 
croyons-nous,  Tarticle  de  VEngineer  assez  intéressant,  pour  qu'il 
soit  porté  à  la  connaissance  des  lecteurs  de  la  Revue  éTartSlerie. 

Les  cuirassements  en  fonte  durcie  paraissent  devoir  être 
fréquemment  employés  désormais,  principalement  dans  la 
défense  des  côtes.  Ainsi,  TAUemagne  a  construit  des 
coupoles  et  des  batteries  côtièrei  et  fluviales,  notamment 
sur  le  bas  Wcser;  la  Belgique  a  des  batteries  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  la  Hollande  a  voté  les  fonds  néces- 
saires pour  l'érection  de  coupoles,  le  Danemark  en  fait 
autant.  En  Espagne,  le  génie  propose  la  construction 
d'une  tour  Ginison  à  Tentrée  du  port  de  Cadix.  En  Portu- 
gal, on  doit  protéger  de  la  même  manière  Lisbonne  et 
l'emboucliure  du  Tage.  L'Italie  a  commandé  des  casema- 
tes en  fonte  durcie  pour  les  forts  des  Alpes,  enfin,  la 
Russie  est  sur  le  point  do  créer  des  batteries  et  des  tou- 
relles en  fonte  durcie,  destinées  spécialement  à  défendre 
les  côtes  de  la  mer  Noire. 

Il  est  donc  fort  à  désirer  que  nous  connaissions  les  pro- 
priétés des  cuirassements  que  notre  flotte  doit  s'attendre  à 
rencontrer  devant  elle  sur  toutes  les  côtes  fortifiées  depuis 
peu. 


0)  Voir  Bevu€  d^artilUrie,  t.  UI,  p.  651  ;  t.  V,  p.  1%;  t.  VI,  p.  469. 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  ijue  la  cuirasse  en  fonte  diu'cio, 
ayant  atteint  un  certain  degré  d'efficacité,  soit  adoptée  à 
l'étranger  avant  d'avoir  attiré  l'attention  en  Angleterre, 
Les  cuirasses  en  fer  forgé,  employées  dans  notre  système 
de  défense ,  sont  arrivées  depuis  longtemps  à  un  liaut 
degré  de  perfection.  Après  de  longues  et  coûteuses  eipé- 
riences,  elles  ont  été  adoptt^es  et  appliquées  sur  une  grande 
échelle,  A  l'étranger,  la  fabrication  des  plaques  de  blindage 
laminées  est  généralement  moins  bien  entendue,  et  n'est' 
convenablement  exécutée  que  dans  peu  d'établissements. 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris  si  la  fonte  durcie,  qui  a 
fait  son  apparition  il  y  a  six  ou  sept  ans  comme  métal 
facile  à  fabriquer  et  relativement  peu  coûteux ,  doit  se 
trouver  en  faveur,  puisqu'elle  présente  une  efficacité  suffi- 
sante. 

Or,  quels  sont  les  titres  que  l'on  fait  valoir  en  faveur 
de  la  fonte  durcie,  et  dans  quelle  mesure  sont-ils  aujiTur- 
d'imi  établis  par  l'expérience? 

On  ailègiie  quiî  le  mode  de  résistance  du  fer  forgé  à  un 
projectile,  repose  sur  un  principe  vicieux  :  le  métal  étant 
doux  et  ductile,  sa  force  consiste  exrliisivement  dans  sa 
ténacité  ;  il  en  n-sulle  que  le  projectile,  pénétrant  dans 
une  matière  relativement  molle,  éprouve  une  assez  grande 
difficulté  à  s'y  frayer  une  ouverture  qui  tend  constamment 
à  se  refermer  sur  elle-même.  Celte  action  est  toute  locale. 

Or,  on  peut  faire  deux  objections  à  ce  mode  de  résis- 
tance : 

C'est  là,  dit-on,  un  mode  de  résistance  peu  satisfaisant, 
et  inférieur  à  celui  de  la  fonte  durcie,  qui,  au  contraire, 
oppose  au  projectile  la  résistance  de  sa  surface,  qui  ne  cède 
pour  ainsi  dire  pas  au  choc,  mais  le  transmet  dans  la 
masse  de  métal  située  autour  du  point  d'impact.  De  cette 
façon,  le  projectile  doit,  pour  produire  un  effet  appré- 
ciable, posséder  assez  de  puissance  pour  briser  la  plaque 
entière,  sinon,  l'efl'et  du  coup  se  disperse  dans  la  masse, 
comme  le  coup  du  marteau  daus  la  masse  de  l'enclume. 
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11  en  l'éBuJte  un  double  avantage  :  d'abord,  les  canin 
relatlvemeDt  faibiee  n'arrivent  pas  k  endommager  la  plaque 
d'une  manière  sensible  ;  epsiiile,  il  eet  inutile  dVxagérer 
l'épaisseur  de  la  plaque,  car  le  fait  même  de  l'augmeab- 
tiOD  de  cette  épaisseur  produit  une  augmenlation  de  résis- 
tance proportionnellement  plus  grande  dans  la  cuirasse  eu 
fonte  durcie  que  dans  celle  en  fer  forgé. 

Pour  mettre  ces  propriétés  en  évidence,  supposons  gne 
la  r*  figure  de  la  page  suivante  repréeenle  la  manière  doDi 
une  plaque  en  fer  forgé  se  comporte  quand  elle  cède  à  l'i 
lion  d'un  projectile  qui  la  traverse,  et  que  la  2*  représenie 
la  transmission  à  travers  une  plaque  en  fonte  durcie  du  chw 
d'un  projectile  suffisant  pour  la  détruire.  Les  poriionsik 
la  plaque  dont  l'action  entre  en  jeu  pour  produire  la  résiï- 
tance,  peuvent  ûlrc  représentées  par  les  deux  figures  dan* 
lesquelles  ou  admet  comme  équivalentes  la  portion  a  de 
la  plaque  en  fer  forgé  et  la  poition  d  de  la  plaque  en  fonl* 
durcie  ;  des  augmentations  égales  d'épaisseur  dans  cha- 
cune des  deux  plaques  indiquées  par  6  et  e,  puiSiparceiA 
produisent  une  augmentation  de  force  beaucoup  plus  con- 
sidérable pour  la  plaque  en  fonte  duroie  que  pour  la  plaque 
en  fer  forgé.  Par  contre,  il  est  bien  possible  que  si  l'effet 
produit  par  un  projectile  qui  ne  peut  pénétrer,  ne  i 
prime  pas  d'une  manière  visible  sur  la  plaque  en  fonte 
durcie  comme  sur  la  plaque  en  fer  forgé,  il  peut  cependant 
s'exercer  d'une  autre  manière  sur  les  molécules  métalli- 
ques, en  commençant  leur  travail  de  désagrégation. 

Voici  les  principaux  avantages  que  présentent  les  pla- 
ques Gruson : 

On  peut  leur  donner  une  forme  quelconque  et  en  (kire 
varier  l'épaisseur  à  volonté,  tandis  que,  par  suite  de  U 
difficulté  de  laminer  des  plaques  d'une  forme  corapliqaôe, 
nos  tourelles  sont  cylindriques,  l'épaisseur  du  métal  étaul 
uniforme.  Onpeutaisémentconstituer  une  masse  eouTiantc 
pour  protéger  le  toit.  La  fonte  durcie  peut  se  couler  fkcite- 
ment  en  gi-andes  masses  ;  au  contraire,  la  difficulté  île 
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fabrication  di\  fer  forgé  augmente  rapidement  avec  l'épais- 
seur et  retendue  de  la  plaque.  Il  en  résulte  que  les  cui- 
rassée en  fonte  durcie  peuvent  être  fabriquées  imiuôdia- 
tement  avec  une  forme 
appropriée  à  lenr  des- 
tination. Enfin,  ce  qui 
n'est  pas  un  médiocrj 
avantage,  lorsque  la  cui- 
rasEe  supporte  le  feu 
de  l'artillerie,  i;lle  ne 
donne  pas  lieu  ;i  une 
pluie  de  boulons  cl  de 
rivets  qui  tombent  com- 
me de  la  mitraille  fi 
l'inlérieiir  de  la  tou- 
relle ;  les  fragments  do 
métal,  désagrégés  par 
suite  de  réclalemeni, 
restent  généralement  eu 
place,  parce  que  les  sur- 
faces de  séparation  ne  sont  pas  planes  et  parce  que  les 
morceaux  sont  maintenue  comme  dos  voussoirs  par  la 
forme  en  voûle  de  la  con'iti nction. 

Le  premier  essai  comparatif  d  une  cuira?Be  Gnison  et  de 
deux  plaques  eu  fer  forgé  ne  fut  pas  favorable  au  nouveau 
procédé  ;  pourtant,  les  oQiciers  prussiens  comptèrent  dès 
le  principe  sur  l'espérience  pour  réaliser  des  améliorations, 
et,  en  1S73,  les  résultats  obtenus  assurèrent  le  succèa  de 
la  fabrication  Gmson. 

Deuï  obus  de  517  livres  (234'',5)  furent  tirés  par  un 
canon  de  Krupp  de  11  pouces  (0",23)  avec  une  charge 
de  88  livres  (39^,9)  contre  une  plaque  dont  l'épaisseur 
masimum  était  de  28,3  pouces  (0™, 71)  à  une  dislance  de 
10  yards  (9"", 15),  Les  deux  obus  frappèrent  à  la  même 
place,  et  détachèrent  de  la  surface  un  fragment  de  quel- 
ques centimètres  de  profondeur.  On  observa  deux  légères 
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fissures  partant  de  l'intérieur.  Les  obus  furent  réduits,  pour 
ainsi  dire,  en  poussière. 

Le  27  juillet  1874,  on  commença  une  série  d'expérien- 
ces qui  durèrent  jusqu'au  21  août.  Le  capitaine  Grenfell 
dit,  dans  son  rapport,  que  dix  coups  tirés  sur  une  plaque 
ne  purent  arriver  à  la  mettre  hors  de  service.  On  continua 
le  tir,  et,  bien  que  la  plaque  parût,  d'après  l'examen  de  sa 
surface,  complètement  perdue,  il  ne  se  produisit  dans  le 
métal  aucune  dégradation  assez  importante  pour  la  mettre 
hors  de  service. 

Le  tir  donna  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

V  II  n'y  eut  pas  une  seule  pénétration  dans  la  plaque  ; 

2"  Bien  que  la  plaque  eût  été  fendue  en  deux  morceaux, 
on  tira  un  nombre  assez  considérable  d'obus  qui  ne  paru- 
rent pas  produire  le  moindre  effet; 

3**  A  l'intérieur  de  la  plaque  le  seul  résultat  observé 
fut  une  fissure. 

La  figure  1  représente  la  plaque  après  le  tir.  L'obus 
employé  aurait  eu  une  pénétration  d'environ  15  Vi  pouces 
(0'",39)  dans  une  plaque  en  fer  forgé,  pénétration  corres- 
pondant à  un  travail  de  7027  pieds-tonnes  (2 176  tonnes- 
mètres).  Une  plaque  de  fer  forgé  de  16  pouces  (0",405)  d'é- 
paisseur, bien  adossée^  aurait  probablement  résisté  au  choc 
d'un  seul  projectile;  mais  il  est  difiicile  de  savoir  comment 
elle  se  serait  comportée  après  un  tir  de  dix- neuf  coups.  On 
peut  dire  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  le  bouclier  de 
fonte  durcie,  de  75  p.  100  plus  épais  que  le  bouclier  de  fer 
forgé  capable  de  résister  au  canon  de  11  pouces,  a  pu 
résister  à  un  tir  de  dix-neuf  coups  dirigés  sur  un  espace 
restreint.  M.  Gruson  ne  s'attend  pas  à  trouver  toujours 
entre  la  fonte  durcie  et  le  fer  forgé  une  équivalence  pouce 
par  pouce,  interprétée  comme  ci-dessus;  mais,  dans  le 
cas  d'une  cuirasse  destinée  au  canon  de  100  tonnes,  la 
supériorité  de  la  fonte  diu'cie  sur  le  fer  forgé,  au  fur  et  à 
mesure  que  l'épaisseur  delà  plaque  augmente,  permettra 
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probablement  à  la  foata  durcie  de  rivaliser  avec  le  fer  forgé 
à  égalité  d'épaisseur. 

A  Tegel,  en  1874,  une  loiirelte  munie  d'un  bouclier 
dont  l'épaisseur  maximum  était  de  21,65  pouces  (0",5ô) 
téeistaà  277  coups  lires  avec  un  canon  do  15',  20  coups 
avec  un  canon  de  17',  et  2  avec  un  cuuoq  de  28'-  Ces  der- 
Bières  épreuves  élablirent  définitivement,  eu  Allemagne, 
la  réputation  des  cuirasscG  Gruaon,  et,  à  ce  tujet,  les  offi- 
ciers prussiens  firent  remarquer  qu'il  avait  suffi  de  trois 
ou  quatre  années  de  travaux ,  pour  amener  la  Tonte  durcie 
au  degré  de  perfection  qui  la  fait  justement  estimer  au- 
jourd'hui, tandis  que  les  expériences  sur  les  plaques  en 
'1er  forgé  ont  duré  en  Angleterre  un  bien  plus  grand  nombre 
'd'années. 

Comme  on  l'a  dit  plus  baut,  le  système  de  cuirassements 
Gruson  a  été  adopté  parla  plupart  des  puissances  continen- 
tales. Il  consiste  en  un  bouclier,  d'une  fabrication  facile, 
,et  d'uQ  emploi  très-elniple,  n'ayant  besoin  ni  de  revi-tc- 
-ments,  ni  de  supports,  mais  qui  doit  â  sa  forme  môme  le» 
qualités  de  résistance  et  de  stabilité  qu'il  possède.  La  fonte 
doit  être  de  première  qualité,  exempte  de  soufre  et  de  phos- 
phore, et  constituée  par  un  mélange  convenable  de  fonte 
grise  et  de  fonte  blanche,  de  manière  à  combiner  la  ténacité 
et  la  dureté  voulues,  La  teinte  de  la  couche  HuperCcielle  ne 
doit  pas  passer  brusquemeut  au  gris,  ainsi  que  cela  se  voit 
pEU'foia  dans  des  ^-chanlillous  de  fonte  de  Suède  d'une 
qualité  supérieure,  mais  elle  doit  se  foudro  graduellement. 
Le  prix  est  d'eaviron  30  livres  sterling  (750  francs)  par 
tonne.  Ou  pense  que  l'on  trouverait  cette  sorte  de  métal 
dans  la  plupart  de  nos  colonies,  où  il  y  aurait  lieu  d'établir 
des  fortilicalious  de  ce  georc. 

La  figure  2  montre  la  forme  générale  que  l'on  donne  à 
la  cuirasse  Giusoti  dans  une  coupole.  CeUe-ci  peut  tourner 
ïui'  elle-mi^me  au  moyen  d'un  cabestan  placé  dans  le  soub- 
EOl  ;  dans  quelques  modèles  primitifs,  la  rotation  s'obte- 
nait au  moyen  d'un  pivot  central,  mais  ce  système  a  été 
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abandonné.  On  a  domiô  la  préférence  à  un  système  de 
galetH  roulant  Bur  un  rail  circulairL-.  Char|ue  tourelle  con- 
tient t'Q  général  2  canons  se  chargeant  par  la  culasse; 
les  proJGclilee  et  les  charges  eont  emmagasinés  à  l'étage 
inférieur. 

Les  batteries  sont  égalemont  organisées  de  manière  à 
permettre  de  donner  au  cuirassemenl  qui  les  protège  la 
forme  avantageuse  d'une  coupole  (fig.  3  et  4),  Le  toit  est 
assez  solide  pour  résister  aux  feux  verticaux.  C'est  un 
résultat  considérable  qui  permettra  vraisemblablemeul 
d'employer  les  cuirasses  en  fonto  durcie,  surtout  sous 
fomie  de  coupole  dans  les  forts  détachés,  dont  le  rôle  est 
d'oecupor  l'ennemi  un  cerl;iin  temps,  mais  qui  doivent 
éventuelle  ment  succomber  à  une  attaque  régulière,  Bans 
qu'on  ait  le  tempe  de  sauver  l'armement  et  mi^me  les  dé- 
fenseurs. 

Le  lieutenant-colonel  Kvomhout,  du  génie  hollandais, 
a  fait  une  étude  remarquable  sur  l'emploi  des  coupoles 
pour  les  forts  d'arrêt.  Il  fait  observer  que  2  can ms,  abri- 
lés  dans  des  coupoles,  peuvent  rendre  le  même  e->rvice 
que  6  canons  dans  un  fort,  car  il  est  bien  rare  que  6  ca- 
nons, pointés  dans  des  directions  divergentes,  puissent 
faire  feu  au  môme  moment  ;  deuï  coupoles,  grâce  à  la  fa- 
culté qu'elles  ont  de  pivoter,  peuvent,  à  un  instant  donné, 
remplir  le  même  objet,  en  ayant  de  plus  l'avantage  da 
pouvoir  se  prôter  un  appui  réciproque.  Or,  le  fait  de  pou- 
voir supprimer  4  pièces  n'est  pas  simplement  une  économie 
immédiate,  mais  cela  diminua  encore  d'autant  l'importance 
diî  la  pri?e  qui  peut  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
prise  qui  comprendrait  non-seub.-ment  les  4  canons  en  ques- 
tion, mais  aussi  les  hommes  et  les  munitions  nécessaires 
pour  en  faire  le  eervice.  Les  positions  autour  d'Amsterdam, 
doivent,  d'après  le  coloni;!  Kromhout,  Être  défendues  par 
des  coupoles.  Il  calcule  qu'on  peut  donner  au  toit  une 
épaisseur  suffisante  pourrésistur  non-seulement  aux  pièces 
de  siège  employées  jusqu'ici  pour  les  feux  verticaux,  maîa 
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môme  au  mortier  Krupp  de  21'  (8,27  pouces),  qui  laace 
un  projectile  de  198  livres  (53', 5)  avec  une  viteese  de 
1 000  pieds  (305"').  Il  suflirait,  pour  rt'sister  à  un  tel  pro- 
jociile,en  supposant  que  sa  vitesse  à  l'arrivOe  soit  égale  à 
sa  vitesse  au  départ,  de  donner  au  toit  une  épait;Eeur  de 
15  centimètres, 

La  ligure  5  représente  une  coupole,  destiuOe  à  recevoir 
un  canon  de  28%  actuellement  en  construction.  Des  gnies 
servent  à  soulever  les  diiîérents  segments  et  à  les  descen- 
dre à  leur  place  ;  un  alliage  de  zinc  et  de  plomb  coulû 
enf^uite  à  l'intérieur  des  joints  remplit  les  vides  existants, 
et  donne  à  l'ensemble  de  la  construction  la  solidité  néces- 
saire ;  dans  l'intérieur  de  la  coupole  on  n'a  pas  à  craindre, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  projections  de  touts 
sorte  ausquelles  on  est  exposû  dans  une  tourelle  en  fer 
forgé,  et  les  servants  sont  compléterau'nt  garantis,  à  moins 
que  la  coupole  tout  entière  ne  vole  en  éclats. 

La  ligure  6  montre  une  ligne  de  coupoles  conhtmites 
pour  le  gouvernement  prussien  sur  le  modèle  précédent. 
Les  Allemands  ont  placé  à  l'entrée  du  Weser  près  du  port 
de  Bn^mc,  les  ouvrages  suivants  :  un  fort  avec 5  coupoles, 
contenant  chacune  un  canon  de  28%  et  une  coupole  pour 
2  canons  de  15';  un  fort  avec  3  coupoles,  contenant  cha- 
cune 2  cauons  de  28',  et  une  coupole  pour  2  canons  de  15"; 
enfin  une  bat'erie  cuirassée  de  9  canons  de  21*. 

Les  figures  7,  8,  9  et  10  montrent  en  détail  la  bat- 
terie de  Sainte -Marie,  récemment  construite  pour  la 
défense  d'Anvers,  place  pour  la  protection  de  laquelle  on 
a  exécuté  de  nombreux  travaux,  chaque  fois  que  l'art  de 
la  fortification  a  fait  de  nouveaux  progrès. 

En  Belgique,  les  cuirasses  métalliques  ont  été  adoptées 
dès  leur  apparition.  Il  existe  à  Malinea  une  des  premières 
tourelles  tournantes  qui  aie»t  été  construites. 

Le  général  Brialmonl,  qui  est  à  la  tiîte  du  corps  du 
génie  belge,  et  doiit  l'autorité  en  matière  de  forlilication 
est  univerfellemont  reconnue,  a  préconisé  l'emploi  des 
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cuirassements  Gnison,  quoique  le  fer  forgé  eût  été  assez 
en  faveiir  auparavant  pour  être  mis  en  service  ;  mais  les 
4  tourelles  en  fer  forgé  qui  existent  au  fort  Philippe  don- 
nent des  résultats  médiocres. 

La  nouvelle  batterie  de  Sainte-Marie  à  Anvers  possède 
un  cuirassement  Gruson,  dont  Tépaisseiu:  maximum  à 
Tembrasure  est  de  70  centimètres,  et  IVpaisseur  mini- 
mum de  38  centimètres  ;  Tépaisseur  de  la  toiture  varie 
de  20  centimètres  à  35  centimètres.  Les  munitions  sont 
emmagasinées  sous  la  casemate.  Le  poids  total  de  la  bat- 
terie est  de  800  tonnes  ;  une  plaque  d'embrasure  pèse  35 
tonnes,  une  colonne  25  tonnes,  et  une  plaque  de  la  cou- 
verture 21,6  tonnes.  Ces  plaques  étaient  envoyées  a  An- 
vers par  le  chemin  de  fer  sur  des  wagons  spéciaux  ;  une 
gme  tournante  servait  à  les  transporter  à  bord  d'un  navire 
qui  les  amenait  au  fort  par  la  Schelde  ]  des  grues  à  vapeur 
marchant  sur  des  rails  les  enlevaient  et  les  mettaient  en 
place,  comme  le  montrent  les  figures  7  et  8.  La  ûgm^  9 
donne  une  vue  extérieure  de  la  ligne  d'ouvrages,  et  la 
figure  10  en  fait  voir  l'intérieur. 

La  batterie  de  Sainte-Marie  est  un  exemple  remarquable» 
de  l'emploi  de  masses  de  fonte  considérables;  pourtant, 
il  paraît  que,  dans  quelques  cas,  on  s'est  servi  de  blocs 
pesant  jusqu'à  50  tonnes,  mais  ces  poids  ne  doivent  être 
admis  qu'exceptionnellement  ;  ainsi,  dans  les  marchés 
passés  entre  l'Italie  et  l'usine  Gruson,  on  a  stipulé  que  le 
poids  maximum  ne  dépasserait  jamais  13  tonnes. 

Traduit  et  résumé  par 
P.  Leroux, 
Capitaine  d'ariilleiùc. 
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Allemagne  :  Création  projetée  de  quatre  inspAotiona  de 
dépûts  d'artillerie.  —  AcliicUement,  I:l  direclioiT  BTipé- 
rium-iï  el  l;i  burveillaoci;  de  ladiuiiiistralioii  (les  liéptlts 
d'artillerie  en  Allemagne  sont  exercées  par  les  comman- 
dants des  brigades  d'artillerie  à  pied  qui,  souB  ce  rapport, 
servent  d'intermédiaires  entre  le  ministère  de  la  gnerre  et 
lei  dia'érent&  dépôts. 

Jusqu'en  1864,  les  dépôts  d'artillerie  reEEOrtie.«aient,  au 
point  du  vue  administratif,  aux  inspections  d'artillerie  de 
fortereese.  A  cette  époque,  les  inspecleurs  d'artillerie  de 
forteresse,  qui  étaient  au  nombre  do  trois,  furent  suppri- 
més el  leurs  attributions  dévolues  aux  commanrlants  des 
régiments  et  bataillons  indépendants  d'arlillerie  de  forte- 
resse. Enfin,  en  1874,  au  moment  de  l'org:anisalion  des 
brigades  d'arlillerie  à  pied,  la  direction  supérieui'e  et  la 
surveillance  de  l'administration  des  dépôts  d'artillerie  pas- 
Bè;'ent  entre  les  mains  des  commandants  de  ces  brigades. 

D'après  la  nouvelle  suivante,  empruntée  au  Journal 
d'Alsace- Lorraine  du  3  février,  on  aurait  l'intention  d'en- 
lever aux  commandants  des  brigades  d'arlillerie  à  pied 
toute  autorité,  au  point  de  vue  administratif,  sur  les  dé- 
pôts d'artillerie  et  de  revenir  à  l'org.anisation  antérieure 
à  1864: 

«  Le  nouveau  budget  militaire  prévoit  quelques  modifl- 
calions  dans  le  haut  personnel  de  l'artillerie,  par  suite  de 
la  création  de  quatre  inspeeieurs  des  dépôts  d'arlillerie,  ayant 
ie  rang  et  les  droits  aux  allocations  d'un  chef  de  régiment 
ave.r  7  800  ra-ircs  do  traitement;  i!  en  résulte  une  aug- 
menlntiou  de  31  200  marcs  sur  le  total  du  budget.  On  ex- 
plique cette  innovation  par  Li  nécessité  de  créer  quatre 
inspections  de  dépôts  d'artillerie  pour  diriger  l'administra- 
tioDB  des  dépôts  d'artillerie  au  lieu  et -place  des  brigades 
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d'artillene  à  pied  qui  ea  sont  actuellement  chargées,  l'éial 

de  choBeE  existant  ne  ponvant  être  maintenu  sans  léser 

des  intérêts  importants  de  l'administration  des  troupes  et 

eans  présenter  un  danger  considérable  dans  le  cas  d'une 

mobilisation. 

Jusqu'en  1864,  la  direction  et  la  surveillance  de  l'admi- 
nistration des  dépôts  iucombaient  à  des  autorités  spéciales 
(aux  trois  inspections  d'artillerie  de  forteresee),  qui  rem- 
plissaient parfaitement  la  lâche  qui  leur  était-  confia; 
mais  elles  furent  supprimées  pour  faciliter  la  réoi'ganisa- 
tion  de  l'artillerie.  Cette  modification  n'a  pas  donné  ds 
lions  résultats,  de  sorte  ijue  l'on  se  voit  obligé  de  i-eveair 
à  l'ancienne  institution  ».  {ticvuemililaire  de  rêirangcr.) 

Allemagne  :  Fonderie  de  Spandau.  —  La   foudcrie  de 

Sjiandau  a  actuellement  des  commandes  si  importantes, 
que  non-seulement  on  a  renforcé  le  personnel  d'ouvrière, 
mais  que  la  durée  journalière  de  travail  a  été  prolongée; 
le  samedi,  on  travaille  le  plus  souvent  jusqu'au  dimanche 
matin.  L'exécution  des  commandes  exigera  encore  un  laps 
de  temps  assez  lonsidérahle;  ces  commandes  ont  princi- 
palement trait  à  la  fabrication  d'un  nouveau  modèle  d6 
canon  de  V2'  el  à  celle  de  projectiles. 

(Revue  miïilaire  de  l'étranger.) 
Allemagne  :  Essai  d'un  canon  léger  de  campagne  d« 
7', 5,  système  Krupp.  —  Tons  les  Étals  de  l'Europe  oui 
cherché  à  construire  une  pièce  légùre  do  campagne,  el 
pour  obtenir  une  mobilité  plus  grande,  ils  ont  dû  sacri- 
fier en  partie  la  puit^sance  de  cette  pièce.  L'usine  Ktilpp' 
s'est  occupée,  dans  ces  dernières  années,  d'établir  une 
pièce  de  7'',5  qui  ne  fflt  inférieure  comme  puissance  A 
aucun  des  canons  légej's  de  ciimpagne  eu  service  chez  ies 
divers  Élats  européens,  et  qui,  en  môme  temps,  eùl  un 
poids  total  beaucoup  moindre.  C'est  cette  pièce  qui  a  éli 
exptriuienlée  â  Meppen  en  octobre  et  novembre  1879- 
Les   principales   données  relntives  à  sa   comtruclion   cl 


I 
I 
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aux  miinitioTis  qu'elle   emploie   sont  indiqtiées  dans  le 
tableau  I. 

En  ce  qui  concerae  la  vitesse  initiale  et  la  preseion  des 
gaz,  les  nombres  obtenus  réBultent  de  la  moyenne  prise 
sur  8  coups  tirés  à  la  charge  de  750  grammes  de  poudre 
do  campagne  à  gros  grains  avec  des  projectiles  de  4'',3 
Ces  projectiles  étaieot  armés  de  îa  fusée  Knipp.  La  cham- 
bre à  poudre  avait  172  millimètn'B  de  long  el  81  millimè- 
tres de  diamètre  ;  son  volume  était  de  0,88  décimètres 
cubes. 

La  vitesse  observée  à  23  mètres  de  la  pièce  était  de 
412  mètres,  ce  qui  correspond  à  420  mètres  de  vitesse 
initiale. 

Densité  de  chargement 0,847 

n  des  g&x atinoxph,      1  515 


ViteB^e  înidate  . 
Force  vive  totale  à  l'origine  .    .    .  tonn.  -m . 
Forae  rive  par  cent,  de  cire,  da  projectile  . 
Force  vivo  par  cent,  carri  lio  iect.     ~ 
Force  vive  par  kil.  'lu  poida  du  cnaoa .    .    . 


420 
3«,7 


0,8f 


Le  tableau  I  présente  une  comparair^on,  au  point  de 
vue  de  la  construction,  entre  cette  pièce  et  celles  de  même 
calibre  qui  sont  en  service  en  Autriche,  en  Angleterre  et 
en  Italie.  On  voit  que  le  faible  poids  de  la  pièce  Krupp 
permet  de  l'atteler  à  4  chevaux,  le  poids  par  cheval  étaut 
moindre  que  pour  les  antres  canons.  La  voie  de  la  voiture 
n'est  quG  de  ^",25,  ce  qui  lui  pennet  de  passer  par  des 
chemins  étroits.  La  hauteur  drs  roues  est  comprise  dans 
les  limites  adoptées  par  les  autres  puissances,  ce  qui,  à  ce 
point  de  vue,  permet  une  mobilité  égale. 

On  peut  reprocher  à  l'avant-train  de  ne  contenir  qu'un 
petit  nombre  de  coups,  mais  ce  défaut  semlilo  largement 
compensé  par  les  qualités  de  l'ensemble  formé  de  la  pièce 
et  de  son  alTilt. 

Les  tableaux  II  et  111  donnent  les  résultas  du  tir  du 
canon  Krupp. 
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Le  lahleau  IV  compare,  au  poini  de  vue  de  la  justesse 
du  tir,  les  4  canons  dont  le  tableau  I  donne  les  princi- 
paux cléments,  (^Deutsche  fleeres-Zcitung.) 

Allemagne  :  Armement  en  rfiToWerB.  —  D'après  la 
Gazelle  de  Cologne,  un  délai  de  Irais  ans  aurait  été  &xé  pour 
la  fabrication  du  nouveau  revolver  allemand  et  sa  distri- 
bution aux  régiments  de  grosse  cavalerie  ainsi  qu'aux  mili- 
lams  qui,  par  leurs  fonctions,  doivent  être  munis  de  cette 


(130  RBVUB  D'ARTILLUtlB. 

arme  à  feu.  Le  choix  du  revolver  a  été  Toit  au  priolemps 
(leraier  et  a  porté  sur  lui  modèle  iliQ'éi'ant  notablement  d^ 
celui  déjà  en  service  dans  le  XIT  corps  (saxoii).  La  fabri- 
cationde  ces  nouveaux  revolvers  se  fait  activemenlà  SuUI 
et  à  Sôminerda.  (/Iccue  milUaire  de  l'étranger.) 

Angleterre  :  Nouveau  canon  pour  l'artillerie  à  dieval 
essayé  à  Elswiclc.  —  Ce  cuiiou  a  élé  conslruil  d'apr«s  le* 
idonniics  fonrnk'B  par  le  colonel  Boyle,  de  rarlillerie  à 
cheval.  Le  but  qu'on  s'e^t  proposé,  en  établiËsant  ce  projet, 
c'est  d'avoir  une  pièce  ayant  une  puissance  et  une  efficacité 
eupêrieurcB,  ou  au  moins  égales  à  celles  du  canon  de  3 
livres,  actiu.'lleinenl  en  service,  tout  en  réduisant  de  20  ou 
25  p.  100  k>  poids  tolal  de  l'ensemble  de  la  pièce  sur  aCAl 
avec  avant-train. 

!  Voici  tes  principales  données  relatives  à  cette  nouielle 
[pièce  comparée  au  canon  de  9  livres  : 


Poids  du  Cfiuon 229''  305* 

Poid?  du  projeclila .1,410         4 

Vitesse  ÏQÎtiiiJa 157""  424" 

Poids  do  l'affat 381"  600* 

Poids  de  l'avunt-traiii 457''  576' 

Puids  toUl  de  la  voilure  chargée, 

mais  sans  le  paquetage  deBS(;rv8nts.  1321^  i  727*' 

La  nouvelle  pièce  est  chambrée  comme  ie  nouveau  ca- 
non de  campagne  do  13  livres  mis  en  essai  ;  la  chai^> 
est  composée  de  poudre  lente;  l'affût  est  muni  d'un  frein.  ' 

Voici  le  résultat  des  lirs  qui  ont  élé  exécutés  à  Elswick' 
avec  celte  nouvelle  pièce. 

Tirs  de  justesse.  —  On  tira  dix  coups  â  obus  à  1  100  yaxds 
(1  OOti  mètres)  contre  une  cible  carrée  do  9  pieds  (2",74) 
de  côté,  sans  modifier  le  pointage  de  la  pièce.  Tous  les 
coups  atteignirent  la  cible  ;  l'écart  moyen  fut  de  0*  15  en 
direction,  et  de  0'",33  en  hauteur ,  ce  qui  correepood  à  do 
Ocarl  moyen  en  pork'e  lîe  9", 144. 
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Une  seconde  série  de  10  coups  à  la  même  distance 
doniu  comme  éiart  moyen  en  direclion,  0"',177,  el  en 
hauLeur,  0'",295;  soit  un  écart  moyen  en  portéede  T^jSl. 

Efficacilé  du  lir,  —  Dans  ces  tirs,  on  essaya  un  shrapnel 

d'un  nouveau  modèle.  Le  but,  placé  toujours  ii  la  dislance 

de  1 100  yards  {1 006  mètres),  était  formé  de  trois  rangées 

de  panneaux  en  bois,  hauts  de  9  pieJs  (S", 7)  et  épais  de 

I  S  centimètres.  La  premièro  rangée  avait  42  pieds  de  long 

i  (12", 8),  la  seconde  54  pieds  (16'", 5),  la  troisième  60  pieds 

|(18'°,3),  elles  étaient  placées  à  20  yards  (18"',3)  les  unes 

f  des  autres. 

Tous  les  shrapnels  étaient  muais  d'une  fusée  à  temps; 

I.I0&  4  premiers  projectiles  que  l'on  tira  éclatèrent  on  avant 

I  de  la  première  rangée  respectivement  à  20  (18'",3),  30 

j  (27 '",4),  35  (32  mètres),  et  50  yards  (45'",7).  On  modifia  la 

I  ^.graduation  de  la  fusée,  de  façon  à  diminuer  l'iEtervalIc 

4'éclatement,  au  cinquième  coup  le  shrapnel  éclata  à 

'  5  yards  (i^^â)  en  aiTière  de  la  première  rangée  ;  le  sixième 

projectile  éclata  au  pied  même  de  la  première  rangée.  Le 

relevé  dn  tir  donna  les  résultats  suivants  : 

1"  rangée ,  408  trous  d'éclats  ou  de  balles  ; 
2'      —      510         —  — 

3'      _      301  —  — 

Total  :  1  219,  non  compris  les  empreintes ,  soit 
1^3  par  projectile.  Les  408  balles  ou  éclats  qui  avaient 
■  éteint  la  première  rangée  ne  provenaient  que  des  4  pre- 
Vteiers  coups. 

On  liia  une  seconde  série  de  10  coups  dans  les  mèm^s 
B^ondJtions,  Tous  les  shrapnels  éclatèrent  en  avant  de  la 
ière  rangée  ;  les  intervalles  d'éclatement  furent  res- 
l'J^ctivemenl  de  20  (18" ,3),  50  (45'",7),  25  (2a°',8),  20 
J^lS-jS),  25  (22"',8),  5  (4°',6),  40  (36™,6),  25  (22°',8),  25 
^22-,8),  5  (4'",6)  yards. 
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Ou  oluint  les  résultats  euivanls  : 

r'raiigi'^e,  1216lrous,  34  empreintes;  total  :  1250 

2'       —       1355    —     130         —  —       1485 

3-       _  788    _-     J34         _  —  922 

Totaux  :  3359  ~298  3ti57 

Soit  une  moyenne  Je  229  atteintes  par  shrapmil.  Les 

panneaux  étaient  partagiSs  en  bandei^  du  9  jtoures  (23  cen- 

timëlreB)  de  largeur,  toutes  avaient  été  frappées. 

(The  Engineer.) 

États-Unis  :  La  question  du  chargement  par  la  culasse.  — 

On  se  déLÙiîe  aux  États-Unis  âoxpérimrnter  le  chargement 
parla  cidasse.  Un  canoude  campagne,  en  fer  Forgé,  ee  char- 
geant par  la  bourlie,  a  éltï  transformO  en  canon  se  char- 
geant par  la  culasse,  d'après  le  projet  du  lieutenant- colonel 
Ci'iepin.  Les  espiJrlences  de  tir  exécutées  avac  cette  pièce 
ayant  donné  de  bons  rOeultats,  on  a  ordonné  de  constituer 
une  batterie  avec  des  pièces  transformées.  On  aura  atnfli 
tous  les  éléments  pour  émettru  uu  avis  sur  les  avant 
et  les  inconvénients  de  chacun  des  deux  systèmes 

{Arniy  and  Narij  J&urnal,) 

Italie  :  Éclatement  d'un  canon  de  100  tonnes  Armst 
à  bord  du  Duilio.  —  Le  inbe  d'un  dos  canons  Armsl 
de  100  tonnus  qui  aiment  le  Duilio,  et  dont  il  a  ttê  fré- 
quemmeni  question  dans  la  Repue  d'artitlfrie  ('),  s'est  fendu 
longitudinaloment  pendant  un  exercice  de  tir,  le  6  ta: 
11  n'y  a  pas  eu  de  projection  d'éclats,  mais  la  lourflII«a 
remplie  de  gaz  portés  à  une  hau!e  température.  On  com] 
neuf  blessés,  dont  deux  officiers  et  un  représeulaiit 
maison  Armstrong.  Le  Duilio  a  repris  son  tir  le  9  mon; 
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NECROLOGIE. 


LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  MORIN. 

,  Le  général  de  division  Moriu  vient  de  mourir,  le  7  fé- 
vrier 1880,  à  l'âge  de  85  aus. 

La  Revue  d'artillerie  ne  peut  mieux  faire  que  de  repro- 
duire les  discours  prononcés  Bur  la  tombe  de  cet  illustre 
Bavant  par  le  général  de  division  de  Salignac-Fénelon, 
membre  du  Comité  de  l'artillerie,  au  nom  du  Comité,  et 
par  M.  Treeca,  memhre  de  l'Inelilut  et  soue-directeur  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  au  nom  de  l'Académie 
des  aciencee  et  du  Conservatoire,  dont  le  général  Morin 
avait  été  pendant  20  ans  le  directeur. 

Voici  les  paroles  prononcées  par  le  général  de  Salignac- 
Fénelon  : 

«  Appelé  au  nom  de  l'armée,  et,  en  particulier,  au  nom 
de  l'artillerie,  au  douloureux  devoir  de  dire  ici  un  suprême 
adieu  à  un  de  nos  chefs  les  plus  éminents  par  le  cœur, 
l'intelligence  et  le  savoir,  il  me  suffit  de  rappeler  à  grands 
traits  la  vie  si  activement  et  si  utilement  remplie  du  géné- 
ral Morin,  pour  faire  ressortir  toute  l'étendue  du  aacriflce 
que  la  Providence  nous  impose. 

«  Entré  en  1813  à  l'École  polytechnique,  il  prit  part,  en 
1814,  à  la  défense  de  Paris;  il  sortit  eu  1817  lieutenant 
4'artillerie  de  l'École  d'application  de  Metz,  école  où  il 
devait  plus  lard  ?tre  professeur  lui-même.  En  1823,  il  fit 
la  campagne  d'Espagne,  et  fut  cité  à  l'ordre  de  l'année  de 
Catalogne  pour  sa  belle  conduite  au  siège  de  la  Sierra 
d'Urzel. 

«  Doué  à  un  très-haut  degré  de  toutes  les  qualités  qui 
constituent  l'officier  d'élite,  il  parcourut,  aidé  de  l'estime 
méritée  de  ses  chefs  et  de  la  franche  amitié  de  ses  cama- 
rades, tous  les  échelons  de  la  hiérarchie  militaire  :  chef 


634  liEVUE  D  AUïLXERnS. 

d'escadron  en  1839,  lieutenant-colonel  en  1846,  colcuel 
en  1849,  général  de  brigade  en  1852,  général  de  division 
en  1855,  il  fut  enfin  nommé  graud-officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1858. 

«  Cepenlant,  une  longue  paix,  sagement  ménagée,  entait 
h  nos  officiers  des  loisirs  que  l'esprit  chercheur  du  capi- 
taine Morin  allait  brillamment  utiliser;  émule  des  Piobert 
et  des  Poucelet,  il  fit,  de  1831  à  1843,  des  travaux  très- 
remarques  sur  les  poudres,  les  vitesses  initiales,  la  résis- 
tance des  milieux,  les  moteurs  hydrauliques  et  sur  tant 
d'autres  questions  intéressant  à  la  fois  la  mécanique  et 
l'artillerie.  Tous  ces  travaux  lui  valurent  Tinsigne  distiiK- 
tion  d'être  reçu,  en  1843,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  réception  qui,  nous  nous  en  souvenons,  fut  a- 
luée  alors,  par  tous  les  ofiiciers  se  recrutant  à  l'École  pok- 
technique ,  comme  un  honneur  qui  rejaillissait  indirec- 
tement sur  eux. 

«  Depuis  près  de  vingt  ans,  la  limite  d'âge  avait  éloigné 
le  général  Morin  des  rangs  de  l'aimée,  mais  les  liens  qui 
le  rattachaient  à  la  grande  famille  militaire  ne  s'en  trou- 
vaient pas  affaiblis,  son  cœur  était  resté  aveo  elle*  ses 
conseilK  afTeclueux,  son  appui  moral  et  scientifique  et  son 
entier  dévouement  étaient  acquis  à  chacun  de  nous  •  il  a, 
d'ailleurs,  fourni  la  meilleure  preuve  de  son  amour  pour 
l'armée  en  lui  donnant  son  fils,  que  nous  assistons  en  ce 
tolennel  moment. 

«  A  Texisteuce  si  largement  remplie  du  soldat  dusavan! 
et  du  père  de  famille,  une  belle  fin  n*a  pas  manqué  :  dan> 
la  plénitude  de  ses  facultés  intellectuelles,  il  a  pu  bénir  les 
siens  et  mourir  en  clu'étien. 

«  Adieu,  mon  général,  adieu  mon  maître  et  mon  ami  la 
mémoire  vivra  dans  nos  cœurs,  et  l'artillerie  honorcrra 
toujours  le  souvenir  de  ton  nom....  Adieu  !  » 

M.  Tresca  ,  membre  de  Tlnstilut,  sous  -  direc  leur  -U 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  a  pris  ensuite  la  ^arole 
en  ces  termes  : 


■  Meisseeuhs, 

■  Je  viens,  lout  à  la  foie,  au  nom  de  l'Acadi'mie  des 
Bcieaccs  ot  au  nom  du  Coasorvaloire  des  arts  t;t  métiers, 
remplir,  auprès  de  cette  tombe  de  l'homme  de  bleu  que 
j'ai  le  plus  aimé,  la  plus  douloureuse  de  toutes  les  mis- 

StODS. 

«  Le  gémirai  Morin,  à  qui  voua  êtes  venus  rendre  les 
derniers  devoirs,  appartenait  à  l'Atadémie  des  suiences 
dès  i'amiée  1843,  et  était  six  ans  aprètî  directeur  du  Con- 
servatoire des  arts  et  métiei's.  Dang  ces  deux  posittooE  se 
l'oQètent  les  aspirations  de  sa  jeutieBse.  Sorti  de  l'Ëcole 
polytechnique  en  18IÔ,  à  une  époquq  un  peu  indécise 
quanlàsacaiTière,  il  s'était  adonné  pendant  quelque  temps 
à  l'induslrie  des  forges,  mais  it  revint  bientôt  à  ses  épau- 
lettes  d'officier  d'artillerie,  qui  lui  permirent,  à  l'École  de 
Mt'U,  d'exercer  lieureusemeul  ses  aptitudes  scientifiques, 
d'abord  comme  adjoint  de  Poncelet,  qu'il  devait  retrouvtr 
plus  tard  à  l'Académie  avec  Piobert,  artilleur-comme  lui, 
et  qui  l'avait  précédé  de  quelques  années. 

t  Ces  hommes  considérables,  dont  on  a  pu  dire,  en 
d'autres  termes,  qu'ils  étaient  trois  intelligences  sous  la 
même  égide,  se  trouvaient  unis  dans  une  active  collabo- 
ration. Poncelet,  le  plus  illustre  des  ti'ois  et  le  véritable 
fondateur  de  la  mécanique  appliquée,  avait  ouvert  magis- 
tralement la  voie.  Piobert,  plus  réservé,  mais  non  moins 
BÙr  dans  ses  conceptions  théoriques,  avait  déjà  devancé 
Prony  par  l'indication  d'une  première  méthode  conduisant 
à  la  mesure  expérimentale  du  travail.  Morin,  le  plus  jeune 
des  trois,  moins  exigeant  au  point  de  vue  de  l'analyec 
mathématique,  était  en  même  temps  plus  essentiellement 
pratique. 

«  Continuateur  de  Coulomb ,  quoi  labeur  n'a-t-il  pas 
dépensé  à  la  recherche  des  coefficients  numériques  relatifs 
au  frottement,  au  tirage  des  voitures,  au  choc  des  corps 
i,  à  celui  des  projectiles,  â  l'effet  utile  des  principaux 
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récepteurs  hydrauliques,  coeffifienls  doni  l'ap^iUcaiion  wl 
devenue  depuis  lors,  mais  eeulemenl  depuis  lore,  et  d'après 
lui,  si  familière  I 

•  Son  dynamomètre  et  sou  Aide-mémoire  ont  rontritmf 
daas  une  grande  mesure  au  développement  de&  nrts  méct- 
niques  en  France;  ila  n^pondaienl  véritablement  aux be- 
soias  d'une  époque  à  laquelle  les  vralE  principes  a'éUti«nt 
pas  encore  appliqués  dans  leur  exacte  meeure. 

■  L'Aide- mi  moire  si  populaira  en  France,  n'a  été  tnAwi 
ou  copié  en  cinq  langues  différentes  que  parce  qu'il  iodi» 
quait  pour  chaque  problème  sa  âolutioa  vraiment  pratique. 
Il  se  rattachait  d'ailleurs  étroitement,  dans  ses  éditiooi 
successives,  aux  Leçons  de  mécanique  générale,  publiAei 
pour  la  première  fois  en  1840  et  complétiies  bientôt  pv 
les  volumes  relatifs  aux  moteurs  hydrauliques,  aux  pompa, 
aux  machines  à  vapeur,  et  plus  tard  à  la  rùsislance  d» 
matériaux  et  à  la.  ventilation. 

«  Un  seul  mot  sutEra  pour  caractériser  6on  mode  de  la- 
vail,  toujours  basé  sur  l'observation  :  il  s'agît  de  safoir 
si  la  traction  des  véhicules  varie  suivant  une  loi  détat- 
minée;  il  invente  et  construit  les  appareils  de  mesure  af- 
cessaires,  et  il  reconnaît  que  le  tirage  est  proportionoel u 
diamètre  des  roues  ;  d'autres  disaient  à  sa  racine  carrée; 
Pioberl  inclinait,  par  des  considérations  théoriques,  pour 
un  exposant  intermédiaire  ;  Morin,  pour  résoudre  la  ques- 
tion sans  conteste,  essaye  tous  les  types  de  roues  en  usage, 
et  peut  clore  la  discussion  en  faisant  couronner  par  l'Aci- 
démie  la  série  tout  entière  de  ses  chitTres.  Que  dis-JOi 
ses  chiffres?  il  se  remet  au  travail,  fatigue  las  routes 
qu'il  parcourt  avec  ses  interminables  convois,  pesanunenl 
chargés,  et  va  trouver  jusque  dans  le  cubage  de  loors 
détériorations,  la  contre-preuve  de  ses  affirmations  pre- 
mières, 

■  Lee  premiers  travaux  du  capitaine  Morin  lui  avaient 
valu  la  succession  de  Poncelet  à  l'École  de  Metz  ;  en  1839, 
il  fut  tout  étonné  d'apprendre  que,  sans  avoir  mfime  été 
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consulté,  il  n'avait  phiB  qn'h  accepier  la  chaire  de  méca- 
nique appliquée  qui  venaitd'étre  créée pourhiian  Gonser- 
vatoire  des  arte  elmétiers. 

€  C'est  là  surtout  qwe,  dans  les  avis  qui  hii  étalent  cha- 
que jour  demandés  et  qu'il  donnait  avec  une  extrême 
bienveillance,  il  a  exercé  ce  don  de  preinitTe  vue  qui 
caractérisait  plus  spécialement  son  talent,  et  qui  lui  per- 
mettait de  juger  en  toute  assurance  chacune  des  questions 
de  mécanique  qui  lui  était  déférée.  Tel  nous  l'avons  vu 
d'ailleurs  â  la  Société  centrale  d'agriculture  et  à  la  prési- 
dence de  la  Société  des  ingénieurs  civils. 

«  C'est  dans  ces  conditions  favorables  que  les  BuBxageg 
ds  l'Académie  des  sciences  le  mirent  en  possession  du 
fauteuil  laissé  vacant  par  Coriolis,  celui  de  nos  savants 
auquel  revient  l'honneur  d'avoir  définitivement  consacré 
la  notion  précise  du  travail  mécanique,  que  le  nouveau 
titulaire  avait  si  souvent  mesuré.  C'est  ainsi  que  les 
anneaux  de  la  science  se  forment  et  se  juxtaposent,  jus- 
qu'à ce  que  la  doctrine  soit  immuablement  fondée, 

«  Devenu  à  son  tour  notre  doyen  dans  la  section  de  mé- 
canique, il  aurait  dû  être  accompagné  jusqu'ici  par  son 
condisciple  et  ami  M.  de  Saint- Venant,  que  les  fatiguée 
d'un  voyage,  et  peut-être  aussi  la  crainte  d'une  émo- 
tion trop  naturelle,  ont  décidé  à  se  reposer  sur  nous  de 
ce  Min. 

«  Appelé,  à  la  suite  des  événements  de  1848,  à  la  direc- 
tion du  Conservatoire,  le  colonel  Morin  devait  y  trouver 
l'occasion  de  rendre  à  l'industrie  et  à  la  science  de  nou- 
veaux eervice»  en  s'occupant  successivomentdesquestionB 
variées  dont  il  nous  serait  impossible  de  faire  ici  la  seule 
énumération. 

«  Nous  dirons  seulement  quelques  mots  de  celle  qui 
l'a  plus  parti  cxdiè  rem  eut  occupé  dans  ces  derniers  temps. 

*  En  1869,  le  général  Morin  avait  réussi  k  faire  instituer 

une  commission  internationale  pour  l'exécution  d'étalons 

Ljnétriques   de   haute  précision.    Ce   travail,   auquel   il  a 
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donn^  les  soins  les  plus  assiilus  et  dans  lequel  il  n,.'  pou- 
vait se  dispenser  d'apporler  toutes  les  e-^igonces  de  son 
patriotisme  ai^ivère,  était  oalre  tuus  celui  qu'il  tenait  à  ter- 
minGr  avant  de  mourir.  Déjà  les  range  da  uos  ëmiDeots 
coilaboratuufs  s'étaient  bien  éclaircis  :  Laitgier,  Dalau- 
nay,  Matliii;u,  Le  Verrier,  quel  assemblage  de  nomi 
illustres!  nous  avaient  èlé  enlevés  avant  l'heure.  Le  géné- 
ral Morin  à  leur  suite,  n'a  pu  qu'entrevoir  rachèvemenl 
des  demièree  opérations.  Les  mèiree  qui  ont  été  coDSiruit» 
fiouB  son  contrôle  immédiat  sont  dôe  maintenant  des  mo- 
Dumenls  de  la  science  fi-annaise,  signés  de  qos  larmea-fll 
datés  de  sa  tin.  ■   ■• 

■  Nos  confrères  de  l'Institut  aimaient  en  lut  la  dr^tON 
assurée  de  ses  ralalionB  :  il  prenait  souvent  la  parole  dans 
les  discussions  avec  une  allure  toute  militaire  et  simplB, 
et  je  n'ai  pas  à  leur  demander  s'ils  ouîilierom  jamais  1» 
verve  et  l'entrain  avec  lesquels  le  général  Morin,  faiBant 
tout  récemment  appel  à  respril  sdentilique,  qu'il  est  n 
désirable  d'entretenir  chez  nos  ofliiere  des  amies  6p*- 
cialfs,  réclamait  patriotiquement  uni)  plar^,  devenue  va- 
tante  parmi  nous,  eu  faveur  de  la  géodésie  franraifie, 
qui,  suivant  l'heureuse  expression  de  notiv?  savant  seci^ 
taire  perpétuel,  venait  d'accomplir  une  action  d'éclat. 
C'est  certainenienl  la  seule  fois  que  j'aie  rue  se  produim 
dans  un  de  nos  comités  secrets  de  véritables  applauditM- 
ments. 

«  Au  plus  fort  de  sa  maladie,  il  me  disait  à  cette  occa- 
sion :  <  Boussingault  a  prétendu  que  j'étais  un  caractère.  • 
Un  caractère,  c'était  déjà  beaucoup  à  l'âge  auquel  était 
arrivé  le  général  Morin  ;  mais  ce  qui  est  plus  rare 
c'est  que  c'était  un  caractère  dans  lequel  le  cœur 
pas  vieil  11. 

•  Au  nom  de  tous  nos  collègues  du  Conservatoii-e 
était  le  vëritaMe  ami,  il  nous  suffira  de  rappeler  Itrs  deux 
dates  de  1848  et  do  1880;  l'élude  de  riiistallalion  d^ 
machines  en  mouvement,  qui  devaient  parler  ai 
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du  public  le  plus  avide  d'instruction,  signale  la  première 
de  ces  dates  ;  l'autre  nous  montre  tous  les  services  en  plein 
fonctionnement  et  les  MtimenLs  sur  la  rue  Saint-Martin 
presque  terminés, 

«  Sans  doute  ce  déveloiipemcnt  est  principalement  dù'à 
l'intérêt  que  les  pouvoirs  publics  n'ont  cessé  de  porter 
à  la  cause  de  l'enseignement  populaire  ;  mais  pour  com- 
bien aussi  doit  être  compté  l'esprit  de  suite  du  direc- 
teur et  la  conflance  respectueuse  que  lui  avaient  vouée 
la  plupart  de  nos  principaux  industriels,  dont  U  avait 
BU  faire  valoir  tes  droits  dans  toutes  nos  grandes  expo- 
sitions ! 

*  Pendant  son  administration,  la  valeur  des  collections 
du  Conservatoire  s'est  élevée  de  1  million  à  3  millions  de 
francs;  elles  ont  été  mises  dans  un  ordre  parf.'iit,  et  c'est 
à  son  initiative  que  l'on  est  aussi  redevable  de  la  création 
successivj  de  quatre  nouveaux  cours  publics,  comprenant 
les  constnictions  civiles,  l'éuonomie  de  nos  manufactures, 
la  filature  el  le  tissage,  la  teinture,  la  céramique  et  la  ver- 
rerie, qui  sont  venues  compléter,  au  point  de  vue  de  l'en- 
seigneraeul  des  sciences  appliquées,  les  services  rendus 
par  l'institution  dans  laquelle  le  dévoué  directeur  s'était 
en  quelque  sorte  personnifié. 

■  Le  général  était  en  outre  le  lien  le  plus  sympathique 
ealTt!  le  Conservatoire  et  les  piincipales  écoles  techniques, 
qui  ont  voulu  lui  rendre  avec  nous  un  dernier  hommage  : 
l'École  centrale  des  arts  et  maoufactuies,  que  sa  prochaine 
iustullation  doit  bientôt  rapprocher  de  nous,  l'Institut  na- 
tional agronomique,  qui  a  pris  naissance  dans  l'élablis- 
sement  même,  les  écoles  d'arls  et  métiers,  qu'il  affection- 
nait d'une  façon  toute  particulière.  Leurs  représentants  se 
sont  souvenus  qu'au  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique,  où  il  a  siégé  pendant  plus  de  dix  ans,  à  la  com- 
mission de  réorganisation  de  l'École  polytechnique,  comme 
aussi  an  Conseil  supérieur  de  l'enseignement  technique, 
'et  partout  ailleurs,  il  avait  été  le  plus  ferme  champion  de 
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l'introduction  plue  génénilist-e  des  Bciences  appiiqiiê>(i 
dans  lea  écolcB  industriellee  de  tous  lee  degrés.  Depiû 
1862,  cl  surtout  depuis  l'enquéle  oflicieUe  dont  il  arait  A/ 
chargé  en  Allemagne,  il  n'a  cessé  de  poursnivre,  dna 
cPtle  difpclion  et  par  tous  Icb  moyens  en  son  poanîi, 
l'exécution  des  meBures  libérales  dont  il  esp*3rait,  dqraii 
quelques  mois  surtout,  la  prochaine  réaliBaiion. 

«  Je  doÎF  encore  citer  un  trait  qui  appartient  à  IlÙEloiR 
du  Conservatoire  ;  c'était  en  décembre  1851.  Les  dniiK 
de  l'un  de  nos  plus  éminente  confrères  avaient  été  tam- 
QéB.  Le  colonel  Morin,  qui  n'était  pas  encore  en  poseestû» 
du  prestige  de  la  haute  position  de  ses  derniers  leiii[w, 
court  chez  le  ministre,  lui  affirme  et  réussit  à  lui  démoD- 
trer  que  ea  religion  a  été  surprise,  et  parvient  à  faire  ra^ 
porter  le  BOir  môme  le  décret  fâcheux  qui,  déjà  Iranemit 
an  Moniteur,  n'y  a  jamais  été  publié. 

«  Nous  retrouverions  dans  sa  carrière  phisieurs  aotns 
mouvements  d'équité  du  même  ordre,  quoique  de  moindK 
importance. 

«  Ce  n'est  pas  ici  que  nous  pourrions  songer  à  trahir  le 
moindre  secret  de  famille;  mais  il  fant  cependant  qoe 
vous  sachiez  comment  le  général  Morin  comprenait,  ponr 
son  propre  compte,  les  tendresseB  du  foyer  domestique. 
Toute  cette  année,  à  l'âge  de  84  ans,  il  réapprenait  presque 
en  cachette  ses  mathématiques  élémentaires ,  qu'il  était 
bien  en  droit  d'avoir  un  peu  négligées  ;  par  tous  les  lemp« 
et  deux  fois  par  semaine,  il  allait  en  faire  ler^on  à  son  petit- 
fils,  qui  se  prépare  aux  examena  de  l'École  de  Saini-Cyr. 
Encore  n'avons-nous  surpris  la  vérité  qu'au  sujet  de  quri- 
ques  points  sur  lesquels  le  trop  bon  maître  n'était  pas  asseï 
sûr  de  lui. 

*  Voilà,  Miissieurs,  celui  que  nous  avons  perdu.  Pen- 
dant près  de  30  ans,  il  m'a  été  donué  de  vivre  à  côl^  de 
lui,  de  recevoir  chaque  joiu-  ses  conseils  et  d'admirer  l'es- 
prit de  sagesse  et  d'indépendance  qui  dictait  toutes  ses  dé- 
terminations. Ah  !  je  le  connaissais  bien,  et  je  ne  me  lalst^ 
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pas  entraîner  par  la  reconnaissance  lorsque  je   rappelle 

,  que  notre  excellent  généra!  nous  a  donné  l'exemple  de 

toutee  les  (pialités  du  caractère  et  de  la  pratique  du  devoir 

M^ompli. 

<  Savant,  sa  carrière  a  été  laborieuse,  utile  et  bien  rem- 
plie; il  y  est  arrivé  au  premier  rang. 

■  Soldat,  il  a  su  faire  son  devoir  en  l-outea  circonatancee, 
mr  le  chaoap  de  bataille  comme  dans  les  conseUe;  les  pre- 

Kniers  grades  se  sont  fait  attendre  sans  qu'il  s'en  plaignit; 

Vies  plus  élevée,  au  contraire,  l'ont  pour  ainsi  dire  attendu. 

«  Administrateur,  son  passage  a  été  fécond  en  œuvres 

Srieuses,  et  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  tout  seul, 

■  voiBrait  amplement  à  l'honneur  de  sa  mémoire. 

■  Sa  vie  précieuse  a  été  couronnée  de  ces  trois  auréoles, 
auxquelles  est  venue  se  joindre  celle  de  l'homme  de  cons- 
cience et  de  foi  sincère,  qui  a  su  mettre  toujours  sa  conduite 
en  parfait  accord  avec  ses  convictions. 

<  Nous  remercions  sa  famille  d'avoir  bien  voulu  nous 
permettre  d'exprimer  devant  elle  toute  notre  douleur  pen- 
dant les  déchirements  du  dernier  adieu.  » 


LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  GAGNEUR  DE  PATORNAY. 

Le  gi>néral  Gagneur  de  Patornay  (François- Joseph - 
Frédéric)  est  décédé  à  Paris,  le  12  février  1880. 

à  Poligny  (Jura),  le  8  avril  1809,  admis  à  20  ans  à 
l'École  polytechnique,  il  fut  promu  au  grade  de  capitaine 
le  22  juin  1840,  et  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  10  janvier  1841.  II  se  trouvait  alors  en  Afrique 
depuis  1836  pour  la  seconde  fois,  sa  première  campagne 
datant  de  1834.  Désigné  pour  remplir  les  fonctions  d'aide 
de  camp  auprès  de  M.  le  général  Lyautey,  il  revint  en 
^vFrauce  en  1842,  fut  promu  chef  d'escadron  le  4  décem- 
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Lre  1851,  et  prit  piiit  à  la  campagne  de  France.  Le  11  juin 
1855,  le  commandant  Gagneur  de  Patomay  s'embarqua 
ponr  la  Crimée-,  le  16  août  suivant,  à  la  bataille  de  Trak- 
tir,  lilessé  grièvemenl  par  un  boulet  qiii  lui  laboura  l'a- 
vant-brae  gauche,  il  ne  put  rester  plus  longtemps  à  t'&nnée 
d'Orient  et  revint  en  France  le  IG  octobre. 

Le  grade  de  lieutenant-colonel  avait  riïconipenfié  gM 
services  de  guerre  le  8  ecplemlne  précédent.  Officier  de 
la  Légion  d'honneur  le  8  octobre  1857,  colonel  le  24  dé- 
cembre 1858,  il  devint,  pendant  quatre  aus ,  de  1861  i 
1865,  commandant  en  secoml  do  l'École  polytechnique, 
et  reçut  alors  la  croiï  de  commandeur  de  la  Légion  ^'hOD- 
neur  en  1862  ;  il  pj-it  ensuite  le  commandement  du  10" 
régiment  le  29  décembre  1865,  et  fut  promu  général  de 
brigade  le  31  juillet  1867. 

Le  général  Gagneiu'  de  Patomay  prit  part,  du  19  juillet 
1870  au  29  octobre,  à  la  guerre  contre  l'Alletnagne.  Fait 
prisonnier  à  Metz,  il  rentra  de  captivité  le  22  mars  1871 
ol  fut  placé  au  cadre  de  réserve  à  sa  limite  d'âge ,  le  9 
suivant. 

Le  général  Gagneur  de  Patomay  avait  reçu  la  i 
de  la  reine  d'Angleterre,  la  croix  de  chevalier  de  i 
de  l'ordre  pontifical  do  Pie  IX,  celle  de  clievali( 
pagnon  de  l'ordre  britannique  du  Bain,  et  enSu,  cedleâi 
4"  ciasso  du  l'ordre  ottoman  du  Medjidié, 


nars  18n 
,  leSa»^ 
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LE  CHEF  D'ESCADRON  BIOT. 

Le  commandant  Biot  (Victor-Ludovic)  est  mort  à  1 
seille,  le  9  février  1880,  à  peine  âgé  de  45  ans,  au  J 
ment  où  il  allait  recevoir  le  grade  de  Huuteaant-coloil 
la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Neveu  de  l'illustre  membre  de  l'Académie  des  sciei 
le  commandant  Biot,  naquit  à  Paris,  le  1"  juillet  1 
Admis,  vingt  ans  après,  à  l'École  polytechnique, 
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campagne  d'Italie  en  qualité  de  Uiniti'naiit  en  seconil  et 
fiU  promu  capilaiiK?  le  13  août  1863.  Trois  ans  pins  lard, 
en  IHôS,  il  rer.ut  la  décoration  de  5'  classe  de  l'ordre  du 
Mt-'djidié  de  Turquie  ;  il  était  alors  adjoint  à  la  capsulerie 
de  guerre.  Capitaine  en  premier  en  1868,  il  pril  pari  à  la 
gu.  iTe  coatre  l'Allfraagiie,  et  eut  le  bras  droit  emporléà  la 
bataille  de  Gravelotte,  \k  16  août  1870.  Nommé  ehevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  !e  5  septembre  Buivaut,  il  voulut 
reprendre  le  commandement  de  sa.  batterie  dés  le  1"  octo- 
bre. Il  était  resté  six  semaines  â  peine  en  traitement,  et, 
pendant  ce  court  espace  de  temps,  avait  encore  trouvé 
moyen  d'apprendre  à  écrire  et  à  duBsintir  de  la  main 
gauche. 

Le  commandant  Biot  quitta  Mntz  après  la  capitulation 
et,  malgré  son  amputation,  rejoignit  l'armée  du  Nord.  Il 
fut  nommé  chef  d'escadron  le  25  janvier  1871  et  classé  â 
i'étal-major  de  l'artillerie.  Depuis  la  guerre,  il  remplit  les 
fonctions  de  chef  d'escadron  au  38'  régiment,  puis  celles 
de  commandant  de  l'artilkTiu  de  l 'arrondissement  de  Mar- 
seille. 

Sur  sa  tombe,  le  colonel  Harel,  le  commandant  Faure- 
Durif  et  M.  Viliot,  ingénieur  en  chef  des  mines,  ont  pris 
successivement  la  parole  et  se  sont  faits  les  interprèles  dt' 
toute  l'artillerie  pour  déplorer  la  mort  prématurée  du  brave 
,CommandaDt  Biot. 

Le  colonel  Harel  s'eet  exprimé  en  ces  termes  : 

■  Messieurs, 

«  Il  y  a  quelques  jours  à  peine  que  le  commnudant  Biot 
Be  félicitait  de  la  carrière  qu'il  avait  encore  devant  lui,  il 
était  heureux  de  l'estime  de  tous  ses  chefs. 

<  Il  était  heureux  de  ce  qu'ils  avaient  apprécié  les  qua- 
lilt's  sérieuees  qu'il  montrait  dans  le  commandement  si 
important  de  l'arrondissement  de  Marseille  j  de  ce  qu'ils 
avaient  bien  voulu,  en  le  maintenant  pour  officier  de  la 
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Légion  d'honneur  et  pour  le  grade  de  lieutenant-colond, 
se  rappeler  qu'il  avait  fait  avec  zèle,  activité  et  intelli- 
gence la  campagne  d'Italie  en  1859,  qu'il  avait  été  décoré 
en  1870  pour  sa  valeur  sur  le  champ  de  bataille  de  GraT^ 
lotte,  où  il  avait  dû  subir  l'amputation  du  bras  droit. 

c  Une  bien  courte  maladie  a  détruit  toutes  ses  espérance 
et  Ta  enlevé  à  l'affection  de  tous  ceux  gui  l'avaient  connu, 
mais  il  laisse  dans  l'artillerie  le  souvenir  d'un  officier  in- 
telligent, instruit,  aimé  de  ses  camarades,  dévoué  aux 
intérêts  de  ses  subordonnés. 

<  Commandant  Biot,  au  moment  de  me  séparer  devons, 
je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  Far- 
tillerie,  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  pays. 

<  Au  nom  de  tous  vos  camarades ,  adieu  !  » 


Le  gérant  :  Ch,  Norberg. 


ou  TOHB  xr. 

(0C;T0BRK    1879-MARS   1880.) 


Première  livraison. 


Hiiiorjque  dea  études  laites  à  Calaû  lur  lei  canons  rajét 

de  campagne.  Troisiëma  parlie  {suite)  :  Canom  du  aO""  de 
labUaUe.  canons  ilu  sixième  de  Barige 

Noie  sur  le ^  propriétés  éroslves  des  gas  à  haute  température 
et  sous  de  grandes  pressions,  par  M,  1.  Didbréb,  membre 
lie  rinslLlul 

Hôte  sur  deui  tracés  empiriques  de  la  trajectoire  dans  l'air 
et  sur  Tapprazimatian  qu'ils  comportent,  par  le  comman- 
dant   LEFÈVIiÉ  [J.    II.    V.) 

Note  sur  un  télémètre  de  campagne,  par  le  capitaine  M.  Heb- 

Ren saignements  divers,  —  Allemagne  :  Simulacre  de  siège  de 
Coblealï.  —  Cartouches  île  fulmi-cotoa  comprimé.  —  Livrai- 
sons de  canons  Krupp  à  l'âtranger.  —  A?tglelerre  :  Canon  de 
campagne  de  13  livres.  —  Tir  du  canon  de  SD  tonnes.  —  Ré- 
ception des  canons  de  100  tonnes.  —  Le  canon  de  10  pouces 
d'Elswick.  ^  Le  nouveau  canon  de  <j  pouces  Ârmstroog.  —  Le 
pistolet  Tranter.  ~~  AuCricbe-Hongiie  :  Approvisionnements 
de  cartouches.  —  Italie  :  Cnnons  de  lOO  lonoes.  —  Ruitie  : 

m      Mise  â  l'Ëtudc  d'un  nouveau  canon  de  montagne  démontable. 

I      —  Bulgarie  :  Oi^nisalion  de  l'arlillerie 

I  ^ticea  bibliographiques 

2°  livraison.  —  Novembre. 

Historique  des  études  faites  à  Calais  sur  les  oanani  rayas 
de  campagne.  Troisième  partie  \iuilé\  :  Caiiom  de  poiilioH 
de  ili""" 

Résistance  de  l'air,  par  M.  Paue,  protesseur  à  l'École  d'artille- 
rie de  Vinoennes 
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Reoherobei  sur  l<s  aubitancos  explosives,  par  le  capî'sIlM 
?(0BLE  et  le  iiroft'Saeiir  Abkl;  mdiiil  et  ttsumé  de  l'angtiit 
par  le  capil.iiQc  1'.  HoiianE 

L'artillerie  de  campagne  russe  en  1BTT-1STB,  tradait  parle 
capilainp  J.  W.m.tku 

Exercices  de  tir  dans  les  batteries  decâteea  HoUanda.    .    .    , 

Les  canons  de  100  tonnea  et  de  SO  tonnes . 

Renseiçtnements  divers. -- A'/rmiigrii" .' Nouvelles  fumées  pcrCQ- 
laftle>~.  —  tfo//a'idp -■  l'erfecliOLiueaieQl  du  fusil  d'infanlcrle  — 
Rusiie  :  Alffit  Kiigelliardt 

3'  livraison.  ~  Décembre. 


inserrice  en  Espagne, 


Transformation  des  casons  Eco 
traduil  par  le  capilaiiie  X.  as 

Méthode  suivie  â  la  poudrerie  du  Bouchot  ponr  les  essais  et 
analyses  de  salpêtres  raf&nés,  par  le  commandatu  Cast.ik. 

La  question  de  l'artillerie  de  cAte  en  Allemagne 

L'artillerie  de  campagne  russe  en  1S77-18TB  lyin) ,  traduit 
parle  capriaiue  J.  Wai.t;;r 

Les  écoles  à  (eu  de  l'artillerie  de  campagne  en  Russie  flS79). 

Le  marteau-pilon  de  SO  tonnes  des  usinas  de  Saiut>Chainond, - 
par  le  uajiiUiiie  H.  G.  Baboebb 

Kens  signe  me  nts  diveri.  —  Puudrcne  du  IlipauU.  —  Allemagne  : 
AugmeDlalloo  de  l'arliliEric  de  eampague.  —  Télégraphe  sou- 
lerraln  entre  l'oscn  et  les  forts  détaches.  —  Consldéraliona 
sur  le  service  de  sécurité  de  j'arlilierie  de  campagne,  —  An- 
gielerre  :  Le  canou  de  3S  lonnfs  du  Thunderer.  —  Traile- 
meut  de  l'acier. —  Autnche-Bmigrie  :  neorgaiiîsaiJou  de  l'ar- 
lillcrie  techulque.  —  Transformation  des  armes  portatives. 

—  Uùllaivle  :  l'artllierie  à  clieval.  —  Lus  forts  Erfprfns  et  àa 
Harrsuna  daus  la  posii;on  du  Beldcr.  —  Perse  :  L'ariillerie 
de  cirapagne.  —  Buiiie  :  Budget  de  lartillerie  pour  i88o. 

Nécrotogio.  —  M.  le  gtuèral  do  brigade  de  Blois  de  la  Cataade. 

—  M.  le  colonel  Amaudric  du  Cliaffaut.  —  M.  le  gËuéral  de 
division  Visse  Salut-Oueu 


4°  livraison.  —  Janvier  1880.  1 

L'artillerie  italienne,   traduit  de    l'Italieu    par  le    capjttim  1 

V.  Lll.  UI1.HSL ]9 

Kata  sur  une  application  de  la  loi  de  probabilité  du  Ur,  par 

le  capitaine  A,  Percin j( 
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\r  l'organi Ration  stremploi  da  l'artillerie  da  EÏège,  par 
pilalne  Wh-kry.  H.   \.,  traduit  et  résiimt  de  l'anglais 

par  le  capitaine  P.  Doudbe n4il 

Il  affûts  i  embrasars  minimum  en  âllemagua :jg< 

mseignementi  diveri.  ^-  Mltmagne  :  Adoption  d'une  nouvelle 
uche  pour  les  eiercïccs  de  potnlag-e.  —  Voie  ferrée 
I  raccordant  les  bjn^ars  de  Rpandau  arec  les  chemins  de  Ter  de 
■  Hambourg  et  de  Lelirle.  —  Forliflcations  de  Poacn.  —  itit- 
iridie  :  Ulse  en  serrice  des  Tusiis  Werndl  Iransfomi^s.  — 
Italie:  Transport  du  canon  de  100  tonnes.  —  Revûlemeols. 
—  Rimie  :  Nouveau  caisson  pour  l'artillerie  à  clicTal.  — 
l^tudes  sur  les  Toitures  composant  le  train  des  batteries  de 

campaene.  —  i'orliûcalioiis  de  Komo 376 

Notices  bibliographiques 3ST 


Notes  sur  la  construction  des  bouches  à  feu,  par  M.  Foc.i^EnoD- 
Stadles.  lieiilenanl-coloucl  du  l'artillerie  suisse 

Résumé  des  opêratioDR  de  l'artillerie  allemande  pendant  le 
liège  de  Héziâres  en  1S70,  rl'aprës  l'ouvrage  du  lieutenant- 
colonel  vos  Spohh,  par  le  capitaine  U.  Hoswau 

Note  sur  l'organisalion  et  l'emploi  de  l'artillerie  de  siège,  pur 
le  capilaine  Wai.keï,  R.  A.  ;  traduit  et  rèsumË  de  l'anglais  par 
le  capitaine  P.  Domdre  (fin) 

RechercheB  sur  la  riaistance  des  matâriaux,  pu  U.  Jcn.i v, 
professeur  à  l'Ëcotc  supËricurc  tcclinique  do  Vienne  -  traduit 
et  rËsuin6  par  le  lieutenant  C.  Léser 

Progrès  de  la  d4phospbo ration  des  fontes  et  des  aciers,  d'après 
les  mémoires  et  comptes  rendus  des  Iravaui  de  la  SociÉtë  obs 

Note  sur  un  appareil  destiné  i  tracer  des  courbes  du  second 
degré  d'nnmoaTemeol continu,  parle  lieutenant  A.  CcHAno. 

Renseignementa  divers.  —  ÀlUmaijiie  :  Suile  des  essais  faits 
il  l'usine  Krupp  aiec  le  canon  de  15'  de  38  calibres  de  lon- 
gueur. —  Canon  de  raonlagne  de  T,b  Krupp.  —  ÀngUlrrre  : 
le  canon  de  3S  tonnes  du  ThtiJiderer.  —  Autriche  :  Réorga- 
nisaiion  de  l'artillerie  de  montagne.  —  Danemark  ;  Tir  contre 
des  plaques 

Nécrologie  :  II,  le  généra!  de  diTision  FiËreck 

|_RoUce  bibliographique 
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6'  livraison.  —  Mars. 

Réi'imé  Aaa  opérations  de  l'artilleria  allemande  pandant  le 
sièga  de  Héiiâres  en  1S7D,  d'après  l'ouvrage  du  liCuUBaal- 
colonel  VON  ïpoiiii,  par  le  capUaine  U,  Hoswag  {fini.    .    .    . 

Notes  sur  U  canttruction  des  bouchas  à  feu,  Par  U.  Fornksqo- 
SrA[ii.BR,  llculeDsiit- colonel  de  l'arlillerie  suiS£e(/n).    .    .    , 

L'artitleria  italienne  [iiiitei 

La  question  du  chargement  par  la  culasaa  en  AnglctsiTs  at 
rëclatement  des  canena  de  38  tonnes,  par  le  lieuienuit 

11.  TOUTÉB 

Cnirassements  en  fonte  durcie  de  l'usine  Brueon,  Iraduji  par 

le  capilalne  1',  Leroux 

Renseignements  divers.  —  Allemagne  ;  Crëalion  projetée  de 
quatre  inspcclious  de  depuis  d'arlîllerie  ;  —  Fonderie  de 
Spandau;  —  Essai  à  l'usine  Kriipp  d'un  canon  léger  de  cam- 
pagne de  7°, ft  ;  —  Armcmeiilen  revolTers.  —  AngUterre  :  Kou- 
Tcau  canon  pour  ['artillerie  â  cheTal  essaj'ë  à  Elswick,  — 
ÉlaisUnis  :  La  questioQ  do  cbargemenl  par  k  culasse.  — 
!lalie  ;  Éctalcmcnt  d'ua  canou  de  100  tonnes  Armsironff  i 
bord  du  Dnilio 

nécrologie  :  M.  le  général  de  diTision  Uoni».  —  U.  le  général 
de  brigade  Gaonlch  de  Patoksaï.— M.lechefd'escadronDiOT 


PLANCHES. 

L  Canons  de  Labilolle. 

II.  Canons  de  B^ioge. 

III.  Fropriëléa  éroaiTes  des  gaz. 

IV.  Canon  de  a.j™. 

V.  Canous  de  100  tonues  se  chargeant  par  la  culasse. 

VI  Marteau-pilon  de  SO  tonnea  des  uaines  de  Saint-Gbamond- 

VII.  Arlillerie  iUliennc. 

VIIL  ilTûts  à  embrasure  ainimum. 

IX.  L'artillerie  allemaude  pendant  le  siège  de  MËxiëres. 

X.  Résislauce  des  matériaux. 

XI.  L'artillerie  allemande  pendsul  le  siùge  de  Uèziëres. 
XIL  Èclulement  du  3*  canon  de  3â  tannes  du  Thunderer. 
Xlli,  Cuirassements  Grusou. 


r'?Ja^iiH55??Nt^%i^'*aM;^8S':s^^ 
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REVUE  D'ARTILLEKIE.  —  IS  OCTOBRE  1879. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.   RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


il'  -  HELBt£  des  OiCBBTS,  DiClSlOni,  CIREnLAIBES,  ETC. 
Pftrtie    réslementaire. 

9  août  1879.  —  Décision  préBÏdentieile  fixant  l'indemnité  de  fr^a 
de  nerrice  à  attribuer  k  M.  le  géoérikl  commandant  le  19*  corps 
d'armëe  (n°  4G,  p.  75). 

I"  août.  —  Décision  miuiaUrielle  concernant rapprovieionnemeot 
de  sangles,  étriers  et  mors  à  entretenir  dans  les  régiments  de 
cavalerie  (i6-7G). 

1"  août.  —  Note  ministérielle  relative  an  choii  que  les  militaires 
des  corps  de  troupes  à  cheval  passant  dans  la  gendarmerie 
peuvent  exercer  snr  les  chevaai  disponibles  dans  les  corps 
(46-85). 

t"  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  de  la 
courroie  du  pommeau  de  la  sello  dans  les  harnachements  de  la 
cavalerie  (16-85). 

8  août.  — Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  officiers  comman- 
dant les  arrondissements  d'artillerie  et  de  ceux  des  directions 
envoyés  aux  écoles  à  fen  (4G-8G).  [Voir ^lua  foin.] 

13  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Création  d'un  nouveau  tarif 
d'indemnité  journalière  applicable  k  certains  déplacements  dé- 
terminés (46-86). 

15  août.  —  Décision  ministérielle  relative  an  fonctionnement 
des  comités  éventuels  de  remonte  (47-89). 

i?  août.  —  Circulaire  ministérielle  ;  An  sujet  de  la  paille  do 
couchage  à  allouer  au  troapea  dans  toutes  tes  positions 
(47-93). 
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18  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  moulins  à  café 
en  service  dans  les  corps  de  troupe  (47-94). 

18  août.  —  Note  ministérielle  relative  au  costume  et  aux  insignes 
du  personnel  actif  de  la  Société  de  secours  aux  blessés  (47-95). 

19  août,  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  celle  4a  25 
avril  1879  sur  le  mode  d'immatriculation  de  la  l'*  portion  du 
contingent,  des  engagés  volontaires  et  conditionnels,  des  ren- 
gagés et  des  commîssionnés  ;  de  la  2*  portion  du  contingent  ; 
des  disponibles  et  réservistes  et  de  Tarmée  territoriale  (47-97). 

20  août,  —  Note  ministérielle  relative  aux  paquets  de  service  dé- 
posés à  la  poste  pour  être  expédiés  en  franchise  (47-98). 

31  jw/lct,  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  du  règlement  sur  le 
service  des  écoles  régimentaires  des  corps  d*infanterie  (48-101). 

16  août,  —  Tarif  et  devis  du  bât  d*affût  de  80  (49-159). 

29  août,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  des  lunettes 
dont  le  port  est  autorisé  dans  Tarmée,  en  exécution  de  la  déci- 
sion ministérielle  du  12  mai  1877  (50-171). 

29  a^ût,  —  Instruction  ministérielle  pour  Tinstallation  et  le 
fonctionnement  des  buts  mobiles  de  tir  et  pour  les  exercices  à 
faire  avec  ce  matériel  (51-177). 

29  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  délivrance 
d'effets  de  petit  équipement  pendant  le  semestie  qui  précède 
la  libération  (52-193). 

30  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  hommes  infruc- 
tueusement recherchés  depuis  la  formation  des  réserves  et  de 
Tarmée  territoriale  (52-194). 

5  septembre.  —  Note  complémentaire  à  Tinstruction  du  18  no- 
vembre 1874  relative  à  Tentretien  et  à  la  conservation  des 
effets  dans  les  magasins  administratifs  et  les  magasins  des  corps 
de  troupe  (52-198). 

13  septembre,  —  Rectifications  au  texte  de  la  description  de  T uni- 
forme des  sections  techniques  d'ouvriers  de  chemins  de  fer  de 
campagne  (52-199). 

15  septembre,  —  Décision  ministérielle  déterminant  le  modèle  «les 
rapports  mensuels  et  des  rapports  d'inspection  vétérinaire  à 
produire  par  les  vétérinaires  principaux  des  ressorts  (52-200). 

30  août,  —  Décision  présidentielle  portant  augmentation  de  la 
solde  des  menus  besoins  des  officiers  invalides  (53-211). 
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26  septembre,  —  Décret  qui  pl&ce  bars  cadres  les  officiers  d'artille- 
rie (réserve  oa  année  territoriale),  anciens  élevés  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, attachés,  soit  aui  différentes  compaguiea  de  che- 
initis  de  fer,  aoit  à  l'administration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat 
(53-312).  [Voirplut  loin.\ 

i2  ae^plembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'adoption  de  fauBse» 
cartouches  en  bois  pour  l'eiécution  des  charges  et  des  tira  si- 
mulés avec  tes  arme>i  modèle  1874  (53-213).  [Voirpltu  loin.] 

ÎB  septembre  —  Note  ministérielle  rappelant  que  ta  garde  des 
convois  de'poudre  ou  de  dynamite,  arrÊt^a  momentané  ment  dans 
les  gares  de  chemin  de  fer,  incombe  aux  compagnies  (53-214). 

16  teptembre.  • —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  renouvelle- 
ment des  matricules  (53-214). 

16  teplanbre.  —  Solutions  à  diverses  questions  qui  ont  été  sou- 
mises au  Ministre  au  sujet  de  l'application  de  la  note  minist^ 
rieltc  du  l"juÎD  1879,  relative  à  l'établissement,  par  les  com- 
missions de  remonte,  des  piocèa-reTbaui  eoncomant  les  livrai- 
sons ou  réceptions  de  chevaux  (53-216). 

Partie   snppiAmeataira. 

18  août  Ï879.  —  Décret  qui  reporte  k  l'eiercice  1879  une  somme 
de  49(ï  francs  non  employée  sur  In  crédit  do  93  500  000  francs 
ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  sur  le  compte  de  liquidation  do 
l'eieccice  1874  (71-299). 

20  août.  —  Décision  ministérielle  attribuant  nne  bretelle  porte- 
effets  aux  hommes  haut-le-pied  du  train  des  équipages  mili- 
taires (71-301). 

21  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  L'ouverture  des  voies  fer- 
rées sera  mentionnée  au  Journal  militaire  officiel  (71-302). 

21  août.  —  Modifications  au  tableau  des  arrondissements  d'ins* 
pecdon  administrative  des  corps  do  troupe  et  des  établisse- 
ments considérés  comme  tels  (71-302). 

85  août,  —  Note  ministérielle  relative  au  classement  des  appa- 
reils à  bains  do  vapeur  dans  la  nomenclature  générale  du  ma- 
tériel du  serviep  des  hôpitaux  (71-303). 

30  août.  —  Décision  présidentielle  qui  nomme  M.  l'intendant 
général  Blondeatt  président  de  la  commisûon  chargée  du  clas- 
sement des  sous-officiers  candidats  aux  emplois  civils  ou  mili- 
tairi^s  (73-321). 


iA  mrÀâ, — ijtPOÙKXft 


5  mfUaJ^rt»  — 


det  fwadres  4e  gaane  f7S-di5>.  [VoirpimÊ 

îî  êef44m^^r€^  —  Cucokairt  linHtfrifDe  : 

^^  j«tn  l^TSy  sar  le»  engaçeoMnli  Toloataiici  .TS-^2S^ 

f  /  êej4embrt.  —  Bnliedn  indimiiit  les  corps 

eni^^fflienu  TCrlr/otetres  sont  ouverts,  et  le  ckîffre 
des  *:u$;tf^tmisnu  k  nstewwr  pour  ebaqne  corps  i7S-d:^>. 

Ï8  $*fO:wht€,  —  Note  deseriptm  de  la  presse  astogrmpkiqnc 
TtiUac,  et  instmction  woi  son  fonetioiiiiemeiit,  son  czpédîtioB 
et  sa  réception  ^74-331;. 

i6  PSpUmbrt.  —  Véeret  qui  reporte  à  Texercice  1879  vae  aoBBise 
de  485  000  frmncs,  non  employée  tar  le  crédit  de  SOO  000 
fnatn  ouvert  sa  liinistre  de  la  guerre  sur  le  budget  de  l'exer- 
cice 1878  ne-zes). 

Î5  êepiembre.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1879  une  somme 
de  800  000  frsncs,  non  employée  sur  le  crédit  de  102  000  000 
francs  ouvert  au  Kinistre  de  la  guerre  sur  le  compte  de  liqui- 
dation des  charges  de  la  guerre  de  l'exercice  1878  (76-365). 

S8  ieptembre,  —  Tableau  indicatif  des  effets  à  emporter  par  les 
hommes  renvoyés  dans  leurs  foyers  (76-366). 

Q5  êeptembre.  —  Note  ministérielle  portant  prorogation  du  traite 
du  10  février  1868,  pour  les  transports  généraux  de  la  guerre 
(76-867). 

29  iepiembre,  —  Décision  ministérielle  réglant  l'uniforme  des 
agents  secondaires  civils  employés  dans  les  écoles  militaires 
(76-867). 


PAltTlE  OFFICIELLE. 


-IXTUIIS  DIS  DÉCRETS,  DÉCIBIDHS.  CIBCniilBBS,  BTQ. 
Partie    réglementaire. 

8  août  1879.  —  Circulaire  minialiritlh  ai»  tajet  dts  officiera  eom- 

mandant  lea  arrondiasetnenta  d'artillerie  et  de  ceux  det  direciiont 

envoyé»  aux  écolet  à  feu.  (In  extenso.) 

MeasieurB,  je  vous  ai  fait  connaître  pur  ma  circulaire  dn  7JniI- 
let  dernier ,  que  MM.  les  giïnéraus  commandAut  les  brigades 
d'artillerie  Bont  autoriBés  à  désigner  des  officiers  commandant  les 
arrondiBsements  d'artillerie  ou  cmplof^éa  dans  les  directions  pour 
aUer  assister  aux  écoles  à  feu. 

Je  VQU9  informe  que  J'ai  diacide  que  ces  officiers  recevront  une 
feuille  de  route  pour  se  rendre  auidites  dcoles,  chaque  fois  que 
le  cliamp  de  tir  ne  se  trouvera  pas  dans  le  voisinage  Immédiat  de 
leur  r^sideuce,  et  que,  dans  ce  cas,  ils  auront  droit  à  l'indemnité 
en  rassembleraent  attribut-e  aui  officiers  des  régiments  avec  le»- 
qnels  ils  se  trouveront.  Si  ces  derniers  ne  tonclient  aucune  allo- 
cation spéciale,  une  indemnité  égale  à  l'indemnité  en  rassemble- 
ment n'  2  sera  accordée  aax  officiers  déplacés,  pour  leB  couvrir 
du  enrcroit  de  dépenses  qu'ils  auront  à  supporter. 

23  septembre.  —  Décret  qui  place  hore  cadres  le»  offieieri  d'artille' 
rie  (réserve  ou  armée  terriinriale)^  anuienê  élève*  de  l'École  poly- 
technique, attachés,  soif  aux  différente»  compagnies  de  ehenunt  de 
fer,  soit  à  l'administration  des  cheminé  de  fer  de  l'État.  (Extrait.) 
Sont  placés  hors  cadres,  dans  les  conditions  déterminées  par  le 
décret  du  31  août{')  1878,  les  officiers  d'artillerie  (réserve  ou  ar- 
mée territoriale),  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  atta- 
chés, soit  aux  différentes  compagnies  de  chemins  de  fer,  soità  l'ad- 
ministration des  chemins  de  fer  de  l'Etat. 
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tptombTC.  —  Noie  ministérielle  relatioe  à  Tadaftion  defau 
cartouches  en  bois  pour  l'exéeulion  des  charges  et  des  tirs  simulés 
av«e  le»  armes  modèle  1874.  (In  extenso.) 
Le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé,  à  la  date  de  cejonr,  que  les 
usses  cartouches  avec  balles  en  bois  et  les  étuis  métalliques  vides 


■)  Voir  Btvue  tCartiRtrit.  pullr 


5  septembre.  —  Décision  minitlérîelle  i/ai 

do  FranchoBBin  iiupccieur  général  du  T  arrondi 

lerie,   à   l'excejition  de   la   Commieiion  centrale 

poudres  de  guerre.  (lu  eiteneo.) 

Par  décision   on  date  du  5  septembre  1879,  l'ij 

ralo  du  7'  arrondisse  m  eut  d'artillerie  a  étd  confiée 

de  Franche»nn,  commandant  la  31' brigade  d'iufanti 

à  l'eiceptiou  de  la  Commission  centrale  de  réceptif 

de  guerre,  à  Versailles,  qui  sera  inspectée  par 

division  baron  do  Berckheim,  président  du  Comît^ 

et  inspecteur  général  du  1"  arrondisBement  d'&rtUI 


PARTIE  OFnClELLE.  H 

n.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


OFFICIERS. 
ARMÉE  ACTIVE. 
Artillerie. 
LiiBTUiiirTS-GoLQNiLi. —  1.  Framu  Coianel  (30  août),  M.  liurelle,  Dialnlenu 
dans  son  emploi. 
II.  H.  Condren,  nommé  direcleur  de  la  Tonderie  de  Bourges. 
Chefs  o'EtCADaon. — I.  Promus  Ilifi((«nan{-co Ami e^i  (30  août)  ;  MM.  i)oiia^, 
maintL'Du  dans  son  emploi,  —  de  MaUUer,  maintenu  dans  son  emploi. 
11.  MX.  Bonne/ond  (P.),  classé  ï  l'Ét.-maj.  pirl.  et  nomma  au  commande- 
ment de  rartiU.  de  l'arrond.  de  fieirort  —  Bombard,  classé  au   15° 
régiment.  —  Aiidni  (L.  J.  H.),  classé  ù  l'ÈL-maj.  part,  (maintenu  dans 
son  emplti).  —  Serra:,  elassé  I  l'ËL-iiiiu.  part,  et  nommé  aa  command. 
de  l'artitl.  de  Tarrond.  de  UAiièrcs.  —  Marchai  (F.  Q.),  classé  au  I" 
rég.  et  nommé  cher  d'ét.-maj.  de  l'artiU.  do  8°  corps.  —  Gondre, 
classa  au  1"  régiment. 
ClFITÀINlaiK  \". — l.l'romusCA«/jiif'Mcadron(30MAtl:  MU,  DumoUMeou, 
«lassé  k  l'Ét.-maj.  part,  elnommù  au  commaod.  de  lartitl,  de  l'arrond. 
de  LonE«*y.  —  Bouclg,  nommé  major  du  lâ°  rég.   —  Bli-et   l\.  A.)i 
nommé  major  du  30°  ri^g. 

II.  AlU.  Lachéere,  nommé  adj.  au  command.  de  l'artilt.  de  l'arrond.  de 
Caen.  —  Simonnet,  classé  t  l'ËL-maj.  part,  et  maintenu  dans  son  em- 
ploi. —  Battel  ([*.  P.  B.),  classé  au  33*  rég.  et  désigné  pour  Taire 
fonct.  de  major,  —  Rmtain,  nommé  etief  du  seniee  des  poudres,  ar- 
tifices et  munitions  an  DépAt  central.  —  lUounier,  classé  i  la  tO*  batL 
dn  37*  rég.  —  Belln  {i.  F.),  classé  k  la  direction  de  Toulon  (conti- 
nuera à  compter  ft  sa  batterie).  —  Colard,  clasc^é  i  la  12>  comp.  du 
1°'  pontonn.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Judas  du  Souteh,  nommé 
acl).  au  professeur  d'artill.  ft  l'Ëcole  d'applic.  de  l'artill.  et  du  génie.  — 
Pierrou  |G.  J.  A.i,  nommé  sous-di recteur  de  la  poudrerie  du  Bouchel. 
—  Welidi,  clajsé  àl'Ël.-maj.  paK.  et  maintenu  dans  son  emploi. 

III.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (14  s^t.l,  U.  lorgerë. 
CtriTAiNU  tn  2*.  —  i.  Venu  de  l'artillerie  de  la  marine  (6  sept)  par  per- 
mutation avec  M.  Michel  |J.  R.  S.),  dont  il  prend  le  rang  d'ancienneté  ; 
M.  Dalbe,  classé  A  la  11*  batL  do  28°  rég.  et  nommé  adj.  k  la  direc- 
tion de  Brest.  Nommés  Capilnines  en  l"  (S  wpl.)  :  MM.  latiouverie, 
classé  a  la  10°  liatt.  du  7°  rég.  —  Foueaud  (F.),  nommé  off,  d'habdi. 
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(lu  34*  rfg,  —  Coeu  iL,  A.),  classa  S  Is  8'  comp.  d'ouvrien.  - 
(A,  A.),  thiii  i  h  M'  batt.  itn  9"  r£fj.  —  Thévenart,  eiuUlh^ 
bail,  du  2b'réi.  —  Àmlol.  classe  fi  la  13'  bail,  du  20*  rt«.  —  A 
(X.  F.),  chKi  i  U  13'  baU.  du  ly  rég. 
II.  UM.  CaM,  classé  i  la  S' balt  du  38*  rég.  (mainl«an  dans  son  (B^ 
^Jarleol,dtisiti\t'J'  bail,  du  13'  rég.  (maintenu  dans  son  «flfl 

—  Brouttn,c]»ssèiti  T  batt.  du  15*  rég.  et  désigné  pour  hire  h 
d'adjud  .-major,  —  delà  Fllolie,  classé  il  l'Ét.-muj.  de  l'Ëe.  d'iffSt. 
(contlaucra  t  compter  i  sa  batterie).  —  Slandinférej,  a 
service  de  rarmemenl  des  places  et  des  cAtes  au  Dépdt  MiltnJ  itat^ 
nuera  à  compter  i  sa  bull.  ).  —  Frllct.  elossè  &  la  2'  batt.  do  3r ?«(■ 
(oiainteDu  dans  son  emploi).  —  Berllteaut  (J.),  classa  k  la  C*MttA 
13'  vit. 

m.  —  Dicédt  étant  en  non-activitt  |5  janvier  IBTS)  :  M.  Godebarye. 
Passé  au  corps  de  rartlllerie  de  la  marine  (6  sept.)  :  H.  MiCKai  (i.  I.  &). 
LuDTiNtNTS  tu  I".  —  I.  Promus  Capitaines  en  2'  (décret  du  SO  a 
(Pour  prendre  rang  du  II  janvier  1879):  U.  Cathan,  rlass4  lilalS*MI. 
du  27'  rég.  et  nommé  adj.  â  la  direction  de  Douai.  —  (PoB 
rang  dn  30  août  tB79)  :  MM.  Bfmy  (P.),  classé  ï  la  U*  batt.  do  3m)|- 

—  sierlé,  nommé  off.  d'habill.  du  8'  PÉg. 
SoES-LiïBTïKiKrrs.  —  I.  Nommés  LlmlenatUa  en  î"  (23   septembra)  ftB 

prendre  rang  du  I"' octobre  187!)  (12t)  UJi.de  nevitrrt  da  MauHg,tlmi 
A  la  fbalt.  duSÎTAg.  — 7au/^(^,cla3sé  k  la  1"  batt.  du  i»' rtf.— 
Faoereau,  classé  A  la  i'  batt.  du  13°  rég.  —  Jlaptl,  classé  t  la  !!■ 
batt.  du  13'  rég.  —  Vallal,  classi!  i  la  il°  batt.  du  12*  rég.  —  SCf- 
sirr.  classé  il  la  10'  batt,  du  îï'  rég.  —  BarUiol.  classé  à  laS'tBB- 
do  23'  rég.  —  Haiin.  classé  à  la  6'  bail,  du  IS'rég.  —  Pfetrr  (t.\ 
classé  a  la  S°  batt.  du  12'  rég.  —  Dapand.  classé  ù  la  4* 
11"  rég.  —  io^er,  classé  à  la  5"  batt.  du  II'  réf.  —  CaH  (K.), 
classé  t  la  4'  batt.  du  19°  rég.  —  Arfhani,  classé  b  la  4*  batl.  dn  M* 
règ,  —  PrUarin  (A.  M.  1.  E.),  classé  t  la  T  balt.  du  30T*g.  — Ito- 
charl,  classé  il  la  8'  liatL  du  32°  rég.  —  Gardère.  classé  k  la  9*  ML 
du  34'  rég.  —  Delmo'te  (N.  V,).  classé  !i  la  5°  batt.  do  ts*  rtf.  — 
Rlehardlt.  l.  E.),  classé  ft  la  B'batt.  du  H'rég.  —  Tn-riM,  etaasétta 
S'batt.  du  17' rég.  —  Sn/n/yvMiA.  M.  A.l,  «'assé  tla  9'bitt.  dulO*rif. 

—  Halphen  (J.  E.  A,  S.|,  classé  â  la  7°  balt.  du  32"  rég.  —  Lacnêt 
(M.  P.i,  classé  %  la  6'  bail,  du  32'  rég.  —  Thomat  (a  Q.i,  t\i,w,k  1 
la  3°  batt.  do  25*  rég.  —  Arlliui,  classé  à  la  7"  batt.  du  8'  rég.  — 
Gaudrg.  classé  k  la  10°  bail,  du  30'  réf.  —  M'albatim  |J.  A.  M.i. 
classé  ù  ta  2'  batt.  du  29°  rég.  —  Delatre,  classé  i  la  \'*  batl.  dn  SI* 
rég.  —  langaepln,  classé  a  la  3'  bail,  du  34'  rég.  —  Bn,.  classé  b  la 
5'  batt.  du  23'  rég.  —  Delmat  (A.  0.),  classé  t  la  10"  batL  dB  XT  I 

.  —  Puyo,  classé  à  la  3'  balt.  du  10*  rég,  —  Nanteu, 
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T'  batt.  (lu  li'  rég.  —  Laroehc-Lucas .  classé  i  la  G'  batt.  ilu?â'  rt^. 

—  Momg,  dusse  à  la  l"  batt.  du  3T'  rég.  —  Boiiro(U[li.k.\,  classé 
ï  la  12'  bitt.  rtu  8*  rÉg.  —  Foumier  (M.  E.  F.|,  classé  ï  la  !"  bitl. 
du  33*  r^.  —  Gastiaeau,  classé  ft  la  1"'  batt.îdu  3T*  rég.  —  Picard, 
classé  â  la  T*  ba».  du  h"  réf.  —  TiMu  ife  Kraoal,  classé  ï  la  S' batt. 
du  7'  rig.  —  Louiiot.  classé  ï  la  12*  batt.  du  5'  rég.  —  Micheles. 
claué  t  la  7'  batt.  du  31°  rég,  —  DfTvonx,  ctasséâlalS'batt.  du  31* 
rég.  —  Uleu  {k.  V.t,  classé  t  la  4*  batL  du  34*  rég.  —  CoUon  (A. 
A.  H.),  classé  i  la  4"  bail,  du  !«"  rfg.  —  /ouinof,  classé  i  la  6'  batt. 
du  36"  rég.  —  Finck,  classé  II  la  4"  bail,  du  8'  rég.  —  Gtrettû.  classé 
a  !a  0'  batt.  du  î«  rég,  —  Caurcg,  classé  â  la  7'  batt.  du  17'  réf.  — 
Ferlon.  classé  ï  la  B'  bail,  du  4' rég.  —  RuauU  de  la  Trlbonniire , 
classé  ï  la  T  batt.  du  10°  rég.  —  Jouuaud.  classé  1  la  11°  balL  du 
e*  rég.  —  BouUenger.  classé  à  la  11°  balt.  du  27°  rég,  —  Brieuisel. 
Classé  i  la  4°  batt.  do  14°  ég.  —  Charpentier  (R.  A.l,  classé  k  la 
4*  balt.  du  29°  rég.—  MIdy  (M.  U.  E.),  classé  ï  la  11°  balt.  do  3S< 
rég.  —  luslrou,  classé  i  la  9°  bail,  du  26"  rég.  —  Feuitheraile, 
classé  ï  lu  8°  balt.  du  21°  rég.  —  Magnin  (C.  J.),  dassé  I  la  2°  batl. 
du  6*  rég.  —  BoBtt  [k.  0.  B.I,  classé  k  la  3°  batt.  du  3S°  rég.  — 
JatUeii  |Q.  F.  U.),  classé  ï  la  13°  batl.  du  36*  rég.  —  Graffou,  classé 
i  la  T  batt.  du  21°  rég.  —  Foirel,  classé  ï  la  10°  balt.  du  2(5°  rég. 

—  Girawl  (A.  C),  classé  ï  lu  2°  balt,  du  38'  rég.  —  de  Courtolt, 
cUssé  ï  la  S'  batt.  du  3H'  rég.  —  Marciu,  classé  ï  la  10*  bail,  du 
50'  rég.  —  Chantre,  classé  i  la  9'  batt.  du  6'  rég.  —  Rrgnajilt  (C. 
L.  J.),  classa  b  la  12°  batt.  du  38*  rég.  —  Bloch  (D.{,  classé  i  la  5°  batt 
du  4°  réf.  —  Serruau,  classé  fa  la  3'  batt.  du  29"  rég.  —  Arsat, 
cl,issé  ï  la  8*  batl.  du  1G°  rég.  ~  Leclerf  |H.  F.),  classé  à  la  9'  batt. 
du  3G°  rég.  —  Jamais,  classé  i  ta  10°  batl.  du  II'  règ.  —  Dupin 
|J,  F.),  classé  â  la  9°  batt.  du  14'  rég.  —  de  Larminal,  classé  i  la 
13°  balt,  du  2S°  rég,  —  Jacquitlal,  classé  ï  la  10°  coinp.  du  2*  pon- 
tonn.  —  Catelot,  classé  i  la  7°  hall,  do  4*  rég.  —  Bouger,  classé  i 
la  9*  batt.  du  38'  rég.  —  Cadel-Deraux,  classé  i  la  1"  batl.  du  3fi° 
rég.  —  Girnudel  de  Boudemange,  classé  k  la  S' batl.  du  38°  rég.  — 
Leydel.  classé  fa  la  4'  batL  du  20°  rég.  —  Vandame,  classé  k  la 
8*  conp.  du  2*  puatonn.  —  Mourton,  classé  k  la  b*  batt.  du  16'  rég. 
~~  Mqueiix,  classé  k  ta  0°  bail,  du  33°  rég.  —  JtobUn.  classé  i  la 
4'  batt.  du  ie°  rég.  —  Boiiin  {\.  J.),  classé  i  la  12°  batt.  du  24°  rég. 

—  Leyijue,  classé  fa  la  6'  batt.  du  14'  rég.  —  Muinguel.  classé  fa  la 
12=  batt.  du  20"  rég.  —  Paya,  classé  k  la  8'  batt.  du  19*  rég.  — 
Cahea  (U.),  classé  fa  la  10°  batt.  du  l'J"  rég.  —  DeUovr  |I.  X.),  classé 
k  la  9°  batt.  du  16°  rég.—  Duboit  (L.  B.  L.),  classé  fa  ta  13°  batt. 
duîO'rég. —flonnora/, classék la  13°balt.du  19' rég. -JuÈrof,  classé 
i  la  10' balt.  du  IS'rég.  —  Hemardftiîuer,  tlasséSla  12=balt.  du  16' 
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rég.  —  Dudouy,  classé  à  U  9"  batt.  du  28*  rég.  —  Bisset,  classé  à 
la  12«  batt.  du  l*"  rég.  —  Sentis  (A.  B.),  classé  à  la  6«  batt.  du  19« 
rég.  —  Pkhard,  classé  il  la  18*  batt  du  21*  rég.  —  Joseph,  classé  à 
la  6«  baU.  du  21*  rég.  —  Fraenkel,  classé  à  la  12«  batt.  du  21«  rég. 

—  Cour;  (P.),  classé  k  la  8*  batt.  du  7*  rég.  —  Cochin,  classé  à  la 
5«  batt.  du  21«  rég.  —  cte  Mitrp,  classé  il  la  7«  batt.  du  ?•  rég.  — 
Euverte,  classé  à  la  l***  comp.  du  l^'pontonii.  — Bougeul,  classé  à  la 
1  !•  batt.  du  ?•  rég.—  iSTMijfon  (M.  F.  X.),  classé  à  la^  battdu  l"rég. 

—  Crozy,  classé  il  la  4«  batt.  du  8"  rég.  »  Armingeal,  classé  à  la 
2*  batt.  du  87»  rég.  —  Benner,  classé  à  la  1  !•  batt.  du  28*  rég. —Ber- 
nard (F.  P.  A.),  classé  kla3«batt  du37«rég.  --Barbier  (H.  P.  A.), classe 
à  la  5«  comp.  du  2«  pontonn.  —  Berthet  (G.  V.),  classé  à  la  2«  batt.  du 
9«  rég.  —  Butneau,  classé  à  la  1«»  comp.  du  2*  pontonn.  —  Le/èvre 
(G.  A.),  classé  ii  la  3'  batt.  du  9*  rég.  —  Loubry,  classé  à  la  S*  batt. 
du  3*  rég.  —  Cacdaguerra,  classé  ii  la  4*  batt  du  9"  rég.  —  Benoit 
(E.  J.  E.  M.  A.),  classé  à  la  10«  batt  du  9«  rég.  •—  Batyë,  classé  à 
la  14*  comp.  du  l*'  pontonn.  —  Maisonobe,  classé  ii  la  6*  comp.  du 
1*  pontonn.  —  Prompt,  classé  ii  la  10*  batt  du  3*  rég.  —  Quemeau, 
classé  il  la  6*  batt.  du  28*  rég.  —  Beynard,  classé  ii  la  7«  comp.  du 
ft  pontonn. 

Train  d*artillerie. 

Gapitaimis  en  !•'.  —  I.  Promu  Oief  d*escadron  (30  août)  :  M.  Dufour(D.) 

classé  à  l'École  d'artill.  du  8*  corps  à  Bourges. 
II.  —  M.  Vinsot,  classé  à  la  1^  comp.  de  la  11*  brig. 
Gapitainis  bn  2*.  —  1.  Nommés  Capitaines  en  i^^  (30  août)  :  MM.  Colle f 

(F.  C.),  classé  à  la  3*  comp.  de  la  8*  brig.  —  Lacroix  (J.),  classé  à 

la  3*  comp.  de  la  6*  brig. 
LiiDTBNANTS  KN  1*'.— L  Promus  Capitaines  en  2*  (30  août)  :  MM.  Martineau, 

classé  à  la  5*  comp.  de  la  6*  brig.  et  nommé  adj.  à  l'École  d'artill. 

du  6*  corps  à  Ghâlons.  —  Chagnaud,  classé  ii  la  5*  comp.  de  la  1 3*^ 

brig.  et  nommé  adj.  à  l'École  d'artill.  du  13*  corps  à  Clermont-Ferrand. 
LiiiTTiMANTS  IN  2*. — I.  Nommés  Lieutenants  en  l***  (30  août)  :  MM.  Rojon, 

classé  à  la  3*  comp.  de  la  12*  brig.  —  Dupuy  (L.  N.  E.),  classé  à  la 

8*  comp.  de  la  13*  brig. 
Sous-LiECTBNANT.    —    1.    Promu  Lieutenant  en   2*  (  23  septembre)  : 

M.  Douchez,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  15*  brig. 
PaoMDs  Socs-LiiuTBNANTS  (30  août)  :  MM.  Huyard^  adjud.  au  35*  rég. 

d*artill.,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  9*  brig.  —  Courroy,  adjud.  à 

la  P*  comp.  de  la  15*  brig.  classé  à  la  1^  comp.  de  la  8*  brig. 
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RÉSERVE. 

Artillerie. 

I.  U.  Saunage  (S.),  placi  hors  cadres. 

-  I.  Froma  (33  septembre.)  :  H.  Gaudin  (F.),  clasM 


Sous-LtEiTTiniNTa.  —  1.  Proniuii  (33  septembre)  :  MM.  Waleiienaér,  classé 
au  32'it%.  —  Banibert{U,  G.),  clasïâ  au  A'rég.  — CftejMou,  clasa* 
au  3G'  ré%.  —  Buitton  (U.  J.  L.),  cla&sii  au  6°  ntg.  —  Marchai 
|G.  E.  n.l,  classt  aa  Sa*  rég.  —  Majal,  classé  m  24°  rég.  —  Jlan- 
court,  classé  au  15"  rég.  —  Betot,  classé  aa  Ifl'rég.  — /ouihi,  classé 
au  33'  réf. 

m.  —  Démisaloonairts  (3  septembre)  ;  MM. -Varej.— /"ournifr  |V,  L.  A.). 
—  CharpenUer  (G.  F.  t.). 

Fasses  dans  l'armée  territoriale  (G  septembre)  :  MU.  Schloai.  —  Jlouiseau 
(A  ).  —  Delaslre. 

Révoqué  conrormémenl  ï  l'art.  7  du  décret  du  31  août  1873  (19  septent- 
br«)  :  M.  VaUe  (G.  0.). 

Train  d'artillarie. 

.  Passé  daos  l'année  territoriale  (G  septembre)  ; 


SoDS-LlECTEKlIIT.   ' 

M.  Greanl. 


ARMÉE  TERRITORIALE. 
Artillerie. 

LtiCTERANT-CoLoNEL.  —  III.  Décédé  (21   septembre)  :  U.    Ygau  de  La- 

Cntrs  DEiciDion.  —  I.  U.  ClÉrauCl,  placé  bors  cadres, 
m.  Démissionnaires  (3  septembre)  :  UM.  Conquerré  de  Uoiitbrison.  —  de 

lurenne. 
Rayé  des  cadres  par  application  de  l'art.  2  du  décret  du  31  aoUt  ISTS 
(U  septembre}  ;  U.  Dubois  \ï..  A.  D.). 
CwiTUNï  in  I".  —  U.  M.  Amiot.  placé  hors  cadres. 
CArttswï  IN  2°.  —  III.  Démissionnaire  (3  septembrel  :  H.  Bonfanle. 
LiEOTENANT  IN  1".  —  111.  Haye  des  cadres  par  application  de  l'art,  i  du 

décret  du  31  août  1878  (14  septembre)  :  H.  Paret. 
Soia-LiïcTMiSTi.  —  I.  Venu  du  train  d'ai-till.  (21  août)  :  M.  Alibeit  (M. 
i.  D.),  classé  à  la  8*  batL  du  15*  rCg. 
Venus  de  U  réserve  de  l'armée  actWc  (6  septembre)  ;  MM.  Schhss,  classé 
i  la  2b'  batt.  du  3*  ti^.  —  Roimeait  (A.),  classé  i,  la  5*  balt.  du 
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4* réf.  —  lhkuir9,  daiié  à  b  suite  de  la  29*  MtL  du  9^té§,{wSm 
àe  Donitions). 
m.  DéiiiJaslMiniira  (9  septembre)  :  H.  fprrim  (M.  0.  P.  L.). 

« 

ThJa  d'irtillMrte.    = 

GARTAmB  MM  i^.  -—  UL  PJieé  bori  csdres,  pir  àppUcalfaiB  de  fut  11  à 

décret  dn  91  loftt  1878  (26  septembre)  :  IL  Ma^re. 
Soss-uionRANTS.  —  L  Yeno  delà  réserve  de  fsnBéeacthre  (6  s^tesÉNj: 
IL  Gréard,  classé  à  It  2«  eomp.  de  b  10*  régioiL 
II.  H.  Danadieu,  classé  à  la  S*  coup,  de  la  1&«  tdgiaiL 
m.  Psssé  dans  l'artUl.  (21  août)  :  M.  AUbert  Ql.  Jf.  D.). 

EMPLOTâl. 

Gaara  ra  1**  clsssi.  •*  IL  H.  Mobmi  (P.  J.  B.)^ dané  an  t*  Bmsi  dek 
8«  directioB  (artilL  et  éqnip.  mllttalrei)  ai  lOiilalère  de  la  Qasm. 

Gabdis  di  8«  CLASSE.  —  IL  MM.  MsUeUm,  tHtmé  wm  Fait  de  Pshiiai, 
dlrsetlon  d*srtI]L  de  Terssllles.  —  Bomdnéi,  rlamifi  an  AeMIso  M 
direction  de  Bessnçon.  —  Bertàotue,  etnaé  à  Faiti  lifcrlMci,  diraefia 
deBessnçon. 
m.  Décédé  (19  septembre)  :  IL  fhemi§.    ' 

(jORTaôuias  raraciPAui  oi  2*  clusi.  — E.  M.  Jkéêii  (ËL)j dMBé à Is» 
nnflietiire  d'armes  de  Tulle. 
IIL  Décédé  (9  septembre)  :  M.  Fagii. 
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PARTIE  OFFICIELLE 

I.   RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


II.  —  RElETt  DES  DÉCBETS,  d£cIII0K8,  GIBCSLIIRES,  ETC. 
Partie    réglemeutairc 

16  leplembre  1879.  —  ArrCté  ministériel  di^vcloppant  \ea  tarife  des 
pensions  de  retraite  des  militaires  da  toua  grades,  ninsi  que  le» 
tiirifadeasoldosctpeusions  de  réforme  (n"  54,  page  217).  [Voir 
plut  loin.] 

13  octobre.  —  Circulaire  ministiriclle  ;  Au  sujet  du  lu  mise  en 
appiiuntion  du  décret  du  1"  août  1679  portant  règlement  d'ad- 
ministration publique  p«ur  l'exécution  de  la  loi  du  7  juillet  I87T, 
relative  à  l'organisation  des  services  hospitaliers  de  l'armée 
dans  les  hôpitaux  militaires  et  dans  les  hospices  civils  (55-247). 

23  êeptembrc.  —  Décision  prusidontiello  relative  à  l'habillement  et 
à  réqui[(emeut  des  maréchaux  des  logis  chefs  et  des  maréchaux 
des  logÎB  souH-maîtres  de  manège  dans  les  écoles  militaires 
(56-279). 

i"  octobre.  —  Décision  ministérielle  «ubstituant  le  panneau  en 
crm  «w  paMMULeu  feutre  dans  la  selle  de  cavalerie  du  modale 
187't  (56-280). 

1"  octobre. —  Décision  ministérielle  relative  àlaconservation,  dans 
les  archives  des  bureaux  de  recmtement,  des  pièces  rclatrvw  au 
recensement  et  au  classement  des  chevaux  et  des  voitures  atte- 
lées (06-280). 

i"  octobre.  —  Décision  ministérielle  réduisant  les  dimeneious  des 
diverses  marques  au  sabot  des  chevaux  de  l'armée  (56-281). 

2  oelobre.  —  Circulaire  minislérielle  :  Nouvelle  fixation  du  déliti 
exigé  pour  la  propriété  de  la  première  mise  d'équipement  allouée 
aux  gendarmes  nouveaux  admis  (5S-282). 
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6  octobre.  —  Instruction  pour  Tadmission  à  Técole  des  eufantedi 

troupe  (66-284). 
9  octobre.  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  celle  âni«- 

tobre  1876  relative  à  Tinhumation  des  militaires  décèdes  (j^ 

286). 
Î6  octobre.   —   Décision  présidentielle  fixant  Tindemnité  pour 

frais  de  service  attribuée  au  commandant  du  Prjtanée  militiiR 

(57-289). 
ÎO  octobre.  —  Décision  ministérielle  supprimant  Técole  régionak 

de  tir  de  Blidah  (57-290). 
ïî  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  composition  di 

conseil  d'administration  du  Prytanée  militaire  (57-290). 
Ï3  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures   pour  accélém 

la  constatation  de  Tidendité  des  insoumis  (57-291). 
Î8  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  congés  à  accorde; 

aux  officiers  de  santé  militaires  employés  en  Algérie  (57-293). 
Î8  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  des  p» 

mis  de  passage,  entre  le  continent  françab,  la  Corse  et  TAIgê 

rie,  aux  militaires  qui  obtiennent  des  congés  à  titre  de  récom- 
pense de  tir  (57-293). 

Partie    supplémentaire. 

9  octobre  Ï879.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  giierr- 
sur  le  budget  de  rexercice  1879,  d'un  crédit  de  41475  franc- 
applicable  à  divers  travaux  militaires  (78-405). 

9  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre.  ; 
sur  le  compte  de  liquidation  de  l'exercice  1879,  d'un  crédit  fî«  i 
541  668  francs  applicable  à  divers  travaux  militaires  (78-406     ? 

9  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gncrro    I 
sur  le  compte  de  liquidation  de  l'exercice  1879,  d*un  crédit  à' 
230  000  francs  applicable  à  divers  travaux  militaires  (78-10'^ . 

;  2— EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES.  ETC. 

Partie    réglementaire. 

16  pcptcnibre  1870.  —  Arrêté  minUtériel  développant  hs  far/fsâ'* 
pensiotis  de  retraite  des  militaires  de  toits  grades,  ainsi  qui  ht 
tarifs  des  soldes  et  2  cnsioîis  de  réforme.  (Voir  tableaux  1  et  11,^ 
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vÈeiavÀTiov 


DBS    OBADB0   >T    aMPLOIt. 


Oénéral  de  diviilon 

Qénérftl  de  brigade 

Colonel 

Lientenant-colonel 

Chef  d'eicadron 

Capitaine 

Lieutenant 

Soni-llentenant 

Garde  principal  de  1»  clasie 

Oontrôlenr  d'armes  principal  de  V^  daaae. 

Garde  principal  de  2«  claue 

Contrôleur  d'armes  principal  de  2'  olasse  . 

Garde  de  V*  classe 

CQntrdlQor  d'armes  de  V  classe  ..... 

Garde  de  2«  classe 

Contrôleur  d'armes  de  2^  classe 

Garde  de  8«  classe 

Contrôleur  d'armes  de  S*  classe 
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DâSIGWATION 


l>>f   OBADBB    BT    BXPLOIt. 


B 


Général  de  diviilon 

QénérAl  de  brigade 

Colonel 

Lieutenant-colonel 

Chef  d'escadron  • 

Capitaine 

Lieutenant 

Sons-llentenant 

Garde  principal  de  Ir*  claise 

Ck>ntrôleQr  d'armes  principal  de  l'^  classe. 

Garde  principal  de  2«  classe 

Contrôleur  d'armes  principal  de  8'  elasse  . 

Garde  de  l'«  classe 

Contrôleur  d'armes  de  V  classe  ..... 

Garde  de  2«  classe 

Contrôleur  d'armes  de  8«  classe 

Garde  de  8«  classe 

Contrôleur  d'armes  de  S*  olasse 


PEXfl 


MILI* 


Minimum 
de  la  pensioii. 


Annaité. 


AacisMMié 

ou 

bleiiTSs 

•t  lainahés  pas 


à  30  aos  do  ssrvieo 
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ÂMsitte 

après  II  parte 

sktsiMdernai 

<*■■  sMiWe, 

fislU  ^ae  sait 

kéarée 

des  seirices 

rieurs. 
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dans  le  cas 
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Poar 
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3700 
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50 

87,50 
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85 

85 

20 

20 

85 

88,50 

80 

80 

17,50 
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(1)  La  solde  de  réforme  est  égale  au  minimum  de  la  pension  de  réforme,  quelle  qai' 
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n.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(dv  l*  an  SI  oetobra  1879). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

QinUÂh  DE  MioAoï.  —  II.  M.  le  général  Lecœttvre,  disponible  à  partir  da 
5  septembre. 

OFnCIERS. 

ARIfÉB  AGTIYB. 
ArtiUerie. 

CoLORU.  —  I.  Promu  Général  de  brigade  (18  octobre)  :  IL  Pongérard, 
disiwiiible. 

Liionif  ART-coLoRiL.  —  II.  M.  Calcmord  du  Geneetaux,  nommé  oomman- 
dact  l'artiU.  de  Tarrondissement  de  Verdon. 

Gbifs  d'iscadioh.  —  II.  MM.  Perreau,  nommé  adj*  an  eomm.  de  TartilL 
de  l'arrondissement  de  Yerdan.  —  Dupu^  (J.  B.  E.),  elnasé  an  24*  rég. 
—  Crondre,  classé  à  TétatHni^.  partie  et  nommé  comm.  de  TartiU.  de 
l'arrondissement  de  Porquerolles.  —  JarM  (J.  A.),  classé  à  Tétat-maj. 
partie,  et  nommé  sous-directeur  à  Gliâlons. 
lil.—  Retraités  (2  octobre)  :  M.  QiUllet-^  (15  octobre)  :M.  Olivier  (E.  A.^. 

GAriTAiNES  EN  !•'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (18  octobre)  :  MM.  Hé- 
herlé,  classé  k  l'état-maj.  partie,  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Giron, 
classé  au  1*^  rég. 
11.  —  MM;  Balaman,  classé  à  l'état-maj.  partie,  et  nommé  vice-président 
de  la  Commission  d'expériences  de  Calais.  —  Laquière,  classé  à  la 
10*  batt.  du  31*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Bernard  (J.  B.  G.>, 
classé  à  1  état-maj.  partie,  (maintenu  dans  son  emploi). —  George  (H.  LJ, 
classé  à  la  12*  batt.  du  27«  rég.  —  Lambert  (J.  A.),  classé  à  la 
10*  batt.  du  25*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Belin  (J.  F.), 
classé  à  la  10*  batt.  du  10*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi).  — 
Zimmerman,  nommé  chef  du  service  des  bâtiments  et  machines  aa 
Dépôt  central  de  TartiU.  —  Douillet  (J.  F.),  classé  à  TétatHOia^.  partie, 
(maintenu  dans  son  emploi).  —  Siméon,  classé  à  1  état-maj.  partie,  et 
nommé  sous-directeur  adjoint  à  lÉeole  de  pyrotechnie.  —  Gravelle 
(H.  A.  G.  A.),  classé  à  la  9*  batt.  du  23*  rég.  —  Jouaiie,  classé  i 
Tétat-maj.  partie,  et  nommé  adj.  au  comm.  de  Tartill.  des  arrondisse- 
ments de  Rochefort  et  de  l'Ile  d'Oléron.  —  Courtes  (J.  F.  L.  A.),  classé 
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il  lu  12'  batt.  du  3<  rie.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Meunier 
(V.  J.  A.),  eUsïé  ù  la  13'  balL  du  19"rég.  imainlenu  dans  son  emploi). 

—  »'amet,  classt  à  la  B=  bîitt.  du  IS'  rig.  —  de  Diirtein.  classii  t 
la  7*  bail,  du  39'  rtg.  li-onliQU*ra  a  suivre  les  cours  de  l'École  raiti- 
laire  supérieure).  —  Gtiloazeaa  de  VUlepIn,  classé  ï  la  10°  batt.  da 
34*  rêg.  (coDtlnaera  à  suivre  les  cours  de  l'École  militaire  supiirieure). 

—  Hiairtm,  classa  i  la  13'  balt.  du  ÎO'  rig-  —  0\idard  (F.  H.|, 
classé  ï  la  13'  balt.  du  10'  règ.  Icontinuera  a  suivre  les  cour»  de 
l'École  militaire  supérieure).  —  Henri,  classa  â  la  1 2*  batl.  du  23*  rég. 

—  Vaquier,  classé  â  la  T  batt.  do  3'  rég.  —  Mai/rr-Samiiel ,  classé 
à  la  12*  batL  du  2â'  rég.  —  .4(n«>j,  classé  i  la  G°  eomp.  du  1"  rég, 
d'art.-pontonniers. 

IH.  —  fletrailé  (15  octobre)  :  M.  Dtlporte  [i.  V,). 

ÎArrTAiNïs  EN  2°.—  I.  Nommés  Capllulne»  en  \"  (3  oclobrel  :  M.  Deilrech, 

classé  a  la  6*  batt.  du  l'Tég.—  (18  octobre)  :  MM.  Demangeon,  main- 

lenu  il  son  curps  et  dans  son  emploi.  —  Gr.nlil  <E.  U.  U.),  classé  i 

la  1 3'  batterie  do  T  r^g.  —  Depnfavc,  classé  i  la  8*  balt.  du  39'  rég, 

—  GuériH  (U.  E.|.  claud  É  la  13*  balt.  du  IQ*  rég.  (maintenu  dans 
son  pmploi).  "  Lambert  (M  R.  A.  F.),  maintena  i,  son  corps  et  dans 
son  emploi.  —  Pihet  (J.  B.l,  maintenu  A  sa  balt. 

II.  11H.  J6aut,  classé  à  la  11'  biitL  du  in*  règ.  (maintenu  dans  son  em- 
emploi).  —  Boatehap,  classé  î  la  11'  balt.  du  «'  rég.  (maintenu  dans 
son  emploi).  —  HermIUe,  clasté  ti  la  1 1*  batt.  du  20°  rég.  Imaintenn 
dans  son  emploi).  —  Sicard,  nommé  ad],  au  comm,  de  l'artiU.  de 
l'arrandissement  de  Verdun  (continuera  ï  compter  1  sa  biitt.).  —  Mat, 
nommé  ad].  ï  la  direct,  de  Toulouse  (continuera  k  compter  b  sa  batL). 

—  Vallet  (E.  H.  V.j,  cbssé  a  la  12'  bail,  du  2T'  rég.  et  nommé  ndj. 
!i  U  direct,  de  Douai.  —  Clmpron,  nommé  a^j.  i  îj  fonderie  de 
Bourges  icontinuera  i  compter  i  sa  batt.).  —  Coise/  (D.  0,|,  cîossé  I 
la  0°  batt.  du  30'  rég.  et  nommé  adj,  i  la  direct,  de  Douai.  —  Alllx, 
classé  à  la  13'  batt.  du  19»  rég,  —  ,Vo(;e,  cla-ssé  à  ta  8'  batt.  du 
37'  rég.  —  Spillinann,  classé  ï  la  lî"  balt.  du  13'  rég.  —  Houve- 
«aghfl,  classé  à  la  S°  b.ttt.  du  1 1*  rég.  (maintenu  dans  son  emploil. 

—  Dehnè,  classé  t  la  G*  bail,  du  17*  rég.  et  nommt^  ad],  â  Ui  direct. 
de  St-Omer.  —  Gallois  (J.JI.  0.),  cl'assi  ù  U  11°  batl.  du  21*  r^g. 
^maintenu  dans  son  emploil.  —  Drsalevx.  classé  â  la  8°  balt.  du 
11' rég.  (maintenu  dans  son  emploi^.  —  GiiTe.  classé  ï  la  II'  hatt. 
du  33°  rég.  Imaintenu  dans  son  emploi).  —  Abi«al.  classé  i  la 
11°  batt,  du  36' rég.  et  nommé  adj.  il  I École  de  pyrotechnie.—  Pc  de 
Àrroi,  nommé  adj.  aun  forges  du  Uidi  ^continuera  i  compter  U  sa  bail,  ). 

—  Joudou,  classé  i  la  G'  balt.  du  3li*  rég.  (ualDlenn  dans  son  em- 
ploi). —  Itlondlnières,  classé  j)  la  8'  batl.  du  26'  rég.  (maintenu 
dans  son  empMi;.  —  PcIM.  namuié  adj.  au  comm.  de  Tartill.  de  Y\ 
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rondissement  de  Valence  (continuera  à  compter  à  sa  batt.).  —  Phol, 
classé  à  la  12^  batt.  du  37*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi».  — 
nu^ey  (P.  X.  E.),  classé  k  la  1  i«  batt.  du  13«  rég.  et  nommé  adj.  à  la 
fonderie  de  Bourges.  —  Lardillon,  classé  à  la  13®  batt.  du  27*  r«g. 
et  nommé  membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Bourges.  — 
Payant,  classé  à  la  3°  batt.  du  6"  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de 
Tartill.  de  l'arrondissement  de  Valence.  —  CathUn,  classé  à  la  4'  batt. 
du  4«  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Est.  —  Robert  (M.  M.  F.). 
classé  à  la  3**  batt.  du  30®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct.  d'Alger.  — 
Renaud  (J.  B.  A.),  classé  à  ta  6®  batt.  du  33®  rég.  —  Courbot,  classé 
à  la  7*  batt.  du  37^'  rég.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Cazin,  classé 
à  la  5®  batt  du  25®  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d 'adj .-major.  — 
Bouvard,  classé  à  la  7®  batt  du  19®  rég.  et  désigné  pour  faire  fond 
d'adj.-major. 

111.  Décédé  (27  septembre)  :  M.  Grenot, 

Retraité  (2  octobre)  :  M.  Brunet  (F.). 

Décédé  (11  octobre)  :  M.  Bec. 

Retraités  (15  octobre)  ;  MM.  Lolliot.  —  Masson  (J.  J.). 

LiKDTENANTs  EN  l'^  —  I.  Promus  Capitaines  en  2®  (28  septembre)  :  MM. 
Coste  (L.  A.),  classé  à  la  U®  batt  du  27®  rég.  et  nommé  adj.  à  la 
manufacture  de  Ghâtellerault  —  Petit  (A.),  classé  à  la  12*  batt  du 
29®  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Kord.  —  Eisser,  classé  à  la 
G®  batt  du  29®  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de  l'artili.  de  Tarrondisse- 
ment  d'Épinal.  —  Renault  (E.  H  ),  classé  à  la  7®  b«tt,  du  30  rég.  et 
désigne  pour  faire  fonct.  d'adj.-uiaj.  —  Rousselol  (N.  H.),  classé  à  la 
9®  batt.  du  2«^'  rc^.— Laurent  (N.  A.),  classé  à  la  9" batt.  du  19*^  rè^. 
— Jhrrot  (G.  G.),  classé  à  la  12*  batt  du  10*^  lég.  et  nomme  adj.  à  la 
manufacture  d  armes  de  Ghâtellerault.  —  Chabrié,  classe  à  la  8"^  balt. 
du  Vl^  rég.  et  nommé  adj.  aux  (orges  du  >ord.  —  Dosage,  noninu' 
off.  d'iiabiileiuent  du  1\^  rég.  —  Vatogne,  classé  à  la  11®  batt  du  0^ 
rég.  et  nonmié  adj.  aux  forges  du  Midi.  —  Prunac  (P.  J.  J.  »,  clas^sé  à 
ia  y*'  batt.  du  IG*  rcg.  et  nommé  adj.  à  la  manufacture  d  armes  de 
Tulle.  —  Marsouin,  classe  à  la  13*5  batt.  du  28®  rég.  et  nomme  adj, 
à  la  diicction  de  Brost.  —  Dicmcr,  classé  à  la  4®  balt.  du  2^  rég.  — 
Jaufjctj  J.  K.),  classj  à  la  G*  batt.  du  i"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direc- 
tion de  Besancon.  —  Gautier  (J.),  classé  à  la  3®  batt  du  35®  rég.  

Ktein  lE.  A.),  classé  à  la  10®comp.  du  l®'^rég.  d'artill.-pont. — Passe- 
ment ,  classé  à  la  8®  batt  du  3®  rég.  et  nommé  adj.  à  TatelitT  de 
consir.  de  Tarbes.  — PeUelot,  classé  ù  la  11®  batt  du  2G®  rég.  ft 
nommé  membre  de  la  Comm.  d'expér.  de  Calais. — Tariel  (V.  E.i,  rlassj 
à  la  6®  batt  du  7®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manufacture  d'arnjes  de 
Gliâtollei'ault  —  Gullian,  classé  à  la  8*^  b.Ut.  du  31®  rég,  et  nommé 
atij.  à  la  manufacture  à  ai  mes  de  Saint-Etienne.  —  Lecvplufn  ^    classe 
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il  la  10°  bail,  du  36'  r^g.  et  mininit  membre  de  la  Comiuis^ioii  il'expA- 
ricnceâ  de  Calais.  —  Coaillautl,  cUssé  i  la  1 1*  batt.  du  34<  rég.  — 
Warin  IJ.  H.  S.),  «tassé  i  la  S' liait,  du  17*  rég.  et  nomnK'  adj.  i  la 
manu  fur  (ure  d'armes  de  ChatellerauU,  —  Flgeher  (A.  F.),  classé  ï  la 
9"  batl.  du  20*  Ng.  et  nommé  adJ.  i  la  manuCaelura  d  armes  de  CbS- 
[e  Hérault. 

(t  octobre)  :  MH.  Jlaud,  classé  t  la  7*  batU  du  1"  rég.  el  diisigné  pour 
faire  Tanet.  d'adj.-maj.  —  Schmi/t  {i,.  C.  h.},  classé  t  la  G'  batt.  da 
!8'  rég,  —  Rooi,  classé  k  la  0'  batt.  du  26'  rég.  et  nommé  adj.  ï 
l'Ërale  de  pyrotechnie,  —  Sttinbrucker,  classé  i  la  6'  batt.  du  20°  rég. 
et  nommé  adj.  aux  forges  du  Centre.  —  Larclter,  classé  i  la  6°  balt. 
du  33*  rég.  et  nommé  adj.  il  la  manufacture  d'armes  de  Tulle.  — 
Ftthrtl,  classé  il  la  5°  batt.  du  21*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du 
Centre.  —  laroche  [J.  N.},  classa  i  la  7'  batt.  du  33°  rég.  el  nommé 
adj.  i  la  manufacture  d  armes  de  Tulle.  —  Lebrun,  classf^  à  la  6°  batt. 
du  3°  rég.  et  nommé  adj.  i  la  direction  de  Lyon.  —  Dajrur,  classé  i 
la  7°  Imlt.  du  10*  rég.  —  Moureaa.  classé  k  la  6*  batt.  du  2*  rég.  — 
Picard  (M.  J.  Q.  A.»,  classé  ù  la  13*  batl.  du  1 1°  rég.—  Petll  \1.  Q.}, 
classé  i  la  9*  batt.  du  3'  rég.  et  nommé  adj.  k  la  direction  de  Lyon. — 
legrand  11.  J.),  classé  â  la  5°  butl.  du  IS'  rég.  et  nommé  adj.  ï  la 
manufacture  d'armes  de  Sain  l'Etienne.  —  Arlui  i,P.  J.  6,),  classé  ï  la 
3*  batt.  du  24'  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Hidi.  —  MiUimi 
m.),  classé  ï  la  11°  batt.  du  30*  ri^g.  et  nommé  adj.  au  comm.  de 
l'artill.  de  l'arrondissement  de  LaJigres.  —  VarJn  d'AinveUe.  classé 
à  la  8'  batt.  du  7°  rég.  cl  nommé  adj.  aui  forges  de  l'Ouest  —  £uii- 
dol,  nommé  inalruct.  d'équit.  et  de  conduite  de  voilures  du  3S*  rég. 
—  de  Rougemont,  classé  â  la  2°  batt.  du  3 1*  rég.  et  nomme  adj.  aux 
forges  de  lOuest. 

(9  octobre):  MU.  Demeiiiy,  classé  ï  la  l"comp.  du  2*  r^.  d'art ill.-pont. 
et  nommé  adj.  ï  la  direction  de  Douai.  —  Tatiel  (C,|,  classé  à  la  1" 
comp.  i^amtn.^ Jlegnié,  classé  ï  la  12'  batt.  du  S'  rég.  et  nommé 
adj.  a  la  direction  de  Ghélons.  —  Poirrier,  classé  k  lu  9*  bail,  du  17° 
l'ég.  et  nommé  adj.  ï  la  direction  de  L^  Fére.  —  Zlégler  (Ci.i.  classé  ï 
la  SI"  liait,  rtu  tl"  rég.  —  leguesne,  classé  i  la  2*  comp,  il'ouïriera.— 
Eipuig,  maintenu  a   sa  comp.  —  LernaUre,  classé  i  la  3°  bail,  du 
29°rég.et  nommé  adj.  il  la  manufaclure  d'armes  de  Tulle. —  Chavot,  clas 
ù  la  2°  balt.  du   24'  rég.  et  nommé  adj.  â  la  direclion  de  L^on.  - 
Franeord,  classé  ù  la  13*  batt.  du  là*  rég.  et  nommé  aJj.  ilamuuh 
ture  d'armes  de  Saint-Etienne.— ilninjritJare,  classé  ï  la  é'batt  AatBA 
rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Ouesl.  —  Maronneau  de  iVew 
classé  à  la  ll'batLdu  3&*rég.  et  nommé  aide  de  camp  du  géoii 
de  La  llitte.  —  WaUer,  cUssé  a  la  T°  bail,  du  31*  Kg. 
dans  son  emploii.  —  GaeUmann  |3.  L.  Ci,  classé  il  la 


33*  TBg.  et  nommé  adj.  ï  la  manuracture  d'armes  de  Saint-Bliad 
Courtin  {A-  A.),  nommii  inslrucl.  liï-ijiut.  el  de  conduite  d«  r. 
Su'  r^g.  ~  Bec,  classA  ï  l>  12'  butL  du  29'  râg.  et  nurarac  aJJ.  ï  ii 
tanderie  de  Bourges. 
IL  MSI.  Lombard  (S.  0.  E.),  cla&s*  ï  la  3"  bail,  du  4*  rég.  —  Conj/o/ 
(K.J,  classé  i  la  8°  bail,  du  Sj*  rrig.  —  Roaquerol  |J.  J.),  classé  t  b 
5*  batt.  du  S3°  rfig.  (continuera  ï  suivre  les  cours  de  l'Êcale  inilitiifi 
supérieure).  —  Siicillon,  classé  à  la  8'  batt.  dn  37*  règ.  —  Goatail. 
classé  1  la  1»  bail,  du  17°  rég.  —  Ublond  (C.  G\  classé  k  ti  11' 
bail,  da  38*  rég.  (continuera  k  suivre  les  cours  de  l'Ëcole  Diililajrc  n- 
périenre).  —  Piehot  (C.  A.  V.),  déaigné  pour  suivre  les  coun  d«  TÉnli 
de  caval.  (continuera  ï  couipler  !i  sa  batU).  —  Bauchet,  classa  i  la  10* 
batt.  du  10*  réfl.  (eontinuera  b  suivre  tes  cuurs  de  l'Ècolâ  raditilra 
supérieure).  —  Germain  (E.  Q.  P.),  classé  ï  la  S*  bail,  du  38*  ré^et 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  caval.  —  Roitstei  iC.  L.\ 
classé  i  la  5'  balL  du  35°  rég.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Hrw 
rys  d'Aubigny,  classé  à  la  7°  bail,  du  2'  rég.  —  Mangpr  (P.  D.  M.1, 
classé  i  la  7*  batt.  du  1 1°  rég.  —  P<'riigaUa  [H.  k.},  cl^issii  k  la  4*  biU. 
du  IS'  rég.  —  Leiueur  (Ë.  A.  A.),  classé  II  ta  It*  batt.  du  34*  itf. 
—  Marinier  (M.  M.  X.  Q.),  classé  A  la  7°  hall,  du  4*  rég.  et  disignt 
pour  suivre  les  cours  de  l'Ëcole  de  caval.  —  Gérml  de  l'Ain,  classa  i 
la  6°  lialL  du  I!"  rég,  —  Pigeon,  classé  i  la  8*  bail,  du  29"  réf.  et 
désigné  pour  suivre  les  cuurs  de  l'Ëcole  de  cavnl.  —  Boucher  (H.  I.)i 
classé  ï  la  0°  comp.  du  2'  rég.  d'art.-pont.  —  Frunceif,  clasaé  à  k 
1"  balU  du  1"  rég.—  Imberl  de  Balorre  (A.  .1.  L.  G.),  classd  h  la  <* 
batt.  liu  37*  réf. — f^/'reau,  dtsigné  pour  suivra  lescoursde  t'Èc.  de  nv. 
(continuera  'd  compter  b  sa  batt.).  —  Roslaing,  classi  ù  la  2'  bail,  da 
11°  rég.  —  Dam  (M.  A.  F.i,  classé  II  la  13*  bail,  du  3â'  rég.  —  Brf- 
langer,  désigné  pour  suivre  tes  cours  rie  rBcole  de  caval.  (eontioain 
a  compter  k  sa  batt.).  —  Liaste,  classé  ii  la  1?°  batt.  du  30*  r«g.  — 
Chetallier  (C.  0.),  classé  ï  ta  12°  bail,  du  3ï°  ri^.  —  Jeamurât,  ren- 
tré ï  son  corps.  —  Givelet,  classé  k  la  G°  batt.  dn  35*  r-ig. 
111.  Démissionnaire  (18  otlobr»)  :  U.  Marie  (L.)- 
LiEcTENANts  M  i'.—VVlomtatf,  LieatenanUrn  1"  (9  octobre)  :  MlLA.-xti 
(0.  U.  E.),  classé  k  la  12'  batt.  du  13'  rég.  —  Compagnnn,  claisi  k 
Ta  2'  bail,  du  13*  rég.  —  Jacqutn  de  Margerie,  classé  k  la  à*  balt 
du  !2»rég,  —  fleitouï  (C.  M.  J.),  classé  k  la  1"  batt.  du  12"  rég.  el 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  caval,  —  Robert  </«  Braa- 
cAani/J|ClB8Bélila7'batt.du  13°  rég.  —  iJenaie',  classé  i  la  fi<batt.da 
lS°rég.— nou9U«'D/(J.  Q.  tl.j,  classé  k  la  â°  comp.  du  2*  rcK.  d'arL-ponL 
~  Chaberi  (G.  G.),cUsséàla  3'b«t.  de  1 1' rég.— /tau/Hn  rfc  Sain/. 
Mortl,  classé  k  la  13' balt.  du  11'  rég.  —  Du  val  de  Fraoille.  classé 
k  la   1'  bail,  du  5°  réf.  et  désigne  pour  suivra  les  cours  de  l'École  de 
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taval.  —  Cumun  (H.),  classé  ù  la  13'  bail,  du  lî'  rég,  —  Dacrug, 
classé  k  la  II*  bail,  du  2*  rég.  —  Brnwio»,  classé  il  la  13" bail, du  *• 
ré;.  —  florrutin  |P.  A.),  classé  il  la  2"  bail,  du  4'  rég.  —  Buchner, 
classé  à  la  10'  batl.  du  IR'  rég.  —  Pclin,  classé  à  la  1"  bail,  du  G* 
rég.  —  Maamet.  classé  i  la  i'  batL  du  20°  rég.  —  Coulrot.  classé  & 
la  B*  batt  du  18°  rég.  —  LtuJiauine,  classé  à  la  4°  bail,  du  ÏT"  rég. 

—  JVengM  {!.),  classé  i  U  13°  batt  du  H*  rég.  —  Marchand  il.  U.), 
classé  k  la  4°  batt.  du  8'  rég.  —  Reùaul,  classé  !i  la  2'  batt.  du  2* 
rég.  —  Gautier  (J.  B.  C),  classé  i  la  12°  bail,  du  2'  rég.  —  0H(- 
Vier  (A.  J.  M.  F.),  classé  i  la  10°  batt.  du  31°  rég.  —  BetlrataelU, 
ClasM  il  la  13*  batt.  du  2°  i^g.  —  Sourlau,  classé  ï  la  13°  batt.  du 
S3°  rég.  el  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  caïal.  —  Ber- 
Uiant  (C.  £.),  classé  ï  la  J'  batt.  du  37*  rég.  —  SplUear,  cUsat  i  la 
â*  batt.  du  32°  rég.  cl  désigné  pour  suiyrc  les  cours  de  l'École  de  cav. 

—  Rite/,  classé  i  ta  10'  batl.  du  3S*  rég.  et  désigné  pour  suivre 
les  cnurs  de  l'École  de  cavalerie  —  Dépres  |C.  J.  B.  V.i,  classé  i 
la  S"  bail,  du  2i'  rég.  —  MoWentor- r*«CCTi(,  classé  ï  la  I"  batt. 
du  31°  rég.  —  Alloiiard-Car»!/,  classé  ï  la  6»  bail,  du  32°  rég.  — 
Burckhariit  (0.),  classé  il  la  11»  batt.  du  27'  rég,  —  Lafore, 
classé  â  la  S'  batt.  du  3 1°  rég.  —  lU  Monlétg.  classé  i  la  2*  batt.  du 
19"  rég.  —  Valin  (P.  I.l,  classé  i  la  li'  bail,  du  S*  rég.  —  Favret, 
classé  il  la  h"  batL  du  8*  rég.  —  de  Tulle  de  Vilhfranehe,  classé  k 
la  10'  balL  du  21°  rég.  —  Hartmann  (Q,  H.  C),  classé  1  la  2*  batt. 
du  25°  rég.  —  Hcrr  (F.  G.l,  classé  ï  b  S°  bail,  du  5'  Tée.—MiUou, 
classé  II  la  5'  bail,  du  1 5'  rég.  —  de  Granees,  classé  i  la  12'  bail,  du 
32*  rég.  —  IIWm  (C.  L.  G.|,  classé  à  la  13°  batl.  du  19"  rég.  — 
Jlaric  |M.  D.  H.  E,),  classé  ï  la  12°  bail,  du  1«  rég.  el  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  TËcuIe  de  vaval.  —  Codry,  classé  il  la  U'balt.  du 
17°  rég.  —  Givetet,  classé  b  la  8*  batl.  du  2S'  rég.  —  Barbât  du 
Cloxl,  classé  i  la  S'  bail,  du  26*  rég.  —  Haaoette,  classé  ft  la  13* 
batl.  du  30' rég.—  Waek,  classj  à  la  13"  batt.  du  18*  rég.—  Letlercq 
(J.G.L.),clas5J  ^  la  13°  batt.  du  ITTùg.  —  Bfncoii,  classé â  la  2' bail, 
du  10°  rég.  —  Cliaslel,  classé  k  la  g*  batt.  du  3û*  rég.  et  désigné  pour 
suivre  les  coure  de  l'École  de  caval.  —  Bernard  {?.  E.i,  classé  ï  la 
8'  batl.  du  6°  rég.  —  Goddard,  classé  à  la  7°  batt.  du  1 6'  rég,  —  Jao- 
i/aol  (N.  A.),  classé  ï  la  10°  bail,  du  7°  rég.  et  désigné  poursuivre  les 
cours  de  1  École  de  caval.  —  Ditoanii,  classa  à  ta  1»  bail,  du  34*  rég. 

—  Uaiile,  classé  ù  la  11°  batt.  du  14' rég.  —  de  Folln,  classé  il  la 
5°  bail,  du  21°  rég.  —  Ringarl,  classé  ï  la  12*  bail,  du  b°  rtg.  — 
CIcre  (C.  U.),  classé  i  la  l"  batt.  du  4*  rég.  —  Graitelgne,  classé  k 
la  3°  batt.  du  I  fl*  rég.  —  Odent  (J.  J.  A.|,  classé  !l  ta  S'  batt.  du  26' 
rég.  —  Dupai)  (M.  J.  P.),  classé  a  la  3°  batt.  du  23°  rég.  —  Mu  (ton, 
classé  il  la  3'  bail,  du  30°  rég.  el  design^-  pour  suivre  les  euiirs  do 


=    balL    du  33'  rif.— 

rùg.  —  MiiupîH,  du4 

à  la  â'  batt.  du  3*  i^ 

Rodrigites  Elf,  cUui 
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rËcole  tic  cïval.  —  Jaiideau,  classé  il  lu  3 
JHulippe  (0.  U.  Q.),  claàsc  ï  la  fi'  liuLl.  du  IC 
fc  lu  10'  batl.  du  a*'  rég.  —  Crm  fP.),  clas« 
—  ThéU>^e,  claasÉ  ù  la  13'  balt.  du  \\.'ti%. 

k  la  10°  batt.  du  1"  rite.  —  Barbançon,  classe  il  Ih  lo"  liait,  da  îf 
reg,  —  Mangimol  (M.  i.  V.  E),  clasaS  ï  la  9"  batt.  du  29«  r*  - 
Beligni,  classa  &  la  9"  batt.  du  1"  riïg.  —  Baticl,  cUsaé  ti  la  9*  bA 
du  26'  rtg.  et  dËsigiié  pour  suivre  les  cours  de  l'Ëcnld  de  canl,  — 
Verîtas,  classé  û  la  *•  batt.  du  10'  rcg.  —  Jalamt'ic,  tlassi  t  ^ 
6"  batt  dulSTÈg.  —  Bar(/irtc(H(,  clasaé  à  la  13°  balt.  ilu  S°  rtg. - 
JJeekeHmlli,  elasM  b  la  &°  batt.  du  9*  rig.  —  BrautUon,  classi  i  11 
S'  batterie  du  10°  rég.  ~  Vidal  (J.  J.  G.  l'.J,  ctussC  ii  la  12*  balL  di 
ZO'  r^.  et  dËBignÉ  pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  caval.  ~  CAouM, 
clnssé  a  la  7*  batt.  du  3û'  r^.  —  Btilayé,  classË  a  ja  12-  balL  di 
3°  vi%.  —  Boycr  (tl.  T.  H.),  classa  a  la  10°  batt.  du  6*  rég.  et  dIaifiM 
pour  suivre  les  cours  de  l'Kcole  de  caval.  —  Decepts,  classe  à  b 
S'  batt.  du  U°  rÈe,— (/e  GasjMH'y,  classé  1  la  G' batt,  du  13'rtg.— 
Jtoaclle,  classé  ft  la  4'  batt.  du  36'  rég.  —  Pépin  (C.  F.  M.  A.J,  cIum 
k  la  2°  cûuiii.  du  2°  rén.  d  art.-ponl,  —  Leblimii  {L.  fi.  J.),  classé  kb 
T  batt.  du  3fi'  rég.  —  Danion,  classé  i  la  2°  bulL  du  Kf  riC-0 
designé  pour  suivre  les  coui's  de  l'École  de  caval.  —  Cabanes,  tint 
â  la  6°  coaip,  du  1"  l-i:g.  dait.-pont.  —  Aryeagas,  classé  à  la  12"  tatL 
du  28"  rég.  —  Hagaet  IJ.  A.  J.|,  classé  i.  la  10"  batt.  du  35'  nij.  — 
Brint,  classi  ï  la  13°  balL  du  20'  rég,  —  Kicolas  (P.  E.  A.),  dMît 
a  la  1"  bail,  du  2S°  ttg.  —  Thoavmin  (11.  E.),  olassË  k  la  4°  b«tLdi 
28'  rég.  —  Woux,  clasa*  i  la  G*  comp.  du  1"  rig.  d'art,-  pooL  — 
Collot,  classé  ï  la  T°  tiutl.  du  2S°  rég.  et  désjgué  puur  suivre  les  etan 
de  l'Kcûle  de  caval.  —  Paraige,  classa  à  la  11°  liait,  du  35»  rtg.  — 
de  Jtufi  de  LaviaoH.  classé  tt  la  10°  couip.  du  2°  rég,  d'Blt,-fML 
— £irHrùaJWCTr,classôàlaO°comp.du  l"rég.  d'art. -pont. — IttUB*- 
Zo/ure,  classéùlaS'balt.  du  I5°rég.  —  riw  Essiirs, classé  i  la  9*  ML 
du  28'  rég.  —  Kati,  classé  à  la  3°  cuiiip.  du  l"  rég.  d  art.-pont. 
Il,  an,  Bellon,  désigné  pour  ;uivre  les  cours  de  l'École  de  caval.  fcoo- 
tinoera  li  complcr  i  sa  batt.).  —  Bal/oarier,  désigné  pour  suivre  (m 

cours  de  lËcoIe  de  cavuL  [eontinuera  à  cooipter  k  sa  bntt.t.  ftr- 

laque,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  caval.  tcoDlinuera  1 
compter  à  sa  comp.).  —  CivioJe,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'icolc 
de  caval.  (continuera  &  compter  k  sa  comp.)-  —  Million  (J.  JJ.)  rVk- 
tré  il  son  corps.  —  Vermeil  de  ConchaTd,  rentrt  &  son  caipt.  — 
Bosdier,  rentré  a  son  corps.  —  Lagaeaa,  désigna  pour   suivre  I» 

cours  de  l'École  de  caval.  (conlinuei'a  i  compter  k  sa  batt.). !taM 

rentré  â  son  corps.  —  Boyier,  admis  i  suivre  les  cours  de  l'État* 
da|)|ilic.  de  l'artill.  et  du  génie  (continuera  ï  eompLer  ii  s:i   liait.1. 
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ilomherg,  admis  à  suivre  les  tours  de  l'Ëcntp  d'applji'.  de  ['artiil,  el  du 
gémc  (cantinuera  !t  compter  usa  bail.).  —  Miicliart,  classé  ii  la  10°  bail. 
du  32'  rég.  —  Halphen  IJ.  K.  A.  S.),  classé  i  la  12"  bail,  du  32'  rêg. 
—  Builoiii/,  classÉ  à  la  8'  bail,  du  28'  rég. 
Sovs-LiECTEnANTS.  —  II.  lui.  Arnaud,  classi!  ft  la  5°  Irait,  du  S*  rég.  et 
désigni^  puur  suivre  les  coari  de  l'École  de  caval.  —  Duiser,  idmis 
h  suivre  les  cours  de  l'Ëcal«  d'opplic.  de  l'artill.  et  du  génie  (conti- 
nuera i  compter  à  sa  batt.).  —  Herqué,  diisigné  pour  suivre  les  cours 
de  l'École  de  caval.  (continuera  â  compter  ï  sa  batt.).  —  Vigneron 
<G.  J.  B.),  nommé  adj.  au  trésorier  du  5°  rég.  —  Betbêzr,  e]»Ké  i  la 
S>  batt.  du  35'  rég.  —  Stmin,  admis  à  suivre  les  cours  de  l'Ëcolc 
d'applic.  de  l'artill.  et  du  g^nie  (continuera  ft  compter  k  sa  balt.).  — 
Bcouchal,  classé  à  !■  7'  batL  du  35*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  l'École  de  caval.  —  FiroiUn,  admis  â  suivre  les  cours  de 
l'École  d'applic.  de  l'artill.  et  du  génie  (continuera  k  compter  i  sa 
batt.).  —  lie  Sarroiln,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  1  École  de 
caval.  (continuera  i,  compter  à  ta  batt.).  —  latouche,  admis  i  suivre 
Icscoursde  l'École  d'applic.  de  l'artill.  et  du  génie  (continuera  ï  compter 
i  sa  batt.).  —  Gritafelder,  admis  i  suivre  les  cours  de  l'École  d'ap- 
plic. de  l'arUU.  et  du  génie  (continuera  ï  compter  t  sa  batt.). 
III.  —  Démissionnaires  (28  septemlire)  :  H.  PcUt  (G.  K.).  —  (î  octobre)  : 

MM.  Lyon.  —  Qiroad  (G.  H.  A.). 
ICIs  en  non-adlvlté  pour  infirmités  temporaires  (IS  octobre)  ;U.  Puturvt, 
Démissionnaire  (23  octobre)  :  M.  La/nnt  (J.  D.  M.  M.). 

Train  d'artillerie. 
Chef  ii'EicvD:iû^.  —  IH.  Retraité  (2  octobre)  :  SI.  Wilmfl. 
Soas-LiieTiNAKT.   —  II.  M.  Boniii.  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
l'Ëcole  de  caval.  (continuera  ii  compter  ï  sa  comp.). 

a  É  S  E  U  V  E. 
Artillerie. 

LiieriNAiiTS  IN  2°.  ^  III.  Démissionnaire  [28  septembre)  ;  U.  Priuly. 

Passé  dans  l'armée  territoriale  (3  octobre)  :  M,  YiUaume. 
Socs-LiEeTtNARTS.  —  U.  MM.  Delaunay.  placé  hors  cadres.  —  Rey,  placé 
bors  cadres.  —  Lavotx,  classé  au  10°  rég.  —  Benard  (L.  D.),  classé 
au  2S<  ré«. 
m.  Démissionnaire  (2  octobre)  ;  M.  A'unler  (C). 
Tassés   dans  l'armée  territoriale  (S  octobre)  :  MM.   /brrfeitr.  ■-   Pons- 

Deiiert.—  Descliars.  —  (13  octobre*  :  MM.  de  Flotte.  —  Ythier. 
Démissionnaires  118  octobre)  :  MM.  Gauthier  (E.).  —  le  Goascoi. 
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Train  d'artillerie. 

Soui-LiEOTENANT.  —  IIL  Passé  dans  Tannée  territoriale  (3  octobre)  : 
M.  Duteurtre, 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
Artillerie. 

Chef  d'escadbon.  —  IIL  Démissionnaire  (18  octobre)  :  M.  DarrieL 

Capitaines  en  !•'.  —  IL  MM.  Frager,  classé  à  la  13*  batt.  du  5«  rég.  — 
Boutan^  placé  hors  cadres. 
IIL  Démissionnaire  (2  octobre)  :  M.  Sanial  du  Fay. 

Capitaine  en  2^  —  IL  M.  Drudin,  classé  à  la  13*  batt.  du  5'  rég.  (section 
de  munitions). 

Lieutenants  en  !•'.  —  IL  M.  Vignes,  placé  hors  cadres. 
III.  Démissionnaire  (18  octobre)  :  M.  Carpeniier  (H.  G.). 

Lieutenants  en  2*.  —  L  Venu  de  la  résen^e  de  Tannée  active  (3  octobre)  : 
M.  Villaume,  classé  à  la  V  batt.  du  19"  rég. 
IIL  Démissionnaire  (28  septembre)  :  M.  JRielle, 
—  (23  octobre)  ;  M.  Friol, 

Sors-LiEUTENANTS.  —  I.  Promus  (28  septembre)  :  MM.  Arabeyre,  classé  à 
la  5«  batt.  du  16«  rég;  —  Choîle,  classé  à  la  16«  batt.  du  IS^rég.  — 
Fever,  classé  à  la  2«  batt.  du  !«'  rég.  —  Camberlin,  classera  la 
?•  batt.  du  2«  rég.  —  Bouyard,  classé  à  la  19«  batt  du  18«  rég.  — 
de  Roujoux,  placé  hors  cadres.  • 

Venus  de  la  réserve  de  Tarmée  active  (3  octobre)  :  MM.  Tordeux,  classé 
à  la  suite  du  2*  rég.  —  Pons-Dtvicrs,  classé  à  la  3*  batt.  du  17«  rég. 
—  De^chars,  classé  à  la  suite  du  5«  rég. 
Venus  de  la  réserve  de  ]*année  active  (13  octobre)  :  MM.  de  Fhtfe, 
classé  à  la  31*  batt  du  1*'  rég.  —  Ythier,  classé  à  la  29''  batt.  du 
i"  rég. 

II.  MM.  de  Tinseau,  nommé  adj.  au  chef  d'escad.  comm.  les  batt.  17  et 
1 8  du  6*  rég.  —  Déjardin,  nommé  adj.  au  chef  d*escad.  à  la  disposi- 
tion du  gouverneur  de  Givet  —  Bouquet,  classé  k  la  4*  batt.  du  13*  rég. 

III.  Démissionnaire  (28  septembre)  :  M.  Mzet, 

—  (18  octobre)  :  M.  Le  Ker. 

Train  d'artillerie. 

?oiJ8-LiECTENANT.  —  L  Vcnu  dc  la  réserve  de  Tarmée  active  (3  octobre)  : 
M.  Duteurtre,  classé  à  la  3«  corap.  de  la  8«  région. 
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i  ta  10'  batl<  du  3ij°  rég.  et  nomnié  membre  du  la  Comoiisiion  {l'expé- 
rience* de  CiIrIs.  —  Cautllaud,  classé  à  la  i  1'  batt.  du  31*  rég,  — 
H'arfn  (J.  M.  S.),  elassé  à  la  5*  batE,  du  17'  Té%.  et  nomiuÉ  adj.  ï  la 
tnanufaclare  d'armes  de  Cliâlellerault.  —  Fischer  (A,  F.\  classé  i  la 
9°  batl.  du  20*  ré%.  et  nommé  adj.  à  la  manufacture  d  armes  de  Cbâ- 
lellerault. 

(4  oclobrel  :  MM.  Jlaud,  classé  ï  la  7"  batt.  du  l"  rég,  et  dasigné  ponr 
faire  fonct.  dadj.-maj.  —  Scbmllt  (A.  C.  Ij,),  classé  i  la  S'  batt.  du 
!6*  r^g.  —  Roos,  classé  ï  la  0<  batt.  du  36°  rég.  et  nuniiaé  adj.  à 
l'EcuIe  de  pyrolecbnie.  —  Stelnbrucker,  classa  i  la  6<ball  du  20°  rég 
et  nomnié  adj.  aux  forges  du  Centre.  —  Larcher,  tï»%M  b  la  6*  bail 
du  22*  rég.  et  nommé  adj.  t  h  manufacture  d'armes  de  Tutle  — 
Fttkret,  classé  il  la  â°  batt.  du  21*  rég.  et  nommé  adj  jux  forges  du 
Centre.  —  Laroche  (J.  N.|,  classé  i  la  7'  batt.  du  32*  rég  et  nommé 
adj.  ti  la  manufacture  d  armes  de  Tulle.  —  Icbrun,  classa  i  la  0°  batt 
du  3°  rt^g.  et  nommé  adj.  t  la  direction  de  Lyon.  —  Deijeiix,  classé  a 
la  7'  bail,  du  10'  rég.  —  Sloureaa,  classé  k  la  6*  l»alt.  du  2'  rég.  — 
Picard  (M.  J.  G.  A.),  classé  i  la  13'  batt.  du  1 1°  rég.—  1^/il  \T.  G.), 
classé  i  la  9*  batt.  du  3'  rég.  et  nomiué  adj.  i  la  direction  de  Lyon. — 
Legrantl  ii.  J.),  classé  k  la  5<  batt.  du  IS*  rég.  et  nomme  adj,  ï  la 
manufacture  d'armes  de  Saial-Élienne.  —  Artua  iP.  J.  fi.i,  rtassû  It  la 
3*  batt.  du  2i*  rég.  et  nomm^  adj.  aux  forges  du  Midi,  —  UiUin» 
|H.),  classé  i  la  II*  batt.  du  3(1°  rég.  et  Dommé  adj.  au  eomm.  de 
l'artill.  de  Tarrondissement  de  Langrea.  —  V'ari«  il'AinvelU.  classé 
ù  la  8"  batt.  du  7*  r^.  et  ncuiuié  adj.  aux  forges  de  l'Ouest  —  Bau- 
dot, nomnié  inslruct.  d'éiiuil.  et  de  conduite  de  voitures  du  3&°  rég. 
—  de  Jtouf/emonl,  clas,sé  ù\a  2'  batL  du  31'  rég.  et  nominé  adj.  aux 
forges  de  lOuest. 

{9  octobre)  ;ilU.  Demeuig,  classé  ï  la  1"  comp.  du  2°  rég.  d'arlill.-pont. 
et  nommé  adj.  à  la  dir«;lion  de  Douai.  —  Tartet  |C.),  classt*  à  la  I" 
comp.  d^uvriers. — Kegnié,  classé  ï  ta  12*  batt.  du  8*  rég.  et  nommé 
adj,  ï  la  direction  de  CbSlons.  —  Poirrler,  classé  i  la  9*  balt.  du  17* 
rég.  el  nommé  adj.  i  la  direction  de  La  Fère.  —  ZUgUr  (G.i.  classé  ï 
la  9*  balt.  da  11*  ttn-  —  Leqaeme,  classé  à  la  2'  comp,  d'ouvriers. — 
Espulg,  maintenu  i  sa  comp.  —  Lemaltre,  classé  il  la  3'  batL  du 
29'rég.et  nomméadj.  i  la  manufacture  d'armes  de  Tulle.—  Chai'ot,  classi 
i  la  2°  batt.  du  2t'  rég.  el  nommé  adj.  à  la  direction  de  Lyon.  — 
Fraiicard,  classé  â  la  13*  batt.  du  lô'rég.  et  nomméadj.  à  ia  manufac- 
ture d'armes  de  Saint-Ëtlenne.— £ran;nyarr,  classé  à  la  4°  batt.  du  38* 
r^.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  1  Ouest,  —  Maronneau  de  i^eavillf , 
classé  à  la  11' batt.  du  35' rég.  et  nommé  aide  de  camp  du  géniral  Uucos 
de  La  HilU.  —  Walter,  riassé  i  la  7'  batt.  do  31'  n-g.  (uwinlenu 
dKns  son  emploi).  —  Goft:.maun  IS.  L.  Cl,  classé  à  lii  Kl"  ii^ilt.  du 


ié  ï  la  1"  baU.  du  IT  nSg.  —  lebtond  (C.   Q;j 
liltt  du  28*  rég.  (cantinuera  i  suivre  les  cours  ae  V  " 
périeore).  —  Pichol  [C.  X.  V.),  daigné  pour  suirre 
de  cavaU  (continuera  à  compter  ï  sa  balL). 
Italt.  du  lO*  r^.  (coDtiDuerii  ï  suivre  les  cours  dà 
BupiSrieure).  —  Germain  {E.  S.  P.),  classé  t  la  S*  h 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  i'Ëcule  de  cuva],  — 
classé  fi  ta  b'  bail,  du  3â°  rég.  (juaintenu  dans  son 
rys  d'ÀubitjH!/,  classé  à  la  7°  Itatt.  du  2*  rég.  —  Jlffl 
classé  ï  ta  7'  batt.  du  1 1°  rég.  ~  PrragiUto  (M.  À.), 
du  I  E<  rég.  —  Lesueur  (E.   A.  A.),  tlatat  i  la  1 1* 
—  Monnier  (M.  M.  X.  0.1,  classé  k  lu  T*  Itatt.  du 
pnur  suivre  ll^s  cours  de  l'Éeoia  de  caval.  —  Girod  i 
ta  G*  liett.  du   12*  rég.  —  Pigeo-a.  classé  i  la  8*  baf 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  cavi<l.  —  J 
classé  ï  ta  0"  corap.  du  2"  rég.  il'art.-poni.  —  Fem 
I"  bail,  du  1°'  1-1%.  —  tmberl  de  Balorre  (A.  \.  h.  ft 
batt.  du  37*  rég. — Afrenu,  désigné  pour  suivra  leseoui 
(cQiilinuera  il  compter  ï  sa  ImIL).  —  Roslaing,  clnssi^ 
H'  rég.  —  Oorii  (».  A.  F.),  classé  il  la  13'  IwtU  du 
langée,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TËcole  de  c 
t  compter  ï  sa  luitt.).  —  J-laiie,  classé  i  la  1^*  bail 
Chefallif  (C.  0.),  Classé  à  la  12*  balL  du  35'  râg 
tré  ï  son  cor[ts.  —  Gioelet,  classé  i  la  G°  bail,  du 
W.  Déiuissionnaire  (IS  octobra)  :  H.  Marie  (L.). 
LiESTRnANTi  n  2°.—  I.  Nommés  LIeulenanU  en  1"  (9  OcUi 
(0.  U.  E.),  Classé  i  la  11'  batt.  du  13*  rég.  —  Comp 
'U  !•  baK.  du  1 3'  rég.  —  Jaaiufn  de  MargerU,  cl 
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eiïal.  —  Camon  (H.),  classÉ  a  la  13"  batt.  du  12°  rêg,  —  Diicruy, 
classé  il  la  U"  bail,  du  ï»  règ.  —  Bramas,  chisii  la  13<baU.du  *• 
Tiz.  —  florenUn  (F,  A.l,  classi  i  la  2"  batt.  du  4"  rég,  —  Budrner, 
classé  ï  la  tO"  batt.  du  1S*  rtg.  —  Fetln,  classé  i  ta  I"  batt.  du  h' 
rég.  —  Mauntet,  classé  ï  la  4'  batt.  du  30*  rf};,  —  Coulrot,  classé  i 
la  H'  batU  du  18'  rég.  —  lachaiime.  classé  a  la  4'  batt.  du  37°  rég. 

—  Mengin  (J.|,  classé  i  la  13"  balt  du  B°  rég.  —  Marchand  |L.  M.), 
class6  t  la  4°  batt.  du  H'  rég.  —  Reboal,  classé  ï  la  2*  batt.  du  Z* 
rég.  —  CouHer  (J.  D.  C),  classé  ï  la  12°  balt.  du  2'  rég.  —  OIU- 
vier  (A.  I.  M.  F-t,  classé  i  la  10'  batt.  du  31°  rég.  —  Bettramem, 
etassé  ï  la  13'  batt.  du  2*  rég.  —  Souriait,  classé  ï  ta  13*  batt.  du 
33'  rég.  et  désigné  pour  suivre  tes  cours  de  l'École  de  cavaL  —  Ber- 
thaut  (C.  E.),  classé  i  la  ,-,•  batt.  du  37°  rég.  —  SplUeur,  classé  i  la 
à"  batt.  du  33°  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  car. 

—  Riiel,  classé  i  la  10°  batt.  du  36'  rég.  et  désigné  pour  suivre 
les  cours  de  l'École  de  cavalerie  —  Dépres  (C.  J.  B.  V.),  classé  k 
la  5'  batl.  du  2i'  rég.  —  n'alilemar^rincpiit,  classé  i  la  l"  batl. 
du  3i'  rég.  —  Albmard-Canty,  classé  a  U  6°  bail,  du  32=  rég.  — 
BurtUiardt  (0.),  classé  à  la  U*  batt.  du  27'  rég.  —  La/ore, 
classé  à  la  S'  batt.  du  34'  rég.  —  de  Monfëlg.  classé  ï  la  l'batt.  du 
19°  rég.  —  Valiii  {V.  J.l,  classé  ï  la  fi"  batt.  du  a'  rég.  —  Faorel, 
classé  A  la  b'  batt.  du  8'  rég.  ~  de  Tulle  de  Vitte/ranche,  classé  !i 
la  10'  batt.  du  24°  rég.  —  Harlmann  |0.,  H.  C),  classé  ï  la  2'  batt. 
du  ïi'  rég,  —  Berr  {?.  G.),  classé  à  b  &•  batl.  du  i- Tèg.—Mihon, 
classé  à  la  5*  ttatt.  du  fâ'rég.  —  de  Graneey,  dasiH  U  12' balt.  du 
32°  rég.  —  ll'o/M  (C.  L.  G.),  classé  à  la  13'  batt.  du  lU'rég.  — 
Baric  m.  D.  H.  E.),  classé  ft  la  13°  balt.  du  l"  rég.  et  désigné  poar 
suivre  les  cours  de  l'École  de  caval.  —  Codry,  classé  D  la  1 1' batt.  du 
17°  rég.  —  Givf4el.  classé  h  la  8'  baU.  du  2b*  rég.  —  Barbai  du 
CloMl,  classé  A  la  j°  batt.  du  26°  réf.  —  Maumttf,  classé  h  la  13' 
batt. du 30' rég.—  Wact,  classj  à  ta  13'  bail,  du  18°  rég.—  Uclcreq 
(J.  G.  L.},  classi  If  la  13'  batl.  du  17"réH.  — fl/-uco«,  classéà  Ia2'bult. 
du  S0°  rég.  —  Chastfl,  classé  i  la  8'  >alt.  du  35°  rég.  et  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  l'École  de  cavaL  —  Bernard  (F.  E.\  classé  à  la 
8' batt.  du  6°  rég.  — GotWord,  classé  à  la  7°  batt.  du  16'  rég.  —Jm- 
qiiol  (N.  A.J,  classé  i  la  lU'  batt.  du  7°  rég.  et  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  1  École  de  caval.  —  Bétoiinié,  classé  t  la  1"  balt.  du  34"  rég. 

—  Uusaie,  classé  ù  la  U'  balt.  du  14'  rég.  —  de  Folln,  classé  ï  la 
5'  batl,  du  îl'  réf.  —  RIngurt,  classé  i  ta  lî'  balt.  du  5'  rég.  — 
Clére  |C.  II.),  classé  ft  la  1"  batt.  du  4°  rég.  —  Granvlgue,  classé  t 
U  3°  batt.  du  16-  rég.  —  Odent  |J.  1.  i.|,  classé  ï  11  8'  balt.  du  36* 
rég.  —  Dttpiila  (M.  J,  P.),  classé  i  la  3'  batt.  du  29°  rég.  —  JtfaKon, 
classé  il  la   3'  batt.  du   30°  rég.   el  désigné  pour  suivre  les  cours  du 
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i'Ëculc  de  c;jv3].  —  Jiiudenu,  classË  il  la  3"  batt.  do  33'H(  — 
Fhilippc  (G.  M.  Q.;,  claâsù  11  lu  G'  butt.  du  tG«  Tùg.  —  jr<ui/A>,dM 
ï  U  10"  batt.  du  34'  rêg.  —  Cw  |P.).  clsssé  à  la  a»  UatL  do  }>ri 
—  Thélinge,  classé  à  la  13'  bult.da  li'rég.  —  Ao(/fiiVu««fi^,dMM 
à  la  10"  batl,  du  1"  r^.  —  Jïar*«nçon,  classé  4  la  10"  twlt.iiir 
fis.—  Maitgenot  (M.  i.  V.  E),  tlini  i  la  9"  balt.  du  28*1»- 
BvUgui,  clsssi;  â  la  9>  batt.  du  1"  règ.  —  Battel,  classai  !■  VVt, 
du  20'  rËE.  et  dèsigoË  pour  suivre  les  cours  île  l'Ecole  de  cmL- 
Vernai,  classé  à  la  4°  batt.  du  10°  rêg.   —    Jalambic,  citai  i  k 
6°  batt  AiilVti%.  —  Barthéteini,  cUai  il  la  13*  batt,  dit  3'ft(- 
BetkeïUùth,  classÉ  ï  U  a'  bail,  du  9°  r(«.  ~  Brouétlon,  clMMlli 
B'  batterie  du  10'  re«.  —  lMa(  (J.  J.  G.  P->,  classé  à  la  12'  btlt.* 
20*  r^g.  et  d<!sij;aâ  pour  suivre  les  cours  île  l'Kcole  de  csral.  —  OMui*, 
classé  ï  la  7*  balL  du  ii'  ré$.  —  Bidayé,  classé  &  la    |4*  ML  A 
3'  TES.  ~  Boger  (11.  T.  11.),  daui  k  la  10'  batt.  du  6*  r^.  «t  iètçt 
pour  suivre  les  cours  de  l'Kcole  de  caval.    —    Decepta,    dlsit  1  b 
s<  bail,  du  14' rég, —  i/e  Caji^jary,  classé  ti  la  6' batt.  du  là'rét^ 
Bùutllc,  classé  il  la  4"  bail,  du  56'  li%.  —  Pejiin  (C,  V.  M.  A.),  dB» 
ï  la  2<  comp,  du  2°  rég,  dart.-pont.  ^  Lebiane  (L.  U.  J.),  clasiétl» 
T  batt.  du  36'  rég.  —  Uanion,   classé  il  la   2=    batt   du  10*  rtC.H 
désigna  pour  suivre  les  cours  de  l'Ëcolc  de  cavul.  —  Caban-ti, 
à  la  6"  comp.  du  l"  rég.  d'arl.-pont.  —  Aroengtti,  classé  il  la  t**  hd. 
du  28'  rég.—  Baguei  IJ,  A,  J.),  classé  ï  la  10»  batt.  du  3ô'  r* 
Briet,  classé  ï  la  13°  batL  du  20°  rêg.  —  KictUiu  (P.  E,  A.),  cil 
â  la  I"  batt.  du  3S°  rég.  —  Thouneithi  (H.  £.),  classé  ft  la  f  balLfc 
2S°  rég.  —  liauz',  classé  ù  U  G'  camp,  du  1"  r6g.  d'art.-  pooL 
Çoltol,  classé  il  la  T°  batl.  du  2S°  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cMB 
de  l'École  de  caTai.  —  Paraige,  classé  ù  la  1 1'  batt.  du  33*  ri^.  — 
i/e  Au/ï  de  Lacisoa,  classé  â  la  10°  comp.  du  2*  r^.  d'ait.-poL 
— £'îear6cïii^'e,class4lila9'comp.  du  l"rég.  d'art. -pont.  —  DtWf 
Loiui'e.classéiilaS'balt.du  lô°rég.  — rfei  £Mori,L-lassi-  à  la  9*  ti«B- 
du  SS*  rég.  —  Ac(s,  classé  i  la  3°  comp.  du  l"  r^.  d'nrt.-poat. 
11.  MU.  Sellon,  désigné  pour  cuivre  les  cours  de  l'École  de  catal.  (coo- 
tinnera  ï  compter  ft  sa  batt.).  —  Bal/ourier,  désigné  pour  saint  in 

cours  de  1  École  de  caval.  (c«ntiDUcra  II  cooipler  k  sa  balt.t.  r«k 

fa^uc,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'ÈcuIv  de  cuvai.  (contUmera  ^ 
compter  k  sa  comp.).  —  Cioiate,  désigné  pour  sulrre  les  cours  de  l'Émit 
de  caval.  (continuera  â  compter  ï  su  comp.).  —  Million  (J.  U.)   tOr 

Iré  il  son  corps.  —  Vermeil  dt  Contkard,  rentré  à  son   cora*, 

Boseher,  rentré  â  SOD  corps.  —  Liigneau,  désigné  pour  sujvn  Itf 
cours  de  l'École  de  caval.  (continuera  ï  compter  I  sa  tiatt.).  —  Xctd, 
tlogier,  admis  ï   suivre  les  cours 


d  applic.  de  I' 


rtill.  . 


L-   (co 
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Uomberti.  ailmi»  i  suJvre  les  cours  de  l'Écnli:  d'applic.  de  l'iirtiU.  el  du 
fiùiiif  (tonliiiueraiPOiuplerâMlMll.).  —  «(ir/i(ir(,  classé  S  U  If)' bail, 
du  33-  rég.  —  Halphen  (J.  E.  A.  S.),  cla»i  b  la  12<  balt.  du  32'  rig. 
—  Diuloiii),  classé  A  la  8'  bnlt,  du  38*  rf^. 
SoDs-LiEiiTENiNTs.  —  II.  HM.  Jmaud^  classÉ  ù  la  û'  balt.  du  S'  rdg.  d 
désigm:  pour  suivre  les  coure  de  l'École  de  caval.  —  Dusser,  admis 
â  suivre  tes  cours  de  l'École  d'applic.  de  l'arliil.  et  du  gÉnie  (eunti- 
nuem  k  compter  k  sa  batt.).  —  Heripié,  àt^igaé  pour  suivre  iFs  cours 
de  l'École  de  eatal.  (continuera  i  coupler  b  sa  batt.).  —  Vigneron 
|C.  J.  B.),  nommé  adj.  au  trésorier  du  1"  rég.  —  Belbi:^e,  classé  il  la 
5'  balt.  da  Sa'  rég.  —  Strita,  admis  ï  suivre  les  cours  de  l'École 
d'appUc  de  larllll.  et  du  gi^nie  (cuatJnuera  i  compter  ï  sa  bitt.).  — 
Beaucfialj  classé  à  la  T*  batt.  du  3h'  rtg-  ''l  déslgod  pour  suivre  les 
cours  de  l'École  de  caval,  ^  /Vro.'r/n.  admis  h  suivre  les  cours  de 
l'École  d'applic.  de  l'arliil.  et  du  génie  (coDllDuera  t  compter  i  sa 
batl.).  —  de  Sarrasin,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  I  École  de 
cavat.  tcontinuera  k  compter  ï  la  batt,].  —  Lalmieke,  admis  ï  suivre 
les  cours  de  l'École  d'applic.  de  l'artill.  et  du  génie  (conlinuera  i  compter 
k  sa  batt.).  —  Grûiifrlder,  admis  i  suiiTe  les  cours  fle  l'École  d'ap- 
plic. de  l'artill.  et  du  génie  [continuera  k  compter  k  sa  batt.]. 
m.  —  Démissiomiairea  (28  septembre)  i  M.  Petit  (0.  K,).  —(3  octobre)  : 

MM.  Lyon.  —  Gtrottd  (G.  H.  A.). 
His  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (13  octobre)  ;  M.  Paturel, 
Démissionnaire  (23  octobre)  :  M.  i.a/oti(  (J.  B,  M.  M.]. 


Cbkf  D'tscvDi^o; 
SoDs-LiKimtiAFi 


Train  d'artillarie. 

-  III.  Retraité  (2  oclohre)  :  M.  Wlli: 

—  K.  M.   BoJtia,  désigné  pour  s 


l'École  de  caval.  (continuera  k  compter  k  sa  comp.). 

n  É  S  lî  H  V  E. 
Artillerie. 

LiiinimNTB  EN  3',  —  III.  némlssionnalre  (38  septembre)  :  M.  Piadij. 

Passé  dans  l'armée  territoriale  (3  octobre)  :  U.  VtUaumc. 
Sous-iiiDTinAini.  —  II.  HH.  Delaunai/,  plaça  hors  cadres.  —  Aey,  placé 
hors  cadres.  —  Lavoli,  classé  au  10°  rég.  —  Benard  (L.  D.),  classé 
au  38'  rég. 
m.  Démissionnaire  (3  octobre)  :  H.  Mpitn/er  (G.), 
l'assis  dans  l'armée  territoriale  (3  octobre)  :  MM.  Tordeux.  *-  Pont- 

Deviers.  —  Detehari.  —  (13  oclobrel  :  MM.  de  Flotte.  —  YthJer. 
Démissionnaires  (18  oclobre)  :  UU.  Gauthier  (K.).  —  Le  Gocucos. 


»■*.'.■  ■■-■':. j,"'    -.        »      ■  ,         ^'  •'' i^  i      ■«  -?î.-  /"••?,  ■^'■.  •* 


TMa  d'artttliri». 

8oiit-|<noTBiiAiiT.  <r-  m.  PaHé  àam  fam^  terrilotiai»  f S  «dM: 
M.  Buieiirtre.  *    \ 

* 

ARMÉB  TBRRITOaiALB. 

«  .  .  I 

Irtffltria. 

Gair  o'JucADioif .  —  III.  Démiasiomiaire  (IS  oiâ(dlNne)  :  IL  MarrfeL 

CAfiTiiHit  iH  l*'.  —  U.  MM*  /Vo^er,  elasaé  à  la  it*  ImlL  en  S*  i4|i- 

Amfon,  placé  lion  cadras. 
BL  Démissionaaire  (2  oetobre)  :  M.  Saniai  tf»  Fa^» 

GAmAmi  m  2*.  —  II.  K.  Brudin,  classé  à  laiS^lMitt  éa  S^réf.  (mc6« 
de  mim^tioiis). 

LiiiiTBiiAiiTS  ni  1*'.  —  IL  X.  Viffnes,  placé  bon  cadre»» 
ni.  Démissionnaire  (18  octobre)  :  M.  CarpenUer  (B.  C). 

LiminHAiiTS  n  2*.  —  L  Yena  de  la  réserve  de  rjunée  «étire  (3  edaM: 
X.  Ftfteum^,  «Oassé  à  la  7*  batt.  da  !«•  rég. 
m.  Démlisioniiaire  (28  septembre)  :  M.  MielU. 
—  (28  octobre)  :  IL  JWol. 

Sors-LiBvniiAiiTt.  ^  I.  Promus  (28  s^tembre)  :  MM*  Âr^^àe^m,  dmiil 
la  5«  batt.  da  16«  rég.  —  ChoUe,  dassé  à  la  16*  tett  du  15*  réf. - 

Fever,  dassé  à  la  2«  batt.  du  1«'  rég.  —  Camàeriin,  classé*à  h 

7«  batt.  du  2«  rég.  —  Bouyardj  classé  à  la  19«  batL  da    18«  rég.  - 

</^  JRoujoux,  placé  hors  cadres.  • 

Venus  de  la  réserve  de  rarmée  active  (3  octobre)  :  MM.  Tordeux,  clasé 

à  la  suite  du  2«  rég.  —  Pons-Devicrs,  classé  à  la  3«  batt.  du  17«r^. 

—  Deschars,  classé  k  la  suite  du  5*  rég. 
Venus  de  la  réserve  de  l'année  active  (13  octobre)  :  MM.  cfe  JFIùUe, 

classé  à  la  31*  batt  du  1*^  rég.  —  Ythier,  classé  à   la  29*  batt  de 

1"  rég. 

II.  MM.  de  Tinseau,  nommé  adj.  au  chef  d'escad.  comm.  les  batt.  17  et 
1 8  du  6*  rég.  —  Déjardin,  nommé  adj.  au  chef  d*escad.  à  la  disposi- 
tion du  gouverneur  de  Givet  —  Bouquet,  classé  k  la  4*  batt.  du  13*  réf. 

III.  Démissionnaire  (28  septembre)  :  M.  Nizet, 

—  (18  octobre)  :  M.  Le  Ker, 

Train  d* artillerie. 

SoDS-LiEDTENANT.  —  1.  Vcuu  dc  la  réscrvc  de  l'armée  active  (3  octobre): 
M.  Duteurtre,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  8*  région. 
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EMPLOYÉS. 
GiBDK  pw:.ci»it  Di  1"  ciAsiB.  —  111.  lielfailé  (15  octobre)  :  SI.  Piimtl. 
GiiDEi  rninciriui  de  2'  cuMi.— I.  Nommé  Garde prineipat d*  l^ctowit 
(31  oelobre)  :  M.  PIngmict,  maintenu  t  son  po&te. 
II.  M.  Michel  (J.  P.),  classé  chpf  ouvHpr  t  la  direction  de  Duaa). 
m.  netraitiÎB  (3  octobre)  :  U.  Ftichou.  —  (IS  octobre)  :  MM.  Koijer.  — 
Toalouie.  —  Houtgucl  (A.l.  —  StiUory. 
Oaucrs  di  I"  ciigsi.  —  I.  Promu  Garde  printlpal  tlf  2'  claaie-  (13  oc- 
tobre) :  U.  lioequet,  maintenu  i  la  fonderie  de  Bourges  (complabililé- 
matiires). 

II.  M.  Pierre  (C),  class*  i  Angers,  direction  do  Chateanrouï. 
m.  Ketraité  (15  octobre)  :  U.  Lalouelle. 

GiicES  CE  2>  CM»i.  —  II.  U.  Bertrand  (P.  E.),  classé  ï  Lagliuual,  iliii'c- 
lion  d'Alger. 

III.  nelraité  (3  octobre)  :  V.  Antqwa. 

GiKDES  DE  3*^  CLASSE.  —  II.  MM.  FoTel,  nommé  agent  spéciai  de  la  fonde- 
rie de  Dourgcs.  —  Godin.  classé  t  Millanah,  direction  d'Alger.  — 
Simon,  classé  à  l'Kcole   d'artiU.   de  Douai.  —  Iternowl,  classii  ï  la 
direction  de  Tool. 
111.  netraité  (15  octobre]  :  M.  Bra. 

Pbohds  EiHDEs  DE  3°  ctiMK.  ~  Cooiplablcs  (13  octobre)  :  UM.  Chalrj/, 
claasK  au  OuesBOï,  dircciion  de  Douai.  —  £niùlêt,  ClasSÊ  ï  la  direc- 
tion de  Cherbourg. 

Co(CTBfli.ïDR  DAim:»  DI  1"  CLASSE.  —  1.  Troniu  Coulrôleur  d'armes  priii- 
ci}ial  de  Z'cliisfc  (13  octobrcl  ;  H.  Verdin,  raainlenu  ï  son  poste. 

CoFiTBûi.tcn  d'amis  de  3'  CLABsï  —  I.  Nommé  Cmitrôlevr  d'armes  de 
l"  tiUisic  (II!  octobre)  :  M.  ilaiilevr,  maiotena  i  son  poste. 

CoBTBfli.ECis  d'aihes  Dt  3'  CLAiiE.  —  I.  NommÈ  Coiifrtilcar  d'armes  de 
1'  classe  113  octobre]  :  M.  Dubi,  maintenu  ï  son  poste. 
III.  Retraités  (3  octobre]  :  M.  Cliuumg.  —  |lô  octobre)  :  M.  Pouliin. 

rioMU  contiAleve  d'ahmes  de  3'  ctissE.  —  (13  octobre)  :  M.  Sleck  (U.), 
classé  ï  la  direction  d  Alficr. 

ODVaiEn  d'état  de  3°  clame.  —  II.  U.  Wallebled,  classé  i.  la  direction  de 
Besancon. 

PaoHii  DOHiEE  d'État  de  3'  classe.  —  '13  octobre)  ;  U.  le  Gullidtrk, 
classa  il  la  direction  de  Brest. 

Gaudieki  de  iattiiie  de  1"  CLAFSE.  —  11.  M.  Doi'li-j  classé  aux  ba!'.  de 
Taillefer  et  de  Hocbe,  direction  de  Uri-sl. 
ni.  Décédé  19  octobre)  :  )l.  Trit. 


Cum  monEiRS  de  3°  clib»e.  —  l.Homuii:  Chef  armurU 

H.  Cueille,  maintenu  à  son  corps. 
II.  MM.  Klein,  classé  aa  21°  r(tg.  d'inf.  —  £e(/inger,  t 

de  tius&ards. 
Pbomd  CHBf  AtiMDBiiR  Dt  2'  ci.»sas.  —  i,13  octobre)  :  1 

la  1"  comp.  de  la  24'  légion  de  gcnitaroicrîe,  i  Basï 
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PARTIE  OFFICIELLE 

1.  RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS    DU   JOURNAL   MILITAIRE   OFFICIEL. 


-  BELETi  DES  DiCRBIE,  DéCISIDIlS,  CIRODLAIBES,  ETO. 


iS  octobre  1819.  —  Décision  présidentielle  concédant  le  logement 
à  titre  gratuit  aux  adjoints  du  tréioricr  et  du  comptable  du 
inat<5riel  à  l'École  polj' technique  (n°  58,  page  295). 

28  octobre,  —  Décret  qui  étend  le  bénéfice  du  traitement  ani 
ganles  nationaux  mobxlce  ou  mobiliaés  et  à  leurs  assimilée,  qui 
ont  été  nommés  légionnaires  ou  médaillés  pour  faits  militairea 
necompHs  pendant  la  guerre  de  1870-71  et  qui  justifieront 
d'une  ou  plusieurs  blessures  rcfues  devant  l'ennemi  (58-29G]. 

30  octobre.  —  Note  ministérielle  complémentaire  à  l'instruction 
du  20  août  1879,  relative  aui  paquets  de  service  déposés  à  la 
poste,  pour  être  expédiés  en  franchise  (58-297). 

i"  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  An  Bujet  des  officiers 
détacliés  dans  les  parquets  militaires  (58-298). 

6  novembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  nombre  des  car- 
touches à  délivrer  annuellement  pour  les  exercices  de  tir  et 
pour  les  grandes  manœuvres,  à  partir  du  1"  janvier  1880  (58- 
801).  [Voir  plu»  loin.] 

7  novembre.  —  Note  ministéiielle  fixant  à  200  francs  k  partir  de 
l'année  1880,  le  cbï&e  de  l'ullocatioii  afféreute  au  service  des 
écoles  de  tambours  et  clairons  dans  chaque  régiment  d'infan- 
terie (58-303). 

1"  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  k  l'établiseemout,  dans 
les  corps  de  troupes  de  toutes  armes  ,  de  nouveaux  registres 
matriculcB  pour  les  chevaux  (59-305), 

J"  novembre.  —  Note  ministéiielle  prescrivant  In  suppression  de 
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la  gourmette  de  dessus  de  tcte  de  bride  dans  les  hamachcmotr 
de  la  cavalerie  des  modèJcs  antiSriears  à  1874  (59-315). 
i*'  novembre.  —  Note  ministérielle  prononçant  la  suppression  « 
la  modification  do  certains  ëtits  fournis  au  service  des  remonta 
(59-316). 

6  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Modification  des  instne- 
tions  relatives  aux  demandes  de  congés   ou   prolongations  dr 

p  congés  de  convalescence  formées  par  des  officiers,  fonctiomiâiits 
ou  agents  de  la  marine  (60-325). 

7  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Avances  aux  officiers  me 
en  réforme  (60-326). 

7  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  régolu* 
sation  des  perceptions  de  viande  et  d'indemnité  représentitiTt 
(GO-327). 

18  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  si:^efc  de  rindetioit^ 
fixe  de  transport  (60-328). 

Î6  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  :  l*à  la  remonte  do 
capitaines  et  assimilés  promus  au  grade  supérieur,  qui  désiirat 
profiter  des  annuités  acquises  sur  les  chevaux  dont  ils  sont  dé- 
tenteurs et  qu'ils  ne  peuvent  emmener  dans  leur  nonvelie  posi- 
tion ;  2°  au  rachat  des  chevaux  cédés  à  prix  réduit  (60-329 . 
[Voir phta  loin.] 

Î7  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Rappel  aux  prcscriptio3> 
du  règlement  du  1*'  mars  1864  et  à  celles  des  diverses  circa- 
laircs  concernant  rétablissement  et  la  transmission  des  comptes 
de  gestion  d'armement  des  corps  de  troupe  (60-330), 

J8  novembre,  —  Décret  qui  divise  la  direction  d'artillerie  de  Châ 
Ions  en  deux  directions,  celle  de  Verdun  et  celle  de  Keims  (61- 
337).  [Voir  plus  loin.]  \ 

Î2  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  confec- 
tion des  effets  d'habillement  de  sous-officiers  (61 -33$) 

i4  novembre  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  dépense; 
de  solde  des  militaires  de  Tarmée  territoriale  comprises  dans  la 
revues  de  Tarmée  active  (61-342). 

i5  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Manutentionn  du  maté- 
riel de  couchage  auxiliaire  mis  à  la  disposition  des  corps  de 
troupe,  à  défaut  de  fournitures  de  l'entreprise  des  lits  militaira 
(Gl-343). 

tl  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :   Au  sujet  du  paiement 
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«les  indemnités  repr<5scnUtïveB  da  vioude  fraicbe  aux  batteries 
d'artillerie  détucb^es  (61-344).  [Voir  phiêlom.\ 
m  novembre.  —  Circulaire  tniiiistërielle  ;  An  eujet  du  renouvelle- 
ment  des  inalricules  (61-345). 
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3  octobre  1879.  —  Circulaire  minJHtérielle  :  Répartition  entre  Ita 
divers  corps,  des  jeunes  soldnts  disponibles  pour  l'armée  de  terre 
(78-409). 

7  octobre.  —  Officiera  d'état-major  récompensés  pour  travaux  to- 
pographiquca  (78-419). 

â  octobre.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  obtenu  dos  récompensi's 
pour  l'exécution  de  planchettes  et  de  carnets  de  tir  de  siège  ani 
ouvirous  de  PariB  (78-419). 

S  octobre.  —  Officier  de  cavalerie  qui  a  rcfu  une  lettre  d'éloges  du 
Ministre  de  la  guerre,  pour  le  iMe  coiiacieucieui  et  l'intelligenco 
dont  il  a  &it  preuve  en  participant  à  des  travaux  de  réviEÎou 
de  la  carte  de  France  (78-430). 

9  octobre.  —  Officier  d'artillerie  qni  a  mérité  une  lettre  d'éloges, 
pour  le  KÈle  conscicncicox  avec  lequel  il  a  eiécntû  les  travaux 
do  révÎHÎon  de  la  carte  de  France  (78-420).  [Voir  plus  lotn.J 

8  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  il  la  répartition  entre  les 
diverses  antoriléa  et  fonctionnaires  militaires  do  chaque  corps 
d'armée,  dos  documenta  officiels  émanant  du  ministère  de  In 
guerre  (80-4ûl). 

13  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  relatives  fi  l'appel 
des  volonUires  d'nn  an  (80-452). 

21  octobre.  —  Circnlairc  minislérietlc  :  Envoi  dans  la  disponibi- 
lité des  militaires  de  la  2^  portion  du  contingent  de  la  classe  1877 
(80-456). 

3Î  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volon- 
taires dans  les  régiments  d'infanterie  et  d'artillerie  de  ta  marinn 
(80-457). 
'  iï  octobre.  —  Programme  d'uu  concours  pour  un  emploi  de  pro- 
fesseur adjoint  du  cours  d'allemand  à  l'École  d'application  d<i 
l'artillerie  et  du  génie  k  Fontainebleau  (80-458). 

17  octobre.  —  Officiers  d'infanterie  qni  ont  mérité  soit  une  lettre 
de  satis&cIJon  particulière,  soit  une  lettre  d'éloges  pour  tra- 
vaux do  révision  de  ta  carte  de  France  (80-459). 
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18  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Appel  à  l'actinté^ 
jeunes  soldats  de  la  classe  1878  affectés  aux  armées  de  tem  â 
de  mer  (81-461). 

15  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Instmction  ponr  le  reeea- 
sèment  des  chevaux,  juments,  mulets  et  moles,  à  opérer  poc 
Tannée  1880,  en  exécution  de  la  loi  du  3  juillet  1877  (Si-iTT). 

4  novembre.  —  Décret  qui  nomme  M.  le  lieutenant-colonel  dla- 
fanterie  Faure-Biguet  adjoint  au  directeur  de  l'infanterie  » 
ministère  de  la  guerre  (84-525). 

S4  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Dates  des  départs  des 
bâtiments  de  TÉtat  pour  les  colonies  françaises  (84>526). 

6  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Avis  de  l'ouverture  è 
nouvelles  voies  ferrées  (84-528). 

4  novembre,  —  Officiers  d*état-major  récompensés  pour  tiarux 
topographiques  (84-528). 

6  novembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 

Tarmement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  l'intérieur  et  et 

Algérie  (84-529).  [Voir plus  loin.] 
24  octobre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pon 

le  grade  de  colonel  dans  Tinfanterie,  de  M.  le  lieutenant-cob- 

nel  Rvtt  (86-573). 
8  novembre.  —  Modification  au  tableau  de  Tinspection  génénle 

des  écoles  régionales  de  tir,  pour  1879-188C  (86-574). 
Î5  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Etablissement  d*étaU 

nominatifs  indiquant,  pour  chaque  corps  de  troupe  d'infanterie 

les  périodes  d'instruction  et  les  stages  accomplis  par  les  officiers 

de  réserve  (86-574). 

15  novembre.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 
remboursement  des  effets  et  accessoires  de  harnachement  de  U 
cavalerie,  qui  seront  cédés  aux  corps  ou  compagnies  de  een- 
darmerie  pendant  l'année  1880  (86-575). 

24  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inscription  des  pé- 
riodes d'instruction,  stages  obligatoires  ou  volontaires  sur  les 
matricules  et  états  de  service  des  officiers  de  réserve  et  de  Tannée 

territoriale  (86-575). 

17  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  nomenclature  gé- 
nérale du  matériel  du  service  des  hôpitaux  (86-576). 
12  novembre.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité  soit  une  lettre 
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do  satisfaction  particalîère,  soit  une  lettre  d'éloge*,  pour  travaux 
de  rûvisian  de  la  carte  de  France  eu  18TS  (86-577). 

13  novembre.  —  RéparLitîon  du  semestre  échu  le  l'-''' octobre  1870, 
do  la  rcutc  annuelle  léguée  au  corps  du  génie  pnr  feu  le  géné- 
ral de  Perrin-BriehambavJl  (8S-â77). 

22  novembre.  —  Officier  d'infanterie  qui  a  mérité  une  lettre  d'élo- 
ges pour  travaux  topographiques  (86-578). 


!  3.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉClSlOItS,  CIBCDtlIBES,  ETC. 
Partie   téglamentalra. 

6  novembre  1879.  —  Décâion  minùUiielle  fixant   le   iiombre  des 
eartouefies  à  délivrer  annuellemeni  pour  lei  exercices  de  tir  et 
pour  let grande*  moiueuorw,  Ikjiartir  du  l"  janvier  1880. 
I*  Le  nombre  des  cartoutbeB  ii  délivrer  annuellement  pour  les 
eierticcs  de  tir  des  corps  de  troupes  est  fixé  d'après  l'effectif  total 
de  chaque  corps  sur  le  pied  de  paix,   officiers  compris,  en  défal- 
quant de   cet  effectif,  les  officiers  supérieurB,   médecins,   vétéri- 
Daires,  chefs   et  sous-chefs  do  musique,   muaicicns,  chefs  armu- 
riers et  maître  sellier  ; 

2°  Les  officiers  de  tontes  armes  et  de  tout  grade  (armée  active, 
réserve  et  armée, territoriale),  pourvus  du  revolver  réglementaire, 
ont  droit,  poraonnellemcnt  et  sans  exception,  aux  allocations  de 
cartouches  à  balle  de  revolver  indiquées  ci-après  ; 

3*  Le  talilcau  de  la  page  suivante  indique  les  allocations  de 
eartouches  qui  seront  en  vigueur  pendant  les  années  1880  et  sui- 
TantCH  pour  les  exercices  de  lir  et  les  grandes  maarouvres  ; 

i'  n  cet  attribué  200  cartouches  de  tube  h  tir  à  chaque  homme 
(instruction  provisoire  du  19  mars  1872,  sur  l'emploi  da  tube  à 
tir)  ;  pour  les  troupes  d'artillerie,  ce  nombre  est  réduit  h  100  (cir- 
culaire do  Si  mai  18T3).  Les  hommes  d'infanterie  de  l'armée  ter- 
ritorinlo  ont  droit  chacon  à  10  cartouches  de  tube  à  tir  ; 

5°  A  moins  d'ordre  ministériel  contraire,  les  cartouches  de 
plus  ancienne  fabrication  doivent  être  délivrées  pour  les  exercices 
de  tir,  et  les  cartouches  non  vernies  doivent  être  consommées 
t  les  cartouches  vernies,  quelle  que  soit  l'époque  do  leur 
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les  cartoudics  à  lialk'  et  sans  ballit  hIIouûue  [lOiir  lo»  eieri'ieca 
du  tir  ; 

7°  Toute  consomiunitioii  cxtraordiiiHirc  do  cartouches,  iiou  com- 
prise iIdub  les  allocfttiouB  de  la  prûacute  dùcisiou,  doit  Ûtr6  prdula- 
blcmcDt  l'objet  d'une  dcmnudc  apùcialu  adressée  au  MinUtrc. 
15  novembre  1679.  —  Noie  miitiilén'elle  relative  :  V  à  la  renionfe 

de*  eapilaiiit*  et  atumilt»  promu»  au  gruiU  mtpiiieur,  qui  désirent 

profiter  de»  aumu'l/»  acqtiire*  ttir  le»  chevaux  dojit  i!»  tont  diten- 

teuri,  et  qu'Hi  ne  piuoenl  emmen'rr  dan»  leur  novvrlfe  potition; 

2"  au  rachat  dtn  chevaux  cédé»  à  prix  réduit. 

Alix  termes  des  dispositiona  miiiUtiïrielles  rappelées  danB  la 
circulaire  du  10  jauvicr  1875,  les  capitaiuea  promus  chefs  de  bu- 
taillou  ou  d'escadron  ont  la  faculté  do  racheter,  i  prix  rôduif,  les 
chevaux  de  l'État  dout  ils  se  trouvcut  délcnlcura  au  moment  de 
lc;ir  promotion. 

Mais,  si  l'officier,  par  suite  de  sa  promotion,  est  appelé  à  chan- 
ger de  subdivision  d'arme,  ù  passer  de  France  en  Algérie,  oa  réci- 
proquement, ou  si,  d'une  manière  générale,  la  monture  dont  il 
est  pourvu  ne  peut  convenir  au  nouveau  acrvicc  dans  lequel  il  est 
appelé,  il  peut  arriver  que  l'glHcier  se  trouve  dépossédé  d'un 
avantage  qui  Inî  est  aeqni^  par  le  râglomcnt. 

11  y  aurait,  d'autre  part,  une  cause  d'abus,  ai  on  érigeait  eu 
principe  que,  dans  les  cas  énum^rés  ci-dcssua,  l'officier  pourra 
invar iablemeat  béuéficifr  des  nniiuités  de  posacsaion  déjà  écoulées 
pour  lea  porter  en  déduction  du  prix  d'achat  d'une  nouvelle  mon- 
ture. 

En  conséquence,  le  Miniatrc  a  arrêté  les  dispositions  euivantea  : 

Toutes  les  fois  que,  par  lu  fait  d'une  promotion,  l'otlicior  ae 
trouvera  privé  d'immcn»  son  cheval,  il  devra  le  présenter  à  la 
comDiiaaion  régimonlairc  de  son  corps  ou  du  corpa  le  plus  voisin, 
et,  ai  l'animal  est  encore  reconnu  apte  à  faire  un  bon  et  durable 
service,  l'oiScier  sera  admis  à  reporter  sur  un  autre  cheval  les 
iinnuit^s  de  possession,  annuités  décomptées  sur  le  prix  du  cheval 
abandonné , 

Pour  la  jastiGcation  do  ce  report  d'annuités,  il  sera  établi,  soît 
par  le  corps  de  troupe,  soit  par  lo  dépôt  de  remonte  où  le  cheval 
aura  élé  versé,  un  proeèa-vcrbal  conforme  au  modèle  u'  3  annexé 
Il  la  décision  ministérielle  du  1"  juin  18Î9.  La  colonne  n"  13  sora 
remplie  d'après  la  décision  de  la  commission  de  remonte.  Ce  pro- 
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cès-verbal,  établi  en  simple  expédition,  sera  remis  à  Tofficier  et 
servira  au  décompte  de  la  diminution  à  effectaer  sur  le  prix  du 
cheval  dont  il  pourra  faire  choix  dans  les  conditions  indiquées 
parle  règlement.  L*officier  ne  pourra  jouir  de  ce  bénéfice  que 
pendant  un  délai  de  trois  mois,  à  dater  du  jonr  de  sa  mutation. 

Si  ranimai  n*est  pas  reconnu  bon  pour  le  service,  Tofficier  sen 
déchu  de  son  droit  à  Tacquisition  à  prix  réduit. 

Enfin,  le  Ministre  a  décidé  que  les  chevaux  cédés  à  prix  réduit 
aux  capitaines  ou  assimilés  promus  au  grade  supérieur,  ne  poor- 
ront,  dans  aucun  cas,  être  rachetés  ultérieurement  à  un  prix  in- 
périeur  à  celui  de  la  cession. 

18  novembre  1879.  —  Décret  qui  divise  la  direetitm  d'arUlUrit  àt 
ChdJLona  en  deux  directionê  :  celle  de  Verdun  et  celle  de  Benu. 
(Extrait.) 
La  direction  d*artillerie  de  Châlons  est  divisée  en  deux  directioBi 

d*artillerie  :  celle  de  Verdun  et  celle  de  Reims,  conformément  m 

tableau  ci-après  : 

DiBBCTION  D^ÀBTILLBBIB  DB  RbIXB   (1**  CI.A88S). 

Départements  :  Marne,  Ardennes,  Aube. 

ArrondiBsement  de  Reùm, 
Places  comptables  :  Reims,  camp  de  Châlons. 

Arrondissement  de  Mézières, 
Places  comptables  :  Mézières,  Rocroi. 

Arrondissement  de  Gtvet. 
Place  comptable  :  Givct. 

Direction  d*abtillebib  de  Verdun  (l'^  classe). 

Départements  :  Meuse  (moins  T arrondissement  de  Commercy) 
et  Tarrondissement  de  Briey  dans  le  département  de  Meurthe-et- 
Moselle. 

Arrondissement  de  Verdun, 

Place  comptable  :  Verdun. 

Arrondissement  de  Longwy, 

Places  comptables  :  Longwy,  Montmédy. 

Les  présentes  dispositions  seront  exécutoires  à  partir  du  1*^ jan- 
vier 1880. 
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17  novembre  1679.  —  Cireulairt  minittirieUt  :  Au  êvjet  du  jiai't- 

meal  da  xndtmnitè$  repré*eniative*  de  viande fraUhe  aux  batterie» 

d'artillerie  ditaehéei. 

Monsieur  l'Iiitooilant,  uia  circuiftire  du  27  août  dernier  (iJurcau 
dtê  Suhêiêlanee»,  etc.)  voua  a  fait,  ccnnaitrc  que  lea  difpo^iciona 
d'une  circulaire  aut^rieure  en  date  du  2i  nombre  1873  (Bureau 
det  Fondu,  etc.),  relatives  au  mandatement  de  la  solde  des  troupes 
d'un  corps  d'armiio  détachées  dans  une  autre  circonscription  mili- 
taire, seraient  appliquées  au  paiement  des  indomuifÈs  reprûrTOnta- 
livce  de  viande  fraîche. 

J'ai  été  consulté  à  cette  occasion  sut  la  question  de  savoir  si 
cette  mesure  devait  Ctre  étendue  aux  battcrios  d'artillerie   dé- 

Aui  termes  do  ma  circulaire  da  16  mai  1877  {Bwtaa  de» 
Fond»,  ele.),  la  solde  de  ces  batteries,  eu  raison  de  tour  faible  ef- 
fectif et  pour  éviter  des  complications  d'écritures  sans  grande  uti- 
lité au  point  de  vue  de  la  centralisation  des  dépenses  par  corps 
d'armée,  est  paj'éc  sur  les  crédits  du  corps  d'armée  dans  la  région 
duquel  elles  se  trouvent  stationnées. 

Il  n'y  a.  pas  lieu  d'opérer  différemment  pour  le  paiement  des 
indemnités  représentatives  de  viaudo  fraîche  et  rcxccptioD  admise 
par  la  circulaire  précitée  du  16  mai  1877  doit  être  maintenue 
pour  toutes  les  dépenses  concernant  les  batteries  d'nrtiltei'ie  dé- 
tachées, 

Partis    BUpplAmentalra. 
9  octobre  187D.  —   Officier  d'artillerie  quC_  a  ménté  une  ledi-e 
d'élnga pour  le  thle  coiiteiertcieux  avec  lequel  il  a  exieuiilt»  tra- 
vaux de  réoiiion  de  la  carte  de  France,  en  1878. 
M.  DroHeau,  lieutenant  eu  1"  au  35'  rég.  d'artillerie  à  Vannca. 
6  novembre  1879.  —  Note  miniitérielle  tur  le  résultat  de  la  viaile 
de  l'armement  de»  eorp»  de  troupe  stationné»  à  l'intérieur  et  en 
Algérie.  (Extrait.) 

79  corp»  ou  portions  de  corps  se  sont  fait  remarquer  par  les 
soins  apportés  à  l'entretien  et  à  la  conservation  de  leur  armement. 
Dana  l'artillerie,  les  corps  ou  portions  de  corps  suivants  ont  été 
cités  au  Jour-aal  officiel; 

1"  régiment  (2*  batterie).  —  11*  régiment  (1"  batterie).  — 
14"  régiment  (2°  batterie).  —  IG*  régiment.  —  18»  régiment.  — 
18'  régiment  (2' batterie).  —  21"  régiment(l''  et  2'  batteries).  — 


AnJDBAMTH.  —  MM,  Clemendot,  8' 
gincnt.  —  ^yen,  25'  ri^gîmenl.  —  Wieker, 

Chefs  ABHURiERt.  —  i°  Infanterie  dt  tig» 
rOgimont.  —  RivoUler,  5*  rigimout.  —  Via]] 
Rabaud,  13'  n^i^ïmant.  —  Roai,  32*  râ^mca 
gimctit.  —  Sleuk,  21*  rëgimciit.  —  Graff,  3* 
chard,  38*  rtfgimont.  —  G'g',  *i'  r'^ginieiit. 
gimcnt.  —  Ooi,  G8'  rûgimotit.  —  Ouradoi 
SonUç,  74'  régiinoiit.  —  Fischer,  75'  ri^gim4 
régiment.  —  Chainbon,   83'   rigîmont.   —  B 

—  Seillon,  90'  régiment.  —  Ilonrg,  9i'  r^ 
103°  TÉgimoDt.  —  Verdîn,  107'  régimeat. 
mont.  —  MnitrepicTTO,  114'  rëgîmcnt,  —  li 

—  Kniicher,  lIC  rûgïmcnt.  — Oourdsult,  Ifj 
neabtlcUlor,  120'  n!ginient.  —  Zigau,  121*  r^ 
125' riginicnt.  — Edelbloutc,  136' régiment. - 
niL'iit.  —  Moriiii^au,  136'  régiment.  —  Or£|] 
Doiiis,  20°  bataillon  de  chaBscurs  k  pied,  — 
do  chiisacurs  II  picij. —  Hninloii,  3' batailloa 
ilWffiquo.  —  Roui,  3-  régimoiit  do  tiraill«unr 

3'  Cavalerie  :  MH.  Moulin,  1"  régiment 
Cliauvcaii,  4'  ri5gimput  de  cuirassiers.  —  I 
ment  do  (.-ttimBsiera.  —  Sclimitt,  11'  tégimeal 
Ûabs,  4*  régiment  do  dragon?.  —  Hardj, 

ma.  —  Valéry,  4*  régiment  de  cliasseurs. 
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Caporaux  ou  brigadiers  arhubieub.  —  Infante  ne:  MM,  ChîroD, 
16*  régiment. — Déraelle,  88*  régiment.  —  Arbez,  105*  régiment. 
—  Mazières,  11  !•  régiment.  —  Valette,  116*  régiment  —  Thi- 
bault, 120*  régiment.  —  Chaume,  12*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied. 

Tratn  de$  équipages  militaires  :  MM.  Perdreau,  3*  escadron.  — 
Yialatte,  6*  escadron.  —  Yerles,  9*  escadron.  —  Meyer,  10*  esca- 
dron. —  Dubs,  14*  escadron. 


IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  !•'  VOL  30  Dovembre  1870). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

1"»  SECTION. 

G£if<iAL  Di  DiYisioif .  —  m.  Décédé  (2 1  novembre)  :  M.  le  général  Va$se- 
SahU^Ouen. 

2«  SECTION. 

G£ff£BAL  DB  BBI6ADI.  —  III.  Décédé  {\^  novembfe)  :  M.  le  général  dsBlois 
de  La  Coiande^ 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

ArUllerie. 

» 

CoLONBLS.  —  m.  Décédé  (  1 1  novembre)  :  M.  Amaudric  du  Chajfaut. 

Retraité  (37  novembre)  :  M.  Guevei, 
LiEUTBiiAiiTS-coLoiiBLs.  —  I.    Promu   Colonel  (25  octobre)  :  M.  Zcpgger, 
classé  au  U*  rég. 
H.  MM.  Brunel,  classé  à  rélat-m:^.  partie,  et  nommé  dlrecteor-adjoint  à 

La  Fére  (pour  ordre).  —  Mugnier,  classé  au  14*  rég. 
III.  —  Retraité  (27  novembre)  :  M.  Fonein, 
Chefs   d^bsgadbor.   —  I.    Promus  Lieutenants-colonels  (25  octobre)  : 
BIM.  Brugère,  placé  hors  cadre  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Gras, 
classé  au  7*  rég. 
If.  MM.  Mignon  (P.  A.  A.  J.;,  classé  à  Tétat-maj.  partie,  et  nommé  sous- 
directeur  à  Lyon.  —  Bajau,  relevé  de  ses  fonctions  de  major  et  nommé 
sous-directeur  de  Tatelier  de  construction  de  Tarbes  (continuera  à 
compter  à  son  rég.).  —  Dec/iarme,  classé  à  l'état  maj.  partie,  et  nommé 
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adjoint  au  secrétaire  du  Comité  de  Tartill.  —  de  Job,  mis  provisoirement  à 
la  disposition  du  président  du  Comité  de  Tartill. . 

III.  —  Retraité  (9  novembre)  :  M.  Sauvé, 

Décédé  {G  novembre)  :  M.  Mortel, 
Capitaires  i!i  f  .  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (25  octobre)  :  MM.   VU* 
lemur,  classé  à  Tétat-maj.  partie,  et  nommé  adjoint  à  TÉcoIe  d'artill. 
d*Or!éans.  —  Basset,  nommé  msjor  du  33*  rég. 

II.  —  MM.  de  Canteloube  de  Marmiès,  classé  à  la  9«  batt  du  )4*  ré^ 
et  désigné  pour  faire  fonctions  de  msgor.  —  Kelle,  classé  à  la  5*  comp. 
du  !«'  rég.  d*art-pont.  —  Gaillard  Boumazel  (J.  F.  H.)i  classé  à  la 
4*  batt.  du  18"  rég.  —  Massenet  (E.  F.  C),  classé  à  la  12«  batt  du 
18*  rég.  et  admis  à  suivre  les  cours  de  TÉcoIe  militaire  supérieure.  — 
Beaudenom  de  Lamaze,  classé  à  la  10*  batt  du  29*  rég.  et  admis  à 
suivre  les  cours  de  1  École  militaire  supérieure.  —  Bummei,  classé  à 
la  1^*  batt  du  16*  rég.  —  Thomas  (J.  B.  F.),  classé  à  la  7*  batt  du 
24*  rég.  —  Herme^it  (0.  J.),  classé  à  la  1 1*  batt  du  24*  rtg.  — 
Janvier  (M.  G.),  classé  à  l'état-maj.  partie,  (maintenu  dans  son  emploi). 

—  Chevalier  (M.  F.),  classé  à  la  10*  batt  du  35*  rég.  (maintenu  dans 
son  emploi). 

UI.  —  Démissionnaire  (18  novembre)  :  M.  Legras. 
Capitaiiies  iti  2*.  —  I.  Nommé   Capitaine  en  1**  (25  octobre)  :  M.  de 
Lacroix,  classé  à  la  3*  batt.  du  35*  rég. 

H.  —  MM.  Farinaux,  admis  à  suivre  les  cours  de  TÉcole  militaire  supé- 
rieure (continuera  à  compter  à  sa  batt).  —  Jan^sen,  admis  à  suivre 
les  cours  de  TËcole  militaire  supérieure  (continuera  à  compter  à  sa 
batt).  —  Huguefiel,  classé  à  la  11*  batt  du  4*  rég.  (maintenu  dans 
son  emploi).  —  Wolf  (J.  J.  V  ),  classé  à  la  10*  batt  du  9*  rég.  (main- 
tenu dans  son  emploi).  —  Galtat,  classé  à  la  5*  comp.  du  2*  rég. 
d'art.-pont.  ^maintenu  dans  son  emploi).  —  Chenet,  classé  à  la  1 1*  batt 
du  5*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Boulin,  admis  à  suivre  les 
cours  de  l'Ecole  militaire  supérieure  (continuera  à  compter  à  sa  batt). 

—  Aiulebrand,  admis  k  suivre  les  cours  de  TÉcole  militaire  supérieure 
(continuera  à  compter  à  sa  batL).  —  de  la  Filolie,  classé  à  la  1 1*  batt 
du  1 7*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  Cirbeau,  classé  à  la  9* 
batt  du  30*  rég.  —  Lexa,  classé  &  la  7*  batt.  du  5*  rég.  (maintenu 
dans  son  emploi).  —  Ruffey  (P.  X.  E.),  admis  à  suivre  les  cours  de 
rÉcoIe  militaire  supérieure  (continuera  à  compter  à  sa  batt).  —  GàUet 
(C.  H.),  classé  à  la  8*  comp.  du  2*  rég.  d*art.-pont.  —  Vallon,  classé 
à  la  11*  batt.  du  25*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de  rartill.  de  l'ar- 
rondissement de  Verdun.  —  Lodin  de  Lépinay,  admis  t  suivre  les 
cours  de  l'École  militaire  supérieure  (continuera  à  compter  à  sa  batt). 

—  Lagelée,  classé  à  la  13*  batt  du  5*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi). 

—  OUcier  (A.  J.  M),  admis  à  suivre  les  cours  de  l'École  militaire 


supérieure  Iconlin 
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ra  a  «oinpter  ù  sa  balt.)- 


■  Hitler,  elBSS*  'j 


aàj,  ï  la  ronderic  de  Bouriii's. 


■  tirr  |).),  ■nomma  adj.  1  la  uanuriicture  d'armes  de  Saint-Étienne  (con- 

■  tinuera  i  compler  ï  sa  balt.). 
-  ttéeidi  étaol  en  non-activité  pour  indrniiti^i  teroporairra  M?  no- 
vembre) :  M.  ChalOH  (L.  l'.f 

LiiuTEKANT*  ïN  1".  —  1.  pTOmus  CopHolnes  en  3'  |25  octobre)  :  MM.  île 
Konteuui,  classa  il  ta  \'  balt.  du  3*  tif.  et  nommi'  adj.  i  la  manu- 
Tartare  d'armes  de  Tulle.  —  Peyrecave,  claut  ft  la  13*  batt.  da  S* 
rJg.  et  nommé  adj,  iy  la  direction  de  fiourges.  —  Mayrr  (E.),  ElasJé  il 
la  3'  tkitt.  du  36°  rfg.  el  nommé  adj.  ï  la  manufacture  d'armes  de 
Saint-Étienne.  —  ArbineC,  classa  k  la  G*  batt.  du  39*  rég.  et  nomm6 
adj.  1  la  direction  de  U  Fère.  —  ««e,  classù  a  la  13'  balt.  du  8*  ri'g, 
et  nommi  adj.  au  comm.  de  l'srtill.  de  l'arrondissement  d  Êpinat.  ~ 
f'i-avefort  {%.  D.),  classé  k  la  11*  batt.  du  33*  r*g.  et  nommé  adj.  il 
la -manufacture  d'armes  de  Sainl-É  tienne.  ~  IlumtiM,  mmmi  inslruc. 
d'Équil.  el  de  conduite  de  voilures  au  3S'  rég.  —  Slorlureux  (11.  C. 
V.  A.),  classé  k  ta  13*  batL  dn  33*  rég.  el  nommË  adj.  ï  la  nianufac- 
lare  d'armes  de  Chïtellerault.  —  Deroutède,  cbssé  â  11  S'  batt.  du 
7*  rég.  et  nommé  adj.  li  la  manuraeture  d'annes  de  Chiltelleraull, 
II.  MU.  Mathieu  (E.  F.),  admis  t  suivre  les  cours  de  l'École  militaire 
supérieure  (continuera  il  compter  ï  sa  bulL).  —  Melln,  classA  It  la 
4*  bail,  du  36*  rég.  —  Bairmid  de  JioïKliejKim,  admis  il  suivre  les 
cours  de  t'Kcole  militaire  supérieure  (continuera  t  compter  ù  sn  batt.). 

—  Tracou,  admis  i  suivre  les  cours  de  l'École  militaire  supérieure 
(continuera  à  compter  i  sa  batt.).  —  Target,  admis  il  suivre  les  cours 
de  l'École  militaire  supérieure  (continuera  ï  compter  ti  sa  batL).  — 
Hadi,  classé  ï  la  S*  batt.  du  S*  rég.  et  admis  i  suivre  les  cours  de 
l'École  militaire  supérieure.  —  Profillel,  classé  fc  la  14°  comp.  du 
3*  rég.  d'arL-punt.  et  admis  1  suivre  les  cours  de  l'École  militaire  su- 
périeure. —  Baachet,  classé  ï  la  7'  bail,  du  21*  rég.  (continuera  b 
suivre  les  cours  de  l'École  militaire  supérieure).  —  Merle  (E.  M.), 
rentre  il  son  corps.  —  Janln  de  Gobriac,  classé  1  la  4*  balt.  du 
10°  rég.  et  admis  il  suivre  les  cours  de  l'École  militaire  supérieure.  ^ 
Duquciirolx,  rentre  a  son  corps.  —  CavllUer  (\.),  admis  a  suître  les 
cours  de  l'École  mililalre  supérieure  (continuera  i  compter  il  sa  batt,). 

—  fasolle  (U.  E.),  rentre  A  son  corps.  —  BeHorit  (P.  V.  E.),  rentre 
ï  son  corps.  —  fîeiiler,  rentre  k  son  corps,  —  Beltevilk  (C,  B  ), 
rentre  à  son  corps.  —  Milteret,  rentre  ï  son  corps.  —  Jiidnr,  rentre 
k  son  forps.  —  Joubaneau,  rentre  k  son  corps.  —  Polel.  rentre  k  son 
corps.  —  roume,  rentre  k  son  corps.  —  MaiOfer-Legronge,  rentre 
ï  son  corps.  —  Bertkitr  (C),  rentre  k  son  corps.  —  Moiiteux,  rentre 
ï  son  corps.  —  lambrccht,  rentre  k  son  corps.  —  CMinelon,  rentre 
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à  son  corps.  ^  Ti-onquez,  classé  in  U  6*  batt.  du  15*  râg.  —  Pm- 
quié,  rentre  à  son  corps.  —  Caslebert,  classé  à  la  2*l»att.da31'ré^ 

—  Briol,  rentre  ù  son  corps.— Picart,  rentre  à  son  corps.  —  DM- 
lain,  rentre  à  son  corps.  —  Vuval  de  FravUie,  classé  à  la  3*  bal 
du  22*  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  TËcole  de  caTil.). - 
Burckardt,  rlassô  à  la  12«  batt.  du  5«  rég.  —  Favrei,  classé  ï  li 
U*  batt.  du  8«  rég.  —  Ringari,  classé  à  la  1 1«  batt  du  27*  xt^  - 
Vernaz,  classé  à  la  13*  batt.  du  10*  rég.  —  ete  Gaspary,  classé  2  li 
3*  batt.  du  15*  rég.  —  Rouelle,  classé  à  la  1^  batt.  du  26*  rég.- 
Danion,  classé  à  la  10*  batt.  du  10*  rég.  (continuera  à  suivre  lesenn 
de  rÈcole  de  caval.). 

111.  —  Décédé  (29  octobre)  :  Bl.  Robach. 

LiROTENANTS   IN  2*.   —  I.   Komoiés  Lieutenants   en    !«"    (25  octobre' 

MM.  Dupré  (E.  P.  L.),  classé  à  la  0*  batt  du   1 1«  rég.  —  Thoutemi 

(H.  A.  J.),  classé  à  la  2*  batt.  du  36*  rég.  —  Bellon,  classé  à  !a 

10*  batt.  du  9*  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  l'École  decanl. 

—  Franck  (Léon),  classé  à  la  2*  batt  du  10«  rég.  —  Balfwtier. 
classé  à  la  11*  batt  du  15*  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  M- 
cole  de  caval.).  —  de  Lisleferme,  classé  à  la  l'*  batt.  du  35«  r^- 
Bouvier  (G.  P.  L.  D.),  classé  à  la  4*  batt.  du  5*  rég.  —  GuiUfi, 
classé  à  la  4*  batt  du  1*^  rég.  —  Lambiéchi,  classé  à  la  2*  batt  di 
29*  rég. 

II.  MM.  de  Bruc,  classé  ^  la  13*  batt  du  7*  rég.  —  Kintgcn  (C.  L  E.), 
classé  ^  la  4*  batt.  du  34*  rég.  —  Lob-Levyt,  classé  à  la  3*  batt  di 
22"  rég.  —  Àuburtin  (E.  A.),  classé  à  la  12*  batt.  du  12*  lïg.- 
Despk'l,  classé  à  la  8*  batt.  du  34*  rég.  —  Solcilie,  classe  ï  iJ 
5«  batt.  du  35"  rég.  —  Sainlyves  (A.  M.  A.),  classé  à  la  13»  batt  ds 
10"  rég.  —  J'ournicr  (M.  E.  F.),  classé  à  la  13*  batt  du  33«  rég.  - 
Mqueur,  classé  à  la  5*  batt  du  33*  rég.  —  de  Mttry,  classé  à  iâ 
12''  batt.  du  I0«  rég. 

m.  Passé  dans  la  gendarmerie  (II  novembre)  :  M.  Legavre, 
.^uis-LiECTENANTs.  —  II.  MM.  Uarcl  (J.),  classé  à  la  12«  batt.  du   11«  tm^. 

—  Mérij,  rentre  à  son  corps.  —  Dclacoitr,  classé    à   la  2*  batt  do 
7*  rég. 

Train  d'artillerie. 

Lieutenant  en    1".  —  Ht  Décédé  étant  en  non-activité  pour  infirmités 
temporaires  (2G  septembre)  :  M.  Montant, 

Lieutenants  kn  2*.  —  11.  MM.  Renard  (E.  C),  rentre  à  sa  cooip. Geoi- 

ges  (A.  A.),  rentre  à  sa  comp. 

R  É  S  E  11  V  E. 
Artillerie. 
Lieutenants  en  l»^  —  I.  Promu  (30  octobre)  :  M.  Marie  (L.),   classé  au 
32"  rég. 


rARTllî  OmCIElLE. 


il 


l!T.  Paiis^  dans  ['aniline  IcrriturJale  (1^  noreiuhre)  :  U  Dnllise. 
Soo*-LtEDTt.NiKTi.  —  I.  Pronius  <30  ocktbrc)  :  MM.  /.yon  (C.  F.j,  dss«iï  an 

10°  n'g.  —  Girùud  (0   H.  A.),  classt  au   !•  tif.  —  Romiea,  diissi! 
•   au   H*  rûg.  —  Vilar,   clssuif  tu  3'  nig.  --Leroux  (II.  F.  M.  T.), 

classé  au  IT*  réf.  —  Soucard,  classf  au  33*  l'éf.  —  de  Garnier  det 

Gareli,  «lassé  aa  0'  ri!g.  —  Aei>oI,  classé  au  !'  Tt%.  —  Chcelllard. 

elass*  au  !"  vi%,  —  Maurit,  classé  au  18*  réf.  —  Gralieti,  classé 

au  T  réfi. 
1Î.  MM.  flocA,  classé  au  IS*  tcg.  —  Martin  {Q.  0.)  classé  au  35^  ri^g. 
III.  DémiSLonnalres  (i   novembrr)  :  U.  SIohiM.   —    (11  novetnhn'i  r 

iS.  Hpag.  —  (37  norembr»)  ;  il.  Trcinaax. 

ARMÉE  TERH1T0RTALE. 
Artillerie. 

liioTENiM-CoiDsïi..  —  1.  Promu  |7  novembre)  :  Jt.   Veiiot,  tlasH-  au 

7'  rég. 
CnEFi  D'rscADROw.  —  1.  Ffoiiius  (7  novembre)  :  HM.  Pic,  uffeclé  au  wniie 

Ae  I  élat-maj.  partie.  —  SaiUs,  alTeclé  an  senlce  de  I  eut-maj.  partie. 

—  Ksiintle,  dassi  au  1T  n'g.  —  Brtissim,  classé  au  18*  rég.  — 

Olle^er  lË.  A.),  alFeclé  au  s.Tvire  de  l'étal-maj.  partie. 
CtFtTAi:it  an  1".  —  1.  Promu  (7  norcmbre)  ;  M.  LoiLot,  nommé  olBcier 

d'habillement  du  2*  rég. 
I.iehib FIANTS  XV  \",  —  I.  Venu  de  la  réscn'c  de  l'armée  active  (là  ni>- 

vembret  :  M.  liatiste,  dawé  fc  la  II'  balt  du  I"  règ. 
m.  lUyé  des  cadres  conTurmémeot  ù  l'art.  2  du  dùcret  du  3 1  août  ISTS 

(10  novembre)  :  M.  Garcvrie. 
LiiVTENA^iTS  EN  2*.  —  II.  Suspeudu  disclpliraircmcnl  de  ses  ronctions  pour 

13  mois  (15  novenilire)  :  U.  Droutt  de  Mimlijermonl. 
m.  Décédé  (13  avril  ltl79)  :  M.  Brulerreldie. 
Sors-LiEDTEntiiTa.   —   I.  Promu  (7  novembre)  :  11.  Jaiiet.  classé  !i  la 

!0°  batt.  du  2'  r.^. 
II.  MM.  Hajer,  cUssi  ï  h  siile  du  G*  rég.  —  Adam,  classé  ï  la  3<  balt. 

du  3'  rég.  —  Charpcnller  (I.),  classé  i  la  la*  bail,  du  S"  rég. 
Train  d'artillerie. 
CiriTiiKE  IN  I"-  ~  111-  Di'niissioanaire(3l  octobre)  :  M.  Maiilei: 

E-lirLOYÉS. 
GlioE  paiilciFAL  DE  ["  CI.1SSI.  —  III.  Décédé  (7  novmebre)  :  U.  HuVeH. 
GinDi  niNcirAL  de  2*  clai».  —  11.  U.  laeombe  (A.  C),  classé  au  I" 

bureau  de  la  3°  direction  (Artillerie  et  équipages  militaires)  au  minislérn 

de  la  guerre. 
Gardei  de  ['■  ctASSK.  —  II.  U.  C.arilry.  cksïé  1  la  direction  de  La  Fi-ri'. 
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111.  Retraité  (9  DOTembre)  :  M.  Humberi. 
GàMùMM  M  2*  CLAUB.  —  M.  ViUesourde,  classé  à  Belfort,  direction  de  Be- 
sancon, 
m.  Retraité  (9  noTcmbre)  :  M.  BaHmi. 
CoRTidLKras  o'Aivu  01  3*  CLASSE.  —  II.  Mil.  Algrain,  classé  à  la  direction 

d'Alger.  —  Steck,  classé  à  la  direction  de  Douai. 
Ovfiiiis  o*iTAT  01  i**  CLASSE.  —  II.  IL  Jocob,  classé  à  Belfort,  direction 
de  Besançon. 
Ul.  Retraité  (9  noTembre)  :  M.  Fontaine  (H.  J.). 
Décédé  (t*'  noTembre)  :  M.  Bruneteau. 
Ogtiicss  D'iriT  01  2*  classe.  —  II.  MM.  KausbauU,  classé  an  cheHieu 
de  la  direction  de  Besançon.  —  WaUMed,  classé  à  Langres,  direction 
de  Besançon. 
111.  Décédé  (16  octobre):  M.  ifiitfle^. 
Gabdiens  ob  battbbie  m  f*  CLASSE.  —  IIL  Décédé  (7  noyembre)  :  M.  Jkmié. 
Gabdibhs  db  battbbib  m  2*  CLASSE.  —  I.  Rommé  Gardien  de  batterie  de 
1^  datée  (20  noTcmbre)  :  M.  Goerger,  maintena  à  son  poste. 
H.  MM.  Gruyer,  classé  à  Teniet-el-haad,  direction  d*Âlger. —  Belùr,  classé 
à  Tenés,  direction  d'Alger. 
Paonv  oABDiBif  DE  BATTBBIB  OB  2*  CLASSE.  —  (20  noYembre)  :  M.  Marchand, 

classé  aux  batteries  de  Taillefer  et  de  Hocbe^  direction  de  BresL 
CnBrs  abudbibbs  ob  f*  classe.  —  II.  M.  Pastrie,  classé  au  86*  rég.  d'inL 

UI.  Retraité  (9  novembre)  :  M.  Revêt. 
Cbets  ABnuBiEBS  OB  2*  CLASSE.  —  I.  Nommé  Ckrf  armurier  de  V  classe 
(15  noyembre)  :  M.  Gay,  maintenu  à  son  corps. 
II.  M.  Deschamps,  classé  au  22'  rég.  de  dragons. 
Pbomu  cBBr  ABHORiBB  DB  2«  CLASSE.  —  (15  noYcmbre)  :  M.  Gauthier,  classé 
an  18*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 


RGTïïE  D'ARTILLERIE.  —  15  JANVIER  tSSO. 


PARTIE  OFFICIELLE 


1.  RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL, 


H.  -  RELEVÉ  DES  DiCBETS,  DÉOISIOlCa,  CIRCDLAIBES.  ETC. 

P&rtle    réglemeatalre. 

32   novembre  1879.   —  Décret  qai    rëduit  do  trois  à  deai  le 

nombre  des  cheTTons  d'an  et  on  ne  té  (n°  62,  page  347). 
22  novembre.  —  Décision  présidentielle  qui  modilîo  ta  compod- 

tian  des  li'giona  de  gendarmerie  (62-348) 

S7  novembre.  —  Dc'cret  qui  licencie  l'cacadron  do  l&  légion  de 
gendarmerie  mobile  (62-352), 

27  novembre.  — -  DéciBiou  présidentielle  portitnt  que  la  légion  do 
gendarmerie  mobile  prendra  la  dénomination  de  balaillott  de 
gendarment  mobile  (62-363). 

30  novembre.  —  ArrÈté  préBidentiel  qui  forme  un  Comité  consul- 
tntif  pour  chacune  des  armes  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie 
(62-353). 

5  novembre.  —  Déciaion  ministérielle  prescrivant  la  délivrance  de 
livrets  individuela  aiii  hommes  classés  dans  les  eûrvices  anii- 
Utùres  de  l'année  (62-354). 

S6  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  permiesiona  d'ab- 
sence des  officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  pendant 
In  durée  des  exercices  et  des  manœuvres  (62-355). 

3  décembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l' organisation  do 
service  du  génie  dans  le  gouvernement  de  Parie  (62-356). 

12  novembre. —  Circulwrc  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'établisse- 
ment des  revues  et  des  feuilles  de  journées,  en  cas  do  passage 
au  pied  de  guerre  on  de  retour  an  pied  de  paix  (63-357). 

7  novembre.  —  Instruction  ministérielle  relative  à  l'établissement 
des  revaea  générales  de  liquidation  et  des  fouilles  do  journées. 
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II  pied  de  guerre  ou  de  retour  an  pii 
lologAtion  de  bornages  de  «m 


Biéntion  d'un  pol^g-ano  Mo 
3  des  eervitudea   de   la  place 


le  Ministre    de   la  gn^n 


dans  le  vas  do  passage  a 

de  paix  (63-358). 

3  décembre.  —  Dûcret  portautlii 
de  fortificatiou  (G4-377). 

4  décembre.    —  Décret  portant  e 
ttoniiol  dans  la  pretaière  a 
Concarneau  (64-378). 

fi  décembre.    —   Décret  qui  s 

accepter  le  legs  de  2  000  fr.  de  rente  fait  à  t'arm^e    : 

par  M.  le  maréchal  Bahaodby  d'Hillibbs  (64-379). 
6   décembre.    ■ —    Décret  portant   homologation   de    bornages  i 

polygones  exceptionnels  (64-381). 
29  novembre.   —  Circulaire   ministérielle  :  Les  fouctîonnaim  à 

l'iutendance  doivent  procéder  à  des  recensemeuts  inopinés  i 

IcB  magafiina  des  corps  de  troupe  (64-382). 

5  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  uéccssiCi^  do  fût 
parvenir,  par  l'intermédiaire  des  tréaoriers-payenrs  g^nt^ranx,  Il 
titres  de  perception,  mandats,  etc.,  destinés  aux  rccevcn 
(64-383). 

8  décembre.  —  Modifications  à  la  nomenclatnre  des  matiiieil 

effets   pour  les  services    do  l' habillement  et   du 

(64-384). 
24  novcnibre.  —  Tarif  dca  prix  des  réparations  au  revolver  b 

dèle  1S73,  imputables  à  la  masse  individncUe,  à  l'abonnuM 

ou  à  l'État  (65-389). 
1"  décembre.  —  Décision  ministérielle  concernant  la  suppraan 

ou  la    modification  do  divers  états  du  service  dea  remoal 

(66-405). 
2  décembre.  —  Décision  p  ré  si  d  en  li  elle  relative  au  mode  de  «laa 

ment  des  livteta  matricules  des  chevaui  (67-429). 
Si  juin,  —  ArrCté  modicatif  du  règlement  du  30   mars  18TI 

pour  le  transport  par  chemin  de  fer,  des  poudres  et  e 

de  guerre  (67-430). 
20  novembre.  —  ArrSté  du  Ministre  des  travaux  publics,  reUlifi 

la  classification  et  nu    transport  des  matières  cxplosîblec  0 

inflammables  (67-431). 
15  décembre.  —  Décision  ministérielle  modifiant  celle  du  €  jdUl 

1675,  relative  au  transport  des  chevaux  et  mulets  de  r 
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'   par  les  chemioB  de  fâr,  des  lieux  d'acitat  nui  dépôts  do  re> 
■    monte  (G7-436). 
3  décembre.  —  Note  mïnÏBt(!rieile  déterminnnt  les  droits  k  l'io- 

demuité  de  route  des  militaîreB  qui  voyagent  pour  le  service 

de  la  remonte  (67-441). 
I"  décembre.  —  Décision  miiiistérielle  portaut  modification  à  la 

dâuiaiou  du  19  avril  1679,  râlant  la  tenue  de  oampagno  de 

toutes  armes  {6S-443).  [Voir  ei-apri/t.\ 

{2.  — EXTRAITS  DES  DÉGBETS,  DËCIStOHB.  CIBCULSIBES,  ETQ 

l"'  décembre  1879.  —   Décision  miniÈlérielle  jtOTtant  modification 

à  la  déciaion  du  Î9  avril  1879  {')  réglant  In  lemte  de  tampagne 

des  troupes  de  tonte»  arma.  [Extrait.) 

Rien  n'est  changé  à  la  tenue  prescrite  pour  les  officiere,  qui  con- 
serïent  le  schako. 

Les  souB-officiers  emportent  leur  dolman  n"  1,  nue  veste  de 
tienpe  galonnée  et  le  képi. 

Tous  les  hommes  de  troupe  n'emportent  que  la  veste  et  le  képi. 


IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

1"  SECTION. 

GÉNiiÂDi  DB  [>iTi»iot(.  —  II.  UH.  de  Lajaffle,  nommé  président  de  la  com- 
mission militaire  des  chemins  de  (er,  —  Grouvel,  nommC  membre  da 
conseil  de  perrectionnemeot  de  l'École  militaire  supérieure. 

OinÉMin  DE  I1BIG4DK.  —  11.  un.  Fourgous,  mis  en  disponibilité.  —  Poa- 
gérard,  nomme  au  cemm.  de  rarlill.  du  13°  corps  d'armée  el  des  sub- 
divisions de  région  de  Riom  et  de  Giermanl-Ferrand. 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 
Artillerie. 
Colourli.  —  li.  HH.  de  SalUs,  nonimé  directeur  ii  Beimii.  —  Abra/iatn 
(B.),  classé  su  17*  rég. 

(I)  yolr  Bmiit  d'drlilltrji  (Join  tSTU,  putln  offlelglls.  fugt  H»). 
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LiEDTC\ANTS-CoL0NEL9.  ^  I.  Pruoius  Coloiicls  (30  novembre^  :  HlLil^^^H 
luainteiiu  dans  ses  Tanctlons.  ^  Storlière,  maintenu  dans  ses  fooniP 
Q,  MM.  Doscat  de  RétUs  de  Mornac,  nommé  directeur  adjoint  t  RdiBL 

—  Calemord  du  Genealoux,  nommé  directeur  ft  Vorilun.  —  Chieof- 
neaii  de  Lavalelle,  nummé  cber  da  service  de  l'armetoent  des  pltc» 
et  des  cilles  au  Dêpdt  central  et  secrilaire  de  la  comniission  de  déItilH 
des  cales.  —  Olivier  (C.  A.),  nommi!  directeur  i  La  Kochetle. 

Cntrs  DtïctDiioN. —  I.  Promus  Ueutenanh-Cotonets  (30  novembre)  ;  US. 
Théry,  classa  il  i'État-ni^.  part,  et  Domine  au  codiid.  de  lartiD.  d« 
l'arrondissement  de  Dijon,  —  Pigouelif,  ciusxâ  Si  l'Ëtat-insj.  part,  d 
nommé  directeur  i  Perpignan.  —  Bonncfond,  miintcnu  dans  ses  fMd. 
II.  MM.  Ferreau,  nummé  sous-directeur  il  Verdun.  —  Bombarda  nonmit 
cbef  détat-m^,  de  t'artill.  du  1"  corps  d*arm6e  (continuera  il  compter 
k  son  rég,).  —  Le  Biliannic  de  Tromeaee,  classft  au  35"  r^g.  ^  flrs»- 
mlenikl,  classé  au  9*  rég.  et  désigné  pour  communder  les  balt,  10*  d 
13*  du  3S°  rég.  il  Lunéville.  —  Jartot  |J.  A  I,  notnuiA  sous-dircclor 
i  Reims. 
m.  Décédé  (Il  décembre)  ;  M.  Goitdre. 

CiriTiiNis  EN  l■^  —  I.  i'ramus  Chefs  d'excadran  (30  uoveiubr(!>  :  HH.  Soi- 
balhier,  nommé  sous-directeur  au  Havre.  —  Lac/iévrc,  nouné  t» 
eomm.  de  l'urtiil.  de  l'nrrond.  de  Caen.  —  Leseurre,  ela^é  au  l^r^ 
d'art  il  i.-ponlonn.  —  Cahen  (D.  J.|,  nommé  major  du  12»  ri-jj.  —  iUf. 
maintenu  dans  son  emploi. 
[1.  UM.  Micliel  de.  Grousseau,  classé  i  It  13°  batt.  du  2 1'  rég.  et  déii- 
guA  pour  faire  Tonct.  de  muj.  —  Chanson,  classé  au  28*  rif.  <t 
disigné  peur  faire  fonct.  de  maj.  —  Laqui^e,  classé  a  l'état-mij. 
part  et  nommé  adj.  il  la  direction  de  Gonslanlîne.  —  Viueetit  If.  F.), 
classé  il  la  9>  batt.  du  2S°  rég.  —  Julien  (l.  P.),  classa  à  la  I  S*  tatt 
du  8'  rég.  et  dé,signé  pour  foire  fond,  de  maj.  —  .tHceaui,  classé 
i  i'étal-maj.  part,  et  nommé  aide  de  camp  de  M.  te  général  tl4  Sarp. 

—  Malliurt,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  ailj.  i  la  diR«> 
tion  de  la  Fêre.  —  Percin,  classé  *  l'état-maj.  pari,  (niùotenn 
dans  son  emploi].  —  .ilean,  classé  â  la  13'  batt  du  17"  r^.  — 
Moiinïw,  classé  i  la  6'  batt.  du  37'  rég.  —  Mathieu  (\.  i|.)  eUsM 
ï  la  11=  liait,  du  8«  rég,  —  François  (M,  B.|,  classé  â  Tiitat-maJ. 
paj't.  et  nommé  adj.  â  la  direction  de  Toulon.  —  Lambert  (J.  A.) 
rentre  ï  sa  batt.  —  lucot,  classé  i  la  2'  batt.  du  1°  t^.  —  Dubna, 
classé  il  la  9'  batt.  du  10»  rég.  —  Vignot,  classé  k  la  7'  bail,  du 
19'  rég.  —  Groaard,  classé  à  l'élat-maj,  part,  et  nummé  adj.  ta 
comm.  de  l'art,  de  la  place  de  Laon.  —  Courlèi  {}.  V.  E.  A.),  rentn  » 

sa  batt.  —  Auboin,  nommé  adj.  ù  la  direction  de  La  Rochelle. Bvr 

bosq,  nommé  au  comui.  Ae  t'artill.  de  l'arrond.  de  Cummerc;  '.conUiiuni 
ï  compter  â  sa  hatt.).  —  Scheider,  elassé  ï  la  10'  bntl.  du  *•  r*f.  — 
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ilfanier{V.l.k.).  dvsigaé  |iuui' faire  fonct.  de  cap.  d'iStjit-msj.  àl'état- 
major  de  la  2j°  iljvisiua  d'inl.  (13°  uorps)  (continuera  ii  conpler  il  sa 
butt.).  "  GouUoH,  classé  ï  la  T  batt.  du  IS"  rég.  —  Amourcl,  claaaé 
à  la  10*  biitt.  du  G°  rËg.  et  nomma  stagiaire  breveta  ï  l'itat-niuj.  gân. 
du  Uinistre  |5°  buniau,  travaux  lopograiihiques). —  Fortùul,  noauDé 
stagiaire  brevelil  à  l'étal-maj.  géu.  du  1"  corps  d'armée  Icimlinuera  & 
cùiopter  a  sa  balt.).  —  Àitgenoast,  nommk  adj.  au  comiu.  de  l'artill. 
de  l'arrond.  de  Uarseille.  —  de  Landrevle,  releva  du  comm.  de  l'arUll. 
de  l'arrond,  de  Cominercj,  —  Blanche,  désigné  pour  Taire  Tunct.  de  cap. 
d  état-muj.  à  l'éCat-major  de  la  2 1*  division  d'itiT.  (1 1' corps)  (continuera 
a  compter  à  ia  batl.).  —  GuiUemiii,  classé  h  la  3*  comp.  d'artiflciers. 
—  de  Darlfht,  classé  ï  la  13*  batl,  du  28'  rég.  et  noamÈ  slagiaire 
breveté  &  l'état-maj.  gén.  du  12°  corps  d'année.  —  (Forain,  classiï  i  la 
4*  batt.  du  0"  rég.  —  le^an.  classé  i  la  l"  couip.  d'artificiers.  —  Stt- 
vii-re,  elassù  ï  la  11"  balL  du  34'  rég,  —  Four^Uer  (J.  C),  classé  a 
la  4*  batt.  du  i*  rég.  —  Wiilutffe,  nommé  aide  de  eaœp  de  U.  lé 
général  Pongcrard. —  Oudard  (F.  H.),  nommé  sta^aire  breveté  i  l'état- 
m3j,  gén.  du  G'  corps  d'armée  (continuera  k  compter  à  sa  taU.].  — 
Aeiiawii  (J.),  classé  a  la  12*  batt.  du  16"  rég.— GihHn(U.  E.),  classé 
k  l'état-tnaj.  part,  (maintenu  dans  son  emploi). 

III.  Dù-cédÉ  étant  en  non-activUé  (13  jniilBl):  SI.  le  Tellier. 
CiPiTiiNES  EH  2*.  —  I.  Sommés  Capttaiues  en  l"  (30  novembre)  ;  MM. 
Hingue,  classé  k  la  2*  batl.  du  31'  ré£.  —  Théueitln  (A.l,  classé  à  la 
12'  batl.  du  iï*  rég.  —  Camtnlron  [i.  A.),  classé  â  la  10»  batl.  du 
du  24'  rég.  —  Solleau  (F.  G.  S.),  classé  à  la  10"  batL  du  26°  rég.  — 
Bourgoin  11.  V.),  classé  k  la  8°  batt  du  S'  rég. 

Rap[>elé  à  l'acUvité  (9  décembre)  :  .1.  Robin  (J.),  classé  il  U  11°  bail,  du 
34"  rég. 

H.  m.  Chardon,  classé  il  la  8'  batl.  du  22'  rég.  —  Climcni  (L.  il.  K.), 
nommé  adj.  a  la  direct,  de  Reims  (continuera  a  c«mpler  ù  sa  bail.).  — 
Ifvecque  (L.  J.),  nommé  comm.  de  l'artill.  de  la  place  du  camp  de 
CMIons  (continuera  i  compter  a  sa  batt.).  —  CuUlet  (A.  A.),  classé  a  la 
S°  bBlt,  du  T'  rég.  et  nommé  adj.  à  l'Ëc  d'artill.  de  Versailles.  —  Pier- 
son.  elassé  i  la  6°  batt.  du  1S°  rég.  et  nommé  adj.  k  la  direction  de 
Perpignan.  —  llornbeek,  classa  k  la  13*  tiatt,  du  3*  rég,  >-  Gilbert 
il.  F.  6.),  désigné  pour  faire  Toncl.  de  eap.  d'état-maj.  â  l'état-major 
de  la  11*  division  d'iof.  (G*  corps)  (conlinacra  à  comptera  sa  batl.j. — 
Bouchon,  nommé  adj.  i  l'atelier  de  cunslr.  de  Puteaui  (continuera  i 
compter  ï  sa  batt.).  —  La/onl  {E.  1.  P.),  nommé  adj.  a  la  direct,  de 
ItéÎ!iis(cuntinueraàcompleriisabatl.).  —  Gri/fof,  nommé  adj.  !i  la  direct. 
de  Verdun  (continuera  ï  compter  ï  ta  balt.  —  Sdilegel,  classé  il  l'éL- 
maj.  de  l'École  d'applic.  (continuera  il  compter  k  sa  bail,).  —  Cognon, 
H  rentre  il  sa  balt.  —  Peiruchon.  nommé  stagiaire  breveté  à  l'élal-maj. 
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f,in.  dit  S°  C0171S  (continuera  6  compler  II  ia  batt.}.  —  Tereinier.  MU 
adj.  i  la  poudrerie  du  Bouchet  (continuera  &  compt''r  t  sa  bittV  — 
Mager,  classa  la  3*  batt.  du  !0°  rég.  et  nommé  adj.  à  1m  diKctiim  ili 
Constantine.  —  de  Philip,  nemuiË  adj.  ii  la  liîrecL  de  Tuainn  icwili- 
nnera  à  compter  S  sa  balt.l.  —  Relier,  classé  à  la  3*  hatt- ilaSîfnf. 
—  Maigret,  classé  ï  la  12*  baU.  du  8°  r^.  —  de  Itaout,  n><mm«  a<|. 
t  la  direct,  de  Vincennes  (cootînaera  ï  compter  k  sa  tmtt,}.  —  lynuivi. 
classÈ  i  la  3°  batt.  du  30°  rég.  —  f'ocA,  classé  fe  la  7*  batt.  Aa  lï' 
Kg.  el  nommé  adj.  au  service  da  personnel  au  DépAt  central.  —  Où* 
itonR<;  (0,  Â,  L.),  nommi  adj.  à  la  poudrerie  du  Bouchel  'coolinam  1 
compter  à  sa  batL).  —  Leclercg  (P.  N,l,  nommé  adj.  à  la  direction  ii 
Verdun  [continuera  i  compter  i  sa  batl,).  —  Gérard  <à.l,  nununt  al) 
k  la  direct,  du  Reims  (continuera  H  compterïsabalt.).  —  Vallon,  namm 
adj.  A  la  direction  de  Verdun  (continuera  à  compter  i  su  batLi.— 
noberl  (M.  H.  F.),  classi  k  la  1"  batt.  da  3*  rég.  (maintejiu  dau  sa 
emploi).  —  Lacroix  (F.),  classé  ï  la  4°  balt.  du  2*  rég.  —  lU  n- 
litrt,  classa  ï  !a  S*  batt.  du  S9*  rég.  et  nommé  adj.  à  ta  dirtdia 
de  Iteims.  —  Sousselot  (N.  H.),  classé  II  la  1 3°  batt.  du  38*  rtg.  - 
Marsouin,  classée  la  S' batt.  du  2S'  r^g.  (miiintena  dans  son  anphi' 
Diénter,  classé  à  la  10'  hall,  du  7'  rig.  et  désigné  pour  rajrr  rnnc- 
Uons  d'udj.-major.  —  Couillaud.  nouimi  Instruct.  d'équitalian  rt* 
conduite  des  voilures  du  S*'  r^.  —  Regnié,  clnssé  à  la  C  batL  il 
8'  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direction  de  itelms.  —  LetnaUre.  cIhki 
la  8°  batt.  du  33*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi), 
m.  Décédé  (24  novembre)  :  U.  Valterand. 

—      (4  décembre)  :  M.  LentMric  (L.  H.  L.J. 

Démissionnaire  (4  décembre)  :  U.  Yarin  d'AinwMe. 

LiMTïEiANT»   s«   i".  —  1.  Promus  Capitaines  en  ï"    (30  ouvi^aibre  : 

HM.  Foia-ttier  (R.  Ë.  B.),  Classe  ti  U  8*  batt.  dn  n"  rég.  et  nommé  ¥> 

i  la  manur.  d'armes  de  Saint-Étlenne,  —  Valetfe  (p,  n.  1,  classé  1  U 

9°  batt.  dn  2S*  rég.  et  nommé  adj.  â  la  mannT.  d'iroies  i)e  CblldW- 

raulL  ^  Mif/nard,  classé  à  la  b'  batt.  du  3'  Tig.  et  nommé  adj.  i  li 

manuf.  d"armes  de  Tulle.  —  Fabre  (L.  J.  C.  V.|,  classe  b  la  is*  bdL 

du  14*  rég.  et  nommé  adj.  Ii  la  manur.  d'armes  de  Tull«. 

U.  —  MM.  Colomb  (U.  J.  V.),  classé  à  la  13*  balt.  du  37*  ré«. —  UHé 

(L.  A.  S.),  classé  ii  la  8*  batL  dn  26*  rég.  —  PUate,  classé  k  la  I* 

coDip.  d'artiSciers.  —  Havrie,  classé  k  la  3°  camp.  d'arUlici«n.  — 

Baric  |M.  D.  &.  E.),  classé  t  la  6*  batl.  du  Id*  rég.  (continnen  a 

suivre  les  cours  de  l'École  de  cavalerie).  —  Odent  (J.  J.  a.i,  clmMk 

la  2°  batt.  du  26°  rég.  —  Jaiambic,  classé  k  la  1"  bntl.  dn  19°  N^ 

m.  ^  Décédé  (B  décembre)  :  U.  Michaad  (L.  F.). 

Sova'LiEDTEMHTS.  —  III.  Démissionnaires  (4  décembre)  :  U.  Armt  (E.  ILl 

—  (IG  décembre]  :  H.  Auoerl. 
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Train  d'artillerie. 
C«riTAi!(Ks  IN  2'.  —  H.  MM.  Schneider,  rentre  St  m  cDmp»gnii!,  —  Htmdat, 
uouimé  ndj.  au  cnmm.  de  l'artill.  de  la  place  du  eamp  de  Chdlons  (can- 
Elnuera  ii  compter  11  sa  cnmp.]. 

R  É  S  i:  It  V  B. 

Artillerie. 

GtriTtinEs  H  1".  —  I.  Promus  (16  di^cembre)  :  HM.  Jtmnet  (F,),  claué 

au  51"  rég,  —  Mainon  (J.  1),  classé  au  17'  rig. 
GAriTiiNK  IN  2°.  —  1.  Promu  (IS  décembre)  :  M.  Varin  d'Ainvelle,  dïssÊ 


LimTEniirr  en  1°.  —  II.  M.  FovÀd  (A.),  classé  au  32*  rég. 

SooB-LiïDTEMANTS.  —  I.  PTomas  (10  décembre)  :  MM.  Lafrm  (J.  D.  M.  M.), 

ïla&sé  au  U*  rég.  —  Aron  (E.  D.j,  classé  nu  14"  rég.  —  Consigna, 

classii  au  14*  n^.  —  Qiiiel,  classé  au  1"   rég.  —  Coutelier,   classé 

au  2T  rég. 

U.  —  MU.  labuuiire,  classé  an  21'  rég.  —  Laverçne,  placé  hors  cadre. 

—  Mariotu,  désigné  ponr  un  service  d'état-maj.  —  Chrisleii,  elasté 
au  30<  rég.  —  Rebstock,  classé  an  SO*  rég.  —  Petit  (G.  J.  N.),  classé 
au  30"  rég.  —  WaWaitm,  classé  au  33*  rég.  —  Benoiii  (i.),  classé 
au  29°  ré|E.  —  Delaporte,  classé  au  1 1*  rég.  —  Dela^are,  dassé  au 
3'  rég.  —  ftiroij,  classé  au  52'  rég.  —  Martin  (A.  A,),  classé  au 
22"  rég.  —  DemalMut,  classé  au  17"  rég.  —  Porterin,  classé  au 
n"  rég,  —  Henry  (F.  A.l,  classé  au  17"  rég.  —  Bonnet  (A.),  classé 
au  17'  rég.  —  Rogë,  classé  au  3â"  rég.  —  Jlobert  (G.  L.  G.),  classé 
au  33"  rég.  —  Grangeneuve,  classé  au  34°  rég.  —  Gaithae,  classé 
au  24"  réf|.  —  Pépin,  classé  au  S4"  rég.  —  Flévet,  classé  au  Ij"  rég. 

—  Mcolle,  classé  au  14"  rég.  —  Elambert,  classé  au  29°  rég.  — 
Blard,  classé  au  !9°  rég.  —  Caln  dit  Lambert,  classé  au  29"  rig. 

—  Belloy,  classé  au  25"  rég,  —  HenrM,  classé  au  29"  rég,  —  ioirii 
tP.  H.),  classé  au  34°  rég. 

111.  —  Passé  dans  l'armée  territoriale  (IG  déci^mbre)  :  H.  Davillier. 

Train  d'artillerie. 
SoBi-LiiimnANT.  —  III.  Révoqué  canroniiéiiicnt  à  l'article  7  (î  Mdu  dt^cret 
du  31  août  1S78  (6  décembre)  :  M.  MarOn  d'Angers, 


Chbf  d'escadbon. 

LlBCTEXANT  ÏH    1' 


ARMÉE  TERRITORIALE. 
Artillerie. 

—  III.  Dé  missionnaire  [10  décembrej  :  H.  Fraiisignes. 
.  —  11.  M.  Louiii,  classé  â  la  4"  batL  du  U"  rég. 


_rf 


Jli^.. 
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PARTIE  OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


{1.  -  BELIVirDES  DiCBETS,  DiCISIOHS,  CIBGULAIBI8,  IT6. 

Partie    réglementaire. 

15  décembre  1879.  —  Circulaire  ministërielle  :  Envoi  d*un  décret  et 
d'une  instruction  ministérielle,  relatifs  k  la  création  d*une  école 
normale  de  tir  et  à  la  réorganisation  des  écoles  régionales  de 
tir  (n«  69,  page  461). 

9  décembre,  —  Décret  portant  création  d'une  école  normale  de 
tir  et  réorganisation  des  écoles  régionales  de  tir  (69-462). 

16  décembre.  —  Instruction  ministérielle  relative  à  l'école  normale 
et  aux  écoles  régionales  de  tir  (69-467). 

9  décembre,  —  Décision  présidentielle  modifiant  l'article  304  de 
l'ordonnance  du  25  décembre  1837,  relatif  aux  distributions  de 
fourrages  à  faire  aux  chevaux  de  remonte  lors  de  leur  passage 
dans  les  corps  (70-473). 

11  décembre.  —  Décision  présidentielle  relative  à  l'indemnité  da 
route  à  payer  aux  engagés  conditionnels  d'un  an  (70-474). 

13  décembre,  —  Décret  portant  réduction  des  xones  de  servitudes 
et  création  d'un  nouveau  polygone  exceptionnel  aux  abords  des 
forts  de  Caluire  et  de  Montessuj,  dans  les  dépendances  de  la 
place  de  Lyon  (70-475). 

18  décembre,  —  Décision  présidentielle  fixant  les  indemnités  pour 
frais  de  service  et  de  bureau  à  attribuer  aux  officiers  du  ba- 
taillon de  gendarmerie  mobile  (70-476). 

16  décembre,  —  Décision  présidentielle  complétant  les  articles 
117  et  164  de  l'ordonnance  du  10  mai  1844,  sur  l'administra- 
tion et  la  comptabilité  des  corps  de  troupes  (70-477). 

BBV.   D*ABT.  —  WÈY»im%  1880.  ft 
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19  mai, —  Décision  ministérielle  portant  que  les  régiments  terri- 
toriaux d*infanteric  recevront  des  drapeaux  (70-478). 

16  août.  —  Décision  ministérielle  portant  que  le  train  des  équi- 
pages militaires  recevra  un  étendard  (70-479). 

S7  novembre,  —  Décision  ministérielle  portant  adoption  d*un  mo- 
dèle de  brassard  pour  les  hommes  chargés,  à  la  mobilisation,  de 
la  conduite  des  chevaux  de  réquisition  (70-479). 

14  décembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  l'importance  des 
approvisionnements  de  siège  du  service  des  subsistances  mili- 
taires (70-481). 

13  décembre.  —  Décision  ministérielle  complémentaire  de  celle 
du  1*'  novembre  1879  relative  à  rétablissement,  dans  les  corps 
de  troupes  de  toutes  armes,  de  nouveaux  registres  matricules  pour 
les  chevaux  (70-484). 

15  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Les  indications  rela- 
tives au  culte  que  professent  les  jeunes  gens  ne  seront  plus 
portées  sur  les  tableaux  de  recensement  (70-484). 

28  décembre.  —  Décret  qui  nomme  M.  le  général  de  division 
Fabbe  Ministre  de  la  guerre  (71-487). 

23  décembre,  —  Décision  présidentielle  substituant,  dans  T admi- 
nistration centrale  du  ministère  de  la  guerre,  le  titre  de  sons- 
directeur  à  ceux  d'adjoint  au  directeur  et  de  chef  de  service,  et 
divisant  en  deux  bureaux  le  bureau  des  subsistances  militaires 
(71-488). 

28  décembre.  —  Décision  présidentielle  augmentant  l'indemnité 
pour  frais  de  bureau  des  officiers  et  commandants  de  brigade  de 
gendarmerie,  ainsi  que  la  solde  des  enfants  de  troupe  de  cette 
arme,  et  concédant  l'indemnité  pour  cherté  de  vivres  à  diverses 
brigades  (71-488). 

16  décembre,  —  Décision  ministérielle  modifiant  l'effectif  des 
quatre  premières  compagnies  de  cavaliers  de  remonte  de  l'inté- 
rieur (71490). 

15  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  une  situation  d'ar- 
mement à  fournir  par  les  corps  de  troupes  de  toutes  armes 
(71-492). 

16  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Une  indemnité  de  6  fr.  50 
est  accordée  aux  officiers  de  gendarmerie  pour  le  service  de 
présence  aux  opérations  du  tirage  au  sort  et  aux  séances  des 
conseils  de  révision  (71-496). 
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i6  décembre.  —  Circulaire  minUtiSriellQ  au  sujet  des  allocations 
ducd  aux  militaires  attachés  aai  commissions  de  clasgemcnt 
de  clievaui,  et  aux  sous-ufficii'rs  qui  accouipagueut  U-s  cum- 
inaudautB  do  recrutement  dans  leurs  toumi-eB  (71-197). 

i9  décembre.  — Note  ministérielle  fixant  définit!  vu  m  ont,  à  partir 
de  l'année  18S0,  le  chiffre  de  l'allocation  afférente  au  service 
de^  écoles  de  tnmbourn,  clairons  et  trompettes  dans  les  régi' 
ments  du  génie  (71-437). 

20  décembre.  —  Note  miuistérielle  relative  aux  propositians  d'ad- 
tiiiR^ion  dans  la  gcndarinerie  coaccmant  les  officiers  de  l'armée 
(71-498). 

24  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Âpplicatioa  de  l'article 
79  de  la  loi  du  27  juillet  1872,  modifié  par  la  loi  du  9  décem- 
bre 1875  (71-499). 

3e  décembre.  —  Conventions  passées  les  22  octobre  et  28  no- 
vembre 1879  entre  l'adminJutraliou  de  la  guerre  et  le  syndicat 
des  compagnies  de  chemins  de  fer,  pour  le  transport  des  pièces 
de  cuirassement  et  des  locomotives  routiL'rcs  (71-499). 

IS  décembre.  —  Nomenclnture  du  matériel  du  service  du  hama- 
(.'hcment  des  chevaux  de  la  cavalerie  (72-503). 

S2  décembre.  —  Traité  avec  les  compagnies  do  chemins  de  far 
pour  tes  transports  de  la  guerre  (73-555). 

2  décembre.  —  Décision  ministérielle  qui  remplace  Tomploi  do 
directeur  supérieur  des  travaux  de  défense  de  Paris  par  celui 
de  commandant  du  génie  du  goaTemeroeut  militaire  de  Paris 
(74-663). 

33  décembre.  —  Circulaire  mîuÎBtériello  au  sujet  de  l'altocafion  de 
l'indemnité  de  déplacement  aux  généraux  de  brigade  qui  passent 
la  revue  trimestrielle  ou  qui  président  les  commissions  de  ré- 
forme (74-664). 

'  août.  —  Envoi  d'iustructiotts  pour  la  réquisition  des  chevaux 
et  voitures  attelées,  en  cas  de  mobilisation  de  l'armée  (75-667). 

tOjanvier  1S80.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  fran- 
çaise sur  des  modilicatioua  à  apporter  dans  l'organisation  do 
l'administration  ceutrale  du  miuîstèfe  de  la  guerre  (1-3)- 

iO  janvier.  —  Décret  modifiant  l'organisation  de  l'administration 
centrale  du  ministère  de  la  guerre  (1-4). 

14  janvier.  —  Décret  modiiiaut  la  composition  du  personnel  <lu 
détuchemeut  de  gendarmerie  employé  en  Cochinchinc  (1-5). 


5  janvier 

arcliives  des  états-maj' 


Descripliou  de  la  caisee  destiaë«  an  i 


57  novembre  1879.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1879  H 
somme  de  6  800  000  Tr.,  non  employée  sur  le  crédit  di 
4-2  689  500  fr.  onvert  an  ïlinisCre  do  la  guerre,  au  titi«  M 
compte  de  liquidation  de  l'exercice  1876  (8S-587J. 

30  novembre.  —  Circolaîre  miniatérietle  :  Substitatiou  d'no  nf- 
port  des  dîi  jours  au  rapport  dea  cinq  jours  (88-589). 

58  novembre.  —  Circulaire  miiÙBtérielle  ;  Engagements  ToIm- 
tairea  ponr  les  commis  aai  écritures  des  bureaux  de  l'intendaDH 
militaire  (88-695). 

39  novembre.  —  Note  ministérielle  fixant  l'iadetniuté  à  aile 

aux  premiers  onvriets  tailleara,  pour  confection  des  envdoppM 

de  petits  bidons  (88-595). 
21  dieemhre.  —  Loi  portant  fixation  du  budget   dea   dépentes  St 

l'eiercice  de  1880  (90-609). 
ÎO  dieembre.  —  Décret  qui  fiie  les  époques  auxquelles  auront lÏM 

les  opérations  préliminaires  de  l'appel  de  la  classe  I87d  (90-613). 
10  décembre.  —  Circulnîre  ministérielle  :  Opérations  préUminÙK) 

de  l'appel  de  la  classe  de  lft79  (90-(il4). 
Î2  dieembre.  —  Nute  miuistérielle  portant  adoptiou  d'aae  n 

de  travaU  pour  les  soua-officiers  des  compagnies  d'artifiden 

(90-616).  [Voirpltu  loin.] 
iO  décembre.  —  Témoignage  de  satisfaction  et»  faveur  de  M.  Ni- 
colas, capitaine  du  génie  (90-616). 
12  décembre.  —  Programme  dun  concoura  pour  un    emploi  de 

professeur  adjoint  de  géographie   militaire  à  l'École  spJcIaU 

militaire  de  8aiiit-Cyr  (90-616).  [Voir phi»  loin.) 
26  décembre.  —  Publication  d'une  édition  lincographique  reTÏsie 

de  la  carte  de  France  an  -j^^^^  par  quarts  de  feuille  (90-618) 
23  décembre.  —  Décret  qui  nomme  M.  de  PiHAFiBti   soua-direc- 

tetir  à  la  direction  générale  du  contrôle  et  de   la   comptabilité 

da  ministère  do  la  guerre  (91-624). 
23  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  i  l'ouverture   des  c 

gagements  volontaires  pour  l'artiUerie  et  l'in&nterte  de  Is  n 

rine  (91-624). 
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24  dieembre.  —  Circulaire  ministÈrielle  au  sujet  des  f 
meuBudlcB  (i^serre  ot  armée  territoriale)  (91-634). 

23  décembre.  —  AvÏb  relatif  am  examens  d'admission  à  l'Ëcolo 
militaire  supérieure  en  1880  (91-625),  \Voir plut  loin.] 

23  décembre.  —  Offli^ier  d'âtat-majot  récompensé  pour  travitui: 
tupo graphiques  (91-626). 

23  décembre.  —  Officier  supérieur  d'infanterie  qui  «  mérité  une 
lettre  d'éloges  pour  travaux  topographiqucs  (91-616). 

28  décembre.  —  Avis  rl'un  concoure  pour  l'admlBeiou  dans  le  Bcrvii:e 
hospitalier  de  m édeciuB- majors  de  1"  et  do  2*  classe  apparte- 
nant ftui  corp»  de  Uoupe  (91-626). 

31  décenibre.  — -  Décret  qni  nomme  M.  lo  lieutenant-colonel  du 
génie  Richabd  chef  du  eahinet  du  Ministre  da  la  guerre 
(93-654). 

35  décembre.  —  Nomenclature  des  dépenses  du  ministère  de  la 
guerre  pour  l'exercice  1880,  indiquant  l'ordre  suivant  lequel 
CCS  dépenses  doivent  ftro  classées,  tant  pour  la  délivrance  des 
ordonnances  et  mandats  de  paiement  que  pour  l'établissement 
des  comptes  partiels  de  chaque  service  et  des  comptes  généraux 
et  définitifs  (93-655). 

|3.  —  BXTUIIS  DBS  DiGBBtS,  DÉCISIONS.  CIBCDUtBES.  ETC. 
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12  décembre  1879.  —  Kole  ministérielle  portant  adoptio 
vtêtc  de  travail  pour  la  toui-offieitri  de*  compagniei  d'artificii 
Le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé  k  la  date  de  ce  jonr  que 
les  sous-officierd  dus  compagnies  d'artificiers  recevront  nno  veste 
de  travail,  en  drap,  entièrement  conforme  à  celle  dont  font  usage 
les  sons-officiers  des  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie. 

Cet  effet  sera  port^  dans  les  mêmes  conditions  et  aura  la  même 
durée  légale  (un  tin)  que  dans  les  compagnies  d'ouvriers. 
12  décembre  1879.  —  Prograimne  d'un  coacour»  pour  un  emploi  de 
profet$eur  adjoint  de  géographie  militatTe  à  l'Éhole  tpéeiale  mili- 
taire de  Saint-Cyr. 

Un  concours  sera  ouvert  le  15  mars  1880.  !i  onee  heures  du 
matin,  devant  un  jury  <>iégeant  an  ministère  de  la  gnenc, à  l'effet 
de  pourvoir  k  un  emploi  de  professeur  adjoint  du  coura  de  g 
graphie  à  l'École  spéciale  militaire  de  8aiat-Cyr. 
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Les  candidats  auront  il  prouver  qu'ils  possèdent  Ite' 
sauces  et  l'aptitude  iiécossaires  pour  cnseigiter,  dkaa  II 
RxioB  par  les  programmes  tie  l'Euole  : 

1°  La  gfogrnphio  générale,  comprenant  l'historiqne  des  AU' 
gemcnts  survenus  ilaDS  la  constitution  ^es  différents  EtUi  h 
l'Europe',  depuis  les  traita  de  Westphalie  ; 

2°  La  géographie  et  la  statistique  militaires  ; 

3°  La  construction  et  le  deai«iii  des  cartes  géographiques. 

Ils  auront  4  répondre  de  vive  voix  aux  questions  qaî  luar  im* 
faites  sur  les  parties  qui  précédent,  ainsi  que  sur  l'usage  dmin 
trumcnts  de  topographie  et  la  pratique  des  lovéa. 

Les  candidats  seront  en  outre  tenus  : 

1°  De  traiter  par  écrit  une  question  Bur  l'une  des  partîa  qpi 
précédent  ; 

2°  D'eiécuter  un  croquis  ou  un  fragment  de  carte  géogi«^îq« 
en  employant  les  signes  eonventionaels  adoptés  au  dépôt  ith 
guerre  (ils  devront,  à  cet  effet,  se  munir  de  toua  les  objets  nfc» 
salres)  ; 

3°  De  professer  une  leçon  de  géographie  compriae  dans  l«  pw- 
gramme  en  vigueur  à  l'Ecole,  et  dont  le  sujet  leut  sera  iodîqlt 
au  moins  vingt-quatre  heures  à  l'avance. 

Seront  admis  à  concourir  ; 

Lea  lieutenants  de  tontes  armes,  en  activité,  à  l'exception  <tM 
offifiers  du  service  d'état-major. 

Les  demandes  d'inscription  devront  Stre  adressées  an  ndniatin 
do  la  guerre,  rue  Saint- Dominique- S  aï  ut-Germain,  n"  10  (1' 
rrclion,  2'  Bureau;  Imlruclion,  ert.),  jusqu'au  1"'  mars  indnsn- 


Dis  leur  arrivée  à  Paris,  les  candidats  devront  faire 
leur  adresse  au  ministère  de  la  guerre  (mime  bureau)  •  Ut  as  pt^^ 
Bputoront  devant  le  jury  en  grande  tenne. 

Les  officiers  qui  se  seront faltinscrire  pour  ce  concours s'adns- 
Bcront  aui  généraux  commandant  les  corps  d'armée    poi 
l'autorisation  do  se  rendre  à  Paris  k  l'époque  indiquée.  lia  conti- 
nueront à  recevoir  la  solde  d'activité,  et  il  leur  sera  délÎTré  nn« 
feuille  de  route  avec  indemnité  simple. 

Toutefois,  cette  indemnité  ne  sera  allouée  qu'à  ceux  qaî  ssfont 
porteurs  d'un  certificat  du  président  du  jury  constatant  qn'ita 
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Aux  termea  des  rtçlementa  eo  vigueur,  les  offii^iers  profcsBeiir» 
^ointflk  l'École  spéciale  militaire  touchent  la  solde  de  leur  grade 
^iviiut  Ic9  fixntions  du  tarif  du  règlement  du  25  décembre  1675, 
parla  dfcÏBiou  présidentielle  du  31  décembre  1878. 
Lca  lieutenants  profosseurB  adjoints  promus  au  grade  de  capi- 
ino  pendant  l'exercice  de  leurs  fonctions,  seront  maintenus  à 
'École  jusqu'à  la  tîn  de  Tnaiiée  scolaire. 

KuTi.  —  Les  candidats  pourront  se  pmcurer  les  pn^rammes  de  l'ensei- 
gnement de  l'Ëcole  spéciale  miliUire  de  Saint-Cîi'  en  adreuant  une  demande 
ï  H.  le  ((enivrai  coDimanilant  l'Ëcole. 


Âoii  relatif  aua 
mililaire  tupéri 


exaiiieni  d'admi 
lire  en  1880. 


hea  compositions  écrites  des  officiers  fini  se  présenteront  pour 
Gtre  admis  comme  élèves  a  l'Ecole  militaire  supérieure  en  18S0  ae 
feront  les  18,  19  et  20" mai  procliain. 

Les  épreuves  orales  seront  subies  du  15  au  i 

L'entrée  à  ri>olc  aurn  lieu  le  3  novembre. 

Toutes   les  demandes   d'à 
parvenues  au  ministère  de  U  guerre  pur  la  v< 
compaguéoB  du  relevé  des  services  do  l'officl 
registre   du  personnel   en   ce   qui  le   concerne, 
ferme  abioltt  de  rigueur. 

Les  candidats  seront  interrogé?,  aux  exiime 
matières   contenues  dans  le    programme    d'adm 
Journal  militaire  nffidtî  de  cette  année  (par 
n»  31,  page  493. 

Le»  lieutenants  et  capitaines  de  toutes  arm( 
présenter  an  concours,  sans  condition  d'âge,  ma 
d'avoir,  au  1*''  novembre  1H80,  nu  moins  ciuq  a 
ficier,  dont  trois  ans  da  service  effectif  dai 

Toutefois,  pour  l'artilleria  et  le  g'!'nie,  une  de  c 


devront  titre 
hiérarcbiquo,  ac- 
et  do  l'eitreit  du 
le  1"  mai  1680, 


iséré    au 
e  supplémentaire), 

)  sont  admis  à  se 

a  sous  la  réserve 

s  do  grade  d'of- 

n  corps  de  troupe. 

a  trois  annéea 


pourra  avoir  été  passée  dans  un  établissement  militaire. 

Les  lieutenants  et  capitaines  de  l'infanterie  et  do  l'artillerie  de 
marine  pourront,  avec  l'approbation  du  Ministre  de  la  marine  et 
des  colonies,  prendre  part  aux  épreuves  du  concours  dans  les 
mûmes  conditions  que  les  officiers  de  r«rmëe  de  terre. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  l**  an  31  janyler  1880). 


ÉTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

f  SECTION. 

GÉNÉRAL  DE  DIVISION.  —  II.  M.  le  général  de  division  Schneegans 
membre  du  comité  de  rartillerie. 

OÉNKRAux  DE  BaiGADE.  —  II.  MM.  le  général  Setnpé,  nommé  directeur  de  b 
3*  direction  au  ministère  de  la  guerre  (artillerie  et  équipages  ^ 
taires);  —  le  général  VercJiére  de  Reffye^  mis  en  disponibilité :- 
Le  général  Lecœuvre,  nommé  au  comou  de  l'artiJl  du  1S«  corps  d'ffB& 
à  Tarbes. 

2«  SECTION. 

GÉNÉRAL  DE  DIVISION.  —  III.   Décédé   (18  décembre    1879)    H.  le  ftasi 

Fiéreck  (était  à  la  retraite). 
GÉNÉRAUX  DE  BRIGADE.  —  III.  Décédé  (3  avril  1879),  M.  le  général  i«^ 

raud.  —  Décédé  (14  août  1879),  M.  le  général  Bonvtil^t, 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Artillerie. 

Colonel.  —  III.  Retraité  (19  janvier),  M.  Léveillé  (F.  A.). 
LiECTENANT-CoLONEL.  —  I.  Pfomu  colouel  (24  janvier)  :  M.  yismes  nommr 

directeur  adjoint  au  Havre. 
Chefs  d'escadron. —  I.  l'romu  Lieutenant-Colonel  (24  janvier):  M.  Mar- 
tin de  Bandai,  classé  au  22®  rég. 
11.  MM.  Faivre,  nommé  directeur  de  Técole  d'artill.  du  16*  corps  d"anBe< 
à  Castres.  —  LoucUct,  classé  au  31*  rég.  —   Trône,   nommé  officier 
d'ordonii.  du  ministre  de  la  guerre.  —  Migurski,  ciassê  au  15«  reg. 
m.  Décédé  (2  janvier)  :  M.  Baloz. 
Retraités  (9  janvier)  :  MM.  Lechcsne  ;  Persan  (A). 
Capitaines  en  l*^ —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (24  janvier)  ;  MM.  Still*. 
classé  au  3"  rég.  —  de  Cantelouhe  de  Marmiès,  nommé  major  d»i 
24«  rég. 

II.  MM.  Lethierrxj,  nommé  sous-directeur  à  Saint-Omer.    Fidtaax. 

classé  au  1*'  rég.  d'art. -pont  et  désigné  pour  faire  fonct.  de  maj.  — 
Raymond  (J.  M.  J.),  classé  à  la  7*^  batt.  du  6*  rég.  et  désigné  poor 
commander  rartill.  de  l'arrond.  de  Briançon.  —  AUmayer,  classé  à  la 
12*  batt.  du  12«  rég.  —  Donradou,  classé  à  la  5*  batt.  du  8«  rég.  — 
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I  12*  batt.  ilu  IS*  rég.  «t  ili 


ch£  h  l'étal-maj.  gia.  (\a  13'  curps  A'at 
ï  la  l!<  batt.  i)u  S1°  règ,  (maîalenu 
ciïssiï  ï  la  2°  liatL  <lu  I 
16<  rég. 


tàg.- 


,  classi  ï  la  7°  butt.  du 


IIL  Retraités  O  janvier)  :  Mil.  Vabri:  —  Mégnin  {!'.  E.)  (^tait  en  non- 
actmlé).  —  (19  janvier)  ;  U.  Tliieenln  (A). 

CiriTiiNKS  KN  S*.  —  II.  UU.  Lépargnrur,  classa  k  la  6'  hait,  du  20'  ii%. 
(iDuintcnu  dan«  son  cmpliM).  —  Vasienr,  classé  t  la  1'  hait  du  !3'  r^. 
et  Dominé  adj.  h  la  dircclioti  de  Taulaus«.  —  Guirin  (A.l,  classù  ï  U 
8"  bail,  du  3^'  Ttg.  (niainlenu  dans  son  emploi i.  —  Lafoitl  \,'a.  i.  P.), 

|.       rlassé  i.  U  11"  batl.  du  Ta"  rfg.  rniainlenu  dans  md  emploU.  —  De- 

k     laiiseg,  classé  6  U  12'  liait,  du  Zi*  t-nf.  —  rAr^A/oy,  classé ï  la  9'balt. 

W      du  5*  rég.  (nainleou  dans  snn  emploi),  —  Kiritelter,  elassé  i  la  &'  batt. 

r  do  3.Î"  rég.  (niainlenu  dans  son  emploi).  —  d'Ast.ler  de  la  V'ijerie 
(II.  0.1,  nomnié  adJ.Si  la  direction  de  Viocennes  (continuera  a  compter 
à  sa  batt.).  —  Sénac  (J.  }|.),  classa  Â  la  0*  batt.  du  14*  rég.  (main- 
tenu dans  son  emploi).  —  Coilland,  i-lassé  il   la  11°  bttt.  du  35°  rég. 

—  Vahtrrigiie  (M.  G.),  classé  t  la  8*  batt,  du  \h'  rég.  Icontînarra  i 
suUre  les  cour?  de  l'Ecole  milit.  sup.).  —  leclertq  IP.  >.),  classé  1 
la  II)*  b^tt.  du  20°  rég.  {maintenu  dans  son  emploi).  —  V<Ulo»,  riaesé 
i  la  10'  balL  du  14'  tég.  (aiaintenu  dans  son  emploi).  —  Renaud 
|J.  B.  A.),  nomiTié  adj.  anx  forges  du  Centre  (continuera  ï  compter  à 
sa  bail.).  —  Courbai,  nommé  professeur  ù  ViUole  régionale  de  tir  du 
camp  de  la  Valhonne  (conlînuera  t  compter  ï  sa  liatt.).  —  V«logM, 
classé  i  la  13*  batt.  du  9'  rég.  (maintean  dans  son  emploi),  —  Stein- 
brucker,  classé  II  la  10*  batU  du  2T  rég.  (maintenu  dans  son  emploi), 

—  Peyreeave.  classé  i  la  5°  batt,  du  3"  rég.  (oiainleno  dans  snn  em- 
ploi). —  Mignard.  classé  à  ia  II'  batl.  du  9'  rég.  et  nommé  aide  de 
camp  de  M.  le  général  Noury, 

LiKUTENAFiTs  EK  1".  —  11.  IIU.  Uhai,  ctassé  ï  la  3°  bail,  du  !fl°  rég.  — 
Demitux  de  Morelieme,  classe  li  la  10*  halL  du  26'  rég. 
IIL  Démissionnaire  |31  décembre!  :  M.  Viaux.  ~  <10  Janvier)  :  M.  Tr- 
vog  de  CloitHadeut. 
LiKGTEvANts  EX  !'.  —  II.  UU,  Jottffro^  (J.  J.),  classé  ï  la  lO*  hatt.  du 
!i"  Pi«.  —  Lob-Uo^t,  classé  ï  la  13*  bntt.  du  Sî«  rég.  —  Mtntan- 
dnn.  clas.sé  i  la  5'  eomp.  d'ouv.  —  Pierre  (P.).  classé  â  la   10*  hall, 
du  12'  rég,  —  Quemeaa,  classé  t  la  1"  batt  du  2B*  rég, 
III.  Démissiomiaire  IH  janvier)  :  a.  Lej/gue. 
.'^ncs-LiEDTK-iivrs.  —  I.  Promus  IJeuleiiaiilt  en  2°  (14  janvier)  iG9)  : 
MM.  Gomsu4,  tiainlenu  dans  son  emploi.  —  Chicose,  maintenu  a  sa 
eomp.  —  Chaufnonl.  mainlenu  dans  son   emploi.  —  Langivw  IL,  II. 
batl.  ~  Iilanclini  {}.  F.),  maintenu  i  sa  hall.  — 
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Carrières,  maintenu  à  sa  batt.  —  Lamhoîé,  maintenu  dans  son  em» 
ploi.  —  WœrlinSf  maintenu  à  sa  batt.  —  Arnaud,  maintenu  à  sa  batt., 
continuera  à  suivre  les  cours  de  l'École  de  cavalerie.  —  Thomas  (G. 
J.  M.),  maintenu  à  sa  comp.  —  Pinon^  maintenu  dans  son  emploi. 

—  Gendrof,  maintenu  à  sa  batt.  —  Dupré  (6.),  maintena  dans  son 
emploi.  —  Margot  (M.  H.  À.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Goubelle^ 
classé  à  la  6*  batt.  du  29<'  rég.  —  Raulei,  maintenu  à  sa  comp.  — 
Bisch  (M.  L.  A.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Girard  (J.),  maintenu  à  sa 
batt.  —  Laubier  (G.  S.),  maintenu  dans  son  emploi.  —  Believilie 
(J.  B.  J.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Peltier  (G.  M.  A.),  maintena  k  sa 
batt  —  Frougnut,  maintenu  à  sa  batt  —  AiUaud,  maintenu  à  sa 
batt.  —  Lesieur  (L.  T.),  maintena  à  sa  comp.  —  Denis  (N.  F.), 
maintenu  dans  son  emploi.  —  Emmanuel^  maintena  à  sa  batt.  — 
de  Nonancourt,  maintenu  à  sa  batt  —  Henneville,  maintena  dans 
son  emploi.  —  Dubois  (G.  J.  V.),  classé  à  la  3«  batt.  du  4*  rég.  — 
Dusser,  maintenu  à  sa  batt,  continuera  à  suivre  les  cours  de  TËcole 
d*applic.  de  Tartill.  et  du  génie.  —  Paris  (6.  E.),  maintena  k  sa  batt. 

—  Àmey,  maintenu  à  sa  comp.  —  Dijrat  des  Monts,  maintenu  ù 
sa  batt.  —  Harel  (J.),  maintenu  à  sa  batt  —  Tréjault,  maintenu  à 
sa  batt.  —  Chartier  (A.),  maintena  k  sa  batt  —  Erny,  maintenu  à 
sa  batt.  —  Kientz,  maintenu  à  sa  batt  —  Methlin  (A.  L.  H.  >,  classé 
à  la  13*  batt  du  25*  rég.  —  AUenet,  maintenu  à  sa  batt  —  Du  vaux 
(A.  A.  G.  A.),  maintenu  à  sa  batt  —  Lemichel,  maintenu  à  sa  batt. — 
Rosenstiehl,  maintenu  dans  son  emploi. —  Masscnet{ï,,  M.)  maintenu 
k  sa  comp.  —  Barrou,  classé  à  la  !'•  batt.  du  lô*  rég.  —  Tfiuifiof, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Michel  (H.  J.),  maintenu  à  sa  comp.  —  Cour- 
tes (?.  A.  M.  G.),  maintenu  k  sa  batt.^  continuera  à  suivre  les  cours 
de  1  École  d'applic.  de  lartill.  et  du  génie.  —  Pouret,  maintenu  dans 
son  emploi.  —  Wagner  (H.  R.  M.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Lamorlette,, 
maintenu  à  sa  batt,  continuera  à  suivre  les  cours  de  TEcole  d'applic. 
de  rart.  et  du  génie.  —  Léonardi,  classé  à  la  8*  batt.  du  9*  rég.  — 
Gérard  (G.),  maintenu  dans  son  emploi. —  Bruneau  (P.  V.),  maintenu 
dans  son  emploi.  —  Bordès-Pagès  (P.  G.  L.),  maintenu  à  sa   batt 

—  Gaget,  maintenu  à  sa  batt.  —  Sdniebelin,  maintenu  il  sa  batt. 

—  Dutruch,  maintenu  à  sa  batt  —  Hourblin,  classé  à  la  l'*  butt. 
du  25*  rég.  —  Deihomme,  maintenu  à  sa  comp.  —  Camus  (P.  A.  A.  », 
maintenu  à  sa  batt  —  Jacomy,  maintenu  à  sa  comp.  —  Costesèguc, 
maintenu  à  sa  batt  —  Guiileminot,  maintenu  il  sa  batt  — Massua, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Maraude,  maintenu  à  sa  comp.  —  Gntss, 
classé  à  la  12*  batt  du  2*  rég.  —  Pages  (.M.  E.),  maintenu  dans  son 
emploi.  —  Méry,  maintenu  à  sa  batt. 

II.  MM.  Isac  (X.  X.),  classé  à  la  6*  batt  du  24*  rég.  —  SouilUre, 
nommé  adj.  au  trésorier  du  29*  rég. 
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Train  d'artillerie. 

Cafitaines  E!<i  2^.  —  IL  AIM.  Mayonnet,  nommé  ofiQcier  achetear  au  dépôt 
de  remonte  de  Saint-Jean-d'Àngély  (continuera  à  compter  à  sa  comp.)  — 
Dupuis  (J.),  nommé  officier  acheteur  au  dépôt  de  remonte  de  Saint-L6 
(continuera  à  compter  à  sa  comp.)  —  Clet,  nommé  officier  acheteur  au  dé- 
pôt de  remonte  de  Gaen  (continuera  à  compter  à  sa  comp.)  —  Gay 
(L.  A.),  nommé  officier  acheteur  au  dépôt  de  remonte  de  Fontenay 
(continuera  à  compter  à  sa  comp.)  —  Cousin  (L.  £.),  nommé  adj.  à 
TEcole  d'artill.  du  17)  corps  (continuera  à  compter  à  sa  comp.)  — 
Faucheux  (A.  H.),  nommé  officier  acheteur  au  dépôt  de  remonte  de 
Mâcon  (continuera  à  compter  à  sa  comp.)  —  Mangin  (J.  R.),  nommé 
officier  acheteur  au  dépôt  de  remonte  de  Paris  (continuera  à  compter  à 
sa  comp.)  —  Boivin  (L.  T.  C),  nommé  adj.  à  1  École  d*art.  du  10* 
corps  (continuera  à  compter  à  sa  comp.). 

SoDs*LiEiiTKNANTS  —  L  Promus  Lieutenants  en  2*  (29  janvier)  (6)  :  MM. 
Hochard  (maintenu  à  sa  comp.)  —  Archambault  (maintenu  à  sa  comp.  ). 

—  Pion  (L.F.)  (maintenu  ^  sa  comp.)  —  Bataille  (J.  B.  L.)  maintenu 

à  sa  comp.)  —  EUoy^  (maintenu  à  sa  com^,)—Chauchard,  (maintenu 

à  sa  comp.). 

RÉSERVE 

Artillerie. 

GoLoifiLS.  —  L  Promus  (18  septembre  1879)  :MM.  Lajfon  de  Ladébat,  dési- 
gné pour  un  service  d'état-major.  —  Clerc,  désigné  pour  on  service 
d*état-major. 

LiiUTEifANT  IN  {•'.  —  I.  Promu  (21  janvier)  :  M.  Viaux,  classé  au  2«  rég. 
d'art  .-pontonniers. 

Sout-LiEUTKNÂNTs.  —  L  Promus  (21  janvier):  MM.  Aubry,  classé  au  17*  rég. 

—  Baulant,  classé  au  6*  rég.  —  Brunot,  classé  au  1*'  rég.  — 
Cailho,  classé  an  3*  rég.  —  Carvallo,  classé  au  11*  rég.  —  Cros, 
classé  au  14*  rég.  —  Lallemand,  classé  au  25*  rég.  —  Poyot,  classé 
au  28*  rég.  —  Serres,  classé  au  12*  rég.  —  Viallet,  classé  ap  6*  rég. 
— Brunot,  classé  au  37*  rég.— r^rwann,  classé  au  17*  rég. —  Mar- 
chant, classé  au  35*  rég.  —  Stojfel,  classé  au  5*  rég. 

ni.  Passés  dans  l'armée  territoriale  (6  janvier)  :  MM.  Lavaur  de  Sainte- 

Fortunade,  —  Millet.  —  Lozé, 
Démissionnaires  (14  janvier)  :  MM.  Hès.  —  GuerviUe.  —  (21  janvier): 

M.  Teillard-Chatnbon,  —  (26  janvier):  M.  Brun 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
Artillerie. 

LiiVTiNA!fT8-CoLONELs.  —  I.  Promu  :  M.  Foncin,  nommé  au  commande- 
ment du  18*  rég. 
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!ir.  Décédé  (29  décBmlire  ISTaj  :  M.  CIteiiu  tie  Mançou. 
CHHr  d'ebcadhon.  —  111.  Haye  ties  cadres,  conrarmémenl  t  l'art.    2  du  <li^ 

creL  du  31  août  1RT8  (2i  janvier)  :  U.  Duporeq. 
C*riTAis»s  tv  1".  —  II.  M,  de  MauduH  du  Hetiix,  disse  â  la  10»  hall. 

III.  DémissiODDairt  (!6  jiiivierl  :  M.  Argael. 
CktnkKZ  s\  T.  ~  11.  M.  Veil,  classi  ï  ta  13*  batt.  du  11*  rég. 
LtignNiKTs  «>  2',  —  1.  Tromu  O  iaoTier)  :  U.  Oecarpentr^,  classé  à  la 
Î7'  bail,  du  P'reg. 

II.  M.M.  To/Zu,  nommé  adjoint  au  cher  d'escadmn  ï  la  disposition  du  pin- 
ïBpneur  de  Paris.  —  lenicque,  classé  i  la  9'  hatt.  du  M*  rég. 

III.  nay6  d«s  cadres  cum'urinÉment  i  l'art.  !  du  décret  àa  31  août  tS'B 
(10  Janvier!  ;  U.  I.abonne. 

.Sots-LiKBtïjiAsra.  —  I .  Venus  de  la  rÉsepïe  de  l'annie  acti»e  (6  janvien  : 

SIM.  de  Lavoar  de  Sahite-f'ortiiiiude,  placé  hors  cadres.  —  MUM, 

placé  hors  cadres.  —  lo^,  placé  hors  cadres. 

U.  UU,  La/o,il  li;.  J.  C.  L).  classé  i  la  17*  bail,  du  11»  rég.—  Bacqua. 

classé  t  lu  11*  du  ll'rég.  —  Moccarjy,  classé  à  la  4*  dn  It*  rtf. 

—  CofiJoufn,  classé  ï  laS'batL  du  ll'rég. —  Gntncr,  eloss^ilas* 
batt.  du  1  S*  rég.  —  Guillois,  classé  k  la  S'  balL  du  13<  r^.  —  M4- 
cliel  (B.  L.),  classé  ï  la  ?•  balt.  du  S*  rég.  —  Couon,  ela&se  k  U  9* 
batL  du  6"  rég.  —  l'nrenjr,  classé  ï  la  12*  batl.  du  h*  ré«.  —  Dta- 
chari,  classé  à  la  U*  batL  do  &'  rég.»—  LaïUl,  classé  i  la  H*  balL 
do  a*  rég.  —  Garât,  classé  il  la  U'  batt.  du  S'  rég. 

III.  Ilyjé  des  cadres  conforuiément  a  l'aKIcle  2  du  décn-t  da  31  aoAt  IB7S 

(7  janvier)  :  M.  Pied.  —  110  janvier)  ;  MH.  Jeaitntn.  —  MitehtU. 
nëmjsslonnaires  (U  janvier)  :  M.  Angladr.—  (Jl  janvier):  U.  Chtrtéir. 

—  (26  janvier)  :  U>  îloguel. 

EHPLOTÉS. 

GAaoEs  rRi>cirAUt  de  2"  classe.   ■—   I.   Promus  Garden  principaux   de 

l"  claase  (3S  junvier)  -'  MU.  Gauttiler,  maintenu  à  la  direction  de 

Besançon  (complabilité-mallères).  —  fViru,  niuialena  à  son  poste. 

11.  HH.  Porltnaan,  classé  i  la  direction  de  Reims,  —  féettet,  claMt  à  U 

direction  de  Verdun.  —  Giraud  IF.  H.  B.J,  classa  i  l'École  de  GroinbU. 

tu.  RelrailËs  fH  janvierl  :  !>]M.  Siadous.  —  Gaer/aer. 

liAiDEs  DK  I"  CLASSE.  ^  1.  Promus  Garde!  prlncipain  de  3*  etaête  '!6 
janvier)  ;  Mil.  Jacol,  ntaintenu  i  son  poste.  —  Raymond  .  malalcon 
à  son  posle,  —  Moilard,  classé  i  la  direction  de  Toulouse.  —  Jfitp. 
eadé.  maintenu  ï  son  piule.  —  Gardey,  maintenu  à  son  poste.  — 
Baulard,  classé  ï  la  manufacture  d'aruie»  de  Tulle.  —  Lierhimth- 
neger,   maintenu  i<  son   poste.  —  Digard.  maintenu  i  son  pustc.  — 
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Houlllol,  luuinlenu  i  sa»  posle.  —  Lacemi,  clasMj 

U.  Uii.  Cayrrl,  classii  ù  Uézières,  direcUon  de  lUims.  —  Maitrij,  rUssù 
aa  ch«f-lieu  de  la  direction  de  Perpignan.  —  Cenevai,  classé  ï  la  di- 
rection de  Lyon.  ^  TIsierand  (A.)-  c\i6s6  agent  spécial  il  la  direclioD 
de  Besanfoo. 

111,  RetrailÉB  (9  janvjeri  :  MM.  Polinii-re.  —  Bercauil  (19  janvier)  :  Jl. 
Porcher, 
Gaides  de  2'  CLABSi.  —  1.  Promus  Gardes  de  l^e/ojiefîG  j.invier)  ;  .MM, 
Lèpine,  maintenu  i  son  poste.  —  Baob,  maintenu  ï  son  poste.  ^ 
VillFtiourde ,  maintenu  i  son  poste.  —  Zlmmer.  maintenu  ï  son 
poste.  —  Pérë,  maintenu  ï  son  posle.  —  Breltenac,  maintenu  a  son 
poste.  —  Mwei,  maintenu  ï  son  poste.  —  Clovel,  maintenu  A  son 
poste.  —  DIOHi,  maintenu  à  son  poste.  —  Caillaud,  maintenu  ï  son 
pOBle.  —  Amiand,  maintenu  à  son  posle.  —  Blanc,  maintenu  ï  son 
poste.  —  Charpentier,  maîntena  à  son  poste.  —  Pihrt,  maintenu  à 
son  po.slc.  —  Bonnet,  maintenu  il  son  poste.  —  Glnter,  maintena  i 
son  poste.  —  Caillel,  maintenu  b  son  poste.  —  LangMs,  maintenu 
i  son  poste.  —  DesclauT,  mainlenu  k  son  poste.  —  Olivier,  maintenu 
i  son  posle.  —  Bougé,  maintenu  i  son  poste.  —  Boaiel,  mainlenu  ï 
son  poste.  —  Parviller  dit  !*'ourel,  maintenu  i  son  poste. 

II.  UM.  Toltelier,  classé  cher  artificier  ïi  la  direction  de  Reims.  —  Simon 
(A.  J.],  classé  au  camp  de  CliSlons,  direction  de  Reims.  —  For/erl, 
classé  il  Givet,  direction  de  Keims.  —  Cliarpentter  (C,  F,),  classé  cher 
arlifieier  ï  la  direction  de  Verdun.  —  Dulilleul,  classé  i  Honlmédy, 
direcLon  de  Verdun.  —  Brand,  classé  il  la  direction  de  Toulouse.  — 
Bour/enauU.,  classé  chet  artidcier  1  l'atelier  de  conslruction  de  Tarîtes. 

—  Derblet,  classé  au  S*  bureau  de  la  S*  direction  (artillerie  et  équi- 
pages militaires)  au  ministère  de  la  guerre.  —  Meeut,  classé  b  Arras, 
direction  de  Douai.  —  Tanvet,  class*  à  l'école  de  Vannes.  —  Tariison, 
classé  il  nice,  direction  de  Toulon.  —  Marchai  (J.),  classé  ï  Sidi-bel- 
Âbbés,  direction  d'Oran.  —  Gorgy,  classé  ï  Fort-National ,  direction 
d'Alger.  —  Garnier,  classé  agent  spécial  à  ta  direction  de  Bastia. 

m  Retraités  (9  Jantier)  :  MU.  Kreidiganrr.  —  Saivt-BiUier. 
QiiaDEfi  DE  3*  CLASSE.  —  I.  pTomus  Gardts  de  !'  classe  |!G  jauTier)  :  UU. 
Le  Boiiseller,  maintenu  i  son  poste.  —  Masson,  maintenu  ï  son  poste. 

—  Moyninii,  maintenu  Ji  son  poste.  —  Proeosl,  maintenu  il  son 
posle.  —  Keller,  maintenu  ï  son  poste.  —  Slarchal,  maintenu  i  ion 
poste.  —  Deluneau,  maintenu  1  son  poste.  —  GalliSKl,  maintenu  i 
son  posle.  —  Thiirrf,  maintenu  à  son  poste.  —  Michaud,  maintenu  6 
son  posle.  —  Mutin,  maintenu  !i  son  poste.  —  Javcmari,  maintenu 
il  son  poste.  —  ^ipp,  maintenu  i  son  poste.  —  Robert,  maintenu  â 
son  posle,  ^-  Roussel,  mainlenu  i  son  poste.  —  Marlg,  mainlenu  à 
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son  poste.  —  Qehiii,  maintenu  â  son  poste.  —  Kierber,  maintenu 
Sun  poste.  —  Poiiane,  aiainli-iiu  à  son  poste.  —  Jteauily,  iiiainteau 
son  posl*.  —  Prrrfii,  maiolenu  i  sur  poste.  —  Clouvrt, 
son  poste.  -~  Hardonneau,  inaintenu  II  son  poste.  —  Gnul/ûn; 
tenu  i  son  poste. 

11.  tlU.  Pfovost,  classa  agent  s|)icial  i  la  direetion  de  Ileîms.  —  Hlarltl- 
lon,  classa  i  la  direction  île  Belms  |»errice  des  Utimenlsl.  —  CaWni, 
classa  il  la  direction  do  Iteims.  —  Sabatié,  classa  au  camp  de  Ddloi». 
(lireclion  de  Heinis.  —  Daiidillac,  classé  i  Rocral,  direction  de  Reiu. 
—  CarfaH,  classA  agent  spécial  ii  la  direction  de  Verdun.  —  Tfiiaimt, 
classé  !i  ta  direction  de  Verdun.  —  Gouverael^  claasË  i  U  direction  d> 
Verdun.  —  Richard,  classù  à  Longwy,  direction  de  Verduo-  — 
Uugon,  classé  à  la  direction  de  Bourges.  —  Privât,  classé  k  Celle, 
direction  de  Perpignan.  —  Manuel,  classé  agent  spAclal  de  la  dirtclîM 
du  Uâvre,  —  Bonnet,  classé  à  la  place  de.  Taris,  direction  de  VII- 
cennes.  —  Laasac,  classé  i  la  direction  de  Brest.  —  JiariUn,  clavi 
tl  la  direction  de  Toulon.  —  TisiertfAd  (E.  J.),  classé  agent  spécial  t 
l'atelier  de  construction  de  Vernoo,  —  Picrron,  classé  ï  Belfort,  diiw- 
tioQ  de  Besancon.  ~  Kleibn-,  classé  k  la  nianuractare  d'armes  dt 
Saint-Étienne.  —  Capeliiv,  classé  i  la  direction  de  Ûaaai.  —  GaOïtn, 
clussâ  k  h  dlrcelion  de  Versailles.  —  MalM,  classé  à  l'Êrale  spéciale 
militaire  de  Salnl-Cjr. 

IIL  Retraité  (0  janvlerj  :  M.  Lang. 
Décédé  (22  janvier)  :  M.  Martellon. 
raoMiis  ctnnEi  et  3'  classe.  —  ConipCobIca,  i3C  janvier)  ;  Mil.  Bedor, 
classé  i  Belle-Ile,  direction  de  Brest.  —  tlortia,  classé  a  b  ntonubr- 
ture  d'armes  de  Saint-Etirnne.  —  ThiriH,  classé  k  It^éth,  dlrvctiu 
d'Alger.  —  Fagot,  classe  â  la  direction  do  Beims.  —  .iekermaa; 
classé  il  l'atelier  de  construction  de  Vernon.  —  Aviez,  cI«smï  1 1" 
direction  de  Grenoble.  —  Joiid,  classé  S  la  direction  de  Lyon.  — 
Lombardet,  classé  i  Mont-Louis,  direction  de  Perpignan.  —  frutllit, 
classé  ï  la  direction  de  Bennes.  —  Delllaad,  classé  il  la  diretbon  ài 

Bafoniie.  —  Brocard,  classé  il  la  direction  de  Besancon.  Shrtt, 

classé  il  la  direction  de  Cherbourg.  —  Git'ijoire,  classé  h  ta  dirtttifl 
de  Baatia.  —  Deelerck,  classé  i  la  direction  de  Tonlouse.  —  ffitn, 
classé  â  la  direction  de  Nantes.  —  /"rattgé,  classé  à  direction  de  CM- 

teauroux,  —  Âobert,  classé  i  la  direction  de  Besançon.  lioèfi, 

classé  ï  la  direction  de  Vincennes.  —  Bourjoe,  classé  â  latelierd) 
cunslruction  de  Vemun. 

Chef  artijicier  :  M.  Claudoa,  classé  à  Ëpinal,  direction  de  Toiti. 

Chefs  ouurleri  :  MM.  Gaucin,  classé  à  la  direction  de  Toulon.  —  Latm- 
nier,  classé  â  la  direction  de  Toulouse. 
CoUTii'ktDHs  DE  3°  CLiiSSE.  —  II.  3111.  BoiilUoI,  classé  au  cauip  de  CUIob), 
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de  Reimi.  —  Itibot,  riassè  â  Mi-zi^res,  diri 
[hissé  b  la  direction  de  Verdun. 


n  de  Rïimi 
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m.  Retraité  «Q  janvier)  :  U.  Georg. 

Ptoms  coFiTïflLEUB»  DE  3'  CLis».  —  (16  Mïiïr)  ;  UM.  GemeM.  einai  lu 
bureau  des  douanes  de  Beiroi'l.  —  Marque!,  classé  ti  la  manu  rua  ture 
d'armes  de  Eaint-EUeiute.  —  Calllatd,  e lasiÉ  A  )■  manuructura  d'armes 
de  Gtiaietlerault. 

OoTBiEBB  d'étai  dk  l"  tussK.  —  I.  TroinuB  Gardft  de  3'  classe,  chefs 
ouvriers  (36  janvier)  :  Ml!.  Gaunin.  —  Laaamer. 
II.  NM.  GiYM,  riassè  A  la  poudri-rie  do  Gouoliet.  —  Delamarrr,  classé  ï 
la  ilirecijun  de  Versantes.  —  l'ouïr/,  riassé  à  ]  atelier  de  coDstmctioà 
de  Vernon. 

Oetriris  p'ÏTiT  Dï  !'  CLUSE. —  I.  NuDiDiéï  Ouvriers  d'état  de  \"  datte 
(20  janviei'i  :  UH.  AlUaf,  maintenu  ù  son  poste.  —  Courltal,  main- 
tenu à  son  poste. —  rrttfOH,iuain[enuâsonposte.—  Dr/o(nrt/«,  maintenu 
i  son  poste  —  Faleari,  maintenu  i  son  poste.  —  Maire,  maintenu  ï  son 
poste.  —  Couteaux,  maintenu  t  son  poste.  —  Mtïiqve,  maintenu  ï  son 
poste.  —  Dilourtiafi,  maintenu  i  son  poste.  —  Marly,  mainteno  jt 
son  poste. 
H.  Mil.  AlUol,  classé  an  camp  de  Cliâions,  direction  de  Heims.  —  Dela- 
lallle,  classé  ï  ta  poudrerie  du  Boucliel.  —  Pasteur,  classé  il  la  direc- 
tion de  Gastla.  —  Vogl,  classé  ï  la  direction  de  Toulon. 
Nommés  obtbiibb  o'ktat  de  3'  ci.âwk.  —  126  JaOTier)  r  MM.  Creuset, 
classé  1  la  direction  de  Perpignan.  —  Davi/,  classé  i  Fougères,  annexe 
it  l'École  de  Rennes.  —  Durand,  classé  à  la  direcLon  dellouai.  — 
Sfcnuj;,  classé  ft  Éplnal,  direction  de  Toul.  ^  Jouit/on,  classé  â  Ca- 
lais, direction  de  Saint-Umer. 

C*nBiWs  DS  liTTESiK  DK  1"  cussE.  —  1.  Prooius  Gardes  de  3' classe 
comptables  (Î6  janvier!  ;  MU,  Feuillet.  —  tsabey. 

II.  UJI.  Mofhti,  classé  au  Tort  de  Bciru,  direction  de  Reims.  —  ValenliH, 
classé  au  fort  de  Brimont,  direction  de  Reims.  —  Denulel,  classé  aui 
redoutes  de  Delleville  et  de  Saiot-Mielifl,  dïreclloa  de  Verdun.  — 
Thiotliire,  classé  au  fort  de  fiicétre,  direction  de  Vincennes. 

III.  Retraités  iB  janvier]  :  MM.  Chapuit.  —  Ilei/nier. 

GiaDiiNs  DE  làTTEnii  DE  2'  UASEK.  —  I.  Nummts  Gardiens  de  batterie 
'de  t"  classe  (t?G  janvier)  ;  MM.  DiKhrislel,  maintenu  k  son  piisl 
—  KMnhaHS,  maintenu  i  son  poste^  —  Utonary,  maintenu  I  » 
poste.    —  Dùucliet,  maintenu  i.  son  poste.  —  Mcspley,  maintenu  k  J 


.  MM.  Paiidcroui,  classé  au  Tort  de  Wilry,  direction  de  Reims.  — J 
Aittliier,  classé  auv  redoutes  de  Uchaumo  et  du  Regret,  direction  d^ 
Verdun.  —  Ruiilt,  classé  ji  la  redoute  de  Duguf,  direction  de  Verdai^ 
—  Ha\idoaiu,  classé  i  Boulogno,  direction  de  SaîDl-l^mer.  — 
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•*»      .     -*•    • 
dru.  ei'iii  ï  la  bult.  de  Fejras,  direction  de  Toulon.  —  Ca4térm, 
claMi;  )  la  bult.  de  Leoubes,  direclion  de  Toulua. 
III.  Retraite  (0  Janvier}  :  U,  Lallemaid,  —  Dccédé  125  janvier)  :  M.  Bel- 
letable. 

.\iiIim£s  GiBDiEKs  ot.  BATTiiiE  DK  ?*  CL>ssK.  —  {26  janvier):  un.  Iloiaf, 
claisé  i  11  batL  du  Cap-Dltinc,  direction  de  Toulon.  —  Britsei,  claur 
b  Calais,  direclion  de  Saint-Ouier.  —  Guerimand,  claire  au  fort  di 
}|onlraago,  direction  de  Vincennea.  —  5«roy.  classé  b  la  direction  ilf 
Nantes.  —  Hol/tn,  classé  k  l'Ile  de  Bréhat,  direction  de  Kennes.  — 
Catiet,  classt  t  la  balt  du  Oros-Hocher,  direction  de  Brest. 

Cntrs  ABiiniiKis  D£  I"  ct.«skk. — I.  Promu  amlrôleur  d'annet  de  3*  rlaiu 
(2G  Janvier)  :  U.  Cemrhl. 

II,  SIM.  Faitclin;  classé  au  7'  r6g.  d'iirlill.  —  Barroux,  classe  «o 
6'  tég.  d'arlill.  —  Gnétin.  classé  au  2'  rêg.  d'artUl.  —  Geyer,  el«M< 
au  29*  rég.  d'Inf, 

III,  Ret^ités  iDjanvier):  UM.  Buhltr,  Daumard,  Cro»,  Jaequn.  ~ 
dèeiûi  (2S  décembre  1879»  ;  M.  Jlaraller. 

Cbkm  1BMUIIIEI15  B«  2' CW8S1Î,  —  I.  yoiinniii  cliP/t  arimirierl  de  I" 
claae  {26  Janvier);  iUH.  ■Sarlurgj  muinlcnu  ft  son  corps.  —  Lacroèt, 
maintenu  i  son  corps.  —  Orval,  maintenu  k  son  corps.  —  Wàrwu. 
maintenu  i  son  corps.  —  Liechimaneger,  maintenu  à  son  tarpt.  — 
SiruO,  maintenn  à  son  corps. 

II.  HU.  Mourier,  classé  au  117'  rég.  d'inr,—  Hard^,  classé  ]u84<Rf- 
d'Itif.  —  Collège  (D,  classé  au  IIC"  rég.  d'inr.—  La/oHlalne,  ciàitt 
au  ôb'  rég.  d'inr.  —  Hossigunl,  classé  au  141*  rég.  d'inf.  —  Rabiml, 
clasié  au  11*  rég.  de  hussards. —  Claiultl,  classé  au  13*  Ng.  de 
chasseurs.  —  Casanova,  classé  au  9'  rêg.  de  dragons.  —  Mrftr. 
classé  au  1"  rég.  d'inr.  —  FayeC,  classé  au  21'  rég.  de  dn(ons.  — 
Melz^er,  classé  au  20°  rég-  de  cbassears. 

III,  HelrallÉ  (â  Janvier)  ;  U,  Dcsaget. 

Jf"ivtin  cMEPs  tsMCïJBas  i>E  2<  CLISSE.  —  ^2S janvier):  KM.  MlUoHI.  cbite 
au  I"  but.  de  chass.  b  pied. —  Chlron,  classé  au  l"  bal.  d'inf.  Itftn 
d'Atrique.  —  Arbei,  classé  au  "ih'  bat.  de  cbass.  ï  pied.  —  IHutnl, 
clahsé  au  13*  bat.  de  chass.  i  pied.  —  Dibinger,  classe  au  IT*  bit. 
de  chass,  à  pied.  ~  Schaeli,  classé  au  8°  bal.  de  chass,  à  pied.  — 
Marliu,  classé  au  34*  bat.  de  chass.  i  pied. 


BEVUE   D'ABTILLERIE.   —   15  HARS   18S0. 

PARTIE   OFFICIELLE 

I.  RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


i  1.  —  BELETÈI  DBS  d£cRET8,  DtCtSIOHl,  CIRCULAIBES,  ETC. 
Partie    réglsmentaire. 

20  janvier  18S0.  —  Rapport  un  Préeiilent  de  1b  Rëpubiiqoe  fran- 
çaise, sur  des  modiScatioua  à  apporter  à  divers  artîcIeH  du 
décret  du  25  décembre  1875,  portant  réTiâion  de»  tarife  de 
Hotde  (d°  2,  page  11). 

ao  janvier.  —  DÉcret  modifiant  les  articlee  9.  19,  16  et  17  du 
décret  du  25  décembre  1876,  portant  révitiou  des  tarifade 
eolde  (2-13). 

S3  janvier.  —  DécÎBÎon.  préaidentielle  qui  divise  eu  deuiburevu, 
le  bureau  de  la  juatice  militaire  et  de  la  geDdarmerie  aa  minis- 
tère de  la  gnerre  (2-16). 

tS  janvier.  —  Note  ministérielle  portant  modification  aux  instruc- 
tions dti  15  mars  1872  et  7  février  1875  sur  la  comptabilité 
des  matières  appartenaut  au  département  do  la  gaerro  (2-16). 

13  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  ;  Au  sujet  dn  droit  à  la 
miLBBe  d'cntretieD  et  de  ferrage  pour  les  chevaux  d'officiers  sans 
troupe  (2-18). 

J6  janvier.  —  Note  ministërielte  relative  à  la  mite  successive  en 
service  de  l'armement  de  réserve  des  corps  de  l'ai'mée  active 
et  de  l'armement  affecté  aui  corps  de  l'armée  territoriale  (2-19). 

i9  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  It  prendre,  an 
point  de  vue  du  recrutement,  «  l'égard  des  horomea  qui  ont 
bénéficié  de  la  loi  d'amnistie  dn  3  mare  1879  (2-20). 

36  janvier,  —  Instruction  miniatériellc  déterminant  le  mode  d'em- 
ploi et  le  prix  d'achat  de  l'huile  Bourgeoi»  pour  la  conservation 
et  l'entretien  do  ia  chauesare  et  des  effets  en  cuir  noir  (2-21). 
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Partie    supplémentaire. 

26  décembre  1879. —  Circulaire  ministéTielle  an  sujet  de  U  teici 
des  contrôles  des  médecins  et  pharmaciens  de  réserve,  liû» 
à  la  disposition  de  Tantorité  militaire  (93-660). 

29  décembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  de  ^cmbol^ 
sèment,  pendant  Tannée  1880,  de  la  valeur  des  quantités  da 
denrées  ou  matières  du  service  des  subsistances  militaires,  qc 
pourront  ûtre  perçues  en  trop  par  les  corps  de  troupe,  distri- 
buées à  titre  onéreux  ou  cédées  à  divers  (93-662). 

81  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  en  exploia 
tion  de  nouvelles  voies  ferrées  (93-664). 


II.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 

1°  PROPOSITIONS  RELATIVES  A  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS 

GRADES  D'OFFICIER. 

Artillerie. 

PooR  LE  GRiDE  DE  CoLONEL.  —  MM.  :  t.  Msmes.  —  2.  Magddahit.  - 

3.  Berthaut,  —  4.  Perrin.  —  ô.  Aforaud  de  Callac, 6.  Coume  fi'. 

Boblaije,  —  7.  CUirinvaL  —  8.  de  Tinseau,  —  9.  de  Latoucke.- 

10.  Jaubert.  —  11.  Bobet.  —  12.  Robert.  —  13    Louis. U.  Awr- 

de  Béais  de  Afornac.  —  15.  Hartung. —  16.  Barbe.  —  17.  Zurimic^ 

—  18.  Debourguvs.  —  19.  Wartelle.  —  20.  Brt/, 

Pom    LE  GRADE  DE    LiECTENANT-GOLONEL.    —  MM.  :    I .     Martin  de   ROHdSi 

—  2.  Bey.  —  3.  Chostang.  —  4.  Faivre.  —  5.  Faurc-Durif.  —  6.  d- 
Condé.  —  7.  Biot.  —  8.  Le  Bourg.  —  9.  Malcor,  —  10.  de  Frat- 
chessin.—   U.  Oster.  —  12.  Dcjean.  —  13.  Denef,  1 4.  jtforrcn. 

—  15.   Pépin.  —    16.    Detubrousse.  —    17.    Foissac.    18.    Mo*^ 

nois.  —    19.  Leclerc.   —  20.   De  Lanet.  —  21.   Erb. 22.  Collfi- 

Meygret.  —  23.  d'Anmale.  ~-  24.  Florentin,  —  25,  Séard.  - 
26.  d'Escfatbes  d'Uust.  —  27.  Bubbc.  —  28.  Boreau  rf<?  Boincè.  - 
29.  Àrnould. 

PorR  LE    CRADE    DE    Chef  d'escadron.  —   MM.  i   i.  de    Cant^ioube  (i( 
Marmiès.  —  2.  Michel  de  Grousseau.  —  3.  Aubrion,  4.  PlesM. 

—  5.   Chanson.  —  6.  Balaman.  —   7.  Baudet.  —   s.  Meyssonnier. 

—  9.   de  Boysson.  —   10.  Fichaux.  —  \i.  Stopler.   12.  Mari 

—  13.  Bavaut.  —    14.   Peigné.  —  15.  Cornet.  16.  Julien." 


l'AUTIE  OFFICIELLE. 


75 


^m  17.  Fiivairt/,  —  18.  Ile  /o  Fnije.  —  19.  Floij-.  —  ÎO.  Itiniiei  de 
^B  Monlebcllo.  —  31.  Blondi»  de  ChiUaln.  —  2Î.  Anfrye.  —  23,  Her- 
H  me«(.  —  ï*.  Sotler.  —  !5.  Bâ/er.  —  26.  de  fornel  de  la  Laurende. 

^^or»  Lt  GUIDE  DE  C\HT*iNE,  —  MM.;  1.  Deeaugeiade.  —  1.  Bupled.  — 
3.  Ikhard.  —  4.  Billelle  de  Vllle-Rocht.  —  ».  Rouquerol  il.  1.).  — 
6.  Mathieu.  —  7.  Durug.  —■  8.  Quarr^  rfe  Verneuil.  —  9,  (/a  flon- 
ierai/.  —  10.  i/e  Ferrj.  —  11,  de  DampUrre.  —  lï.  Uartmatm. 

—  13.  de  ViHemijane.  —  14.  Berge.  —  15,  Châtelain.  —  16.  Sx- 
keel.  —  n.  Bagon.  —  18.  Botiqwrot  (G.  J.  V).  —  19.  Dartigue- 
iongue.  —  20.  Barrau.  —  21.  RéeaU.  —  2!.  Imbcrt  de  Balorre 
(0.  M.  J.  P.).  —  23.  Leblond.  —  24.  Friq^ie.  —  35.  Imliert  de  Ba- 
lorre (F.  E.  j.).  —  2S.  Oueaiié.  —  27.  CuieijfBewr.  —  28.  Bemy. 

—  39.  d'Aurellede  Montmorin  de  ."jaint-Hërem.  — 30.  Bertrand 
de  Bouclieponi.  —  31.  Gmpon.  —  32.  Botaset.  —  33.  Mlquel- 
Dation.  —  34.  Casimlr-Périer. 

Poci  LE  fitiDE  Bi  SaDS-LiRVTKNANT.  ~  (115)  MU.:  1"  règ.  :  PionU, 
mar.  (1.  1.  cliif  ;  Con^,  adjud.  —  2*  rég.  :  Fayolte,  adjiid.  ;  floitHe, 
adjud,  —  à"  tég.  :  Bourcier,  adjad.  ;  Bon»»,  mar.  d.  I.  —  0'  rêg.  : 
Thierry,  adjud.  —  "•  rég.  :  Laurent,  adjud.  ;  Chapnis.  adjud.  ; 
Ballzlnger,  adjUd.   —  8'  rig.  :  Partout,  adjud.  ;  Milhloud,  mar.  d.  I. 

—  9'  tig.  :  Lavergnt,  adjud.  —  10'  rég.  ;  de  Charpin  Feuçerolles, 
mar.  d.  I.  —  11"  rég,:  Pallti,  luar.  d.  I.  cbef.  —  12'  rég.:  de  Lagas- 
nerie,  mar.  d.  t.;  teoise,  mar.  d.  1.  chef.  —  13'  rig.  :  Feutllet,  aùjaà. 

—  14*  rég.:  Collard,  adjud.  ;  Bobert  [1.  S.j,  adjad.;  Darcel,  adjad.  — 
lô"  rég.:  Ollloler,  adjud.;  Vlardot,  mar.  d.  1.  chef.  —  16*  rég.: 
Imbard,  fidjud.;  Baachung,  adjud.  — 17'  rég.:  Irjeune,  adjud.; 
GaiidrOH,  uiar.  d.  1.  —  18'  rég.  :  CantM,  mar.  d.  1.;  Gronier  de  Cat- 
sagnae,  mar.  à.  t.  —  19'  rég.:  de  Frévol  d'Aubignae  de  RIbaIna, 
mar.  d.  1.  ;  Laialler.  adjad.  —  21'  r*g.  :  Boargeoia,  adjud.  —  22'  rég.  ; 
Lrjeuae  de  Bellecoar,  mar.  d,  1.  ;  Aptef,  mar.  d.  1.  chef.  —  23'  rég.  : 
Cuërlnof,  adjud.  ;  Grandjon,  adjud.  —  24'  rt$.  :  Garraux.  mar,  d.  1. 
chef.  —  25'  rég.:  .Vinniti.  adjud.;  Laurent,  adjud.  —  26'  rég.: 
Desroiuaeaux,  adjud.  —  27'  rég.  :  Carpenlter,  adjud.  —  28'  rég.  : 
Erritton,  adjud.  —  29'  rég.;  Bobert  (M.  C.  A,),  adjud.;  Annarl, 
ïdjud.;  Lan,  mar.  d.  X,  chef.  —  30'  rég.:  UaigneUer,  adjud.  — 
32'  r*g,:  Grispout,  mar.  d.  L;  Crëmiére,  mar.  d,  I-  fourrier.  — 
33'  rég.  :  Boulier,  adjud.  ;  Biou/ol,  mar.  d.  i  chef;  JHoijoh  de  Jtfofi- 
lalleet,  mtr.  d.  t,  chef.  —  34°  rég.  :  Tbursier,  adjud.  ;  Aoiert  (A.  0.), 
adjud.  —  35'  rég.  :  Dèeugli,  adjud,  ;  Wf,  adjud,  —  3S'  rfg.  :  Day, 
adjud.  —  37*  réf. :  Hrard,  adjud,  ~  36*  rég. :  JvWard,  adjad.— 
\"   rég.  d'artiU.-pantannierï:  CoucAouron,  adjud.  —  2'  rég.  d  artill.- 
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Caiherinet,  mar.  d.  1.  —  École  polytccb.  :  Regnauld,  a^jud.  —  Érole 
spéc.  xuilit.  :  Patureau,  adjad.  —  École  d'applic.  de  caral.  :  Peigné, 
adjud.,  35*^  rég.  d'art. 


Train  d'artillerie. 

POCR  LE  GRADE  DE  CoLONEL.  —  Néant. 

PoUa  LE  GRADE  DE  LiEDTENANT-GoLOriEL.  —  M.  ISQûC  (M.). 

Pour  LE  grade  de  Chef  d'escadron.  —  MM.  :  1.  Bouvard  —  2.  Jhland. 
Pour  le  crade  de  Capitaine.  —  MM.  :  1.  Peyronnef,  —  2.  Dideiot  (liste 

de  1878).  —  3.  Durel.  —  4.  Lorenlz,  —  5.  BruneL 
PocR  LE  grade  de  Sods-Lieutenant.  —  (2i)  MM.:    3*  rég.  :  Jacquemin, 

adjud.  —  4*  rég.  :  Hcuca,  adjud.  —  5*  rég.  :  Moreau,  adjud.  —  6*  rég.  • 

lassalle,  adjud.  (3*  comp.  du  train).  —   7*  rég.  :   Gautier,  adjud. 

(1«  comp.  du  train).  —  8*  rég.  :  Dupé,  adjud.  —  9*  rég.  :  Larderet, 

adjud.  —   10*  rég.:  Fœsser ,  adjud.  —   11*  rég.  :  Paqu4er,  a^jod. 

{V^  comp.  du  train).  —  12*  réç.  :  Laurent,  mar.  d.  1.  cbef  (t«  comp. 

du  train).  —  13*  rég.:    THgauV,  adjud.;  Clément,  adjud.   (S*  comp. 

du  train).  —  15*  rég.  :  Modot,  adjud.  —  21*  rég.  r  Chaintrier,  adjod. 

—  23*  rég.  ;  Darracq,  adjud.  —  24*  rég.  :  Courtois,  adjud.  —  29*  rég.  : 
Grinvetser,  adjud.  —  34*  rég.  :  Voisin,  adjud.  —  3 7»  rég.  :  Feyer, 
adjud.  —  3b*  rég.  :  Chevallier,  adjud.  — École  polytech.  :  Laroche,  adjud. 

2*  PRUrOSITIONS  RELATIVES  A  L'AVANCEMENT  ET  A  LA  NOMINATION 
DES  EMPLOYÉS  DES  DPVERSES  CLASSES. 

PoDR  LE  grade  de  Garde  PRINCIPAL  DE  P*  CLASSE.  —  MM.  :  1.  Gouthier.  — 
2.  Wira.  —  3.  Maiuiet.  —  4.  Charbonnel.  —  5.  Lamart,  — 
r».  Foulut. 

PoCR  LE  grade  de    GaRDE  PRINCIPAL  DE    2*  CLASSE.    —  MM.   .*    1.    JuCOt.    — 

2.  Raymond.  —  3.   Mallard.   —  4.  Marcadé.  —  6.    Gardey,  — 
C.  Banlard.  —  7.  Liechtmaneger.   —  8.  Digard,  —  9.  BouUioi,  — 
10.  Laverni.  —  11.  Choisy.  —  12.  Landry. 
Pour  le  grade  de  Garde  de  l*^*  classe.  —  MM.  :  1.  Olivier.  —  2.  Lépime. 

—  3.  Villessourde.  —  4.  Zimmer  (J.  A.).  —  5.  Bretlenac  (J.  L.). 

G.  Mord  (N.  B  ).  —  7.  Diani.   —  8.  Caillaud,  —  9.  Blanc  (P.  A.). 

—  10.  Charpentier  (A.  J.).  —  11.  Bonnet  (J.  S.).  —  12.  Ginier. 

13.  Langlois  (F.  S).  —  14.  Desclaux.  —  15.  Bougé.  —  16.  Bousei. 

—  17.  Dclcroix.  —  18.  Gousseau.  —   19.  Bourzac.  —  20.    Merle. 
PocR  LE  grade  de  Garde  DE  2*  CLASSE.  —  MM.  :  \.  Le  Boisselier,  — 

2.  Moyroud.  —  3.  Keller  (F.  J.).  —  4.  Delaneau.  —  5.  Tliuret,   — 
6.  3Min  (H.).  —  7.  Zipp.  —  8.  Roussel  (L.).   —  9.   Gehin.  — 
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|ttO.  roililne.  —  11.  Pen-hi  (G.  N.J.  —  12.  flurrfoiixeou,  —  1.3.  Hcrci;. 

-  M,  DoucH.  —  15,  Rouleau.  —  16.  Xi^iVfet.  —  17.  Huef  (L,|.  — 
18.  Taithailei.   —   19.   fore/,  —  30.   Boni6*«on.  —  21.   PhiUppe 

i.  M.),  —  2Î.  Icnj  (L).  —  2?.  Semaire.  —  24,  Saboureau.  — 
îù.   LolUier.  ~    28.  Purizot.   —   37.    K(tw(.  —   28.  Rosier.  — 
,    Bertillon.   —  30.   D/m.  —   31.   —  DanqtUn.  —    32.   fauffi- 
■Iner.  —  33,  Corfiw.  —  34.  Vtteaux.  —  35.  ffwrf. 
LE  caADEPB  Garde  de  3'  eusse.  —  l"  Pour  Garde  comptatile.  — 
.  Feuillet,  gardien  de  IwU.  de  l"  cl. —  ï.  Sedor,  adjud., 
—  3.  Martin,  adjuil.,  IB"  rêg.  —  4,  ThlrM.  adjad,,  1"  réfi. 
B—  i.  faso(,  adjud.  11*  r^.  —  B.  Aektrmaim,  adjud.,  3T  r*g.  — 
|L'.trffi,  adjud.,  I"  rég,  d'arL-pontoon.  —  8.  Joiul,  adjud.,  23'  i-f'g. 

-  9.  Isabes,  gardien  de  bail,  de  I"  cL  —  10,  Lombardet,  adjud,, 
ftB'rig.  —   II.   DellIOHd,   adjud.,  24°   r*g.  —  12.  Brocard,  adjml., 

13.  A/bref,  aiUud. ,  4'  rtg.  —  14.  Grégoire,  adjud., 
lis*  nig.  —  15.  Dccitrtk,  adjud.,  17"  rtg.  —  16.  Halin,  adjod., 
|56'  rig.  —  17.  Prangi,  adjud.,  I3"rég,  —  18.  «o6n-(,  adjud.,  22*  rég. 
'  19.  Botirjae,  adjud.,  10*  rég.  —  20.  R6le,  adjud.,  35'  r^,  — 
•si.  Bordoa,  adjud.,  3S*  rég,  —  22.  Jacquei ,  adjud.,  7'  rtg.  — 
Valol,  adjud.,  16°  rég.  —  24.  Gariiii,  adjud.,  31"  rtg.  — 
^&.  Gottbajo^i,  adjud.,  3*  rég.  —  2fi.  Galllemin.  adjud.,  9*  rtg.  — 
I  27,  Rresson,  gardien  de  balL  de  I"  Cl.  —  28.  Renard  (J,  N,),  adjud., 
'       15'  r*g.  —  29,  Tapie,  adjud.,  27'  rég.  —  30.  Banal,  adjud.,  2'  ri>g. 

—  31.  Bitliard,  mar.  à.  1.  chef,  10'  comp.  d'ouv.  —  32.  Foureade, 
adjud.,  0*  rég.  —  33.  Veber,  adjud.,  16'  Té%  —  34.  Piasembert, 
adjud.,  29"  rtg.  —  35.  Dect,  adjud.,  s'  rtg,  —  36.  Gai/el.  gardien  de 
batt.  de  1"  el.  —  37.  Meugniol,  adjud-,  12*  rég.  —  38.  Dilhan,  adjud., 
13'  rég.  ~  39.  Thomai,  mar.  d.  1.  chef.  S*  euuip.  darlif.  —  40.  Z>r/n«- 
courf,  mar.  d.  I.  chef,  4'  comp.  d'ouv,  —  41,  Langerl,  adjud.,32°  rég. 

—  42.  Puquel,  mar.  d.  1.  clief,  7°  comp,  d'ouv.  —  43.  Jouannin,  mar, 
d.  1.  chef,  3'  comp,  d'ouv.  ~  44,  Coinon.  mar.  d.  I.,  2"'  comp,  d'ouv. 

—  45.  Portier,  gardien  de  bail,  de  1"  cl.  —  46.  Maurer,  adjud., 
34'  rég  —47.  Micliel  [M.  A.),  adjud.,  28*  rég.  —  4K,  Drlttlre, 
mar.  d.  I.  chef  mécanicien,  33*  rtg.  —  49.  Lulique,  ailjud.,  21'  r(«, 

—  50.  Escalle.  mar,  d.  t.  chef,  5'  comp.  d'ouv.  ^  il.  Girard,  adjud,, 
S*  rég,  —  53.  Maupin,  mar.  d.  1.  chef,  16'  rég.  —  53  Grug;  gardien 
de  lad.  de  1"  el. 

5°  Pour  Carde  chef  artificier.  —  MM.  :  Claudon,  chef  nrliflcier,  4'  rég. 

—  2.  Martin  (G.  M.  J,),  chef  artificier,  29»  rég, 

3»  Pour  Carde  ehej  ouvrier  (en  fer).  --  MM.:  1,  Gauchi,  ouv,  d'état 
de  1"  cl.  —  3.  Laemmer,  ouv,  d'état  de  1"  cl.  —  3.  Caste  (F.j, 
OUÏ.  délai  de  1"  cl,  —  4.  Simon  (L.),  oav.  d'élal  de  I"  d.  — 
.  Solitaire,   ouv.  d'élal   de   I"  cl.   —6.   De/er  {E,),   ouv,   délai  de 
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1"  cl.  —  7.  Klein (J.),  ouv.  détat  de  1"  cl.  —  8.  Izoulet,  out.  d'état 
de  1"  cl.  —  9.  Lallemand  (F.  E.),  ouv.  d'état  de  1"  cl.  —  10.  Wurtz, 
ouv.  d'état  de  1"  cl. 
A^  Pour  Garde  chef  ouvrier  (en  bois).  —  MM.:  1.  BlondeUe,  omr. 
d'état  de  l'«  cl.  —  2.  Jarlot  (G),  ouv.  d'état  de  1"  cl.  —  8.  Jtoycr 
(J.  S.  M.),  ouv.  d'éUt  de  1"  cl.  —  4.  Wolff  (G.),  ouv.  d'état  de  1"  d. 

—  5.  Cornoty  ouv.  d'état  de  l'^cl. 

Pour  le  grade  de  Contrôleur  d'armes  principal  de  1'*  glarsb.  —  MM.  : 
1.  Trouvé  (J.  E.).  —  2.  Combrade.  —  3.  Bachelerie. 

POOR  LE   grade   de   GonTR^LEDR   d'ARMES   PRINCIPAL  DE   2*   CLASSE.  —   MM.  .* 

1.  Picot.  —  2.  Parent  (H.  A.).  —  3.  Bisch  (C,  G.). 

Pour  LE  grade  de  Contrôleur  d'armes  de  1^  classe. —  MM.  :  1.  Bordes. 

—  2.  Flachat.  —  3.  Delmotte  (H.).  —  4.  Chadelin. 

Pour  le  grade  de  Contrôleur  d'armes  de  2^  classe.  —  MM.  :  1.  MiUier{0. 
— 2.  Bouguéon  (L.).  —  3.  Guionneau  —  4.  Hochwelker  (F.  À.). 

Pou&  LE  GRADE  DE  CONTRÔLEUR  d'armes  DE  3*  CLASSE. —  1®  Manufacture*: 
MM.  (ouvriers  des  manufactures)  :  1.  Marquet,  Dépôt  central.  —  2.  Gail- 
lard, Dépôt  central.  —  3.  Châtain,  manuf.  de  Saiht-Étienne .  —  4.  Per- 
rier,  manuf.  de  Châteilerault.  —  5.  Madrange,  manuf.  de  Tulle.  — 
6.  Glass,  manuf.  de  Saint-Étienne.  —  7.  Réquillé,  manuf.  de  Châtei- 
lerault. —  8.  Bernard  (P.),  manuf.  de  Saint-Etienne.  —  2»  J>irecikms 
d* artillerie  :  MM.  (chefs  armuriers  de  1*^  classe)  :  1.  Gemehi^  V  rég. 
d'art.  —  2.  RivolUer,  5*  rég.  d'inf.  —  3.  Prunier^  W  rég.  d'art.  — 

4.  Tiers,  l«f  rég.  d'art.-pontonn.  —  5.  Bocquin,  57*  rég.  d'Inf.  — 
6.  Busch,  12*  rég.  de  dragons.  —  7.  Picard,  14*  rég.  de  dragons.  — 
8.  Àtnat,  49*  rég.  d  inf.  —  9.  Kind,  15«  rég.  d'art.  —  10.  Boudaud, 
30«  rég.  d'art. 

Pour  l'emploi  d'Ouvrier  d'état  de  1'*  classe.  —  MM  :  1.  ÀUiot.  — 

2.  Courtial,  —  3.  Tridon.  —  4.  Delataille,  —  5.  FalvarL  — 
6.  Maire  (À.).  —   1.  C<iuteaux,  -- %,  Mélique,  —   9.  Détouma^n 

—  10.  Marty  (F.).  —  11.  Lalande,  — -  12.  Bobignies.  —  13.  Serres. 

—  14.  Mutin  (B).  —  15.  i»y. 

Pour  l'emploi  d'Ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  i^  Pour  Ouvrier  d'état 
de  2^  classe  (en  fer).  —  Maréchaux  des  logis:  MM.:  1.  Creuset^ 
1"  comp.  d'artif.  —  2.  Bevaux,  5'  comp.  d'ouv.  —  3.  Jourdan^ 
1"  rég.  d'art-pontonn.  —  4.  Dufour,  4*  comp.  d'ouv.  —  5.  Herme- 
nier,  4*  comp.  d'ouv.  —  6.  Bulin,  7*  comp.  d'ouv.  —  7.  Pia, 
1"  comp.  d'ouv.  —  8.  Gau/riand,  5*  comp.  d'ouv.  —  9.  Bichard, 
11*  rég.  d'art.  —  10.  Leclerc,  T  comp.  d'ouv. 

20  Pour  ouvrier  d'état  de  2*  classe  (en  bois).  —  Maréchaux  des  logis  : 
MM.:    1.  Bavy,    10*  comp.  d'ouv.  —  2.  Jost,  9*  comp.  d^ouv.  — 

3.  Boursier,  9*  comp.  d'ouv.  —  4.    Hcsling,   6*  comp.   d'ouv.    — 

5.  Montagne,  2*  rég.  d'art.-pontonn. 
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3°  Pour  ouvrier  d'éfat  de  2*  classe  (sellier).  —  Maréchal  des  logis: 
M.  :  1.  Durand  (E.  A.»,  10'  comp .  d'ouv.  —  Brigadlere  ;  MM.: 
2.  Laurent  (E.  A.).  6'  rég.  — -  3.  Brousseau,  15'  rég.  —  4.  Véron, 
9*  rég.  —  5.  Isay,  28'  rég. 

Puua  l'emploi  de  Gabdien  de  BArrEaiE  de  V  classe.  —  MM.  :  1.  Du- 
diristel,  gardien  de  bait.  de  2'  cl.  —  2.  Kleinhans,  gardien  de  batt.  de 
2*  cl.  —  3.  Marzary,  gardien  de  batt.  de  2«  cl.  —  4.  Douchet^  gardien 
de  batt  de  2*  cl.  —  5.  Mesplé,  gardien  de  batt.  de  2*  cl.  —  6.  Cugutières, 
a4jud.,  8*  rég.  —  7.  Amidieu,  gardien  de  batt.  de  2*  cl.  —  8.  Némoz, 
gardien  de  batt.  de  2*  cl.  — 9.  Léuéque,  adjud.,  19«  rég.  —  10.  Régaré, 
gardien  de  batt.  de  2*  cl.  —  11.  Sesson,  gardien  de  batt.  de  2'  cl.  — 
12.  Gay^  a^jud.,  21"  rég.  ~  13.  Henry  (A.  J.),  gardien  de  batt.  de 
2*  cl.  —  14.  Bland,  gardien  de  batt.  de  2«  cl.  —  15.  OUéac,  adjud., 
28'  rég.  —  16.  Quilichini,  gardien  de  batt.  de  2"  cl.  —  17.  Boliuon, 
gardien  de  batt.  de  2»  cl.  —  18.  ^oél^  adjud.,  38*  rég.  —  19.  Burck- 
hardsmeyer,  gardien  de  batt.  de  2*  cl.  —  20.  Huser,  gardien  de 
batt.  de  2«  cl.  —  21.  Lagrange,  adjud.,  37«  rég.  —  22.  Rigollet^  gar- 
dien de  batt.  de  2«  cl.  —  23.  Caron,  adjud.,  36®  rég.  —  24  Laignelet, 
adjud.,  24*  rég.  —  25.  Mourer,  adjud.,  11'  rég. 

PouB  l'emploi  de  Gabdiin  de  battcbie  de  2*  CLASSE.  —  Maréchaux  des 
logis:  MM.  :  1.  Ifouzé,  4»  rég.  —  2.  Brunel,  12»  rég.  —  3.  Guéri- 
mand,  29»  rég.  —  4.  Suray,  ?•  rég.  —  5.  Robin,  V  rég.  —  6.  Collet, 
37*  rég.  —  7.  Regnault,  4«  rég.  —  8.  LeUiuillier,  7«  rég.  —  9.  La- 
viez, 28*  rég.  —  10.  Hocquet,  sous-chef  artif.,  10*  rég.  —  11.  Lats- 
cha^  5«  rég. 

EMPLOIS  SPÉCIAUX  DANS  LES  RÉGIMENTS. 

1*  PovB  Chef  attificieb  de  aéciMENT.  —  Maréchaux  des  logis  soas^hefs 
artificiers  :  MM.  :  1.  Dévot,  22*  rég.  —  2.  Tissot,  5»  rég.  —  8.  Mage, 
23«  rég.  —  4.  Michéa,  2  »•  rég.  —  5.  Dhaille,  27«  rég.  —  6.  Drouat, 
4«  rég. 

2''  PouB  Mabéchal  des  logis,  Chef  mécaniciin  de  bégiment.  —  MM.  : 
1.  Kœhren,  sous  chjf  artif.,  1  l"rég.  —  2.  Constantin^  mar.d.L,  2'  comp. 
d'ouv.  —  3.  Kempeners,  mar.  d.  l,  5*  comp.  d'artif.  —  4.  IS'audin, 
mar.  d.  L,  21*  rég.  — -  5.  Al'ain,  mar.  d.  1.,  7*  comp.  d'ouv. 

3^    PoUB  MaItBE-FOBGEBON    dans   les   BÉGIMENTS    D'ABTILLEaiE-rONTONNlEBS. 

—  MM.  :  1.  Arragon,  mar.  d.  1.,  1*^  rég.  d  art.-pont.  —  Accault,  mar. 
d.  1.  sous-chef  constr.,  P'  rég.  d'art.-pont. 
4®  PoubMaItbe-chabpentieb  dans  les  BÉGIMENTS  d'abtillebie-pontonniers. 
MM.  :  1.  Voile,  mar.  d.  1.,  1«'  rég.  d'art.-pont.  —  2.  Sormandin,  mar. 
d.  1.,  1*'  rég.  d  art.-pont. 

h^  PoUB  MaItBB-COBDIEB  dans  les  BÉGIMENTS  D*ABTILLEBIE-rONTONNISBS.  — 

Néant. 
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6®  PocK  Chef  àimokieb  de  2*  classe.  [Oui^ers  des  manufodwn),- 
MM.:  1.  Pissard^  compagnon,  manur.  de  Saint-Étieime.  —  3.  Wê^Êg 
compagnon,  Dépôt  central.  —  3.  Bezaud,  compagnon,  minof.  k  Oit 
tellerault  —   4.  Schambez,  compagnon,  manaf.  de  SaLat-ÉUeiM. - 
S.  Bultin,  compagnon,  manuf.  de  Tulle.   —  6.   Grissais,  toaippià, 
manuf.  de  Ghâtellerault.  —  7.   Pire,    compagnon,  manaL  de  SiM> 
Etienne.  —  8.  GirwUet,  compagnon,  manuf.  de  Tulle.  —  9.  Ad^ 
compagnon,  manuf.  de  Ghâtellerault.  —    lo.  Kaufmann,  compila, 
manuf.  de  Saint-Étienne. —  11.  Farge,   compagnon,  manuf.  de  Tde. 
—  12.  Biéron,  maître,  manuf.de  Ghâtellerault  —  13.  Garnir  m- 
pagnon,  manuf.  de  Saint-Étienne.  ~  14.  Crrandry,  compagnon, 
de  Tulle.  —  15.  Gillard,  compagnon,  manaf.  de  Ghâtelleranlt 


III.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  l**  février  aa  9  mars  1880). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

1"  SECTION. 

GéNÙiAL  DE  DIVISION.  —  lll.  Passé  dans  la  2*  section  (réserre)  le  37  lènkt. 

M.  le  général  de  Salignac-Fénelon, 
GÉNÉRAOX  DE  BRiGiDi.  —   I.  Ppomus  au  grade  de  général  de  divi«m 

(19  février)  :  M.  le  général  baron  Berge,  disponible. M.  le  génrnî 

Gréry,  nommé  membre  du  Comité  de  l'artillerie. 
11.  M.  le  général  de  Frandtessin,  nommé  membre  de  la  Commission  M 
défense  des  côtes  et  inspecteur  permanent  des    travaux   de  J'artiDen^ 
pour  rarmement  des  côtes. 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —   l.  Promus  au  grade  de  général  de  brigade  (19  février': 

MM.  Sïiter,  nommé  au  comui.  de  la  I9«  brigade  d'artill. Poizaf. 

disponible.  —    Tricoche,  nommé  au  comm.  de  l'ard'U.  du  6*  corps 
d'armée.  —  Dejean,  nommé  au  command.  de  la  37«  brigade  d'inf. 
(19'^  division,  10«  corps  d'armée). 
II.  MM.  Teissi'drej  classé  à  rétat-maj.  part,  et  nommé  direct,  à  Alger. 

—  Thévenin  (J.  P.  A.),  nommé  au  comm.  du   12*  rég.  PeNng  de 

Yaulgrenant,  nommé  membre  de  la  Comm.  milil.  super,  des  chcmiDS 
de  fer  icontinuera  à  compter  à  sou   régiment).  —   Voisin    nommé 


CAÏTIE  OFnCIEllE.  81 

membre  ds  la  Comm.  rie  tili^grupliie  aillit.  (mainUnii  dans  son  emploi). 
Saillard,  aoiumé  uu  conim.  du  38'  rtg.  —  Dumai  de  Champvallitr, 
nomma  au  comni.  du  36'  rig.  —  iSiuma,  Dumniâ  direct,  lu  Havre, 
m.  Relralti!  (17  février)  :  M.  Bernard  (H.  C.  C). 
LiiCTEnANTG-Cni.oNELi.  —  I.  Promus  colaneh  |!4  février)  :  UH.  Magde- 
laine,  ciassé  b  l'étal-maj.  part,  et  nunitn^  direct.  Il  Clennonl-Fernuiil. 

—  BerIHaul  (J.  E.|,  clastË  il  l'ilat-maj.  part,  et  nouimé  direct,  de 
l'atelier  de  constniet.  de  Vernon.  —  Perrin  (J.  D.),  c!a»sé  â  l'état- 
major  part,  et  nomnié  direct,  i  Grenoble.  —  Mormil  de  Calloe.  main- 
teDu  dans  son  emploi.  —  Boical  de  Rèali  de  Momac,  nommé  uu 
coœiD.  da  18'  règ. 

11.  UM.  Coiimé  de  Boblage,  nommé  direct,  à  Lyon.  —  Robert  {K,  L.), 
Bommê  direct,  de  l'école  d'artilL  du  4°  curpi  (conUnuera  ï  compter  ft 
son  ré^im.).  —  Barbe,  classé  au  27"  rég.  imalntenu  dans  son  emploi). 

—  Bemadac,  classé  i  l'état-major  part,  (maintenu  dans  son  emploi). 

—  Grai,  classé  au  Î5'  rég. 

Crépi  D'ESC loauN.  —  I.  Promus  llcutenanh-coloneU  (24  févrierl  :  UM. 
Bey,  classé  ï  l'état-nnaj.    part,  et    nommé  souanlirect.  t  Rennes. 

—  Chaitang,  classé  au  4*  rég,  —  Faivre,  classé  au  9°  rég.  tmaln- 
lena  dans  son  emploi).  —  Fuure-Dicrif.  maintenu  à  son  rég.  —  Dé 
Jean,  classé  au  7»  rég. 

11.  un.  Peplii  il.  F.),  classé  t  l'état-maj.  part  et  nommé  direct,  de 
l'école  d'art,  du  1*'  corps  d'armée.  —  Boeel,  classé  U  l'élat-maj.  partie, 
et  nommé  adj.i  l'état-maj.  gén,  du  ministre  (4°  bureau).  —  Luffont, 
classé  au  37*  rég.  —  Pion  (D.),  classé  i  !'i'tat-uiaj.  partie.  *1  nommé 
au  comm.  de  l'artlU.  de  l'arrond.  de  Haisellle.  —  Dubon,  nommé 
sous-direct,  de  la  manufacture  d'ai'mes  de  Tulle.  —  Chardin,  nommt 
niaj.  du  2°  rég.  d'art.-ponlqnn.  —  Jouatl,  nommé  adj.  k  l'élat-maj. 
gén.  du  ministre  (3'  bureau),  —  Aron  (A.),  relevé  de  ses  fonct.  de 
maj.  et  désigné  pour  commander  les  comp.  du  3*  rég,  d'art.-punlonn. 
détachéet  à  Lyon.  —  Dt  Job,  classé  au  G'  réfl.  et  désigné  pour  eonmi. 
les  balt,  13'  du  6°  rég.  et  13'  du  36'  rég.  ii  Lyon.  —  Sabbalhier 
(A.  H.),  nommé  sous-direct,  an  Havre. 

ni.  Décédé  (9  révrier)  :  11.  BM. 

Hetrallés  (IT  février):  MU.  Mounn  ;  Clément  (U.  J.). 
^{UriTiiNis  IN  I".  —  I.  Promus  che/a  d'encedron  (31  janvier)  :  UM.  itffcAe/ 
(V.C.),classéan6''  rég.  —  Miehelde  Grouiscau,  nommé  maj.  du  21* rég. 

—  Bataman,  maintenu  dans  son  emploi,  —  (34  février)  :  Mil.  Bouvier 
(F.  A.),  classé  au  I"  rég.  d'art. -pan ton n.  —  Dachateau,  classé  an 
3S'  rég.  et  désigné  pour  comm.  les  batl.  détacbées  i  Marseille,  — 
Gaertner  (F.  H,),  classé  au'  3S*  rég.  —  Domer,  classé  t  l'état-maj. 
part,  et  désigné  pour  comm.  l'art,  de  l'arrond.  de  porqueroliea  — 
àuàriOH,  classé  au  33°  rég.  —  Ptesiir,  ela.«sé  1  i'état-inaj.  part,  et 
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ootninC  prof,  d'art,  k  l'École  sptciule  milit.  de  SHlnt-CjT.  —  ChaniOA, 
Doinm^  iniij.  du  2g°  tig.  —  Uoailel.  (F.  T.  H.ï,  classé  »u  U'  ttg- 

It.  MM.  lamothe  (A.l.J.),  iflassi  t  la  S"  bail,  du  23'n>{;.  el  nuuimé «omm. 
de  l'arlill.  de  l'arrond.  d'Albertville.  —  Mcyssonnier,  c!a«si  i  li 
13'  bBlt.  du  2'  rfg.  el  désigné  pour  faire  lonct.  de  miij.  —  ScUttfrr. 
clHasiï  la  1!°  batl.  du  H'réK.—  Alcan,  cIbssé  i  la  IS'balt.  dn  iî' 
rilg.  —  Le  Marchand,  classé  i  la  10'  batt.  du  37'  r^.  el  nommé 
adj.  a  l'état-m-jj.  gia.  da  ministre  (1'  bureau).  —  Martin  (T.  C-), 
classé  i  la  7°  batt.  du  13*  l'ig.  ~  d'Ailler  de  la  Vigerif  lE.  n.i. 
classé  â  la  I!*  batl,  du  17'  rég.  et  nommé  ad]  i  ]'é(at-ni^.  gén.  ilii 
mlulslre  (1"  bureau).  —  Connaud,  classé  il  la  !*  batl.  du  2'  réf.  — 
AabouiH,  classé  t  rétal-nuij.  part,  et  nommé  dir-  de  l'atelier  d'artoo- 
nerie  de  Saumur.  —  Magglolo,  clasué  i  l'état-maj.  purt.  et  nomnit 
aide  de  camp  de  H.  le  général  Tricoche.  —  Delolni  i/c  LalaiMt. 
dusse  t  la  9°  batt.  du  94<Tég.  (  cun  tin  aéra  ii  suivre  les  cours  de  l'Écolt 
milit.  super.].  —  Mourrel,  classé  a  rétat-maj.  part,  et  nommé  adJ.  aa 
!'  bureau  de  la  3*  direction  au  ministère  de  la  guerre.  —  Gajntn, 
classé  ï  la  5°  batt.  du  1'  rt^.  —  de  Francque aille  d'Urthai,  elaut 
t  la  T'  balt,  du  2'  rég.  —  de  Bichard  d'Aboneourt,  clissé  k  li 
1"  bail,  du  ISTég. 

ni.  Décédé  (2S  janvier)  :  11.  PeUluler  (N.  A.). 

Démissionnaire  (T  février)  :  M.  Laguirre. 

îletrailé  éUnl  en  non-acllvilé  HT  février):  M.  Petil/iai. 
CAPLTAruïs  M  2".  —  1.  Nommés  capllainei  en  i"  fi  février)  :  UJI.  Jfar- 
gol  (T,  t,  classé  à  la  I  "  batt.  du  G"  rôg.  —  ItiMH,  cUs»é  t  \»  I"  hall, 
du  28=  rég.  —  Geiiol,  classé  à  la  13'  bail,  du  1"  r6|.  —  Buin, 
classé  ï  la  10*  batt.  du  10'  rég.  —  Afury,  classé  â  la  !]•  bitt.  du 
31'  rég.  —  Vul/rand,  classé  â  la  1.1'  batt.  du  21'  rég.  —  Lfpar- 
gneus.  classé  i  la  7'  balt.  du  35"  rég.  —  Chardon  (V.  g.j,  classé  i 
la  7'  bail,  du  35"  rég.  —  (0  février)  :  MH.  Blanpied.  classé  t  U  13* 
batl.  du  34'  rég.  —  Braiee,  classé  i  l'état-maj.  pari,  (milnteno  dam 
son  emploi). 

11.  UM.  Miji^JunFiki ,  nommé  prof,  à  TËcole  normale  de  tir  du  camp  de 
GhAlons  (continuera  &  compter  k  sa  batl.).—  autrlltr  {\.>,  dauétia 
10'  balt,  du  1"  rég.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  iîto*  iL  H  i, 
classé  i  la  3°  comp.  du  2'  rég.  dart.-pontnon,  (maintenu  dan*  son «nt- 
plolj,  — CAn;]»fj  (C.  L.  V.|,  classé  i  la  8"  balt.  du  38  r.«.  (mïiolcnii 
dans  son  emploi).  —  Loxutl,  classé  it  la  U<  bail,  du  2S*  rég.  et  dési- 
gné pour  faire  fond,  d'adj.-maj.— CAeiie/,  classé!  la  10'  bilt,  do!T 
Thg.  et  nommé  adjoint  aux  forges  du  Noi'd.  —  IloitUler.  nommé  «dj.  an 
service  du  matériel  au  dépét  central  de  rartllt.  (continuem  A  coapUr  a 
sa  batt.j.  —  de  Camarel,  détaché  pour  servir  b  rCIal-maj.  gén.  da 
17'  corps  d'armC-e   (continuera   H  compter  ii   sa  batt).  —  Mlbait, 
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classé  h  \»  6<  baU.  dii  ["'  ri^g,  cldùsigtiL^pour  TuirenincL.  il'iidj.-maj. — 
£i:e,  classé  ï  ta  7°  balt.  du  12'rég.  rt  dËsign^  pour  faire  roneC.  d'adj.- 
maj.  —  Hougvel,  clause  b  la  T°  batL  du  !â*  rtf.  et  désigné  pour 
faire  foncl.  d'adj.-iD:^]'  ~  ^'oàia»  (C.  D.),  Domnié  adj.  It  la  dir.  d  Oran 
(continuera  t  compter  k  sa  liatt,).  —  Chorvin,  classé  ï  lu  S°  batl.  du 
22-  r^.  —  Leçendre  (M.  I.  B.  [.),  cllssû  ù  la  C  balt.  du  2<y  t«t  «t 
désigné  pour  ftirefonct.  d'adj.-ma].—  Kamtnerlachtr  {l. L),  danii 
la  1 1°  conip.  du  l"rÉg.  d  art.-ponlonn.  —  Wo'ic  (P.  0),  classée  la  iu° 
batL  du  6*  rég.  —  Ve^riro*,  classé  ï  la  2'  balt.  du  20'  rég.  et  nommé 
adJ.  ï  la  dir.  d'Oran.  —  Mauiines  (V.  A.  E,),  nommé  adj.  aux  forges 
du  Centre  (continuera  ù  compter  i  sa  batl.).  —  Pelleiitr  {}.),  classé  à 
la  I3>  batt.  du  14'  rég.  —  CliAlma.  nommé  adj.  su  comm.  de  l'art. 
4e  l'arrcnd.  de  Faiaisean  (continuera  i  compter  i  sa  batterie).  ~  tfe 
Sogiinn  (L.  M.  X.),  nommé  ad),  aux  forKes  du  Midi  (continuera  à 
compter  ï  sa  batt  ).  —  Jlernard  (F.  G.  E.),  classé  ï  la  1 1°  batL  du 
37°  rég.  (continuera  i  faire  partie  de  la  mission  Flalters)  [étude  du  cbe- 
min  de  fer  Iranssabarlen].  —  Sclimllt  (A.  C.  L.],  classé  ï  la  13"  bail. 
du  28*  rég.  —  Sleinbrvcker,  classé  i  la  l"  comp.  du  1"  rég.  darl.- 
pontonn.  (maintenu  dans  son  emploi).  —  LeiunUre  (F.  E.j,  nommé  ins- 
truclour  d'équitallon  et  de  conduite  de  voitures  au  10'  rég.  —  Fabre 
(L.  J.  C.  Y.),  classé  i  la  0*  batt.  du  I  i°  rég.  (maintenu  dans  son  emploi^ . 
"  UI.  Décédé  (30  février)  :  M.  Damas. 

LtEvriNiiiTs  RN  1".  —  1.  Promus  capitaines  en  2'  (3  février)  :  MM.  Toit- 

ftel,  classé  il  la  13'  batt.  du  30°  rég.  et  nomme  adj.  ii  la  manufacture 

d'armes  de  Tulle.  —  Moiiroux,  classé  i  la  11°  batL  du  h'  ti%.  et 

■         nommé  adj.  aux  forges  du  l'Est.  —  Lombard  (5.  0.  V.),  classé  ï  la  13* 

^■t    batL  du  S"  rég.  et  nommé  adj.  ï  la  manufacture  d'armes  de  Salnt-ËUenne. 

^■^    —  Card,  classé  i  la  12°  batt.  du  12°  rég.  el  noiumé  adj.  Il  l'École  de 

B-     pjrrateehnle.  —  Mtrcior  (L.  M.  Ë.),  classé  ï  la  10'  batt.  du  28'  rég.  et 

^L     nommé  adj.  aui  foryes  de  l'Ouest.  —  Cointe,  classé  à  la  7*  batt.  du 

^^-     33'  réf.  et  nommé  adj.  i  la  manufacture  d  armes  do  CbaielleraulL  — 

^B'     de  Bustac,  classé  Ji  la  10*  batt.  du  33*  rég.  el  nommé  adj.  A  ta  manutic- 

^^  '     lure  d'armes  de  Tulle.  —  Lespéranee,  classe  i  la  :>'  comp.  do  1"  rég. 

^L      d'art.-pontonn.  — -  Dvvougelade ,  classé  V  la  à*  batt.  du  ô*  rég.  et  dési- 

^K      gné  pour  faire  foncL  d  adj.-maj.— AujiJrd ,  classé  ii  la  S*  batL  du  ZG°  rég. 

'        et  nommé  adj.  à  la  nianuf.  d'armes  de  ChâtelIeraulL  —  Vchard,  elassé 

ï  la  13°  batt.  du  38*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  nianuf.  d'armes  de  Salnt- 

Étienne.  —  Mlellt  de  V'îffL'-AocAe,  dasséàla  2°bnlL.da  KJ'rég.  el 

nommé  adj.  i  la  dir.  d'Alger.—  nouquerol  (J.  J.),  classé  i  la  8'  batL 

du  33*  rég.  (continuera  k  suivre  les  cours  de  l'École  mil.  sup.). 
^Q.  HM.  de  Fary,  classé  ï  la  G°  balt.  du  24°  rég.  —   Rivais  (J.  N.  A.), 
classé  t  la  5*  comp.  du  1"'  rég.  d'art.-poDtoim.  —  LambreciU,  classé 
ila  !;•  batl.  du  33'rég.  — ft;Hicr(J.  E,  V.  A.),  classé  àU  fbatL 
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du  ?•  rég.  —  Lhcureux^  classé  à  la  11*  comp.  du  l**"  rég.  d'art.-pon- 

lonn.  —  Tailleur,  classé  à  la  5*  batt.  du  33«  rég.  —  Dumas  (R.  P.  A  \ 

classé  à  la  8«  batt.  du  4«  rég.  —  Balayé,  classé  à  la  4*  balt.  du  3* 

rég.—  Bouvier  (C.  P.  L.  D.),  classé  à  la  ?•  comp.  du  l«'rég.  dart- 

pontonn.  —  Cumin,  classé  à  la  3"  batt.  du  6«  rég.  —  Bonnet  (C.  F.  E), 

classé  à  la  V  batt.  du  6'  rég. 

m.  Décédé  ;i2  février):  M.  DubounUeu.  —  (16  février)  :  M.  CosU 

(P.  F.  G.) . 

LiBOTENANTs  EX  2*.  —  I.  Nooimés  Ueutenunts  en  i^  (9  février)  :  3IM.  Di*- 
pont  (0.  H.),  classé  à  la  4*  batt.  du  33*  rég.  —  Verlaque ,  classé  à 
la  10^  batt.  du  21*  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  PEcole  de 
Saumur).  —  Lajlotte,  classé  à  la  2*  batl.  du  5*  rég.  —  Vergés  (R.  J.), 
classé  À  la  1'*  batt.  du  32  rég.  —  Civiale,  classé  à  la  1 1*"  batt.  da 
It"  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  TEcoIe  de  Saumur).  —  Mer- 
cier (G.  A.),  classé  à  la  6*  comp.  du  2*  r.  d'art.-pont.  —  Léser,  classé 
à  la  1  !•  batt.  du  22»  rég.  ~  Coste  (P.  F.  G.),  classé  à  la  4«  batL  du 
5*  rég.  —  Laurens  (Y.  J  ),  classé  h  la  V  batl.  du  7*  rég.  —  Les- 
cardé,  classé  à  la  7*  batt.  du  1 0*  rég.  —  Kahn,  classé  à  la  6*  batL 
du  29«  rég.  —  Bucy,  classé  à  la  10«  batt.  du  4*  rég.  —  Birtit, 
classé  à  la  6^  batt.  du  35*  rég.  —  Coyaux,  classé  à  la  12*  batt.  do 
1"  rég.  —  Merillon,  classé  à  la  5*  batt.  du  38*  rég.  —  Janin  iL.), 
classé  à  la  2*  batt.  du  35*  rég.  —  Vergé  (J.  F.),  classé  à  la  3*  batt 
du  30*  rég.  —  Terré,  classé  à  la  12*  batt.  du  3*  rég.  —  Coudry, 
classé  à  la  0*  batt.  du  37*  rég.  —  Mosser  (L.  E.),  classé  &  la  13* 
batt.  du  l*""  vi^'i.  —  Oitli'S,  classé  k  la  3*  batt.  du  14*  rég.  —  Murty 
(E-  J.  M  .),  classé  à  la  9*  batt.  du  9«  rég. 
II.  MM.  ÏAimbolé,  classé  à  la  2*  batt.  du  16*  rég.  —  Conte  (D.L.J.),  classé 
à  la  8*  batt.  du  20**  rég.  —  Foryue,  classé  à  la  l'*  batt.  du  32«  rég.  — 
Biejjfel,  classé  à  la  3*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pontonn.  —  Macharf, 
classé  à  la  11''  batt.  du  32*  rég.  —  Jaussaud,  classé  à  la  10*  batt.  du 
6*  rég.  —  Sussier,  classé  à  la  3*  batt.  du  22*  rég.  —  Pichard,  classé 
à  la  lo«  batt.  du  21*  rég. 

SoDs-LiEUTENANTs.  —  H.  MM.  Barrïer,  classé  à  la  12*  batt.  du  35*  rég.  — 
Comte ^  classé  à  la  3*  batt.  du  1*""  rég.  —  Chapuis  (P.  A.),  classé  à  la 
14*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pontonn.  —  Garraux[i.  P.^,  classé  à  la 
7*  batt.  du  28«  rég. 

Promus  Soos-Likdtenants  (31  janvier)  les  64  sous-officiers  dont  les  noms 
suivent  :  MM.  Enisson,  atlj.  au  28*  rég.,  classé  à  la  4*  batt.  du 
10" rég.  —  Chapuis  (P.  A.),  adj.  au  7*rég.,  classé  àla  13*  comp. du 2* 
r.  d'art.-pont.  —  Routier  (K.  A.i,  adj.  au  33*  rég.,  classé  à  la  9*  balL 
du  15*  rég.  —  /{offert  (J.  S.),  adj.  au  14*  rég,,  classé  à  la  5*  batt.  du 
3'=  rég.  —  Baltzinger,  adj.  au  7«  rég.,  classé  à  la  5*  batt.  du  28*  rég. 
—  Oltivier  (J.  L.)^  adj.  au  15*  rég.,   nommé  adjoint  au  trésor,  do 


FJLRTIE  OmCIELLK. 


8s 


I 


58*  rfg.  —  Imburd,  udj.  au  !6'  rég.,  claasil  i  la  8'  liait,  du  l"  rvg. 

—  Anstard,  adj.  au  29°  rég.,  nouim^  adjaiiit  au  trésor  du  16°  rég. 

—  JiatdiUTig,  adj.  »u  16°  rég-,  nommé  adjoint  au  trâsar.  du  15°  l'ég. 

—  Bourcler,  xdj.  au  S°  r^.,  classé  t  lu  i°  batt.  du  35°  rég.  — 
Thierry,  adj.  au  fl*  rÉg.,  classa  ù  la  11'  bïlt.  du  1!'  tég.  —  Be- 
gnaulii  {L.},  adj.  k  l'École  polytechnique,  classa  &  la  8*  batl.  du  SO* 
réf.  —  Coilard  (E.  il.l,  adj.  au  U'  rég.,  classé  i  la  9»  MU.  du  ?fl' 
reg.  —  Irjeane  (C.  J.),  adj.  au  17'  rêg.,  classé  i  h  4*  batt.  du  12' 
rég.  —  Grandjon,  adj.  au  33°  rùf,,  nomtpé  adjoint  au  trésor,  du  1" 
r.  d'art. -pont.  —  OU  [ï.  S.],  adj.  au  3h'  rég.,  classa  i  la  10'  bail,  du 
T  rég.  —  Gaudioa,  marée,  des  log.  bu  17'  rcg.,  classé  i  la  7°  batt. 
du  14°  rég.  —  Paltez.  (L.  L,),  marée,  des  log.  chef  au  1 1°  rég.,  classé 
k  la  6°  batt.  du  4'  rég.  —  Grispout,  marée,  des  log.  au  32'  rég.,  clasaË 
k  la  8°  batl.  du  14*  rég.  —  FeuiUet  (L.  C.  E.),  adj,  au  IS'  rÉg., 
nommé  adjoint  au  trésor,  du  !S°  rég.  —  Pétard  (J.  P.),  adj.  au  37' 
rég.,  classé  i  la  3"  balt.  du  ib'  rég.  —  Guih-inot,  adj.  au  23*  rég., 
elaas&i  la  3°  batt.  du  3°  rég.  —  ParUml,  adj.  au  8°  rég.,  classé  k  la 
11'  bail,  du  30°  rég.  —  ApUI,  marée,  des  log.  olierk  la  5*  comp.  du 
train  de  la  3'  brig.  d'ariill.,  nommé  adjoint  au  trésor,  du  21'  rég.  — 
Palureaa  (F.  X.  L.  C.  A.l,  adj.  h  t'Ëcole  spéc.  mjlil.,  classé  k  la 
0'  batt.  du  32'  rég.  —  MilhKiad  [A.  A),  marée,  des  log.  au  8'  rég., 
classé  k  la  ?■  batt.  du  2'  rég.  ^  Dag,  adj.  an  3S°  rég.,  classé  k  la 
3'  batt.  du  35°  rég.  —  Card  <E.  J.  A.  N.),  adj.  «u  1"  rég  ,  classé  k 
U  13°  batt.  du  14"  rég.  —  Fayiaie  (K.  L.  E.  A.),  adj.  au  3°  rég., 
classé  k  la  S°  batl.  du  I2<  rôg.  —  MasgncUer,  adj.  au  30* rég.,  classé 
k  ta  12*  balt.  du  4°  rég.  —  Decugls,  adj.  au  35*  rég.,  classé  k  la 
4"  comp.  douv,  —  Ecosse  IV.  T.j,  marée,  des  log.  chef  au  12'  rég., 
classé  k  la  5*  batt.  du  S'  rég.  —  Crémière,  marée,  des  log.  au  32* 
rég.,  classé  k  la  7°  balt.  du  11'  rég.  ~  Jlobert  (M.  C.  A.),  adJ.  au 
39*  rég.,  classé  k  la  3°  batt.  du  27°  rég.  —  Granier  de  Caisaçnae, 
narée.  des  li^.  au  18'  rég.,  cUssé  k  la  10°  batt.  du  32*  rég.  —  Ritm- 
fol,  marée,  dn  log.  chef  au  33°  rég.,  nommé  adjoint  au  Irésor.  du 
3S*  rég.  "  Bonne,  adj.  au  2°  rég.,  classé  k  la  12*  batt.  dn  28'  rég. 

—  Touriier,  adj.  au  34°  rég,,  classé  k  In  13'  batt.  du  b'  r^.  — 
Sourgeoit  (A.  L:),  adj.  au  21'  rég-,  classé  k  la  13'  batt.  du   1°'  r^. 

—  Duchamp,  adj.  au  2°  r.  d'art. -ponL,  Dummé  adjoint  au  trésor,  dn 
ZO"  rég.  —  Danlht,  marée,  des  log.  au  à'  rég.,  classé  k  la  9°  batt.  dn 
24°  rég.  —  JiUliard  (L.  M.  G.  A.),  marée,  des  log,  chef  au  38°  rég., 
nommé  adjoint  au  trésor,  du  32'  rég.  —  Lautler,  adj.  au  19'  rég., 
nommé  adj.  au  trésor,  du  9°  rég.  —  Laurent  {L.  E.),  adj.  au  25°  rég., 
Classé  k  la  8'  batl.  du  35"  rég.  —  Carpentier  (fl.  J.  K.),  acU.  an  27° 
rég.,  classé  &  la  11°  batl.  du  3â°  rég.  —  Coue7iouro«,  adj.au  1"  rég. 


darL-pont.,  classé  k  la  9'  euui|i,  d'oi 
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enl  (A),  adj.  au  7' rég.. 
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classé  à  la  10*  batt.  du  15®  rég.  —  Daniel  de  Lagasnej-ie,  nuur.  des 

log.  au  12«  rég..  classé  à  la  1  !•  batt.  du  23«  rég.  —  De  Frétnl  d'i«- 

bignac  de  Bibains,  mar.  des  log.  au  19*  rég.,  classé  à  la  10*  batt.  du 

11*  rég.  —  Viardot,  mar.  des  log.  chef  au  15*  rég.,  nommé  adj.  aa 

trésor,  du  IG*  rég.  —  Binet  (A.  E.  L.),  adj.  au  2*  r.  d'art.-pont.,  classa 

à  la  10*  comp.  d'ouv.  —  Bobert  (A.  0.),  adj.  aa  34*  rég.,  classé  à  li 

8*  comp.  d'ouv.  —  Darcel,  adj.  au  14*  rég.,  classé  à  la  5*  batt.  du 

1*'  rég.  —  Desrousseaux,  adj.  au  26*  rég.,  classé  à  la  9*  batt.  du 

12*  rég.  —  Plontz,  marée,  des  log.  chef  au  1*'  rég.,  classé  ^  la  13* 

batt.  du  23*  rég.  —  Ninnin,  adj.  au  25*  rég.,  classé  à  la  9*  batt.  da 

11*  rég.  —  Lavergne  (L.),  adj.  au  9*  rég.,  classé  à  la  10*  batL  do 

29*  rég.  —  Le  jeune  de  Bellecour,  marée,  des  log.  au  22*  rég.,  classé 

à  la  6*  batt.  du  27*  rég.  —  Catherinet,  marée,  des  log.  à  la  5*  comp. 

d'ouY.,  classé  à  la  8*  comp.  d'ouv.  —  Peigné  (H.  V.  P.  M.),  a4).  aa 

35*  rég.,  classé  à  la  8*  batt.  du  10*  rég.  —  Masson  d^  àfontaiiret 

(C.  L.),  marée,  des  log.  chef  au  33*  rég.,  classé  à  la  11*  batt.  do  11* 

rég.  —  Garraux  (J.  P.),  marée,  des  log.  chef  au  24*  ré$.,  classé  à  la 

13*  batt.  du  28*  rég.  — >  Cantié,  marée,  des  log.  au   18*  rég.,  classé 

à  la  9*  batt.  du  7*  rég.  —  de  Charpin  de  FeugeroHes,  marée,  des 

log.  au  10*  rég.,  classé  à  la  6*  batt.  du  28*  rég.  —  (24  février)  : 

M.  Lan,  marée,  des  log.  chef  au  29*  rég.,  classé  à  la  S*  batt.  do 

11*  rég. 

Train  d'artillerie. 

Chef  D*EscADaoN.  —  II.  M.  Soudan,  désigné  pour  être  employé  à  Tannexe 

de  Fontainebleau  (École  d'artill.  du  5®  corps). 
CAriTAiNE  EN   2°.  —  II.  M.  Perrin  (A.  J.),  nommé  adj.  à  Pécole  d*art.  du 

5^  corps  d'armée  icontinuera  à  compter  à  sa  compagnie). 

RÉSERVE. 

Artillerie. 

Lieutenants  en  2*.  —  II.  M.  Poincaré,  classé  au  11*  rég. 
III.  Passé  dans  l'armée  territ.  (5  février)  :  M.  Fould  (A.). 
Sous-Lieutenants.  —  II.  MM.  Pellarin  (P.  G.  H.),   placé  hors  cadres.  — 

Beaudenom  de  Lamaze,  classé  au  26*  rég.  —  de  Taveniierj  classé 

au  11*  rég. 

111.  Passé  dans  l'armée  territ.  (5  février)  :  M.  Salel  de  Chastanet. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 
Artillerie. 

Lieutenant  en  1".  —  lll.  Démissionnaire  (7  février)  :  M.  Papet. 
Lieutenant  en  2*.  —  I.  Venu  de  la  réserve  de  Tarmée  active  {b  février)  : 
M.  Fould  (A.),  classé  à  la  17*  batt.  du  G*  rég. 


PARTIE  OFFiCIF.i.f.K.  s: 

£>iDs*LinTENATr>.  —  1.  Venu  di-  J;î  rcservi'  rtr  l'^rmor  ;*rtiv.  ...  U^win 
U.  Saie/  d(  Ciiastanei.  classr  ;(  ki  :  V  iwtl    di.  -S'  ré»: 

n.  MU.  GuiUtn .  ciassf  a  1;:  12'  ti^iU.  dii   i4'  rck.  —  />»*o,'.  rla^sc  à  li 
9*  MX.  d'Alfcerit:. 

m.  Décale    14  août  ISTM:  :  M.  P/Mo^r 

lléToqué  confonuenieiit  ul  |;  .".  de  I  artu-lr  *:  du  dérr^î  du  .ti  ;imU  (87n 
■7  février    :  M.  Jm^foutatut. 

EMPLOTËS. 

^iàÈBE.  niNciPAL  DE  2'  CLASSE.  —    lll.  lit'traîto     iT  rôvrior    :  M.    tfrr/fW 

iJ.  P.l 
Gabk  de  2*  CLASSE.  —  II.  M.  Gaufhtei     V.  i,.t.  clnssc  ;i   lii  dircotiiM)  de 

Bflims  iftervice  des  MUnients'i. 
Caucb  JK  8*  CLASSE. —  II.  BI.M.  V/ncL  rhissr  ii   TKtNilo  d';irtillorio  d'Or- 

teans  (service  des  biUimcnts  .  -  -   Mazito/,  rlnssé  ft  l;i  djr<«rfinn  du 

HiTK.  —  Zaegef,  rlassf  apeni  sfuTiai  de  l«  direction  du  ïlavro. 
OnuEB  d'État  de  2*  classe.  —  !I.  M.  Journrau .  riassM.*  ii  la  soiis-inspor- 

titm  des  forges  du  centre^  a  Nevcrs. 

GAlDin  DI  BATTEUE  DF  ?"  Cl.AKSF .     -     II.   M.   V/>/V'/    K.   L.   F.   .    rhiSKf    i(U\ 

Des  Sidut-Mirconf.  dircrtimi  dr  Chorhnurg. 

LÉGION  D  HONNEUR. 

(Jî  ftiT.cr  ^^i80^. 

GiASD-orncŒA.  —  M.  le  gem-ral  lio  di\ision  do  Salignar  Ft^nolon. 
CoHMAMDECAS.  —  MM.  Ic  géllcTal  dc  bhgaiîo   MoNprr.    —  ttr  Saifhj^   ro 

looeL 
Officieas.  —  MM.   Loucfiard,  lioulonanl-rnloncl.         Anh/rf  ,1..   î.   \.». 

chef  d'escad.   —   Fourgons    l,   «i.  \\\  rhol  d'o**nd.      -   rfotftiftn 

«G.  A.),  chef  d'escad.  —  Ituhhr.  diof  d>srad.        r/rmf-nf  iH.  .!.'. 

chef  descad.  —  Foutry,  chof  d>M ad. 

GhEVALIEBS.  —  MM.  <le  Chafus,  rap.  -■-    Marqurl   J.    \  ».   ,:ip.  MrArf 

(G.  A..I,  cap,  —  WVmr.  cap.  Air/frr  (I.i,  i>:ip  ^MîM^t»,   rnp. 

—  /bacAe^  cap.  —  Mirry,   ciip.         lU'tniuijnrtl^  mp.  llr^Arr 
cap.  —  George  (H.  L.),  cap.         Utmniftr.  cîip           fit/tu}*,   rnp. 
Besson  {G.  F.),  cap.  —  /yo/,  rap.        /?fiin7»  di    I   i,  i-np.       ftnfhtnrf 
(F.  J.),  cap.  du  train  d'artiU.         lUuuiiuinp,  mp    du  fi'iiii  d  titlill 

—  Uiiery  \fi.  L.»,  cap.  du  Irnlii  d'aiMII.  hl^lht ,  f;ip  ihi  IimIm 
d'artill.  —  CarlerH,  rap.  du  Iniu  dHrhIl  r;o»4»7.  (ijHdM  df  f 
classe.  —  Aubi-nque,  gard»*  '!<•  T"  «Ih*«i-.  thnynu,  tt'ird"  di* 
2*  classe.  —  .Vor/,f,  K-'rd*-  d*-  ?•  Hius"  Hmtihifnn,  ififjli.  ili- 
2®  classe.  —  .iuhriof ,  ((;ird<;  d<  "  i  Iîi«i..  /Iiz/m  ,  i'ifrh/dcur 
d*armes  de  y  clasv;.  —  fruiui^  cnir/ii'ur  d  himic*  di<  r  rhit-ik 
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Memy,  gardien  de  batterie  de  V  classe.  —  André  (F.  M.  E.),  gardien 
de  batterie  de  1'^  classe.  —  Krier,  gardien  de  batterie  de  f  classe. 

—  Bénézeth,  gardien  de  batterie  de  r*  classe.  —  Erbe,  gardien  de 
batterie  de  l'*  classe.  —  Lelièore^  ouvrier  d'état  de  !'•  classe.  — 
Drigei,  adj.  au  6"  rég.  —  Benaut,  adj.  au  15*  rég,  ^-  Firmin,  ar- 
tificier au  29*  rég.  —  Churlet,  adj.  au  32*  rég. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

Dumas f  gardien  de  batt.  de  2'  classe.  —  Lacaze,  gardien  de  batt.  de 
2*  classe.  —  Defer,  ouvrier  d'état  de  l**  classe.  —  Armcmd^  ouvrier 
d'état  de  2*  classe.  —  Chnrtier^  sous-cbef  de  musique  à  rËcole  de 
Poitiers.  —  Mollet,  brig.  au  b^  rég.  —  ViUaxègue^  artif.  au  10*  réf. 

—  Prunier,  chef  armurier  de  l*"*  classe  au  17*  rég.  —  MaiUeff, 
marée,  des  log.  au  19*  rég,  —  Mdssat,  !•'  servant  au  21*  rég.  — 
Lavocat,  maréchal  des  logis  au  24'  rég.  —  Labrude,  artif.  au  25' 
rég.  —  Redory  adj.  au  30*  rég.  (rang  du  25  janvier).  —  Lemaire, 
!«'  cond.  au  36«  rég.  —  Waltz,  artif,  au  38*  rég,  —  Lebas,^  1" 
pontonn.  au  l*'  rég.  d'artil.-pontonn.  —  Friçuetj  brig.  au  2*  rég. 
d'artlll.-pontonn,  —  Debreux,  !•'  ouvrier  à  la  ?•  comp.  d'ouvriers 
d'artill.  ^  Amaui\éQueiU(m^  adj.  à  la  V  comp.  du  train  d'artill.  de 
la  8<>  brig. 
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